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PRÉFACE 


Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  essaye  de 
donner  au  public  une  revue  annuelle  de  tout  ce 
qui  intéresse  Tart  dramatique  en  France.  Je  crois 
bien  même  qu'il  n'y  a  guère  de  besogne  qui  ait 
tenté  pli^  de  gens.  C'est  par  douzaines  que  l'on 
compte,  depuis  un  siècle,  les  publications  de  ce 
genre,  sous  tous  les  noms  et  dans  tous  les  for- 
mats, et  quelques-unes  se  sont  poursuivies  sans 
interruption  avec  un  assez  grand  succès  pendant 
plusieurs  années. 

Cet  empressement  s'explique  par  le  goût  qui 
nous  est  naturel  pour  le  théâtre.  On  a  déjà  vu- 
marqué  plus  d'une  fois,  avec  malice,  que  partout 
où  les  Français  allaient  s'établir  et  fonder  une 
colonie,  le  premier  monument  qu'ils  se  hâtaient 
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de  bâtir,  ce  n'était  ni  une  école,  ni  une  église,  ni 
une  bourse,  mais  bien  une  salle  de  spectacle.  11  y 
a  des  théâtres,  et  quelques-uns  même  fort  jolis  et 
spacieux,  dans  de  toutes  petites  villes,  où  la  bour- 
geoisie ne  va  jamais  «  à  la  comédie  »  parce  que 
le  prêtre  a  fait  déclarer  que  ce  n'était  pas  comme 
il  faut. 

On  n'y  va  pas,  mais  on  s'en  occupe,  on  s'y  inté- 
resse. On  suit  de  plus  ou  moins  près  le  mouvement 
dramatique.  Tous  les  Parisiens,  que  le  hasard  de 
leurs  fonctions  force  d'habiter  la  province,  lisent 
assidûment  les  comptes  rendus  dramatiques,  et  la 
pièce  nouvelle,  alors  même  qu'on  ne  l'a  pas 
vue,«st  en  province  un  interminable  sujet  de  dis- 
cussions: M,  Veaillot  disait  du  théâtre  que  c'est  la 
maladie  des  Français  ;  çlle  leur  a  en  quelque  sorte 
passé  dans  le  sang. 

La  plupart  despublicationsqui  coneernent l'art 
dramatique  ont  chez  naus  un  débit  assurd.  Les 
joumaqx  d'actualité  lui  réservent  tous  les  malins 
une  part  assez  considérable  de  leur:  troisième 
|>age;  lejs  feuilles  plus  graves -ont,  il  est  vrai,  plus 
de  mesure  et  se  gardent  des  commérages  de  cou- 
lisses; elles  n'en  consacrent  pas  moins  tontes  les 
semaines  un  long  feuilleton  aux  œuvres  nouvelles, 
alors  mêmequp  ces   œuvres  sont  du  dernier 
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ordre.  11  faut  biep  wtiipfoii?^  la  euriodiléfpuWiJliie 
et  se  régler  sur  le  goût  de  $es.  lecteurs*      <   '    V. 

On  compterait  plutôt  les  étoiles  du  QÎel  ei  les 
;  sables  de  la  mer  qtie  les  bibgràpbi^  d'artiste, 
avec  Qu  sans  photographie ,  qui  pâfaisséQt  chaque 
année,  et  qui  toutes  se  débitent  silr  la  place  de- 
puis la  biographie  dû  plue  célèbre  de  nos  comé- 
diens, jusqu'à  ce^Ue  du  dernier  de  nos  cl^nleups, 
avec  la  même  facilité.  Il  y  a  même  des  jourbaux 
qui  se  sont  fpndé$  uniquement  pour  exploiter 
cette  spécialité  un  peu  restreinte  et  qui  pros- 
pèrent^ 

G*est  donc.une  idée  toute  naturelle,  en  un  pays 
comme  le  Uôtre,  et  qui  a  dû  venir  bien  souvent 
soit  à  des  écrivains,  amateurs  de  spe^^acies,  sdit  à 
dés  éditeurs,  de  rassembler,  chaque  armée,  en  un 
volume,.  toHs  les  grands  événements  et  tous  les 
menus  faits  de  Thistoire  des  théâtres  et  de  former 
!  ainsi  une  collection  que  l'on  pourrait  appeler  les 
Annales  de  /'art  dramatique. 

Et  par  le  fait,  les  almanachs  de  ce  genre  sovit 
.nombreux.  J'avoue  que  moi-^même  j'ai  songé 
plus  d'une  fois  à  en  publier  un  où  j- aurais  attache 
mon  nom.  Un  éditeur  m'y  avait  fort  ebcouragé, 
me  disant  que  si  les  premiers  temps  étaient  durs 
à' ces  sortes  de  publications,  elles  croissaient  de 
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valeur  à  mesure  que  s'allongeait  pour  elles  la 
chaîne  des  années,  et  finissaient  par  constituer 
une  fortune. 

Je  sentais  bien  la  force  de  ces  raisons  :  ce  qui 
m*a  arrêté,  c'est,  vous  ne  le  croirez  pas  sans 
doute,  c'est  la  difficulté  de  Tentreprise. 

Rien  ne  semble  plus  simple  et  plus  facile  au 
premier  abord  que  de  composer  un  de  ces  alma- 
nachs  de  Tannée  théâtrale. 

Que  faut-il  pour  cela?  Des  renseignements 
exacts,  et  avec  un  peu  de  soin  et  d'entente  il  est 
facile  de  se  les  procurer,  quand  on  vit  par  métier 
dans  ce  milieu  ;  ce  n'est,  après  tout,  qu'une  com- 
pilation à  faire,  et  Tordonnance  générale  ne  sau- 
rait être  malaisée  à  établir.  Elle  est  imposée  par 
la  distinction  du  genre  et  la  nomenclature  des 
théâtres  qui  exploitent  chacun  d'eux.  Il  semble 
qu'il  n'y  ait  qu'à  payer  un  manœuvre  en  sous- 
ordre  pour  gâcher  celte  besogne  sans  gloire,  à 
revoir  sommairement  le  tout,  à  y  mettre  son  nom 
en  guise  d'étiquette,  et  à  servir  au  public. 

Mais  aussitôt  que  l'on  entre  dans  le  détail,  on 
s'aperçoit  que  la  chose  est  moins  commode  qu'on 
ne  l'avait  imaginé. 

Sans  doute,  si  Ton  n'a  d'autre  ambition  que 
de  présenter  une  statistique  dans  un  ordre  clair .^ 
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on  ne  saurait  rencontrer  d'embarras  sérieux.  La 
liste  des  pièces  représentées  avec  le  nom  des  ac- 
teurs qui  les  ont  jouées,  les  changements  de  di- 
rection, les  morts  survenues  dans  Tannée,  les 
événements  notables  quels  qu'ils  soient  qui  ont 
fait  saillie  sur  le  train  ordinaire  de  la  vie  dra- 
matique, tout  cela  est  bientôt  recueilli  et  arrangé 
en  forme  de  livre. 

Je  ne  dis  pas  de  mal  de  ces  almanachs  :  ils  sont 
très-utiles,  encore  qu'un  peu  secs  et  décharnés;  et 
si  nous  en  avions  une  collection  non  interrompue 
depuis  soixante  ans,  ellenous  rendrait  de  grands  ser- 
vices. Leur  composition  exige  encore  un  esprit  de 
méthode  et  de  choix  qui  a  son  importance. 

Mais  aussitôt  que  Ton  veut  ne  pas  s'en  tenir  à 
des  séries  de  nomenclatures,  oh  !  c'est  alors  que 
les  difficultés  commencent. 

Pour  s'en  rendre  compte,  il  suffira  de  faire 
celte  réflexion  qu'en  histoire,  il  n'y  a  rien  de  si 
rare  qu'uijt  précis  bien  fait.  Savez-vous  quel  est  le 
chef-d'œuvre  non  pas  le  plus  brillant,  certes,  mais 
le  plus  singulier  de  ce  génie  original  qui  avait 
nom  Michelet?  C'est  son  Précis  d^ histoire  moderne. 
Jamais  on  n'a  poussé  plus  loin  l'art  de  disposer 
et  de  grouper  les  faits  principaux,  de  trouver  une 
épithète  exacte  et  pittoresque  pour  les  caractéri- 
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ser,  de  les  éclairer  à  la  lumière  d'une  idée  gêné- 
raie,  de  résumer  un  siècle  dans  le  raccourci  d'un 
mot  flamboyant  qui  s'enfonce  dans  la  mémoire  et 
dans  rimagination.  Les  difficultés  sont  moindres 
assurément  quand  il  s'agit  de  l'histoire  d'une  an- 
née tliéâtrale  :  brève  temporis  Èpàtium.  Ce  n'est 
pas  néanmoins  une  petite  affaire  que  de  détermi- 
ner précisément  la  subordination  des  ouvragés 
représentés  les  uns  vis-à-vis  des  autres.  Telle  pièce 
a  été  jouée  au  Théâtre-Français,  mais  elle  n'a 
exercé  et  n'exerce  sur  l'art  et  la  littérature 
qu'une  influence  médiocre;  telle  autre  relève 
d'un  théâtre  de  genre,  mais  elle  ouvre  aux  dra- 
maturges une  voie  nouvelle.  Comment  mesurer 
l'espace  qui  doit  être  accordé  à  chacune  d'elles  ? 
Rien  de  plus  compliqué  souvent  que  la  donnée 
première  d'une  comédie  ou  d'un  mélodrame.  Les 
feuilletonistes  du  lundi  y  emploient  souvent  cinq 
ou  six  colonnes.  Un  précis  ne  dispose  guère  que 
de  quinze  ou  vingt  lignes  ;  comment  être  clair  et 
net,  et  amusant  tout  ensemble? 

Et  amusant;  car  c'est  là  le  point  essentiel*  Du 
moment  que  l'on  ne  se  résigne  pas  à  être  un  bu* 
reaude  renseignements^  l'office  exactitude^eritaSj 
on  prend  l'engagement  tacite  de  plaire.  Il  faut 
que  Ton  puisse  être  lu  d'un  bout  à  l'autre  avec 
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queiquo  agtémûïil.  $avèz-vouÉ(  besogne  plus  diffi- 
cile et  plus  ingrate  que  de  i^uténir  sans  eesse, 
avec  des  détails  techuiques^PatteMion  et  la  curio- 
sité en  haleine  ? 

L'esprit  et  la  gaieté  n*y  suffisent  pas.  Il  est  en- 
core nécessaire  que  cette  gaieté  et^et  esprit  soient 
d'un  certain  <^egré,  qui  convienne  au  genre  du 
précis.  On  n'a  pas  le  droit^^dans  un  livre  qui  est 
fait  pour  rôsteï*  et  être  consulté  plus  tard,  de  prb- 
céder  par  allusions  fines,  de  Se  permettre  des 
boutades  malignes  ou  d'étincelants  paradoxes.  Il 
est  bespin  que  tout  soit  marqué  au  coin  du  bon 
sens,  de  la  raison.  L'esprit  n'est  que  la  parure  de 
la  vérité.  ' 

Un  joamaliste  qui  juge  une  pièce  nouvelle  peut 
se  laisser  emporter  à  sa  mauvaise  humeur,  ou  se 
plier  à  des  considérations  de  camaraderie  qui  lui 
conseillent  rindulgeiicé.  L'annaliste  est  oblijgé  à 

■  ■ 

une  distribution  plus  exacte  de  la  justice,  car 
il  écrit  moins  pour  le  lecteur  de  cette  année  que 
pour  ceux  qui  plus  tard  voudront  prendre  une 
idée  du  théâtre  à  l'époque  qu'il  a  décrite. 

Il  n'est  pas  mauvais  qu'une  ou  deux  idées  géné- 
rales se  répandent  à  travers  la  trame  du 'récit,  ki 
donnent  sop  unité  et  l'animent.  Et  bien  souvent 
les  événements  de  l'année  se  succédant  au  hasard 
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iet  selon  des  lois  encore  inaperçues  ne  se  prêtent 
point  à  ces  généralisations  nécessaires.  Le  précis 
semble  alors  décousu  ;  il  est,  comme  on  disait 
dans  l'ancienne  langue,  tout  de  guingm. 

Voilà  bien  des  obstacles  et  je  n*en  ai  encore 
énuméré  qu'un  petit  nombre.  Ils  suffiront,  je  l'es- 
pàre,  pour  faire  mieux  apprécier  la  difficulté  de  la 
tâche.  Pour  moi,  je  confesse  qu'elle  m'a  fait  plus 
d'une  fois  reculer,  et  j'ai  conclu  que  c'était  bien 
du  travail  pour  un  mince  avantage  de  réputation 
et  d'argent. 

Les  jeunes  gens  sont]  plus  hardis,  peut-ê(re 
parce  qu'ils  se  rendent  moins  compte  des  ob- 
stacles à  surmonter.  Le  fait  est  que  si  l'on  calculait 
toujours  les  chances  d'insuccès,  on  n'entrepren- 
drait jamais  rien.  Pour  oser,  il  faut,  comme  disait  le 
Chérubin  de  Beaumarchais,  que  l'on  «  ose  oser  » . 

Ce  sont  deux  jeunes  gens,  MM.  Edouard  Noël 
et  Edmond  StouUig,  que  je  me  suis  aujourd'hui 
donné  la  mission  de  présenter  au  public.  M.  Noël 
s'est  voué  à  la  littérature  dramatique  et  a  fait 
jouer,  en  attendant  mieux,  en  province,  à  Lyon, 
plusieurs  pièces  de  sa  façon.  M.  StouUig  a  donné 
et  doiine  encore  à  divers  journaux  des  feuilletons 
de  critique  théâtrale.  Ils  sont,  comme  vous  voyez, 
gens  du  métier. 


PAËFAGË.  u 

Ils  ont  donc,  après  tant  d^autres,  et  dans  un 
cadre  plus  large,  essayé  de  réaliser  ce  projet  que 
nous  ayons  tous  caressé  en  imagination,  qui  est 
d'écrire  les  vraies  Annales  du  Théâtre  et  de  la 
Musique^  en  France.  Dans  cette  entreprise  essen- 
tiellement littéraire,  ils  ont  trouvé  pour  les  secon- 
der un  éditeur  jeune,  entreprenant  et  osé,  dont 
la  maison  passe  à  juste  titre  pour  une  des  biblio- 
thèques les  plus  autorisées  et  la  mieux  en  situa- 
tion de  leur  donner  dans  le  monde  des  lettres  le 
rang  qui  doit  appartenir  à  leur  travail. 

L'ordonnance  de  l'ouvrage,  que  je  viens  de  lire 
sur  épreuves,  m'a  semblé  fort  bien  entendue.  Ils 
ont  commencé  par  énumérer  les  pièces  de  chaque 
théâtre,  e..  suivant  l'ordre  hiérarchique,  ne  se 
contentant  pas  de  les  mentionner,  mais  en  rap- 
portant une  analyse  fidèle  et  s'efforçant  de  repro- 
duire l'impression  que  chaque  ouvrage  a  produite 
sur  le  public.  Un  résumé  statistique,  qui  conclut 
cette  partie  du  volume,  offre  la  nomenclature 
de  toutes  les  premières  représentations  et  de 
toutes  lés  reprises,  avec  les  dates  et  le  nombre  de 
jours  que  l'œuvre  a  duré  sur  l'affiche. 

Un  second  chapitre  est  consacré  aux  divers 
concerts  de  Paris  ;  il  est  conçu  dans  le  même  es- 
prit et  exécuté  avec  la  môme  iniparlialit<*. 


Le  iroi^ièine  chapitre,  qui  e$t  lui-même  divisé 
en  trois  parties,  comprend  la  banlieue,  la  pro- 
'vince  elTétran^er,  et  embrasse  daas  son  eo^emble, 
par  ordre  de  villes  et  de  théâtred,  Thistoire  géné- 
rale, musique  comprise,  des  événements  drama- 
tiques relatifs  à  chacune  d'elles. 

G'e^t  là  une  innovation,  utile;  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  dressé  ces  catalogues  n'ont  pas  jugé 
à  propos  :  d'y  donner  place  à  tout  ce  qui  sortait 
du  rayon  dé  Paris.  Il  y  avait  là  une  lacune  qui  va- 
lait la  peiiae  d'être  comblée.  Elle  lé  sera  par  la 
publication  de  ces  deux  messieurs. 

Le  quatrième  chapitre,  qui,  lui  aussi,  est  à  peu 
près  nouveau  dans  les  ouvrages;  de  ce  genre,  est  la 
liste  des  ouvrages  parus  pendant  l'année,  qui  ont 
trait  soit  au  théâtre,  soit  à  la  musique.  Il  est 
bien  entendu  qu'à  cet  énoncé  sooimaire  se  joi- 
gnent de  brèves  analyses  et  de  courtes  apprécia- 
tions des  ouvrages  mentionnés.  ' 

La  conclusion  vient  enfin,  conclusion  philoso- 
phique, morale  et  littéraire  du  tout. 

En  guise  d'appendice,  les  auteurs  ont  ajouté  uiie 
chronologie  générale  résumant  les  faits  princi- 
paux dans  un  cadre  statistique. 

Je  ne  vois  pas  trop  ce  que  ce  programnae  laisse 
à  désirer  ;  tous  les  renseignements  que  peuvent  sou- 
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haiter  sur  le  théâtre  un  moraliste,  un  historien, 
un  amateur  ou  un  simple  homme  du  monde, 
s'y  trouvent  dans;  un  bel  ordre  ;  et  après  avoir  lu 
ce  livre,  on  peut  se  rendre  un  compte  exact  du 
progrès  de  l'art  dramatique  dans  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler,  ou  des  défaillances  qu'il  a 
subies. 

Ce  sont  là  d'excellents  mémoires  pQ(ir  l'avenir. 
Il  peut  se  faire  que  l'expérience  et  le  jugement  du 
public  révèlent  aux  auteurs,  ^^estlacunes  à  rem- 
plir, ou  des  endroits  faibles  àTortîilier  ;  ils  se  ren- 
•tlront  aux  conseils  de  la  critique  et  ne  tarderont 
pas  à  amener  leur  œuvre  à  son  dernier  point  de 
perfection. 

C'est  en  effet  une  œuvre  de  durée  qu'ils  ont  en- 
treprise. 

Ce  volume  ne  sera  pas,  comme  tant  d'autres, 
un  ballon  d'essai  lancé  au  hasard  et  qui  crèvera 
en  l'air.  C'est  le  premier  anneau  d'une  chaîne,  qui 
se  continuera  longtemps.  La  collection  est  de 
celles  qui  auront  leur  place  marquée  dans  toutes 
les  bibliothèques,  et  chaque  volume  s'y  ajoutant, 
augmentera  le  prix  de  ses  devanciers. 

Je  souhaite  bon  courage  et  bonne  chance  à  ces 
hardis  et  patients  jeunes  gens  que  je  connais  tous 
deux  pour  des  dilettantes  instruits,  pour  des  écri- 
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vains  laborieux,  intelligents  et  spirituels,  pour 
des  hommes  sérieux  qui  ont  porté  dans  un  travail 
aussi  ingrat  qu'utile  beaucoup  de  bonne  volonté 
tout  ensemble  et  de  talent. 


Francisque  SARCEY. 


Paris,  décembre  1875. 
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ET  DE  LA  MUSIQUE 


ACADÉMIE  NATIONALE  DE  HCSIÛUË 


Le  grand  événement  de  l'année,  c'est,  et  ce  devait 
être,  Touverture  du  nouvel  Opéra.  Lorsqu'après  l'in- 
cendie de  l'ancienne  salle  Le  Peletier,  M.  Halanzier  avait 
été  autorisé  à  transporter  TOpéra  à  la  place  Yentadour 
pour  y  alterner  avec  les  représentations  italiennes  de 
M.  Strakosch,  le  ministre  n'avait  pu  prendre  cette  dé- 
cision que  pour  un  temps  préjugé  court,  pendant  le- 
quel on  presserait  l'achèvement  du  nouveau  temple 
élevé  à  l'art  lyrique.  Les  travaux  intérieurs,  à  cette 
époque,  n'étaient  pas  malheureusement  fort  avancés. 
Depuis  1870,  les  crédits  alloués  par  l'Assemblée  natio- 
nale pouvaient  être  considérés  comme  absolument 
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insuffisants.  Il  avait  donc  fallu,  en  présence  de  consi- 
dérations budgétaires  autrement  importantes,  se  con- 
tenter de  subsides  destinés  plutôt  à  poursuivre  sans 
interruption  les  travaux  qu'à  les  parachever  dans  un 
délai  prochain.  L'incendie  qui,  dans  la  nuit  du  29 
au  30  octobre  1873,  avait  dévoré  une  des  plus  belles 
salles  que  l'art  musical  comptât  en  Europe,  devait,  de  ce 
côté,  modifier  les  projets  du  gouvernement.  L'Opéra  ne 
pouvait  demeurer  longtemps  dans  un  local  provisoire 
aussi  peu  en  rapport  avec  les  exigences  de  sa  mise 
en  scène,  quand  il  suffisait  de  quelques  centaines  de 
mille  francs  pour  que  le  monument  destiné  à  lui 
donner  un  asile  définitif  fut  en  état  de  le  recevoir.  Les 
cendres  fumaient  encore  rue  Le  Peletier,  que  M.  Charles 
Gamier,  l'architecte  du  monument,  recevait  Tordre 
formel  de  conduire  les  travaux  avec  la  plus  grande  di- 
ligence, de  manière  à  pouvoir  mettre  la  nouvelle  salle 
à  la  disposition  du  directeur  dans  les  derniers  mois 
de  1874.  Cela  sembla  bien  un  peu  prématuré  à  cette 
époque,  et  en  présence  de  tout  ce  qui  restait  à  faire 
on  doutait  alors  que  la  chose  fût  possible.  Maiâ  le 
ministre  avait  décidé  et  il  s'agissait  de  donner  raison 
à  la  parole  officielle.  Pour  qui  connaissait  d'ailleurs 
rintelligente  activité  et  la  hardiesse  entreprenante  du 
jeune  architecte,  il  n'était  pas  douteux,  au  contraire, 
que  rOpéra  serait  prjêt  à  l'époque  fixée.  M.  Garnier  se 
mit  donc  à  l'œuvre  sans  perdre  un  seul  jour.  Grâce  aux 
crédits  indispensables  que  venait  de  voter  l'Assemblée 
nationale,  il  fit  marcher  de  front  les  travaux  de  la 
scène  et  ceux  de  la  salle:  l'activité  était  grande  et  tout 
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concourait  pour  que  le  nouveau  monument  fût  entiè- 
rement achevé  à  la  fin  de  1874. 

Pendant  ce  temps-là,  on  commençait  à  se  préoccu- 
per, aussi  bien  dans  le  public  que  dans  les  sphères 
administratives  du  ministère  et  de  T Opéra,  du  spec- 
tacle avec  lequel  on  inaugurerait  la  nouvelle  salle.  Il 
fallait  que  le  programme  de  cette  soirée  fut  en  com- 
plète harmonie  avec  les  magnificences  du  temple.  II 
fallait  surtout  que  le  souvenir  de  cette  soirée  d'inau- 
guration demeurât  dans  notre  histoire  comme  une. 
manifestation  éclatante  de  l'art  français,  une  fête  de 
l'art  international,  un  hommage  pieux  rendu  à  la  tra- 
dition, enfin,  un  gage  hardi  donné  au  progrès.  C'était, 
comme  on  le  voit,  beaucoup  de  choses  à  la  fois,  et  la 
question  ne  se  présentait  pas  sans  de  grosses  diffi- 
cultés pour  être  résolue.  Il  devait,  en  outre,  se  pro- 
duire à  cette  occasion  une  foule  de  petits  incidents, 
de  petites  intrigues  qui  allaient  en  rendre  l'élabora- 
tion au  moins  fort  complexe.  Tout  d^abord,  par  une 
sorte  de  patriotisme  malentendu,  à  notre  avis,  on  avait 
de  parti  pris  écarté  de  ce  programme  les  œuvres  de 
compositeurs  étrangers.  Sans  parler  des  susceptibilités 
internationales  que  les  derniers  événements  avaient 
nécessairement  fait  naître,-  il  y  avait  cependant  dans 
cet  ostracisme  une  exclusion  regrettable.  L'art  n'a 
pas  de  patrie,  ou,  pour  parler  plus  justement,  il  les  a 
toutes.  En  présence  des  œuvres  de  l'intelligence,  tout 
ressentiment  de  nationalité  doit  disparaître.  On  ou- 
bliait qu'après  tout  Meyerbeer,  né  à  Berlin,  n'avait  pas 
rencontré,  auprès  de  ses  compatriotes ,  d'admirateurs 
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pour  le  comprendre,  et  qu'il  était  venu  en  France  nous 
demander  l'hospitalité  artistique  et  la  consécration  de 
son  génie.  Il  en  était  de  même  de  Rossini,  de  Doni- 
zetti  et  de  tant  d'autres  à  qui  le  succès  de  leurs 
œuvres,  sur  notre  première  scène  lyrique,  avait  créé 
des  lettres  patentes  de  naturalisation.  Et  si  la  mort  de 
ces  compositeurs  était  encore  trop  récente  pour  avoir 
fait  oublier  leur  origine  étrangère,  on  pouvait,  avant 
eux,  trouver  des  œuvres  lyriques  sur  lesquelles  la  pos- 
térité avait  déjà  émis  un  jugement  assez  universelle- 
ment adopté  pour  les  placer  au-dessus  de  toute  ques- 
tion de  ce  genre  :  Gluck,  Weber,  Mozart,  étaient  au 
moins  dignes  de  cet  honneur;  et  c'était  faire  injure 
à  leur  mémoire  que  de  les  exclure,  sans  raison  va- 
lable, d'une  solennité  artistique  qui  devait  plutôt  se 
trouver  honorée  de  les  produire.  Le  nom  de  Mozart, 
principalement,  semblait  s'imposer  de  lui-même  au 
programme  de  cette  fête  lyrique.  Le  chef-d'œuvre  de 
ce  maître  ne  quittait  plus  guère,  depuis  quelques 
années,  le  répertoire  de  notre  Académie  de  musique, 
grâce  à  l'interprète  exceptionnel  que  le  rôle  de  Don 
Juan  avait  trouvé  dans  M.  Faure.  N'était-il  donc  pas 
possible  d'organiser,  à  cette  occasion,  une  représen- 
tation solennelle  de  n^n  Sumn  en  faisant  appel,  pour 
interpréter  l'œuvre  du  compositeur  viennois,  à  tout  ce 
que  l'Europe  comptait  de  chanteurs  d'un  mérite  re* 
connu  ^  ?  Cette  combinaison  n'avait  aucune  chance,  nous 

*■  Mous  avouons  qu'une  représentation  de  Don  Juan  atec  Mme  Adelina 
Patti  (Zerline),  Mlle  Krauss  [dona  Anna],  Mme  Nilsson  (dona  Elvire), 
M.  Faure  (don  Juan),  M.  Nicolini  (Ottavio],  M.  GailhardjLeporello),  eût 
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l'avouons  humblement,  d'être  adoptée,  et  d'ailleurs  les 
décors  de  Don  Jaan  n'étaient  pas  même  commencés  « 
disait-on.  Il  fallait  donc  les  faire  !  et  ne  pas  compter 
sur  le  seul  empressement  et  la  seule  curiosité  du  pu- 
blic pour  l'attirer,  pendant  une  année  entière ,  au 
nouvel  Opéra  ^  En  faisant  choix  de  l'œuvre  d'un  com- 


ète une  véritable  solennité  en  tout  point  digne  de  cette  soirée  d'inaugu- 
ration. Il  fallait,  il  est  vrai,  réunir  tous.ces  artistes  dont  quelques-uns, 
depuis  longtemps,  se  trouvaient  a  l'étranger  :  mais  leurs  directeurs  se 
seraient-ils  refusés  à  apporter  leur  concours  à  cette  fête  artistique  en 
autorisant  pour  quelques  jours  leurs  pen»onnaires  à  aller  prendre  part 
à  rinauguration  du  nouvel  Opéra  français? 

*  U  y  avait  pourtant  un  moyen  bien  simple  d'éviter  que  le  nouvel 
Opéra  ne  devînt  trop  facilement,  par  le  seul  attrait  de  sa  nouveauté, 
un  inslrument  de  fortune  entre  les  mains  d'un  directeur  avide.  U 
était  rationnel  que  le  pays  tout  entier,  ayant  contribué  de  ses  deniers 
à  l'élévation  de  ce  monument  public,  fût  admis,  au  moins,  à  le  visiter.  - 
Et,  pour  cela,  il  suffisait  de  laisser  les  portes  de  l'Opéra  ouvertes  le  di- 
manche, par  exemple,  pendant  une  année,  et  d'autoriser  le  public  à  y 
circuler  librement,  comme  on  fait  dans  les  musées  et  dans  les  biblio- 
thèques, en  prenant  toutes  les  mesures  de  police  nécessaires.  Cela  avait 
l'avantage  de  restreindre  le  public  du  soir  ;  et  si  cette  combinaison  dé- 
rangeait les  calculs  de  M.  Halanzier,  en  Tobligeant  de  remettre  à  la 
scène  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  du  répertoire  lyrique,  pour  des 
spectateurs  venus  dans  le  seul  dessein  arrêté  d'entendre  de  la  musique 
et  non  pas  seulement  d'admirer  la  salle,  il  n'est  pas  douteux  que  l'art  y 
eût  considérablement  gagné.  Le  directeur  qui  a,  cette  année,  ramassé 
une  belle,  fortune,  n'aura  pas  fait  faire,  en  revanche,  un  seul  pas  en  • 
avant  à  l'art  lyrique,  et,  s'il  avait  été  stimulé  par  la  nécessité  de  faire 
recette  autrement  qu'avec  les  splendeurs  du  monument,  il  aurait' 
trouvé  le  moyen  de  presser  davantage  l'exécution  des  décors  et  de 
monter  quelques  opéras  de  plus,  ou  tout  au  moins  une  œuvre  inédite. 

M.  Halanzier,  en  prenant  possession  du  nouvel  Opéra,  avait  obtenu 
l'autorisation  d'augmenter  le  prix  des  places,  mais  à  la  condition  prin- 
cipalement qu*il  y  aurait  désormais  partage  des  bénéfices,  après  un 
certain  chiffre,  par  moitiés  égales,  l'une  attribuée  au  directeur,  l'autre 
réservée  et  tenue  par  Ifi  à  la  disposition  du  ministre  pour  remonter, 
d'après  ses  ordres,  les  chefs-d'œuvre  de  l'ancien  répertoire,  et  pour 
être  appliquée  à  toutes  les  améliorations  qui  seraient  jugées  nécessaires  • 
à  la  prospérité  artistique  de  l'Opéra. 

i. 
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positeur  mort  depuis  longtemps,  on  avait  en  outre 
l'avantage  très-important  d'écarter  toute  espèce  de 
susceptibilités  de  la  part  de  musiciens  vivants,  et  de 
mettre  un  terme  aux  petites  rivalités  de  personnes  qui 
ne  manqueraient  pas  de  se  produire  à  cette  occasion. 
On  songea  alors,  et  cela  assez  sérieusement  pour 
que  nous  ne  croyions  pas  devoir  nous  dispenser  de  Le 
relater  ici,  à  inaugurer  la  nouvelle  salle  avec  un 
opéra  de  circonstance,  où,  sous  le  prétexte  d'une  in- 
trigue quelconque,  l'histoire  de  l'Académie  nationale 
de  musique  aurait  été  habilement  mise  en  scène,  et  de 
confier  la  musique  de  chaque  acte  à  nos  divers  com- 
positeurs français.  Mais  il  y  a  toujours  .quelque  témé- 
rité à  engager  tiue  partie  aussi  sérieuse  sur  une 
œuvre  inconnue.  Outre  que  ces  pièces  de  commande 
n'offrent,  la  plupart  du  temps,  rien  que  d'ennuyeux 
et  de  peu  intéressant,  il  n'était  pas  assuré  non  plus, 
en  admettant  que  le  poëme  fût  réussi,  que  la  partition, 
malgré  la  réunion  de  musiciens  éprouvés,  dût  être  un 
chef-d'œuvre.  Assurément,  cette  idée  au  premier 
abord  ne  manquait  pas  d'un  certain  attrait  :  mais 
une  partition  nouvelle  s'imposerait-elle  du  premier 
coup  au  public,  et  ne  fallait-il  pas  également  supposer 
que  les  spectateurs  se  mettraient  naturellement  en 
garde  contre  une  musique  qui  leur  était  absolument 
inconnue?  Il  en  pouvait  résulter  une  soirée  terne  et 
sans  éclat  à  la  place  de  la  solennité  qu'on  espérait.  On 
fit  donc  bien  d'y  renoncer.  Ce  fut  alors  que  les  quel- 
ques fidèles  qui  gravitaient  depuis  un  long  temps  au- 
tour du  centre  officiel  et  musical  du  directeur  du  Con 
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servatoire  se  demandèrent  pourquoi  on  n'inaugurerait 
pas  le  nouvel  Opéra  avec  Hamiet.  Ils  en  parlèrent 
d'abord  discrètement  et  avec  une  certaine  réserve, 
puis,  comme  le  public  gardait  prudemment  le  silence 
devant  une  semblable  prétention,  qu^il  ne  pouvait  sup- 
poser émaner  du  compositeur  même,  ils  prirent  pour 
un  assentiment  ce  qui  n'était-  que  le  résultat  d'un 
étonnement  bien  naturel.  Sans  doute,  sous  le  rapport 
de  la  mise  en  scène  et  de  l'interprétation,  tfamlet 
réunissait  les  éléments  d'une  véritable  solennité  ar*- 
tistique.  Outre  que  cet  opéra  offrait  au  spectacle  un 
cadre  très-large  pour  se  développer,  madame  Nilsson 
avait  créé  avec  tant  de  poésie  et  de  talent  ce  rôle  d'O- 
phélie,  et  M.  Faure  était  si  bien  demeuré  dans  le  per- 
sonnage d'Hamlet  le  comédien  et  le  chanteur  accom- 
pli que  Ton  avait  applaudi  dès  la  première  représen- 
tation de  cet  ouvrage  à  TOpéra,  en  1868,  que  l'on 
croyait  voir  là  des  raisons  décisives  à  Tadoplion  de 
ce  projet.  Ce  qui  n'avait  d'abord  été  qu'un  bruit, 
qu'une  proposition  timide,  devint  peu  à  peu  une  sorte 
de  sommation  devant  laquelle  il  semblait  que  le  di- 
recteur de  rOpéra  n'eût  plus  qu'à  s'incliner.  M.  Am- 
broise  Thomas,  lui,  paraissait  se  laisser  faire  et  se 
renfermait  dans  sa  dignité  d'administrateur  du  Con- 
servatoire. Consulté  à  ce  sujet  par  M.  Ilalanzier,  il 
avait  très-carrément  répondu  qu'il  ne  voyait  aucun 
inconvénient  à  ce  que  le  nouvel  Opéra  fut  inauguré 
avec  Haini^i,  et  la  chose  allait  se  décider  quand  l'o- 
pinion publique  se  fâcha  tout  rouge.  Ce  fut  pendant 
quelques  jours  un  toile  général,  et  ce  pauvre  ii4imie$ 
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perdit  en  réputation  ce  que  le  compositeur  avait  voulu 
lui  donner  en  importance.  On  trouvait  cette  prétention 
exorbitante,  et  on  ne  se  gêna  pas  pour  le  dire.  Beau- 
coup de  gens  ne  se  firent  plus  faute  d'avouer  ce  qu'ils 
s'étaient  contentés  de  penser  tout  bas,  à  savoir  que 
la  musique  d*iiaiiiiet  n'était  nullement  amusante, 
mais  bien  au  contraire  fort  ennuyeuse,  et  que  cet 
opéra  n'avait  dû  la  meilleure  part  de  son  succès 
qu'à  sa  brillante  interprétation  et  à  la  splendeur  de 
la  mise  en  scène  dont  l'avait  gratifié  un  imprésario 
artiste.  Cela  avait  bien  été  jusqu'ici  l'opinion  presque 
générale,  mais  on  n'avait  osé  l'exprimer  trop  publi- 
quement; les  savants,  ou  ceux  qui  se  faisaient  passer 
pour  tels ,  affirmaient  avec  tant  de  conviction  que 
cette  partition  était  remplie  de  science  !  Personne  ne 
s'était  donc,  jusqu'à  ce  jour,  hasardé  à  dire  qu'il  fut 
possible  de  bâiller  à  Bamiet,  de  peur  de  passer  pour 
un  profane  ou  un  ignorant.  Il  eût  été  peut-être  de  bon 
goût  de  la  part  de  M.  Thomas,  afin  d'eflacer  la  mau- 
vaise impression  produite  à  ce  moment,  de  reporter 
un  tel  honneur  sur  son  prédécesseur  au  Conserva- 
toire, dont  la  dépouille  mortelle  n'avait  pas  même  en- 
core reçu  des  funérailles  artistiques  et  un  monument 
funèbre  dignes  de  l'auteur  de  la  Muette  de  ForUei. 
On  parla  bien  un  peu  de  la  muette,  mais  il  semblait 
qu'on  se  sentit  mal  à  l'aise  pour  évoquer  le  nomd'Au- 
ber,  ce  maître  si  véritablemqnt  français,  et  qui  était 
l'objet  on  ne  sait  pourquoi,  de  la  part  des  hauts  fonc- 
tionnaires artistiques,  d'un  oubli  des  moins  mérités.  Il 
en  était  de  la  Muette  comme  de  Don  Jnan,  les  décors 
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n'étaient  pas  prêts  ;  en  vérité,  cétait  là  une  excuse  dif- 
ficilement  acceptable.  Enfin,  pour^mettre  un  terme  à 
toutes  ces  mesquines  susceptibilités  auxquelles  il  eût 
été  plus  prudent  de  ne  pas  donner  l'occasion  de  se 
produire,  et  pour  ne  froisser  personne,  il  fut  décidé 
que  l'ouverture  de  l'Opéra  aurait  lieu  par  un  spec- 
tacle coupé,  dans  lequel  on  ferait  à  chacun  une  part 
raisonnable  ;  c'est-à-dire  que  l'on  s'arrêtait  à  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  absurde,  de  plus  banal,  et  surtout  de 
nioins  solennel.  Après  bien  des  tâtonnements,  des 
hésitations  de  toutes  sortes,  on  en  arriva  à  composer 
de  la  manière  suivante  le  spectacle  d'ouverture  :  1"' 
et  2*  actes  de  la  Jvive,  avec  MM.  Yillarct  [Éléazar)^ 
B6lval(firo^î),Bosquin  (L^opo/d),  Mesdames  Krauss 
{Rachel)y  Marie  Belval  (Eudoxie)  ;  la  scène  de  Téglise 
de  FavMt  avec  M.  Gailhard  [Méphistophélès)  et  ma- 
dame  Nilsson    (Marguerite);    les   3*  et   4'  actes 
d'Hainiet  avec  MM.  Faure  (Handet)^  Gailhard  [leRoi)^ 
Dieu  (Po/omti«),  mesdames  Nilsson  (Ophélie),  Guey- 
mard  (la  Reine)  ^  et  le  2*  acte  du  ballet  de  la  Source. 
On  avait  cru  de  la  sorte  avoir  assez  fait  pour  ménager 
Famour-propre  de  chacun  de  nos  compositeurs.  Tout 
semblait  donc  arrêté.  M.  de  Cumont,  alors  ministre  de 
l'instruction  publique,  et  qui  se  voyait  à  la  veille  de 
rendre  son  portefeuille  aux  hasards  des  discussions 
parlementaires,  tenait  à  ce  que  son  passage  aux  affaires 
fût  marqué  par  un  événement  de  cette  importance,  à 
défaut  d'autres.  Le  50  décembre,  l'Opéra  donnait  sa 
dernière  représentation  à  la  salle  Ventadour,  et,  dès  le 
lendemain,  l'affiche  annonçait  l'ouverture  de  la  non- 
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velle  salle  comme  définitivement  fixée  au  5  janvier, 
avec  le  spectacle  que  nous  venons  d'indiquer.  Cepen* 
dant,  tout  était  loin  d'être  complètement  terminé. 
Beaucoup  de  décors,  nous  l'avons  vu,  n'étaient  pas 
même  prêts,  et  Ton  devait  jouer  la  scène  de  Faust 
dans  un  décor  de  Ciniilaume-Teii.  Mais  les  invitations 
officielles  avaient  été  lancées.  Le  lord-maire  de  Lon- 
dres, que  la  municipalité  parisienne  venait  de  convier 
à  cette  solennité,  avait  annoncé  son  arrivée  à  Paris 
pour  le  jour  indiqué  ;  le  bourgmestre  d'Amsterdam, 
répondant  à  l'invitation  qui  lui  avait  été  également 
adressée,  était  nouvellement  débarqué,  et,  bien  qu*il 
eût  fallu  encore  un  bon  mois  au  moins  pour  être 
tout  à  fait  en  mesure,  l'Opéra  se  voyait  obligé  de 
tenir,  tant  bien  que  mal,  ce  qu'il  avait  promis.  Tout 
à  coup  on  apprit  que  madame  Nilsson,  ou  pour 
parler  plus  justement  madame  Rouzaux,  atteinte 
d'un  enrouement  subit,  ne  pourrait  pas  chanter  et  se 
trouvait  dans  l'impossibilité,  par  conséquent,  de  figu- 
rer dans  cette  représentation.  Patatras!  Tout  était  donc 
à  refaire,  la  nouvelle  de  cette  indisposition  rencontra 
l'opinion  publique  incrédule  à  cet  endroit,  et  les  cer- 
tificats de  la  Faculté  ne  réussirent  pas  à  la  détourner 
du  cours  qu'elle  avait  pris.  Le  public  avait  été  tenu 
au  courant  des  difficultés  que  la  créatrice  du  rôle 
d'Ophélie  avait  elle-même  soulevées  relativement  au 
contrat  qui  devait  la  lier  à  l'Opéra  pour  cette  repré» 
sentation.  On  savait  que  le  concours  apporté  par  ma- 
dame Nilsson  à  ces  premières  soirées  était  loin  d^étre 
désintéressé,  et  qu'il  avait  fallu,  pour  décider  finale^ 
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ment  la  cantatrice^suédoise  qui  devait  à  Paris  et  aux 
Parisiens  la  consécration  d'un  talent  plus  fait  d'ori- 
ginalité que  de  charme,  ce  que  Bazile  appelle,  dans 
la  comédie  de  Beaumarchais ,  des  arguments  irré- 
sistibles. De  plus,  madame  Nilsson  s'était,  depuis 
le  commencement  des  répétitions,  fait  remarquer  par 
une  foule  de  petites  exigences,  bien  faites  pour  ajouter 
aux  embarras  d'une  direction  qui  ne  savait  déjà  où 
donner  de  la  tète.  C'est  ainsi  que,  ne  trouvant  pas 
Gailhard  digne  de  lui  donner  la  réplique  dans  la  scène 
de  Faiui«,  la  capricieuse  artiste  avait  porté  jusqu'aux 
pieds  du  ministre  l'objet  d*une  réclamation  que  son 
directeur  n'avait  pas  cru  devoir  écouter.  M.  de  Cu- 
mont,  dans  la  joie  de  son  âme,  en  pensant  que  la 
postérité  ne  séparerait  pas  son  nom  de  Touverture  de 
l'Opéra,  était  bien  près  de  se  laisser  fléchir.  Heureu- 
sement il  n'en  fit  rien,  et  madame  Christine  Nilsson 
comprit  trop  tard  l'interprétation  fâcheuse  que  l'on 
avait  pu  donner  à  cette  prétention  sans  cause  justifiée 
de  sa  part.  Elle  allégua  vainement  des  raisons.  Aucune 
ne  fut  admise  par  le  public,  qui,  dès  le  début  de  cette 
affaire,  avait  pris  fait  et  cause  pour  M.  Gailhard.  Le 
dénouement  prévu  de  cet  incident  ne  dut  pas  être  sans 
influence  sur  la  regrettable  détermination  de  la  can- 
tatrice. Toujours  est-il  que  HUlsson-Ophéliéy  malade 
on  non,  se  refusait  maintenant  à  chanter,  et  que,  le 
certificat  des  médecins  ne  laissant  pas  la  plus  petite 
place  à  l'espoir  d'une  prochaine  guérison,  M.  Halan- 
zier  dut  passer  outre  et  dans  la  matinée  même  dé 
l'ouverture  changer  un  programme  si  laborieusement 
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mis  au  jour.  Madame  Nilsson  eut  beau  annooeer 
qu'elle  partait*  pour  Nice  afin  d'aller  rélablir  sa  santé 
chancelante,  tout  cela,  et  l'indulgence  de  quelques 
journaux  amis,  ne  changea  pas  l'opinion  du  publie 
à  son  égard.  On  pensait  en  effet,  non  sans  raison, 
que  l'idée  seule  de  sentir  à  côté  d'elle  dans  la  même 
soirée  une  rivale  à  qui  on  pourrait  la  comparer  sans 
avantage  pour  elle  avait  été  la  cause  déterminante 
des  irritations  d'une  diva  décidément  plus  nerveuse 
qu'artiste. 

Il  se  produisit  à  l'occasion  de  ce  changement  de 
spectacle  un  fait  assez  particulier.  On  n'avait  voulu  à 
aucun  prix  introduire  à  l'origine,  sur  l'affiche  de  ce 
jour,  les  noms  de  compositeurs  étrangers,  et,  par  une 
suite  fatale  de  circonstances  imprévues  et  de  néces- 
sités de  la  dernière  heure  que  nous  avons  essayé  de 
retracer,  les  noms  de  Rossini  et  de  Meyerbeer  s'im- 
posaient d'eux-mêmes  contre  le  gré  des  organisateurs 
de  cette  fête,  alors  que  ces  derniers  eussent  fait  preuve 
d'un  sentiment  artistique  plus  libéral  en  les  admet- 
tant  sans  arrière-pensée  à  l'honneur  de  figurer  air  pro- 
gramme de  cette  représentation  de  gala.  On  se  trou- 
vait puni  par  où  Ton  avait  péché.  Mais  il  n'y  avait  plus 
à  reculer,  le  5  janvier  au  matin,  l'affiche  de  TOpéra 
annonçait,  par  ordre,  l'ouverture  de  la  nouvelle  salle 
pour  le  soir  même.  Le  nouveau  spectacle,  si  singuliè- 
rement improvisé,  se  composait  des  ouvertures  de  la 
Maette  et  de  csuiuaame  TeU,  des  deux  actes  de  la 
Juive  avec  l'interprétation  citée  plus  haut,  du  2^  acte 
du  ballet  de  la  Source,  et  de  la  scène  de  la  Bénédiction 
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des  poignards,  des  nngnenotmj  avec  Gailhard  et  les 
chœurs.  Cette  soirée  fut  magnifique,  non  pas  tant  sous 
le  rapport  du  profit  que  l'art  devait  en  retirer  que 
par  la  présence  de  ce  public  officiel  dont  la  salle 
se  trouvait  presque  exclusivement  composée.  Le  maré- 
chal de  Mac-Mahon  y  assistait  avec  sa  famille  et  les 
officiers  de  sa  maison.  Tous  les  grands  corps  de  l'État,' 
les  ministres  et  les  fonctionnaires,  avaient  tenu  à 
honorer  de  leur  présence  l'inauguration  du  nouvel 
Opéra.  Le  faubourg  Saint-Germain  y  était  brillamment 
représenté,  et  l'aristocratie  de  la  littérature  et  des 
arts  y  avait  une  place  marquée.  Sir  Stowe,  lord- 
maire  de  Londres,  venu  pour  répondre  à  l'invitation 
du  préfet  de  la  Seine,  n'avait  pas  été  le  personnage 
le  moins  remarqué  de  cette  solennité,  et  son  entrée, 
que  M.  de  Saint-Victor  racontait  quelques  jours  après 
de  la  façon  la  plus  pittoresque,  était  bien  faite  pour 
éblouir  les  Parisiens  accourus  en  foule  autour  du  mo- 
nument :  «  Comme  un  mage  de  tableau  gothique,  di- 
sait dans  son  langage  si  spirituellement  imagé  l'auteur 
d'Hommes  et  iHenz,  le  lord-maire  de  Londres  est 
venu  saluer  l'avènement  de  l'Opéra.  Il  y  a  fait  une 
entrée  de  roi  de  féerie,  avec  ses  massiers  portant  le 
glaive  et  la  couronne,  ses  quatre  trompettes  écarlates, 
ses  sheriffs  noir  et  or,  et  ses  six  grands  laquais 
poudrés  et  dorés,  tenant  des  cannes  aussi  hautes 
qu'eux.  Il  marchait  au. milieu  de  ce  cortège  pompeu- 
sement baroque,  la  tète  coiffée  d'une  vaste  perruque, 
en  pourpoint  et  en  culottes  courtes,  les  jambes  mou- 
lées par  des  bas  de  soie,  portant  au  cou  une  chaîne 
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d'or  qui  date  peut-être  du  roi  Henri  VIfl,  accoutré 
d'un  grand  manteau  de  velours  rouge,  dont  un  cau- 
dataire  à  tricorne  portait  la  longue  traîne.  On  eût  dit 
un  potentat  fabuleux  allant  aux  noces  de  Peau-d*Ane 
et  de  Cendrillon.  Mais  gardons-nous  de  railler  ce 
doge  de  la  Cité.  Ces  dignitaires  bizarres,  cet  entou- 
rage féodal,  ce  cérémonial  d'un  autre  âge,  tels  autres 
rites  archaïques  respectueusement  embaumés,  et  qui 
ne  cessent  pas  de  figurer,,  à  Londres,  aux  grands  jours, 
sont  autant  de  fragments  d'histoire  enclavés  dans  la 
moderne  Angleterre.  Ils  y  relient  le  présent  au  passé, 
la  nouveauté  à  la  tradition,  les  lois  récentes  aux  an- 
tiques coutumes,  les  contemporains  aux  ancêtres. 
Ils  mêlent  la  cendre  des  siècles  aux  constructions  du 
progrès,  ce  qui  en  est  le  ciment  le  plus  sûr  et  le  plus 
durable.  Les  sociétés  peuvent  se  transformer  sans 
secousse,  quand  elles  s'appuient  sur  des  fondations 
séculaires  :  on  ne  bâtit  rien  qui  reste  sur  une  table 
rase.  Ces  oripeaux  féodaux,  ces  étiquettes  surannées, 
recouvrent  d'ailleurs  souvent  des  franchises  toutes 
bourgeoises,  des  libertés  toutes  populaires.  Quoi  de 
plus  démocratique,  au  meilleur  sens  du  mot,  que 
cette  royauté  municipale  du  lord-maire,  maître  dans 
la  Cité,  comme  le  roi  dans  Saint-James,  gardien 
inviolable  de  ses  privilèges  et  de  ses  usages!  ]»  Le 
bourgmestre  d'Amsterdam,  M.  de  Tex^  était  égale- 
ment un  des  invités  de  la  munirîpalité  parisienne. 
La  reine  Isabelle,  au  bras  de  son  fils  aîné,  proclamé 
récemment  roi  d'Espagne  sous  le  nom  d'Alphonse  XII, 
était  de  la  part  de  ce  public  officiel  l'objet  de  la  sym< 
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pathie  la  plus  courtoise  et  la  plus  flatteuse.  Deux  cent 
cinquante  députés  tirés  au  sort  avaient  été  invités...  à 
payer  leurs  places,  s'ils  voulaient  figurer  au  nombre 
des  élus  de  cette  représentation. Ce  n'avait  pas  été  en 
effet  une  des  innovations  les  moins  curieuses  de  M.  de 
Cumont,  que  d'obliger  les  invités  de  ce  spectacle  de 
gala  à  acquitter,  -comme  des  spectateurs  ordinaires,  le 
prix  de  leurs  places.  Et  M.  Charles*  Garnier  lui-même 
n'avait  pas  échappé  à  la  loi  commune  de  cette  re- 
présentation. Mais,  par  une  faveur  toute  spéciale/il 
avait  été  autorisé  par  le  ministre  des  beaux-arts,  plus 
généreux  que  son  collègue,  à  porter  le  prix  de  sa  loge 
au  compte  des  frais  généraux  de  l'agence  des  travaux. 
Le  spectacle  n'avait  qu'un  bien  faible  rôle  dans, 
cette  solennelle  ouverture.  Le  public  était  tout  en- 
tier aux  attractions  du  dehors  et  aux  distractions  de  la 
salle.  Les  yeux  avides  ne  se  lassaient  pas  d'admirer 
toutes  les  merveilles  que  l'habile  architecte  avait 
fait  surgir  de  dessous  terre.  Comme  bien  Ton  pense, 
les  Critiques  ne  manquaient  pas;  quelques-unes 
étaient  justes^  mais  la  plupart  adressées  avec  cette 
acrimonie  naturelle  chez  certaines  gens  qui  croiisnt 
faire  preuve  d'esprit  en  pensant  tout  le  contraire  de 
ce  que  pensent  les  autres.  Toujours  est-il  qu*il  y  avait 
unanimité  pour  admirer,  avant  toute  autre  chose, 
l'escalier  de  marbre,  de  porphyre  et  d'onyx  avec  ses 
deux  rampes,  se  réunissant  en  un  seul  palier  pour 
devenir  une  rampe  unique  se  séparant  de  nouveau. 
L'avant-foyer  avec  son  plafond  de  mosaïque  était  une 
nouveauté  du  meilleur  goût.  On  s'accordait  assez  gé* 
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néralement  pour  critiquer  Tabondance  d'or  que 
M.  Garnier  avait  prodigué  dans  sa  décoration  du  foyer 
du  public  sans  songer  que  le  temps  se  chargerait  d'en 
équilibrer  les  tons  actuellement  trop  éclatants.  Ce 
foyer,  qui  par  sa  disposition  rappelait  d'assez  près  la 
galerie  d*Apollon  au  Louvre,  offrait  une  hospitalité 
princière  aux  œuvres  de  Paul  Baudry,  dont  les  pein- 
tures, exposées  auparavant  à  TÉcole  des  beaux-arts, 
où  elleà  avaient  pu  être  appréciées  à  leur  juste  va- 
leur, étaient  ici  les  plus  uniyersellement  couvertes 
d'éloges.  De  là,  en  passant  dans  la  salle,  on  se  livrait 
à  des  comparaisons  diverses  avec  Tancienne  salle  de  la 
rue  Le  Pcletier.  Enfin  ceux  qui,  lors  des  séances  d'éclai- 
rage S  avaient  pu  pénétrer  jusqu'au  foyer  de  la  Danse, 
détaillaient  aux  autres  l'énumération  de  toutes  les 
merveilles  qu'il  contenait,  en  faisant  touterois  quel* 
ques  réserves  sur  les  peintures  de  M.  Boulanger. 
Quant  à  la  représentation  par  laquelle  on  inaugurait 
un  grand  théâtre  lyrique  où  toute  TEurope  allait 
passer  et  qui  à  ce  titre  devait  faire  date  dans  This- 
toire  future  de  Paris,  elle  était  ce  que  nous  avons 
dit,  et  le  programme  en  avait  été  exécuté  à  la  lettre. 
Mademoiselle  Krauss,  en  recueillant  la  meilleure  part 
du  succès  de  cette  soirée,  dans  le  rôle  de  Rachel,  se 
plaçait  dès  cette  représentation  au  premier  rang  de 
nos  tragédiennes  lyriques.  Villaret  chantait  le  mor- 


*  Dans  les  derniers  jours  de  décembre  1874,  le  public  muni  de  cartes 
avuit  été  autorisé  à  circuler  dans  les  diverses  parties  du  nouveau  mo- 
nument,  pendant  que  Ton  essayait  notamment  l'éclairage  de  la  salle, 
qui,  lors  de  l'ouverture,  devint  être  trouvé  insuffisant. 
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ceau  de  la  Pftque  du  second  acte  de  la  JniTe  de  ma- 
nière à  se  faire  très-chaleureusement  applaudir,  et  le 
public  dans  la  scène  de  la  Bénédiction  des  poignards, 
en  faisant  une  véritable  ovation  à  Gailhard,  semblait 
vouloir  dédommager  le  sympathique  artiste  des  dé- 
dains récents  de  madame  Christine  Nilsson.  Telle  est 
en  somme,  daus  toute  sa  vérité,  l'historique  de  Tin- 
auguration  du  nouveau  monument  élevé  à  la  poésie 
lyrique,  à  propos  duquel  la  postérité,  si  elle  jette 
les  yeux  sur  le  programme  de  cette  soirée,  pourra 
s'étonner  à  bon  droit  de  n'y  pas  rencontrer  deux  des 
plus  illustres  représentants  de  l'art  français  de  ce 
temps-ci,  M.  Faure  et  madame  Carvalho.  Les  splen- 
deurs de  la  salle  avaient  suffi,  le  5  janvier,  à  captiver 
le  publie  officiel  de  cette  représentation.  Il  en  sera  à 
peu  pr^  de  même  pendant  toute  cette  année  1875. 

8  JANVIER.  —  liA  J17I¥E,  opéra  en  5  acte*,  parole» 

de  Scribe,  miiAiqve  d'HALÉvr.  —  C'est  aujourd'hui  qu'a 
lieu  la  véritable  ouverture  de  l'Opéra.  Nous  n'avons 
plus  devant  nous  un  spectacle  coupé,  fait  de  pièces  et 
de  morceaux,  mais  bien  l'un  des  grands  ouvrages  du 
répertoire,  exécuté  intégralement.  Jamais  le  chef- 
d'œuvre  d'Halévy  n'a  été  plus  dignement  monté  : 
aussi  cette  reprise  de  la  Jfaive  ^  obtient-elle  dans  la 

*  DisTBiBUTiov.  —  Éléazar,  M.  Villaret,  —  Brogni,  M.  Belval.  — 
liéopold,  M.  Yergnet  [remplaçant,  au  moyen  d'une  annonce,  Jtf.  Boi'" 
quin,  dont  le  nom  était  sur  l'afYiche).  —  Bachel,  Mlle  Krauss,  «—  Euf- 
doxie,  MUe  Marie  Belval.  —Décors  :  1"  acie,  de  MM.  Lavastre  et  Des- 
pléchin  ;  2«  acte,  de  M.  Ghcrét;  3«  acte,  de  M.  Cami>on  ;  4*  et  5*  actes, 
de  IIM.  Rubé  et  Chaperon. 

'         2. 
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nouvelle  salle  un  légitime  succès.  Depuis  Léonore  de 
Fideiio,  et  bien  avant  de  débuter  à  l'Opéra,  Ga- 
brielle  Erauss  était  reconnue  comme  la  plus  grande 
tragédienne  lyrique  de  ce  temps-ci.  Elle  joue  avec 
son  immense  talent  le  second  et  «le  cinquième  acte  ; 
elle  reçoit  les  applaudissements  unanimes  de  la  cri- 
tique et  du  public.  Eléazar  a  toujours  passé  pour  le 
meilleur  rôle  de  Yillaret  :  ce  premier  ténor  n'a  jamais 
chanté  avec  une  plus  grande  vigueur  d*organe  et  avec 
plus  de  goût.  Il  se  fait  vivement  remarquer  à  côté  de 
mademoiselle  Krauss.  Belval  se  tire  encore  à  son  hon- 
neur du  personnage  du  cardinal.  Mais  cet  artiste 
compte  des  années  de  services  aussi  nombreuses 
qu'honorables  :  il  a  droit  à  la  retraite,  et,  pendant 
toute  Tannée,  l'Opéra  lui  cherchera  un  remplaçant... 
qu'il  ne  trouvera  d'ailleurs  pas.  Sa  fille,  mademoiselle 
Marie  Belval,  montre  dans  la  princesse  Eudoxie  sa 
jolie  voix  et  sa  complète  ignorance  de  l'art  drama- 
tique. Il  en  est  de  même  de  M.  Yergnet,  chanteur 
agréable,  mais  acteur  inexpérimenté. 

L'Opéra  n'a  pas  d'autre  spectacle  que  la  Jnive 
pendant  les  trois  semaines  qui  suivent  son  ouvertui*e. 
Les  attraits  de  la  nouvelle  salle  de  M.  Garnier  ne 
sont-ils  pas  d'ailleurs  beaucoup  plus  puissants  que 
ceux  de  la  partition  d'Halévy  et  de  son  excellente 
interprétation.  Le  20  janvier,  M.  Salomon  joue  le  rôle 
d'Éléazar  sans  y  obtenir  un  succès  égal  à  celui  de 
M.  Yillaret. 
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25  JANYiER.  —  MJk  FA¥OBITE^,  opéra  em  4  actes, 
parole»  d'ÂLPHONSB  RoTER  et  GoSTAVE  YaËZ,  inasii|ae 

de  DoNiZETTi.  —  Dn  autre  opéra  prend  enfin  sur  Taf- 
fiche  la  place  de  la  Juive.  Serait-ce  donc  une  œuvre 
nouyelle  ?...  Ce  n'est  que  réternelie  Favorite,  parti- 
tion bien  vieillie  et  pleine  de  romances  singulièrement 
défraîchies.  Faure  se  montre  pour  la  première  fois 
au  nouvel  Opéra.  On  applaudit  d'autant  plus  vivement 
rillustre  baf^ton  qu'on  l'attend  depuis  plus  long- 
temps. M.  Léon  Achard  fait  aussi  son  apparition  dans 
la  nouvelle  salie  en  chantant  avec  succès  le  rôle  de 
B'emand,  qui  est  repris,  le  3  février,  par  M.  Bosquin. 

7  FÉVRIER.  —  Sous  Ics  Ruspiccs  dc  madame  la  maré- 
chale de  Mac-Mahon  un  grand  bal  masqué  au  béné- 
fice des  pauvres  est  organisé  au  nouvel  Opéra.  La 
recette  s'élève  à  la  formidable  somme  de  165,000  fr., 
sur  lesquels  il  revient  aux  pauvres  72,822  fr.  35  c. 
La  Société  des  auteurs  abandonne  généreusement 
ses  droits,  soit  2,000  fr.  Le  but  de  la  fête  est  large- 
ment atteint  de  ce  côté.  Mais  la  soirée  est  funèbre.  Ce 
bal  de  bienfaisance  ne  ressemble  en  rien  aux  anciens 
bals  de  l'Opéra.  Aucun  costume,  aucun  entrain,  au- 
cunc  gaieté,  même  factice.  Kien  que  des  curieux  et 
des  promeneurs  venus  pour  admirer  la  salle.  C'est  la 
soirée  des  habits  noirs. 


*  Distribution.  —  Alphonse,  Jlf.  Faure.  —  Femand,  M.  L.  Achard. 
—  Baltbazar,  M.  Menu.  —  Léonore,  Mlle  Hosine  Bloch.  —  Décors: 
i«'  acte,  de  M.  Chéret;  2*  et  3*  actes,  de  M.  Gatnbon;  4*  acte,  de 
MH.  Rubé  et  Chaperon. 
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10  FÉVRIER.  —  MM.  les  abotinés  trouvant  le  spectacle 
aussi  court  que  rebattp,  M.  Halanzier  veut  bien  leur 
faire  la  grâce  d'ajouter  à  i»  Favorite  le  1^'  tableau  du 
ballet  de  la  Skiorce,  avec  mademoiselle  Sangalli. 


26  FÉVRIER.  —  GVKEJLAVSOË  TELWjj  opéra  en  4 
paroles  de  JoUT  et  H.  BiS,  nmalqve  de  ROSSINI^.  —  La 

presse  n'assiste  pas  à  cette  première  soirée  de  ciau» 
lamne  Tell.  La  sallc  étant  tout  entière  prise  par  le 
public  (car  M.  Halanzier  est  forcé  de  louer  ses  places 
pour  un  jour  fixe  et  non  pour  un  spectacle  déterminé) , 
la  critique  est  prévenue  qu'elle  sera  ultérieurement 
invitée.  Mais  MM.  Yiilaret  et  Salomon  sont  tous  deux 
malades,  et  la  soirée  promise  se  fait  attendre  indéfi- 
niment. 

28  FÉVRIER.  —  La  Juive.  M.  Sylva  prend,  en  pré- 
sence des  indispositions  de  ses  camarades,  le  rôle 
d'Eléazar  :  il  y  fait  regretter  Villaret. 

1"  MARS.  —  Grand  effort  :  on  donne  celte  fois  la  Fa- 
vorite avec  les  deux  premiers  tableaux  de  la  Source^; 

si  les  abonnés  ne  se  montrent  pas  satisfaits,  c'est  qu'ils 
sont  bien  difficiles. 

*  DisTRiKUTioN.  —  Guillaume,  M.  Faure.  —  Arnold,  M.  Salomon 
(son  rôle  de  début  à  l'Opéra  en  1873).  —  Helciha),  M.  BelvaL  ^ 
Gessler,  M.  Bataille.  —  Ruodi,  M.  Bosquin.  —  Mathiide,  Mlle  Marie 
BelvaL —  Jemmy,  Mlle  Arnaud.  —  Décors:  l^acte,  de  MM.  Rubé 
et  Chaperon;  2*  acte,  de  M.  Caiâbon;  3*  acte,  de  MM.  Lavastre  et  Des- 
pléchin  ;  4«  acte,  de  M.  Ghéret. 

*  Ballet  en  2  actes  et  4  tableaux,  de  MM.  Nuitter  et  Saint-Léon, 
musique  de  Minkous  et  Léo  Delibes.  Décors  :  l**",  2"  el  4*  tableaux,  do 
M.  Ghéret;  3*  tableau,  de  M.  Daran. 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  21 

3  MARS. — L'afBehe  de  l'Opéra  porte  ces  mots  Traimopt 
étonnants  :  «Relâche,  par  indisposition  de  MM.  Yil- 
laret,  Salomon,  Sylva,  Léon  Achard,  Bosquin  et  Ver- 
gnet.  1»  Les  six  ténors  de  TOpéra,  premiers  ténors  et 
ténors  légers,  sont  malades  à  la  fois.  La  grippe  et  la 
bronchite  produisent  un  fait  probablement  sans  pré- 
cédent dans  l'histoire  du  théâtre.  L'Opéra  est  con- 
traint de  fermer  ses  portes,  dans  l'impossibilité  de 
donner  soit  un  ouvrage  sans  rôle  de  ténor,  soit  un 
ballet  en  entier.  Cette  étrange  situation,  fort  embar- 
rassante pour  le  directeur  de  l'Opéra,  n'est  pas  sans 
égayer  les  Parisiens,  qui  aiment  à  rire  de  tout. 

5  MABS. — La  Favorite  peut  être  donnée  avec  Bosquin, 
qui  est  le  premier  remis  sur  pied  :  on  lui  vote  des  re- 
merciments,  mais  on  oilblie  de  lui  tresser  une  cou- 
ronne. 

8  MARS.  —  Deuxième  soirée  de  csuiiianme  Teii.  — 
Yillaret  se  croyant  rétabli,  la  seconde  représentation 
de  l'opéra  de  Rossini  est  annoncée.  Mais  le  chanteur 
est  plu9  malade  qu'il  ne  pensait  ;  il  ne  peut  garder  le 
rôle,  qui  est  repris  quelques  jours  après  (15  mars) 
par  M.  Salomon.  A  l'exception  de  celui  de  Ruodi, 
chanté  exceptionnellement,  et  en  passant,  par  un 
jeune  ténor  venant  de  Belgique,  M.  Laurent,  qui, 
après  cet  essai,  sera  engagé  définitivement  à  l'Opéra, 
l'interprétation  est  la  même  qu'à  la  soirée  du  26  fé- 
vrier. La  mise  en  scène  de  Gniiianme  Teii  n*a  rien 
d'éclatant.  Les  décors  rappellent  ceux  qui  ont  été  brû- 
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lés  à  Tancienne  salle  ;  celui  du  deuxième  àde  est  très- 
médiocre.  Les  costumes  ont  presque  tous  été  vus  lors 
des  représentations  de  «niiimime  Teii  à  la  salle  Ven« 
tadour. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  le  29,  M.  Las- 
salle  prendra  le  rôle  de  Guillaume,  dans  lequel  il  a 
débuté  assez  heureusement  à  TOpéra  en  1873  ;  made- 
moiselle Daram  jouera  celui  de  Jemmy. 

13  MARS.  —  Dans  la  Jatve,  Mademoiselle  Darim 
chante  avec  succès  le  rôle  de  la  princesse  Eudoiic, 
dont  les.  vocalises  sont  bien  dans  sa  voix. 

31  MARS.  —  VAMIiET,  opifira  en  S  actes,  paroles  de 

Michel  Carré  et  M.  Jules  Barbier,  mwMrn^  de 
M.  Ambroise  Thomas^  fait  son  apparition  à  l'Opéra,  au 
grand  contentement  de  M.  Ambroise  Thomas,  qui  ne 
pouvait  se  consoler  des  mésaventures  du  mois  de  jan- 
vier. Madame  Miolan-Carvalho  vient  de  quitter  TOpéra- 
Comique  pour  signer  un  engagement  de  deux  ans 
avec  M.  Halanzier.  Elle  rentre  à  l'Opéra  en  jouant 
pour  la  première  fois  le  rôle  d'Ophélie,  créé  par  ma- 
demoiselle Christine  Nilsson  en  1868,  chanté  ensuite 
à  rOpéra  par  mesdemoiselles  Mathilde  Sessi  et  Fidès 
Devriès  (1872).  Madame  Carvalho  se  tire  avec  son 
immense  talent  d'un .  rôle  qui  ne  lui  convient  pas 

*  Distribution.  —  Hainlet,  M.  Faure.  —  Claudius,  M.  Gailhard.  — 
Laërte,  M.  Vergnet.  —  Le  spectre,  M,  Bataille.  —  Ophélie,  Mme  Mio- 
lan-Carvalho. —  La  reine,  Mme  Gueymard'  LauterB.  —  Danse  : 
Mlles  Beaugrand  et  Barioletti.  — Décors  :  1«'  et  h*  actes,  de  HH.Rubé 
et  Chaperon;  2*  acte,  de  M.  Gambon;  3*  et  4"  actes,  de  HM.  Lavastre 
et  Despléchin. 
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tout  à  fait.  Elle  obtient  un  très-grand  succès  dans 
Tair  et  la  Valse  du  quatrième  acte.  Faure  est  toujours 
l'iinique  et  incomparable  Hamiet.  Gailhard  chante 
pour  la  première  fois  le  rôle  de  Claudius,  tenu  jus- 
qu'ici par  Belval  ;  ce  rôle  est  trop  grave  pour  la 
voix  de  Gailhard.  Dans  celui  de  la  reine,  madame 
Gueymard,  quoique  indisposée,  trouve  le  moyen  de 
se  faire  applaudir.  La  partie  matérielle  de  cette  re- 
prise est  très-soignée.  Les  costumes  et  les  décors  sont 
fort  beaux.  Le  tableau  du  Lac  mérite  une  mention 
toute  particulière.  Dans  le  pas  de  deux  du  quatrième 
acte,  on  remarque  mademoiselle  Beaugrand,  et,  dans 
le  rôle  travesti  créé  par  mademoiselle  Fiocre,  made- 
moiselle Bartoietti,  qui  vient  du  théâtre  de  laPort&- 
Saint-Martin. 

Par  suite  d'indispositions  courantes,  de  petites 
modifications  se  produisent  dans  Pinterprétation 
d'Hamiet,  qui  tient  toujours  le  répertoire.  Ainsi,  le 
5  avril,  madame  Gueymard  continuant  à  être  malade, 
mademoiselle  Mauduit,  soprano,  prend  le  rôle  de  la 
reine,  qui  est  pourtant  un  mezzo-soprano.  M.  Gailhard 
étant  lui-même  indisposé,  M.  Belval  est  appelé,  le 
12  avril,  à  reprendre  le  rôle  du  roi  qu'il  a  créé.  Ce 
même  rôle  est  joué  le  17  par  M«  Ponsard*  Enfin,  le 
23,  M*  Bosquin  chante  Laerte.  Changements  de  peu 
d'importance. 

4  AVioL.  —  Représentation^  pendant  le  jour^  au  bé- 
iiéfice  de  M.  Deîannoy,  artiste  du  théâtre  du  Vaude- 
ville, victime  d'un  revers  de  fortune^  On  joue  le  second 
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acte  du  Mariage  de  Figaro.  Got  fait  Figaro,  Laroche 
le  comte  Alrnaviva,  mademoiselle  Broisat  la  comtesse, 
mademoiselle  Croizette  Suzanne,  et  madame  Carvalho 
Chérubin.  On  sait  de  quelle  façon  la  cantatrice  sou- 
pire la  célèbre  romance  de  Mozart.  L'intermède  est  à 
la  fois  littéraire  et  musical.  Madame  Plessy  joue  en 
grande  coquette  quVUe  est  la   fameuse    scène  du 
4^  acte  du  Misanthrope  avec  mademoiselle  Jouassain  ; 
M.  Mounet-Sully  enlève,   avec  sa   voix  supérieure- 
ment timbrée,  la  chanson  des    épées  de   la  Fille 
de  Roland;  Goquelin  dit  à  ravir  Tamusant  récit  du 
SouS'Préfet^  d'Alphonse  Daudet.  Faure  chante  l'air  du 
Siège  de  Corinthey  l'un  des  morceaux  de.concert  qu'il 
affectionne  particulièrement;  mademoiselle  Krauss, 
l'air  d'Agathe  du  Freischutz;  puis,  les  deux  grands 
artistes  chantent  le  duo  bouffe  de  Don  Pasquale  : 
great  attraction  !  Les  sœurs  Badia  se  font  entendre 
dans  un  duo  de  Mercadante  :  leurs  petites  voix  sem- 
blent encore  plus  petites  dans  la  vaste  salle  de  l'Opéra. 
La  musique  de  la   garde  républicaine,  dirigée  par 
M.  Sellenick,  exécute  plusieurs  morceaux  de  son  ré- 
pertoire. Madame  Ghaumont,  dans  Toto  chez  Tata^ 
se  charge  de  compléter  gaiement  cette  intéressante  ma- 
tinée. 

10  AVRIL.  —  M.  Boudouresque,  négociant  à  Mar- 
seille, où  il  avait  obtenu,  dans  les  salons,  des  succès 
d'amateur  qui  ne  suffisaient  pas,  paraît-il,  à  son  am- 
bition, débute  ce  soir  à  l'Opéra  dans  le  rôle  du  car- 
dinal de  la  Juive.  Ge  jeune  Provençal  est  doué  d'une 
bonne  voix  de  basse  chantante. 
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26  AYRIL.  —  LES  HtJCSUENOTS,  €>pér«  en  S  aetcs, 
paroles  de  ScRIBE,  mnslqve  de  MeteRBEER  ^  —  La  pre- 
mière représentation  de  cette  reprise,  attendue  depuis 
si  longtemps,  est  on  ne  peut  plus  froide.  Les  chœurs  et 
l'orchestre  sont  ternes.  Il  y  a  dans  Tinterprétation  des 
artistes  de  premier  ordre,  mais  Tensemble  reste  incom- 
plet. Mademoiselle  Krauss  se  montre  inférieure  à  elle- 
même  dans  Yalentine.  Hâtons-nous  d'ajouter  qu'elle 
saura  se  relever  bientôt  de  son  échec  du  premier  soir. 
Madame  Garvalho  et  mademoiselle  Daram  sont  toutes 
deux  de  remarquables  virtuoses.  On  reproche  pourtant 
à  la  première  de  substituer  aux  vocalises  de  Meyerbcer 
des  vocalises  de  son  invention.  On  applaudit  sans  ré- 
serve mademoiselle  Daram,  qui  joue  spirituellement  le 
rôle  du  page.  M.  Gailhard  est  bien  placé  dans  Saint- 
Bris.  M.  Faure  tient  en  toute  perfection  lé  rôle  de  Ne- 
vers,  dans  lequel  il  a  jadis  commencé  sa  réputation  à 
l'Opéra.  Le  décor  du  second  acte  représente  fort  exac- 
tement l'ancien  château  de  Chenonceaux.  Le  ciel  tour- 
menté du  deuxième  tableau  du  cinquième  acte  est  on 
ne  peut  mieux  réussi.  Quant  au  décor  du  Pré-aux 
Clercs ,  il  est  vraiment  indigne  de  l'Opéra. 

Quelques  jours  après ,  le  30  avril,  mademoiselle 
Krauss  étant  malade,  mademoiselle  Ferrùcci  est  invitée 
à  la  doubler  dans  le  rôle  de  Yalentine.  Mademoiselle  Ar- 

*  Distribution.  —  Raoul,  M.  VUlaret.  —  Marcel,  M.  Belval.  — 
Nevers,  M.  Faure,  ^^  SainUBris,  M.  Gailhard.  —  Thoré,  if.  Oa9- 
pard.  —  TaTannes,  M.  Grisy.  —  Yalentine,  Mlle  KrauM,  -—  llargue- 
rite,  Mme  Miolan-Carvalho.  —  Urbain,  Mlle  Daram.  —  Décors  : 
l*r  et  5*  actes,  de  MX.  Rubé  et  Chaperon  ;  2*  acte,  de  MM.  Lavastre  et 
Despléchin;  3*  acte,  de  M.  Cambon;  4*  acte,  de  M.  Dartn. 

S 
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naud  joue  celui  du  page  :  les  spectateurs  de  cette  soi- 
rée sont  mal  partagés. 

1"  MAI.  —  Mademoiselle  Mauduit  joue,  avec  le  même 
talent  qu'à  Tancien  Opéra,  le  rôle  de  Rachel,  de  la 
Juive,  qu'elle  connaît  parfaitement. 

8  VAI.  —  Beprésentattc»!!  «a  profit  des  familles 
des  écumes  de  la  catastrophe  da  aEéaith.  Ouverture 

de  «aiiiavme  Teil$  deuxième,  troisième  et  quatrième 
acte  des  Hugaeaots,  chantés  par  mesdames  Krauss, 
Miolan-Garvalho,  Daram,  MM.  Faure,  Yillaret,  Belval 
et  Gailhard.  Intermède  littéraire  par  les  artistes  du 
Théâtre-Français  :  le  Revenant^  de  Victor  Hugo,  dit 
par  mademoiselle  Broizat;  V Espoir  en  Dieu,  d'Alfred 
de  Musset,  par  M.  Delaunay  ;  Dans  le  Ciel,  tiré  de  la 
Légende  des  Siècles,  dit  par  M.  Mounet-SuUy  ;  la 
Nuit  de  Maij  d'Alfred  de  Musset,  jouée  par  ma- 
demoiselle Sarah  Bernhardt  et  M.  Mounet-Sully. 
Deuxième  acte  de' la  source,  joué  pour  la  première 
fois  au  nouvel  Opéra  et  dansé  par  mademoiselle  Rita 
Sangalli  et  tout  le  corps  de  ballet. —  La  représenta- 
tion est  très-longue;  les  poésies  ne  ressortent  pas 
assez  dans  ce  vaste  cadre  et  semblent  monotones. 
Seule,  mademoiselle  Sarah  Ëernhardt  trouve  le  moyen 
de  se  faire  vivement  applaudir.  —  La  recette  est  de 
26,000  francs. 

ib  MAI.  —  Dans  «nHiiiiiiiie-Teii,  mademoiselle  Foù. 
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quel  reprend  sans  éclat  le  rôle  de  Mathilde,  qu^elle  a 
déjà  joué  à  la  salle  Yentadour. 

17  BiAi.  —  Comme  autrefois  Gueymard,  M.  Salo* 
mon,  engagé  comme  fort  ténor,  chante  au  besoin  les 
ténors  de  demi-caractère  :  il  parait  ce  soir  dans  Fer- 
nand  de  i«  Favorite,  et  cette  soirée  ne  change  pas 
l'impression  favorable  du  public  à  Tégardde  ce  jeune 
artiste. 

21  MAI.  —  Dans  les  UvLgaenot» ,  M.  Lassalle  prend 
des  mains  de  M.  Faure  le  rôle  de  Nevers,  où  il  s'est 
déjà  montré  à  son  avantage. 

SO  BfAI.  —  Soirée  de  gala  aa  profit  de  Toeavre  des 
papilles  de  la  guerre.  —  Ouverture  de  la  Muette. 
Air  de  Joseph  :  M.  Vergnet.  Air  des  Nœes  de  Figaro  : 

madame  Miolan-Carvalho.  Prélude  de  Bach  arrangé 
par  Gounod  :  madame  Carvalho  et  tous  les  premiers 
violons.  Troisième  acte  de  Faust,  joué  dans  un  décor 
de  CiuiUaume-Teii,  ceux  de  Faust  n'étant  pas  encore 
prêts  :  MM.  Vergnet  et  Manoury  et  les  chœurs.  Scène  de 
la  prison  et  trio  du  cinquième  acte  de  Faust  :  madame 
Carvalho,  MM.  Vergnet  et  Gailhard.  Deux  morceaux 
de  Gounod  inédits  :  le  Memorare  du  Soldat,  pour  voix 
de  basse  et  chœur  d'hommes,  et  l'HTuiBe  &  sainte 
Céelie,  oiî  se  fait  entendre  M.  Remenyi,  violon  solo 
de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche.  —  Ces  deux  compo- 
sitions, estimables,  et  rien  de  plus,  produisent  peu 
d'effet.  M.  Gounod  devait  en  diriger  lui-même  Pexé- 
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cution.  Pour  répondre  au  désir  des  organisateurs 
de  la  fête,  M.  Deldevez  avait  offert  lui-même  à 
M.  Gounod  son  archet  de  chef  d'orchestre.  Mais  les 
musiciens  ont  cru  devoir  protester.  D'après  un  ancien 
usage  auquel  il  n'a  jamais  été  dérogé  jusqu'ici,  l'or- 
chestre de  rOpéra  ne  peut,  paraît-il,  être  conduit  que 
par  son  chef  habituel  ou  son  sous-chef.  Les  musiciens 
réclament  d'ailleurs ,  non  point  par  hostilité  contre 
Gounod,  mais  au  nom  du  principe  :  une  exception  pour- 
rait devenir  un  précédent.  M.  Gounod  écrit  à  M.  Del- 
devez qu'il  le  remercie  de  l'offre  qu'on  lui  a  faîte  et 
renonce  à  conduire  les  musiciens  malgré  eux;  Tinci- 
dent  est  clos.  —  Le  piano  n'est  guère  à  sa  place  dans 
la  salle  de  l'Opéra  :  M.  le  capitaine  Voyer  en  fait 
l'expérience  à  ses  dépens.  La  soirée  est  généralement 
froide.  Il  reste  beaucoup  de  places  vides,  surtout  aux 
premières  loges.  Les  fauteuils  d'orchestre  sont  en  par- 
tie occupés  par  des  officiers  de  l'armée  en  uniforme. 
—  La  recette  est  de  25,813  francs. 

31  MAI.  —  Dans  les  Huguenots,  madame  Gueymard 
chante  Yalentine,  l'un  de  ses  meilleurs  rôles  autre- 
fois. M.  Manoury  fait  une  première  apparition  au 
nouvel  Opéra  dans  le  personnage  de  Nevers. 

4  JUIN.  ;—  Avec  la  Favorite,  OU  donne  pour  la  pre- 
mière fois,  au  nouvel  Opéra,  le  spirituel  ballet  de 
CoppéUa^  Quelques  jours  après,  le  9  juin,  M.  Ma- 

*■  Ballet  en  2  actes  et  3  tableaux,  de  M.  Charles  Nuitter  et  Saint- 
Léon,  musique  de  M.  Léo  Delibes.  Décors  de  M.  Daran. 
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noury  joue  le  rôle  d'Âlphoase ,  dans  lequel  il  a  dé* 
buté  à  rOpéra,  salle  Ventadour. 

21  JUIN.  —  Débuta  de  niadeinoiselle  de  Reaské  dans 

le  rôle  d*Ophéiie,  d*Haiiiiet.  —  Mademoiselle  de  Reszké 
est  Yarsovienne  ;  elle  a  fait  son  éducation  musicale 
au  Conservatoire  de  Saint-Pétersbourg  ei  a  été  engagée 
au  théâtre  de  la  Fenice,  de  Venise,  où  M.  Halanzier 
rentendil.  Elle  est  jeune,  grande,  blonde,  douée 
d'une  physionomie  rieuse  et  éveillée,  d'une  santé  un 
peu  trop  florissante  pour  le  personnage  d'Ophélie.  La 
voix  est  belle  et  d'une  remarquable  étendue,  mais  en- 
core inculte  et  peu  nuancée.  Sa  taille,  comme  sa  voix, 
semblent  la  désigner  plutôt  aux  rôles  de  Falcon  qu'à 
ceux  de  chanteuse  légère.  Sous  le  rapport  du  jeu,  la 
débutante  est  encore  bien  novice.  Le  public  accueille 
favorablement  mademoiselle  de  Reszké  et  la  rappelle 
après  le  trio  du  troisième  acte.  Ce  n'est  pas  une  tâche 
facile  que  de  succéder  à  Fauredans  Hamlet  :  nul  autre 
que  lui  ne  l'a  encore  joué  à  l'Opéra.  M.  Lassalle  a 
pourtant  le  courage  d'aborder  ce  rôle,  où  il  s'est  déjà 
essayé  au  théâtre  de  la  Monnaie  de  Bruxelles.  Il  le 
chante  avec  talent  et  avec  une  voix  sympathique,  mais 
le  comédien  est  très-inférieur  au  chanteur. 

26  ET  30  jum.  —  Deux  débuts  ont  lieu  à  quatre  jours 
d'intervalle  dans  le  rôle  de  Marguerite  des  Hui^nenota 
laissé  vacant  par  le  congé  de  madame  Carvalho.  C'est 
d'abord  mademoiselle  Gabrielle  Moisset,  qui  a  paru 
successivement  à  l'Opéra-Comique,  où  elle  est  en* 

.1. 
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trée  comme  élève  couronnée  du  Conservatoire,  puis 
en  province,  en  Amérique  et  plus  récemment  au 
Ghâtelet,  où,  lors  de  la  tentative  d*Opéra  populaire, 
elle  doublait  mademoiselle  Mélanie  Heboux  dans  Um 
Amowps  dm  Diable.  C'est  ensuite  une  chanteuse  en- 
core moins  connue,  mademoiselle  Grabow,  qui  se 
montre,  sans  plus  d'éclat,  dans  le  même  rôle  :  la 
reine  de  Navarre  est  décidément  bien  sacrifiée. 

2  JUILLET.  —  Dans  Hamlet,  pendant  le  congé  de  ma- 
dame Gueymard,  mademoiselle  Bloch  remplit  le  rôle 
de  la  reine,  qui  est  très-bien  dans  sa  voix,  mais  où  elle 
laisse  beaucoup  à  désirer  comme  comédienne. 

5  JUILLET.  —  RepréflMsiitatioii  au  Mnéllee  des  inon- 
dés du  Midi.  2^  et  3*  acte  de  Faust  t  mesdames  Car- 
valho,  Daram  et  Geismar;  MM.  Yergnet,  Gailhard, 
Manoury,  Gaspard.  4'  acte  des  Hninienotat  mademoi- 
selle Erauss  ;  MM.  Yillaret,  Lassalle,  Bataille.  Miserere 
et  duo  du  4*^  acte  du  TronTére  t  madame  Gueymard; 
MM.  Sylva,  Caron.  Intermède  :  Ouverture  d'obéroni 
air  d'iphii^énie,  de  Gluck  :  M.  Bosquin  ;  air  des  ¥é- 
pres  sidUennes,  de  Verdi  :  M.  Gailhard  ;  duo  de  la 
Retne  de  Chypre,  d'flalévy  :  MM.  Yergnet  et  Manoury; 
arioso  du  Prophète  t  mademoiselle  Rosine  Bloch;  bo- 
léro des  Tépres  siciliennes  t  mademoiselle  de  Reszké  ; 
quatuor  de  Rigoietto  t  mesdemoiselles  Bloch ,  de 
Reszké  ;  MM.  Bosquin  etLassalle. —  Mesdames  Krauss, 
Miolan-Carvalho  et  Gueymard,  prennent  part  à  cette 
représentation,  bien  qu'elles  soient  en  congé  régu- 
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lier.  —  La  soirée  se  termine  par  le  !•'  acte  de  Cop- 
péUa.  La  recette  est  de  41,517  fr.  75. 

19  JUILLET.  —  Dans  les  Mugneanoimy  mademoiselle 
Daram  prend,  pour  la  plus  grande  satisfaction  du  pu- 
blic, le  rôle  de  Marguerite,  qui,  pendant  l'absence  de 
madame  Carvalho,  avait  été  confié  à  deux  artistes 
insuffisantes. 

21  JUILLET.  —  Par  ordre,  représentation  de  gala  en 
rhonneur  du  sultan  de  Zanzibar.  On  joue  le  3°  acte  de 
la  Joive  avec  mademoiselle  Krauss,  et  le  ballet  de 
Ooppéiia  en  entier.  Contrairement  à  l'attente  géné- 
rale, le  monarque  africain  prête  plus  d'attention  à 
l'opéra  qu'au  ballet  et  refuse  de  se  rendre  au  foyer 
de  la  danse  :  ces  demoiselles  ne  peuvent  se  consoler 
d'un  pareil  affront. 

28  JUILLET.  —  Dans  les  Hagneno<s,  M.  MenU  jOUe 

Marcel  et  y  fait  un  peu  trop  regi'etter  Belval. 

2  AOUT.  —  Mademoiselle  Arnaud  prend  le  rôle 
d^Eudoxie  dans  la  Jnhre  s  elle  le  rend  avec  sa  bonne 
volonté  et  sa  conscience  habituelles. 

4  AOUT.  —  Dans  les  Huguenots,  madame  Furchs- 
Madier  joue  le  rôle  de  Yalentine,  qui  convient  fort  bien 
à  la  nature  de  son  talent. 

11  AOUT.  —  Dans  Hamiet,  M.  Mcnu,  déjà  nommé, 
joue  le  rôle  du  roi,  qui,  passant  cette  année  par  beau- 
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coup  de  mains,  trouve  difficilement  un  titulaire 
idéal. 


16  AOUT.  —  Le  second  début  de  mademoiselle  de 
Reszké  a  lieu  ce  soir  dans  GniUanme  TeU^  C'est  une 
Mathilde  élégante  :  elle  dit  bien  l'air  de  «  Sombres 
forêts  »  qui  lui  vaut  de  légitimes  applaudissements. 

6  SEPTEMBRE.  —  Reprise  de  FAUST  ',  opéra  en 
5  actes  de  MiCHEL  CaRRÉ  et  M.  JuLES  BaRBIER,  mu- 
sique de  M.  Charles  Goukod.  Faust  est  donné  pour  la 
première  fois  en  entier  au  nouvel  Opéra  :  grande 
solennité.  —  Représentée  en  mars  1859  au  Théâtre- 
Lyrique  du  boulevard  du  Temple,  l'œuvre  de  tiounod 
fut  d'abord  incomprise  :  grâce  au  talent  de  madaine 
Carvalho,  elle  finit  par  s'imposer  au  public.  Dix  ans 
nprès  sa  première  apparition,  Faust  est  entré  au  ré- 
pertoire de  l'Opéra,  sous  la  direction  de  M.  Emile 
Perrin,  en  1869  :  le  rôle  de  Marguerite,  d'abord  in- 
terprété par  mademoiselle  Nilsson,  revint  bientôt  à 
madame  Qirvalho,  qui,  ce  soir  encore,  rentre  en  pos- 
session d'un  personnage  qui  est  bien  sa  légitime  pro- 

*  Distribution.  —  Arnold,  itf.  Salomon.  —  Guillaume  Tell,  M.  Las- 
salle.  —  Walter,  M.  Belval.  —  Gessler,  M.  Bataille.  —  Ruodi, 
M.  Laurent.  —  Melchtal,  M.  Gaspard.  —  Rodolphe,  M.  Sapin.  — 
Leulhold,  M.  Auguez.  —  Mathilde,  Mlle  de  Reszké.  —  Jemmy, 
Mlle  Arnaud.  —  Edwige,  Mlle  Geismar. 

■  Distribution.  —  Faust,  M.  Vergnet.  —  Méphistophélès,  M.  Gail- 
hard.  —  Yalcntin,  M.  Manoury.  —  Gaspard,  M.  Wagner.  — Margue- 
rite, Mme  Miolan-Carvalho.  —  Siebel,  Mlle  Daram.  —  Marthe, 
Mlle  Geismar.  —  Danse  :  Mlles  Fonta,  Mêlante^  Monlaubry.  — 
Décors  :  1*'  et  3*  actes,  de  MM.  Cambon  et  Daran;  2*  et  4*  actes,  de 
MM.  Lavastre  et  Despléehin;  5*  acte,  de  MM.  Kubé  et  Chaperon. 
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priété.Ellc  le  chante  toujours  avec  un  art  merveilleux 
et  une  habileté  consommée  ;  c'est  à  peine  si  Ton  peut 
surprendre  quelques  défaillances  ie  voix  à  l'acte  de 
Téglise  et  à  l'hymne  de  la  prison.  Mademoiselle  Daram 
est  aujourd'hui  à  l'Opéra,  comme  autrefois  au  Théâtre- 
Lyrique,  un  charmant  Siebel.  Dans  Faust,  M.Vergnet 
se  montre  agréable  chanteur  et  comédien  bien  insuf* 
fisant.  M.  Gailhard  fait  sonner  son  excellente  voix  de 
basse  dans  la  ronde  du  Veau  d'or,  mais  ne  donne 
pas  assez  de  relief  au  personnage  de  Méphistophélès. 
M.  Manoury  tient  convenablement  celui  de  Valentin, 
où  il  est  bientôt  remplacé  par  M.  Caron,  titulaire  de 
l'emploi.  M.  Halanzier  vient  d'accorder  aux  choristes 
Taugmenfation  d'appointements  qu'ils  réclamaient  de- 
puis longtemps  :  ceux-ci  tiennent  à  remercier  leiir 
directeur  en  chantant  avec  plus  d'entrain  et  plus  d'en- 
semble que  jamais.  La  musique  militaire  qui  accom- 
pagnait sur  la  scène  le  chœur  des  soldats,  au  Théâtre- 
Lyrique,  est  heureusement  rétablie  :   les  nouveaux 
instruments  de  M.  Sax  y  font  merveille.  Le  divertisse- 
ment du  4*  acte  est  fort  bien  réglé  par  M.  Justament  : 
l'ensemble  et  la  précision  des  manœuvres  du  corps  de 
ballet  attestent  le  zèle  et  la  compétence  de  M.  Menante. 
L'ouvrage   est  luxueusement  monté  :  les  costumes 
sont  très-riches  et  les  décors  très-soignés.  Si  le  jar- 
din du  second  acte  est  d'un  vert  un  peu  trop  criard, 
le  décor  du  Retour  des  Soldats,  Tune  des  dernières 
œuvres  de  feu  Carhbon,  est  d'un  effet  très-pittoresque. 
Lés  guerriers  descendent  par  un  escalier  tournant  et 
débouchent  par  une  porte  crénelée  sur  une  place  pu- 
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blique  entourée  d'une  architecture  féodale  et  go- 
thique, où  les  flèches  des  cathédrales  se  mêlent  aux 
poternes  ogivales  des  tours.  Des  écussons  s'étalent 
sur  les  mâchicoulis,  des  'créneaux  et  des  clochetons 
hérissent  la  silhouette  d'une  ville  allemande  qui  a  le 
profil  surprenant  de  Prague  ou  de  Nuremberg.  Cette 
toile,  vraiment  très-réussie,  est  unanimement  ad« 
mirée. 

22  SEPTEMBRE.  —  Madame  Fursch-Madicr,  retour  de 
Belgique,  où  elle  est  allée  jouer  plusieurs  rôles  de 
son  répertoire,  remplace,  au  pied  levé,  madame  Car- 
valho  dans  le  rôle  de  Marguerite  de  Fanst;  elle  y  est 
vivement  applaudie. 

23  SEPTEMBRE.  —  Âuditiou  à  huis-clos  de  Bimitri, 
poëme  de  MM.  Henri  de  Bornier  et  Armand  Sylvestre, 
musique  de  M.  Victorin  Joncières.  Cette  audition  de- 
vait avoir  lieu  quelques  semaines  auparavant,  mais 
Texécution  avait  été  interrompue  par  une  indisposi- 
tion subite  de  mademoiselle  Daram,  prise  en  pleine 
scène  d'une  violente  attaque  de  nerfs.  De  peur  d'un 
pareil  accident,  le  compositeur  a,  cette  fois,  confié  le 
rôle  à  madame  Fursch-Madier.  La  musique  de  iMmi- 
tri  produit  une  bonne  impression.  M.  Joncières,  esti- 
mant qu'après  Beethoven  et  Wagner  il  n*y  a  plus  rien 
à  faire  pour  les  compositeurs,  a  pris  soin  d'annoncer 
qu'il  a  cherché  dans  Dimitri  à  écrire  de  la  musique 
russe.  Quelles  que  soient  sa  nationalité  et  ses  ten- 
dances, la  partition  de  M.  Joncières  ne  verra  pas  le 
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jour  à  rOpéra.  M.  Halanzier  déclare  que  ses  engage- 
ments précédents  s'opposent  de  longtemps  à  Texécu- 
tion  d'un  ouvrage  de  l'importance  de  Dimttri,  mais  il 
offre  à  M.  Joncières  de  lui  prendre,  à  titre  de  com- 
pensation, un  opéra  en  deux  actes  comme  lever  de 
rideau  d'un  ballet.  M.  Joncières  s'empresse  d'ac- 
cepter. 

8  OCTOBRE.  —  Le*   Huguenots  ^  SOnt  donnés  pat 

ordre  sur  le  désir  exprimé  par  S.  A.  I.  la  grande-du- 
chesse Catherine  de  Russie,  qui  assiste  à  la  représen- 
tation. Mademoiselle  Krauss  obtient  un  grand  succès 
dans  le  rôle  de  Yalentine,  qui  lui  a  sefri  de  rentrée 
quelques  jours  auparavant. 

0  OGTOBRB.  —  Dans  Hamieif  rentrée  du  baryton 
Lassalle,  qui  vient  de  faire  ses  vingt-huit  jours  de  ré- 
serve, et  qui,  à  la  suite  de  son  service  militaire  et 
avant  de  rentrer  à  Paris,  a  organisé  à  Lyon,  dans  les 
salons  de  la  préfecture,  un  concert  au  bénéfice  des 
familles  des  réservistes. 

18  OCTOBRE.  —  M.  Bosquin  reprend  à  M^  Yergnet 
le  rôle  de  Faust  qu'il  jouait  autrefois.  Sous  le  rapport 
du  physique,  il  ne  réalise  pas  plus  que  M.  Yergnet  le 
type  du  séducteur  créé  par  Méphistophélès.  Mais  il 
chante  avec  infiniment  de  goût. 

^  DisTRiBrTioK.  ^^  Raoul,  M,  Villaret.  •—  Marcel,  Jtf.  Belval.  — 
NèVers,  Jlf»  Manoury;  —  Saint-Bris,  M.  Bataille,  —  Valentine, 
Mlle  iCratMf. i^ Marguerite,  Mlh  IHiram.  —  Urbaio,  ]j/llle  Arnaud. 
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26  oGTOfiBE.  —  Il  86  jouc  dans  les  coulisses  de  l'Opéra 
une  pièce  de  circonstance  sous  ce  titre  bien  connu  : 
«  Les  petits  cadeaux  entretiennent  Tamilié.  »  Les 
musiciens  de  l'orchestre,  dont  la  position  vient  d'être 
améliorée,  envoieht  à  M.  Halanzier  uu  très-beau  vase 
en  argent  ciselé.  Le  directeur  reçoit  en  même  temps, 
pour  le  fait  d'augmentation  d'appointements  de  Tor- 
cheslre  et  des  chœurs,  une  gracieuse  letlre  de  félici- 
talions  signée  du  président  et  des  membres  du  comité 
de  l'Association  des  artistes  musiciens,  présidée  par 
le  vénérable  baron  Taylor. 


29  OCTOBRE.  —  Débuts  dans  le]  rôle  de  Guillaume 
Tell  de  M.  Couturier,  âgé  seulement  de  21  ans, 
premier  prix  de  chant  et  d'opéra  aux  derniers  con- 
cours du  Conservatoire.  M.  Couturier  a  une  voix  de 
baryton  bien  timbrée,  mais  chevrotante.  En  dépit  des 
leçons  de  son  professeur,  M.  Roger,  et  de  ses  lauriers 
du  Conservatoire,  il  semble  encore  bien  inexpéi^i- 
menté  comme  chanteur  et  comme  acteur.  Il  appren- 
dra son  métier  en  province  et  en  Belgique,  comme 
font  plusieurs  autres  artistes  engagés  à  l'Opéra.  Ainsi, 
parmi  les  ténors  :  M.  Sylva,  qui  voyage  de  Toulouse  à 
Bruxelles;  M.  Mierzveinski,  qui  est  accueilli  avec  bien- 
veillance par  le  public  lyonnais,  et  MM.  Dieu  et  Doria, 
qui  se  font  applaudir  tous  les  deux  à  Gand,  le  premier 
comme  basse  chantante  et  le  second  comme  fort  ténor 
de  grand  opéra.  M.  Boudouresque  remplace  Belval 
dans  le  rôle  de  Melcthal,  de  GalUaume  Teii.  C'est, 
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avec  le  cardinal  de  la  Jnive,  les  deux  seuls  rôles  que 
cet  artiste  aura  joués  cette  année  à  l'Opéra. 

12  NOVEMBRE.  —  Mademoiselle  de  Reszké  chante  pour 
la  première  fois  Marguerite,  de  Faust.  C'est  le  troi- 
sième rôle  qu'elle  aborde  depuis  son  entrée  à  l'Opéra  : 
elle  y  est,  il  faut  l'avouer,  un  peu  écrasée  par  le  souve* 
nir  trop  récent  de  madame  Carvalho, 

17  NOVEMBRE,  —  Faurc,  qu'une  maladie  de  larynx 
a  retenu  éloigné  de  l'Opéra,  reparaît  dans  Hamlet  qu'il 
n^a  jamais  mieux  chanté  et  mieux  joué.  Le  public  lui 
témoigne  toute  sa  sympathie  et  toute  son  admiration. 
Uéminent  tragédien  Rossi,  cet  autre  Hamlet,  l'ap- 
plaudit à  tout  rompre  et  s'empresse  d'aller  le  féliciter 
sur  la  scène.  Madame  Carvalho  tient  à  honneur  de 
reprendre  le  rôle  d'Ophélie  dont  elle  s'acquitte  avec 
son  immense  talent.  Hamlet^  réunit  les  deux  plus 
grands  artistes  français  de  l'art  lyrique,  à  l'époque 
actuelle, 

20  NOVEMBRE.  —  M.  Salomou  chante  pour  la  pre- 
mière fois,  depuis  son  début  à  l'Opéra,  le  rôle  de 
Raoul  dans  les  Hoguenot»  t  cet  artiste,  qui  rend  ici 
de  grands  services,  fait  chaque  jour  de  remarquables 
progrès.    ■ 


*  Hamlet,  M.  Faure,  —  Le  roi,  M.  Menu.  —  Laêrte,  M.  Boaquvt. 
—  Le  spectre,  M.  Bataille.  —  Opbélie,  Mme  Miolan-Carvalho.  -» 
La  reine,  Mlle  Bloch^ 
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29  NOYEBIBRE.  —  Reprtee  de  DON  JVAN  ^,  opéra  en 
5   actes,  paroles  d'EuiLE  DescHAMPS   et  de  M.  Henri 

Blaze,  musique  de  MozART.  —  Cette  représentation 
est  incontestablement  la  meilleure  de  toutes  celles 
que  nous  ayons  eues  jusqu'ici  à  l'Opéra.  L'exécution 
musicale  est  de  nature  à  satisfaire  les  plus  exi- 
geants :  notre  Académie  nationale  de  musique  pos- 
sède une  réunion  d'artistes  qui  permet  une  distribu- 
tion difficile  à  égaler  sur  aucune  scène.  Faure  est 
toujours  un  excellent  Don  Juan,  et  Ton  peut  croire 
que  depuis  Garcia  le  rôle  n'a  jamais  été  tenu  avec  une 
pareille  supériorité.  Il  a  la  voix  douce  et  ferme,  le 
jeu  élégant  qui  conviennent  au.  personnage;  il  est 
merveilleusement  costumé;  il  chante  à  ravir  le  duo 
avec  Zerline  et  la  sérénade  que  le  public  veut  en- 
tendre deux  fois  ;  il  est  même  quelque  peu  tragédien 
dans  la  dernière  scène  avec  le  commandeur.  Gailhard 
est  un  amusant  Leporello  :  il  s'y  montre  bon  chanteur 
et  acteur  plein  de  verve.  Vergnet  chante  d'une  façon 
remarquable  la  célèbre  romance  d'i/  mio  tesoro.  C'est 
pour  lui  et  pour  nous  toute  une  révélation.  Mademoi- 
selle Krauss  est  une  incomparable  dona  Anna,  jouant 
et  chantant  le  rôle  avec  le  sentiment  et  la  passion 

*  Distribution.  —  Don  Juan,  M.  Faure.  —  Leporello,  M.  Gailhard, 
—  Don  Otlavio,  M.  Vergnet.  —  Hazetto,  M,  Caron.  —  Le  commandeur, 
M.  Gaspard,  —  Dona  Anna,  Mlle  Kratiss.  —  Zerline,  Mme  Car- 
valho.  —  Dona  Elvire,  Mme  Gueymard.  —  Danse  :  Mlles  RigheUi 
(Ricois) ,  Anna  Mérante ,  Pallier ,  Sanlaville ,  Piron^  E.  Parent, 
Marquât,  Montaubry,  —  Décors  :  !•'  tableau  du  !•'  acte  et  4»  acte, 
de  M.  Gambon.  —  2«  tableau  du  2«  acte  et  5*  acte,  de  MM.  Lavastre 
et  Despléchin.  —  3*  acte,  de  MM.  Rubé  et  Chaperon.  —  2*  tableau  du 
!•'  acte  et  1"  tableau  du  2«  acte,  de  M.  Chéret. 
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d'une  grande  artiste.  Elle  dit  admirablement  le  pa- 
thétique récit  de  la  mort  du  commandeur  et  le  trio 
des  masques  qu'on  fait  répéter  en  son  honneur.  Zer- 
line  n'a  jamais  été  un  bon  rôle  pour  madame  Carvalho, 
qui  l'avait  déjà  chanté  au  Théâtre-Lyrique  et  à  l'Opéra 
de  la  rue  Le  Peletier  ;  elle  en  détaille  cependant  la 
partie  musicale  avec  beaucoup  de  grâce  et  d'expres- 
sion. Dans  le  personnage  fort  ingrat  de  dona  Élvirc, 
madame  Gueymard  remplace  par  des  cris  la  voix  de 
velours  qu'elle  n'a  plus.  L'orchestre  se  distingue  par  sa 
brillante  exécution  de  la  partition  de  Mozart.  Il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  la  salle  de  M.  Garnier  est  un 
cadre  bien  trop  vaste  pour  les  accompagnements  fins 
et  travaillés  de  cet  opéra  de  demi-caractère  trans- 
formé en  grand  opéra.  Toutes  ces  délicatesses  se  per- 
dent; toutes  ces  recherches  paraissent  monotones.  Ce 
qu'il  faut  à  l'Opéra  ce  sont  les  sonorités  de  l'orches- 
tration de  Meyerbeer,  et  non  le  quatuor  d'instruments 
à  cordes  de  la  musique  de  chambre.  L'admission  de 
Don  Jaan  sur  notre  première  scène  lyrique  étant 
d'ailleurs  un  fait  accompli  depuis  longtemps,  il  faut 
reconnaître  que  le  chef-d'œuvre  de  Mozart  est  monté 
cette  fois  avec  un  luxe  et  une  splendeur  au-dessus  de 
tout  éloge.  M.  Halanzier  s'est  surpassé  :  le  spectacle 
est  vraiment  magnifique.  Les  costumes  sont  d'un  goût 
parfait  et  les  décors  de  toute  beauté.  La  place  de 
Sébile  du  premier  acte  est  charmante  de  couleur 
locale.  La  salle  de  bal,  de  MM.  Lavastre  et  Despléchin, 
est  une  merveille  de  richesse  dans  le  style  grandiose 
de  Paul  Véronèse.  Le  tableau  du  cimetière  est  d'une 
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admirable  et  saisissante  originalité  :  c'est,  comme  le 
décor  du  premier  acte,  Tune  des  dernières  œuvres  de 
Cambon,  dont  la  mort  est  toute  récente.  Les  airs  de 
ballet,  tirés  des  symphonies  et  des  quatuors  de 
Mozart,  sont,  comme  toujours,  très-applaudis.  Le 
rondo  de  piano  qu'on  appelle  la  Marche  turque^  or- 
chestrée d'abord    pour   l'Enlèvement  an  HéraU  par 

M.  Prosper  Pascal,  a  été  transcrite  de  nouveau,  par 
M.  Aubcr  pour  la  reprise  de  Don  Jnan  à  l^Opéra  en 
1866.  Puisqu'il  fallait  absolument  toucher  à  Mozart, 
on  eût  certes  mieux  fait  de  s'en  tenir  alors  à  la  pre- 
mière orchestration  de  M.  Prosper  Pascal.  Sous  le 
rapport  du  spectacle,  les  costumes  carnavalesques  du 
divertissement  chorégraphique,  dessinés  de  la  façon 
la  plus  fantaisiste  et  la  plus  originale  par  Grévin, 
obtiennent,  avec  le  décor  vraiment  féerique  du  palais 
de  Don  Juan,  le  plus  grand  succès  de  cette  brillante 
soirée. 

10  DÉCEMBRE.   —  Daus  Don  Jnan,   M.   ÂUgUCZ  rem^* 

place  rexcellent  Caron  et  joue  Mazetto  d'une  façon 
peu  comique. 

Don  Jnan  est,  par  mesure  de  prudence,  distribué 
en  double  de  la  manière  suivante  :  Mme  Furçhs-Madier 
chantera  Elvire,  Mlle  f'errucci  dona  Anna;  nous  eus- 
sions préféré  le  contraire  :  Mme  Furchs-Madier  semble- 
rait fort  bien  placée  dans  le  personnage  dramatique  de 
la  fille  du  commandeur,  et  Mlle  Ferrucci,  meilleure 
chanteuse  que  tragédienne,  serait  une  Elvire  conve- 
nable. Quand  Mme  Carvalho  aura  cessé  de  se  montrer 
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dans  Zerline,  la  fiancée  de  Mazetto  prendra  la  figure 
de  Mlle  Daram,  l'ancienne  Zerline  du  Théâtre-Lyrique. 
Mais  que  devient  donc  Mlle  Henriette  Lory  qui  débuta 
dans  ce  même  rôle  au  mois  de  novembre  1874  à  la 
salle  Yentadour  et  qui ,  depuis  lors  n'a  plus  jamais 
reparu?  Il  en  est  de  même  de  sa  sœur  qui  est  égale- 
ment engagée  comme  chanteuse  légère  et  qu'on  n'a 
pas  encore  vue  sur  la  scène  de  l'Opéra.  C'est  à  M.  M^- 
noury  qu'échoit  la  tâche  fort  difficile  de  remplacer  le 
Don  Juan  idéal,  dans  le  cas  où  M.  Faure  tomberait 
malade  ou...  prendrait  un  congé.  M.  Bataille  jouerait 
Leporello  en  Tabsence  de  M.  Gailhard,  et  à  défaut  de 
M.  Yergnet,  M.  Bosquin  chanterait  Ottavio  comme  à 
l'ancien  Opéra. 

48  DÉCEMBRE.  —  Une  nouvclie  basse,  M.  Gresse,  dé- 
bute sans  éclat  dans  le  rôle  de  Saint-Bris  des  Hustie- 


Pendant  l'année  1875,  les  représentations  en  de- 
hors de  l'abonnement  ont  eu  lieu  habituellement  le 
samedi.  Après  avoir  joué  le  dimanche  28  février  la 
Juive,  et  le  dimanche  7  mars  la  raYorite  et  la  source, 
l'Opéra  donna  sa  première  représentatioti  du  samedi 
le  13  mars,  — afin  de  rendre,  ce  jour-là,  aux  abonnés 
et  à  la  caisse  du  comptant  la  soirée  qu'avait  fait  man- 
quer la  maladie  simultanée  des  six  ténors.  A  partir  de 
ce  moment,  on  commença  à  jouer  par  extraordinaire 
le  samedi,  au  lieu  du  dimanche,  et  l'on  donna  succes- 
sivement :  la  Juive,  Hanilet,  la  représentation  au  pro- 
fit des  familles  des  victimes  du  Zénith^  Guillaume 

4. 
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Tell,  les  Hagnenots,  la  soirée  au  bénéfice  des  inondés. 
Ce  fut  pourtant  encore  un  dimanche  c[u'eut  lieu  la  fête 
donnée  au  profit  des  pupilles  de  la  guerre,  mais  à 
partir  du  11  septembre  les  représentations  ont  lieu 
régulièrement  tous  les  samedis  sans  interruption.  Peut- 
être  aurait-il  mieux  valu  maintenir  l'ancien  usage  du 
dimanche,  — sinon  au  point  de  vue  de  la  recette  qui 
atteint  toujours  le  chiffre  maximum,  —  du  moins  à 
cause  des  commodités  du  public  :  n'est-il  pas  certaines 
personnes  qui  ne  sont  libres  que  le  dimanche?  Mais 
M.  Halanzier  a  eu  sans  doute  d'excellents  motifs  pour 
choisir  et  garder  le  samedi.  Ce  jour-là  les  premières  et 
les  secondes  loges  sont  mises  par  extraordinaire  à  la 
disposition  du  public.  La  salle  est  toujours  pleine  de 
provinciaux,  d'étrangers  et  même  de  Parisiens,  qui 
n'ayant  pu  trouver  place  les  jours  d'abonnement  vien- 
nent applaudir  les  œuvres  du  répertoire,  défilant  à  tour 
de  rôle  le  samedi.  L'Opéra  jouant  régulièrement  quatre 
fois  par  semaine  ne  réussit  pas  encore  à  contenter  la 
foule  qui  se  presse  au  bureau  de  location.  Il  se  peut 
faire  que  ce  nouveau  public  arrive  bientôt  à  former  le 
iioyau  d'une  nouvelle  série  d'abonnés  du  samedi  ;  alors 
il  faudra  créer  un  nouveau  jour  supplémentaire^.,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  joue  toute  la  semainei 

19  DÉcEMfiRE.  —  Le  directeur  de  l'Opéra  engage 
pour  deux  ans,  comme  chanteuse  légère,  la  sympa- 
thique et  intelligente  mademoiselle  Vergin,  qui  a  ob- 
tenu, cette  année,  le  premier  prix  d'opéra  au  Con- 
servatoire, en  concourant  dans  Hamiet  et  dans  la 
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princesse  Eudoxie  de  la  Juive,  et  qui  récemment  en- 
core se  faisait  remarquer  dans  les  deux  auditions  de 
Bomléo  et  Juliette,  de  Berlioz,  données  au  concert  du 
Châtelet.  —  M.  Halanzier  ne  renouvelle  pas  l'engage- 
ment de  mademoiselle  Mauduit,  qui  doit  finir  en  avril 
prochain.  Mademoiselle  Mauduit  se  plaint*  de  la  façon 
un  peu  brusque  dont  elle  est  congédiée  et  réclame  au- 
près du  ministre  compétent  la  pension  qui  lui  est  due 
pour  dix  années  de  services,  depuis  le  mois  de  no- 
vembre 1865,  où  elle  débuta  à  l'Opéra,  dans  Alice  de 
Robert  le  Diable.  —  Ayant  plus  besoin,  parait-il, 
d'un  contralto  que  d'un  soprano,  le  directeur  de  TA- 
cadémie  nationale  de  musique  renouvelle  le  traité  de 
mademoiselle  Rosine  Bloch  qui,  sortie  du  Conserva- 
toire en  même  temps  que  mademoiselle  Mauduit, 
débuta  le  même  mois  de  la  même  année  dans  Azucéna 
du  TronTère.  —  C'est  à  tort  qu'on  fait  courir  le  bruit 
de  la  retraite  de  M.  Villaret,  dont  au  contraire  l'enga- 
gement vient  d'être  renouvelé.  N'avons-nous  pas  en- 
core besoin  de  cet  excellent  ténor?  —  Autre  nouvelle 
de  départ  :  Faure  vient  de  signer  avec  un  directeur 
ambulant,  M.  Morelli,  certain  traité  qui  le  lie  à  partir 
du  printemps  de  1876  et  stipule  300,000  francs  pour 
dix  mois,  ou  cent  représentations  théâtrales  ou  con- 
certs, frais  de  séjour  et  de  voyage  non  compris.  Ainsi 
M.  Faure  quitte  l'Opéra  sans  le  moindre  remords.  Il 
est  vrai  de  dire  qu'il  nous  avait  déjà  plusieurs  fois 
menacés  de  cette  détermination.  Au  mois  d'octobre  de 
l'année  précédente  n'envoyâit-il  pas  sa  démission  au 
directeur  de  l'Opéra  qui,  lors  des  quatre  représenta- 
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lions  extraordinaires  de  la  Patti,  n'avait  pas  fait  im- 
primer en  vedette  sur  l'affiche  le  nom  de  M.  Faure 
en  aussi  gros  caractères  que  celui  de  mademoiselle 
Adelina  Patti?  L'affaire  fut  alors  portée  devant  un  tri- 
bunal d* Académiciens^  et  sur  les  instances  de  MM.  Âm- 
broise  Thomas  et  Legouvé,  M.  Faure  consentit  à  ac- 
cepter les  excuses  de  son  directeur  et  à  reprendre  sa 
démission.  Il  était  évident  qu'apaisée  une  première 
fois  la  crise  surgirait  de  nouveau,  un  jour  ou  l'autre. 
Mécontent  sans  doute  des  faibles  appointements  que 
lui  accorde  l'Opéra  (120,000  francs  par  an  et  deux 
mois  de  congé),  M.  Faure  s'est  empressé  de  saisir 
l'occasion  de  tripler  ses  émoluments.  Il  partira  donc, 
il  va  partir,  et  nul  ne  sait  encore  quand  il  nous  re- 
viendra. Peut-être,  mais  rien  n'est  moins  sûr,  dai- 
gnera-t-il  faire  une  apparition  entre  deux  tournées  de 
voyage.  Et  alors  on  verra  sur  l'affiche  de  l'Opéra,  avec 
beaucoup  plus  de  raison  qu'aujourd'hui,  ces  mots  gi- 
gantesques: «  Rentrée  de  M.  Faure  ».  On  a  usé  et 
abusé  d'un  bout  à  l'autre  de  Tannée  de  ces  mots  sacra- 
mentels, mais  ridicules,  et  n'ayant  aucune  raison  d'être 
à  propos  d'artistes  sérieux  et  sérieusement  engagés  : 
«  Rentrée  de  mademoiselle  Krauss,  rentrée  de  ma- 
dame Gueymard,  etc.  »  Holà!  MM.  les  grands  artistes, 
s'écrie  le  bon  public,  holà!  monsieur  le  directeur  de 
rOpéra!  trop  de  réclames  et  de  coups  de  tam-tam  !  Un 
peu  moins  d'exigences,  s'il  vous  plait,  et  assez  de 
grosse  caisse  !  Pourquoi  ne  pas  indiquer  tout  simple- 
ment la  distribution  :  M.  Faure  chantera  don  Juan, 
mademoiselle  Krauss  dona  Anna,  etc.?  Le  procédé  ne 


ic^ 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  45 

serait-ii  pas  beaucoup  plus  digne  de  rAcadémie  natio- 
nale de  musique? 

29  DÉCEMBRE.  —  Une  nouvelIe  danseuse,  et  qui  plus 
est,  une  *  danseuse  française,  mademoiselle  Amélie 
Colombier,  la  jeune  sœur  de  la  comédienne  Marie 
Colombier,  débute  dans  un  divertissement  de  M.  Mc- 
rante,  tiré  du  violon  du  niable  de  Pugni,  et  intercalé 
pour  elle  au  deuxième  acte  de  la  FaTorite.  11  est  pro- 
bable que  le  directeur  de  TOpéra  n'attachait  qu'une 
médiocre  importance  aux  débuts  de  cette  ballerine, 
puisqu'il  n'a  cru  devoir  lui  faire  les  honneurs  ni  d'une 
œuvre  inédite,  ni  même  d'un  ballet  spécial.  Comme 
la  pauvre  Bozacchi,  qui  a  été  enlevée  si  jeune  après  sa 
fine  et  charmante  création  de  Coppélia,  mademoiselle 
Colombier  est  élève  de  madame  Dominique.  Douée 
d'une  physionomie  fort  intelligente,  elle  danse  avec 
beaucoup  de  grâce  et  d'agilité.  Elle  a  même  <x  de  l'élé- 
vation ».  C'est  en  somme  un  talent  qui  promet.  La 
nouvelle  recrue  a  été  sympathiquément  accueillie  par 
les  abonnés  de  l'orchestre. 

Un  pas  nouveau,  tel  est,  pour  l'Opéra,  le  bilan  de 
l'année  1875.  M.  Halanzier  n'a  donné  aucun  ballet 
depuis  Gretna-«reen,  joué  pour  la  première  fois 
le  5  mai  1873,  à  la  salle  Le  Peletier;  aucun  opéra, 
depuis  l'Esclave,  représenté  par  raccroc  à  la  salle 
Yentadour  le  15  juillet' 1874.  Cette  année,  le  direc- 
teur de  rOpéra  s'est  contenté  de  montrer  son  escalier, 
ses  foyers,  sa  salle.  A  quoi  bon  se  inettre  en  frais  de 
nouveaux  ouvrages,  puisqu'il  obtenait  tous  les  soirs 


46  LES  ANNALES  DU  THEATRE 

les  recettes  les  plus  fabuleuses  avec  n'importe  quelle 
pièce  du  répertoire.  Et,  d'ailleurs,  le  système  des  re- 
prises n'est-il  pas,  depuis  longtemps,  mis  en  pra- 
tique par  M.  Halanzier,  qui,  du  jour  où  il  a  été  appelé 
de  la  province,  où  il  était  si  bon  commerçant,  à  la 
direction  de  TOpéra,  où  nous  le  trouvons  si  mal  placé, 
n'a  monté,  par  force  et  par  contrainte,  qu'un  opéra- 
féerie  dénué  d'importance,  la  Coupe  du  roi  4e  Thnlé, 

et  un  opéra  sans  décors,  i^Eseiave  Y  Sachant  bien  que 
le  public  viendrait  cette  année  plus  pour  voir  la  salle 
que  pour  entendre  de  la  musique,  M.  Halanzier  ne 
s'est  mis  en  mesure  de  représenter  ni  Poiyenete,  de 
M.  Gounod;  ni  iUda,  de  Verdi,  qui  se  joue  dans  les 
deux  mondes;  ni  Jeanne  d'Are,  de  Mermet,  qu'on 
nous  promet  pour  février  où  mars,  —  déjà  !  —  ni 
Siirnrd,  d'Ernest  Reyer;  ni  Dimitrt,  de  Yictorin  Jon- 
cières;  ni  même  Syi^ia,  le  nouveau  ballet  de  Léo 
Delibes;  il  n'a  pas  songé  davantage  à  reprendre  jlw 
mide  ou  la  Vestale,  il  s'est  borné  à  remonter  les 
œuvres  ordinaires  du  répertoire  courant  :  la  Jnive,  la 

Pavorite,   Guillanme  Tell,  Handet,  les  Hngaenots, 

Faust  et  Don  Jiian.  C'est  avec  ce  fonds  de  roulement 
que  M.  Halanzier  est  parvenu,  dit-on;  à  se  faire,  à  la 
fin  de  cette  année,  un  petit  iollion  de  bénéfice.  Aussi 
l'a-t-on  vu  se  résigner  facilement  à  payer  à  la  Société 
des  auteurs  la  forte  amende  à  laquelle  il  a  été  con- 
damné pour  n'avoir  donné  aifcune  nouveauté.  C'est 
2,000  francs  qu'il  a  bien  voulu  tirer  de  sa  poche  :  le 
pauvre  homme!...  En  vérité,  à  voir  la  situation  ac- 
tuelle de  notre  première  scène  lyrique,  on  s'en  prend 
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à  regretter  que  l'Opéra  ne  soit  point  remis  en  régie. 
Puisque,  après  tout,  c'est  le  pays  qui  donne  la  sub- 
vention, est-il  juste  qu'à  l'époque  où  des  bénéfices 
énormes  sont  assurés,  cette  subvention  ne  serve  abso- 
lument qu'à  enrichir  le  premier  impressario  venu? 
Ne  serait-il  pas,  au  contraire,  plus  équitable  que 
la  plus  grande  partie  de  ces  bénéfices  revienne  à 
l'État,  qui  en  a  tant  besoin?  Un  traitement  de 
500,000  francs  serait  fort  acceptable,  et  on  trouverait 
plus  d'un  candidat,  qui,  sans  risques  à  courir  person* 
nellement,  serait  heureux  d'accepter  cette  somme  en 
rendant  à  l'Opéra  sa  véritable  splendeur.  L'année 
1 875  a  été,  dans  le  beau  monument  de  M.  Garnier,  con- 
sacré à  la  musique  dramatique,  une  année  désastreuse 
au  point  de  vue  musical.  M.  Halanzier  y  a  fait  du  com- 
merce et  de  la  spéculation  et  non  point  de  Fart  :  nous 
avons  le  droit  de  le  forcer  à  être  autre  chose  qu'un 
habile  industriel. 


# 

Nombre 
de 

* 

Nombre 
d'actes. 

Date 

de 

la  reprise. 

représen- 
tations 
pendant 
l'année. 

La  Juive,  opéra. 
La  Favorite,  opéra. 

5 
4 

8  janvier. 
25  janvier. 

42 
22 

Guillaume  Tell,  opéra. 

4 

26  février. 

20 

Les  Huguenots,  opéra. 
Hamiet,  opéra. 

5 
5 

26  avril. 
51  mars. 

32 
30 

La  Source,  ballet. 

2 

10  février. 

2 

Coppélîa,  ballet. 
Faust,  opéra. 
Don  Juan,  opéra. 

2 
5 
5 

4  juin. 
6  septembre 
29  novembre 

4 
j.    19 
.    14 

En  résumé  :  Cinq  opéras  en  5  actes,  deux  opérasen 
4  actes  et  deux  ballets  en  2  actes,  se  répartissant  dans 
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un  total  de  186  représentations,  sans  compter  la  re- 
présentation du  4  avril,  au  bénéfice  de  Delannoy. 

En  dehors  de  ce  nombre  de  représentations  pour 
chaque  ouvrage,  les  2  premiers  actes  de  la  JoIto  et  la 
scène  de  la  bénédiction  des  poignards  des  Haguenoc* 
égaraient  isolément  au  programme  du  spectacle  d'ou- 
verture. Les  2%  y  et  4^  actes  des  Hagnenota  étaient 
également  donnés  seuls  le  8  mai,  et  le  4*  seul  le 
3  juillet.  Avant  de  donner  Wnamt  en  entier,  TOpéra 
en  avait  donné  les  2^  et  5^  actes  seuls  le  29  mai  et  le 
3  juillet.  Le  3"  acte  de  im  Joive  était  également  donné 
seul  le  21  juillet.  Enfm,  la  Source  n*a  été  jouée  en 
entier  que  deux  fois,  mais  le  1®'  acte  seul  a  été  joué 
dix  fois,  et  le  V^  acte  de  CoppéUa  a  figuré  isolément 
dans  la  représentation  du  3  juillet,  et  le  4*  acte  du 
Troawère  a  été  exécuté  dans  la  représentation  du 
3  juillet.  Signalons  encore  le  bal  du  7  février. 

Au  31  décembre  1875,  le  personnel  de  Tadminis- 
tration  de  TOpél  a  et  des  principaux  artistes  du  chant, 
de  la  danse  et  de  Torchestre,  était  composé  de  la  ma- 
nière suivante  : 

ADMINISTRATION 

Directeur;  —  H.  Halanzier-Dufresnoy^. 

Conservateur  du  matériel.  —  M.  Bourdon  ^.   " 

Archiviste.  -^  M.  Gh.  Nuitter  i^. 

Bibliothécaires.  —  MM.  Ernest  Reyer  ^  et  de  Ligarte, 

Secrétaire* général.  —  M.  Delahaye. 

Caissier.  —  M.  Alexandre. 

Employés  à  la  Comptabilité.  —  MM.  Jautrut,  Verdier  et  de  Béfocèle. 

Inspecteur  de  l'éclairage  et  du  chauffage.  —  M.  Mongîn. 

Préposées  à  la  location.  ^-  Mmes  Mcrlier  et  Lorimée. 

Contrôleur  général.  —  M.  Pichery. 

Inspecteur  du  bfttiment.  — -  M.  Pauneau. 
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SC&NK 

Directeur  de  la  .scène.  —  M.  Garvalbo. 

Régisseur  général.  —  M.  Adolphe  Mayer. 

Régisseur  de  la  scène.  —  M.  G.  Goleuille. 

Chefs  du  chant.  —  MM.  L.  Groharé,  H.  Salomon  et  L  Gohen  ^. 

Ghefs  des  chœurs.  —  MM;  Victor  Massé  et  Hustacbei 

Souffleur.  —  M.  Clamentz.  • 


Chantetuei  légères, 

Mmes. 
Miolan-Garyalho. 
De  Reszké. 
Daram. 
Fouquet. 
Arnaud. 

Berthe-Thibault. 
Fechter. 
Vergin. 
Sauné. 
Hustache. 
Henriette  Lory. 
Puget  (née  Lory). 
Moisset. 

Chanteuses  StoUz^ 

Mmes. 
R.  Bloch. 
Geismar. 
Galderon. 


ARTISTES   DU  CHANT 

Ténors. 

Gouturier.] 

MM. 

Villaret. 

Gaspard. 
Auguez. 

Sylva. 
Bosquin.   . 
Salomon. 

Basses, ^ 
Belval. 
Gailhard. 

Mierzwinski. 

Bataille. 

Vergnet. 
Laurent. 
Sellier. 

Galli. 

Boudouresque. 

Gresse. 

Grisy. 
Sapin. 

Dieu. 
Frérel. 

Mermand. 
Hayet. 

Chanteuses  Falcon, 
Mmes. 

Barytons, 
MM. 

Gueymard-Lâuters. 
Krauss. 

Faure. 

Mauduit. 

Garon. 

Fcrrucci. 

Lassalle. 

Fursch-Madier. 

Manoury. 

Baux. 

SERVICE  DE  LA  DANSE 


Maître  de  ballet.  —  M.  Louis  Mérante. 

Régisseur  de  la  danse.  —  M.  Ernest  Pluque. 

Professeur  de  la  classe  de  perfectionnement.  -—  Mme  Dominique. 

Professeurs.  —  Mme  Zina  Mérante.  MM.  Mathieu  et  Friant. 


MM. 

L.  Mérante. 

Rémond. 

Cornet. 

Pluque. 

Friant. 

F.  Ménmte. 

Magri. 


Sujets, 

Mmes. 

Molluart. 

Montaubry. 

Robert. 

Lamy. 

Bay. 

StoïkofT. 

Adèle  Mérante 

Piron. 

Buisseret.  - 

Lapy. 

Colombier. 

Ribet. 

Larieux. 

Bussy. 

Ridel. 
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Mmes 
Mercedes. 


JousMt. 
Montohanin. 


Roumier, 
Bernay. 


OnCHESTRE 

Premier  chef  d'orchestre.  —  M.  Ernest  Deldevex. 
Second  chef  d'orchestre.  —  M.  Ernest  Altès. 
Troisième  chef  d'orchestre.  —  M.  Garcin. 


Premiers  violon», 

MM. 

Garcin. 

Lancien. 

Violet. 

Dumas. 

Yacquez, 

Boisseau. 

A.  GoUongues. 

Ducor. 

Wenner. 

Heyman. 

Deuxièmes  violons. 
Goût. 
Jolivet.  * 
Gojnte. 
Vital. 

Vannereau. 
Lefort. 
Morhangc. 
GhoUet. 
Debniille. 
Gilbert. 
Brosse. 

Altos, 
Viguier. 
Adam. 
Millaux. 
G.  GoUongues. 
Gassaing. 
Kiesgen. 
Gaye. 
Warnecke. 

Violoncelles, 
Rabaud. 
Marx. 


MM. 

Tilmant. 

Pilet. 

Dufour. 

Guéroult. 

Legleu. 

Loeb. 

Billoir. 

Gillet. 

Contrebasses. 

Werimst. 

Mante. 

Pas({uet. 

Taite. 

De  Bailly. 

Pickaert. 

Defoumeau. 

Tubeuf. 

Hautbois, 
Gras. 
Triébert. 
Lalliet. 

Flûtss. 
H.  Altès. 
Taffanel. 
Donjon. 

Clarinettes, 
Rose. 

Turban  (Gh.). 
Mayeur. 

Bassons, 

Verroust. 
Vuillaufret. 
Dihau. 
Lefèvre. 


Cors. 


MM. 
Mohr. 
Halary. 
Pothin. 
Dupont. 
Schlotmann. 

Trombones, 
Rome. 
Lassagne. 
Hollebecke. 
Robyns. 

Cornas. 

Maury. 

Teste. 

Guiibault. 

Trompettes. 
Dubois. 
Lallement. 

Ophicléide. 

Vasseur. 

Harpistes. 
Prumier. 
Gillette. 

Timbalier, 

Emery. 

Tambour. 
Gerclier. 

Cymbaliet 
Tardif. 

Grosse  caisse, 
Pickaert. 

Triangle, 

Boussagol  fils. 


COMÉDIE-FRANÇAISE 


1^'  AU  15  jÂNytER.  —  C^est  par  leliemi-Honde,  dont 
le  succès  est  toujours  croissant,  que  la  Comédie-Fran* 
çaise  ouvre  Tannée  1875.  La  pièce  de  M.  Alexandre 
Dumas  fils  est  maintenant  complètement  acclimatée 
sur  la  scène  de  la  rue  Richelieu.  Elle  est  de  la  maison 
et  demeurera  au  répertoire  courant  pendant  toute  cette 
année.  Du  reste,  cette  vigoureuse  étude  de  mœurs  a 
retrouvé  là  une  interprétation  hors  ligne.  Nos  anciens 
hochent  bien  un  peu  la  tête  et  parlent  encore  de  Ber« 
ton  père,  de  Dupuis  surtout.  Nous  qui  n'avons  pu  faire 
la  comparaison,  nous  croyons  qu'il  est  difficile  de 
rendre  avec  plus  d'esprit  et  de  chaleur  ce  rôle  mon- 
dant d'Olivier  de  Jalin,  que  ne  le  fait  Delaunay,  qui  a 
rencontré  dans  l'interprétation  de  ce  personnage  un 
de  ses  plus  légitimes  succès.  Febvre  donne  toujours  à 
la  figure  un  peu  âpre  de  Raymond  une  physionomie 
honnête  et  sympathique.  Sans  oublier  mademoiselle 
Croizette,  dont  les  allures  se  sont  légèrement  modi« 
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fiées  depuis  la  première  représentation  S  et  qui  joue 
maintenant  la  baronne  d*Ange  avec  une  autorité  in- 
contestable et  reconnue.  La  comédie  de  Dumas  (ils 
compte  déjà,  avec  le  1"  janvier,  ti*ente-quatre  repré- 
sentations. Nous  la  retrouverons  presque  centenaire  à 
la  fin  de  cette  année. 

Pendant  ces  premiers  jours,  d'autres  pièces  tiennent 
alternativement  l'affiche  avec  non  moins  de  bonheur. 
L'activité  est  grande  au  Théâtre-Français,  et  le  succès 
des  pièces  nouvelles  n'est  pas  un  obstacle  à  là  variété 
du  répertoire.  VinnovcUion  des  abonnements  du 
mardi  et  du  jeudi  force  la  direction  à  renouveler  sans 
cesse  son  affiche  et  l'oblige  à  un  travail  incessant. 
Citons,  en  première  ligne,  la  Phfiiberte,  d'Emile  Au- 
gier,  lîne  des  reprises  heureuses  des  derniers  jours  de 
1874,  et  où  mademoiselle  Broizat  a  continué,  après 
le  Demi-Rionde,  des  débuts  pleins  de$  meilleures  pro* 
messes  pour  l'avenir.  Puis  le  Due  Job,  où  Got  se 
montre  encore  de  temps  à  autre,  le  ¥iiiase,  Tabarln, 
sans  oublier  la  délicieuse  comédie  de  Musset,  il  ne  faut 
Jurer  de  rien,  et  Une  Chaîne,  de  Scribe,  dont  la  reprise 
est  toujours  accompagnée  du  succès. 

Le  répertoire  classique,  de  plus  en  plus  en  honneur, 
fournit  à  la  comédie  moderne  des  lendemains  non 
moins  suivis.  Il  compose  le  plus  souvent  le  spectacle 
des  mardis  et  des  jeudis,  dont  l'institution  a  décidé- 
ment pleinement  réussi.  Ce  public  d'élite  qui,  aux 
premiers  jours  de  cette  innovation,  n'avait  vu  là  qu'un 

'  La  première  représentalion  du  Demi-Monde,  aux  Français,  avait  été 
donnée  le  29  octobre  1874. 
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prétexte  à  rexhibition,en  un  lieu  de  bonne  compagnie, 
des  dernières  modes  de  la  saison,  s'il  n'est  pas  en- 
core d'une  exactitude  absolue,  cause  moins  dans  ses 
loges  et  prête  au  spectacle  de  la  scène  une  oreille 
moins  distraite  et  surtout  moins  indifférente.  Dans 
les  rcmmeé  «aTantes,  il  met  à  profit  les  leçons  de 
Clitandre,  où  Delaunay  fait  encore  aux  jours  choisis 
quelques  apparitions,   rit  de  bon  cœur  au  Malade 

imaginaire    et  auX  Fourberies  de  Seapin,  s'intéreSSe 

au  sort  de  Zaïre,  et  goûte  dans  le  rôle  de  Phèdre 
mademoiselle  Sarah*3ernhardt,  qui  s'était  montrée 
quelque  peu  inégale  le  premier  soir*  où  elle  avait 
abordé  la  tragédie  de  Racme,  mais  qui  a  recouvré 
l'entière  possession  d'elle-même  et  se  montre  à  l'heure 
qu'il  est  tout. à  fait  supérieure. 

15  JANVIER.  —  La  Comédie  célèbre  le  deux  cent 
cinquante -troisiènpie  anniversaire  de  la  naissance  de 

Molière.  On  donne  les  Femmes  savantes  et  le  Malade 
Imaiffinaire  avec  la  Cérémonie.  Entre  CCS  deux  pièces, 

M,  Goquelin  débite  un  à-propos  en  vers  heureux  et 
bien  frappés  de  M.  Albert  Delpit,  le  Voyage  de  f»eapin, 
qui  est  un  tableau  rapide  du  grand  siècle,  esquissé 
avec  bonheur  pour  y  faire  rayonner  dans  toute  sa 
gloire  le  nom  de  notre  illustre  auteur  comique.  La 
Cérémonie  esttoujours,pour  les  sociétaires  et  les  pen- 
sionnaires de  la  maison,  l'occasion  de  témoignages  de 
sympathie  de  la  part  du  public.  Delaunay,  Got,  Thiron 

«  21  décembre  i874. 
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et  Coquelin,  qui  ont  été  les  héros  de  cette  soirée,  re* 
cueillent  la  meilleure  part  de  bravos. 

15  JANVIER  AU  15  FÉVRIER.  —  En  attendant  la  nou- 
velle pièce  de  M.  de  Bornier,  que  l'on  répète  active- 
ment sous  le  titre  provisoire  du  Comte  JLmanrj,  le 
répertoire  de  Tannée  s'enrichit  de  quelques  représen- 
tations d'jLdriemie  Leconvreiir»  avec  M.  Laroche,  dans 
le  rôle  de  Maurice  de  Saxe,  et  mademoiselle  Favart, 
dans  celui  d'Adrienne,  qui  restera  une  de  ses  meil* 
leures  créations.  La  charmante  artiste,  toujours  sur  la 
brèche,  apparaît  tour  à  tour  dans  la  NuH  d'octobre 
avec  Delaunay,  et  le  Supplice  d'une  Femme  en  com- 
pagnie de  Got.  Madame  Arnould-Plessy,  dans  le  nu- 

feanthropc»  left  Fauss<»i  Confidenceii  et  l*JL¥eiitiirièref 

est  encore  la  grande  comédienne  qu'on  ne  remplacera 
pas  de  longtemps.  Nous  revoyons  toujours  avec  plaisir 
Coquelin  dans  l'Étonrdl,  où  le  jeune-  Boucher  a  rem- 
placé Delaunay,  sans  tenir  encore  toutes  les  promesses 
qu'il  faisait  si  heureusement  pressentir  à  sa  sortie  du 
Conservatoire^  A  de  *plus  rares  intervalles,  Cinn^j 

Tâirlire,  les  Folles  amoareuses  composent,  avec  IHa- 
demoiselle  de  la  Selgllère,  lUercadet  et  les  Enneiaiis 

de  la  maison,  des  spectacles  agréables  et  suffisam- 
ment variés.  A  ces  pièces  viennent  s'ajouter  quelques 
petits  actes  de  moindre  importance  qui  font  cependant 
bonne  contenance  au  programme;  C'est  Un  jeimé 
ilomme  qui  ine  fait  rten,  què  la  Comédie-Frauçaise 
reprenait  l'année  dernière  pout*  M.  Pierre  Berton, 
dans  lé  rôle  créé  par  Bréssdnt,  et  puis  fin  Mari  ^oi 
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pienre,  mais  qui  ne  boude  jamais  au  répertoire,  Ho- 
race et  Lydie,  FËté  de  la  Saint-IHartin  et  le  Ponr  et 
le    Contre.  Enfin,   dans  la  Traie  Farce  de   maître 

Patheiin,  6ot  s'abandonne  toujours  à  sa  verve  fantai- 
siste et  à  sa  science  originale  de  comédien.  L'étude  de 
M.  Edouard  Foumier,  avec  ses  interprètes  de  la  créa- 
tion, à  Texception  cependant  de  la  pauvre  Marie  Royer, 
est  toujours  fort  goûtée  par  les  amateurs. 

15  FÉVRIER.  —  Aujourd'hui  quelques  heures  avant 
la  première  représentation  de*  la  Fille  de  Roland,  le 
Comité  d'administration  de  la  Comédie-Française  pro- 
cède à  l'élection  de  deux  nouveaux  sociétaires.  Trois 
concurrents  sont  en  présence  ;  ce  sont  :  MM.  Coquelin 
cadet  et  Laroche  et  mademoiselle  Sarah  Bernhardt» 
Ces  deux  derniers  seuls  sont  élus,  M.  Coquelin  cadet^ 
à  la  suite  de  cet  échec,  donne  sa  démission  de  pension- 
naire de  la  maison  de  Molière.  Il  est  engagé  aux  Va- 
riétési 

ib  FÉVRIER.  ^  Uk  FILlE  DE  llOLJJWD,  drame  eîl 
4  actes  et  en  vers,  par  M.  Henri  DE  BORNIER^  — NouS 

voici  au  grand  succès  de  l'année  pour  le  Théâtre- 
Français.  Ce  jourd'hui,  15  février,  est  donnée  la  pre- 
mière représentation  delà  FiUe  de  Boiand,  un  drame 

^  DtstRiButioM.  ^  Chatleibagtie,  M.  Maubant,  —  Gérald,  M.  Mon-' 
nei^Sully.  î^  Radbert,  M.  Chérij.  —  Ragehhardt,  M.  Laroche,  -- 
Amaury,  M,  Dupont-Vemon.  —  Nayme,  M.  Martel,  —  Geoffroy, 
If.  Charpentier.  —  Hardré,  M.  /ollieL  —  Môéthold,  if.  Villain. 
—  Richard,  M.  Richard.  —  BerUie,  Mlle  Sarah  Bernhardt,  —  Théo^ 
bald»  Mlle  MaHin, 
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en  vers,  que  l'auteur  aurait  aussi  bien  pu  intituler 

fX.  un  Chapitre   ajoaté  à  l'histoire  de  France.  »  Mes- 
dames et  messieurs,  apprenez  la  précieuse  découverte 
qu'un  érudit  vient  de  faire  dans  les  manuscrits  pou- 
dreux de  la  Bibliothèque  nationale.  Bibliophiles,  bi- 
bliomanes  et  gens  de  même  sorte,  vous  ne  vous  at- 
tendiez pas  à  si  bonne  aubaine.  N'importe,  le  fait  est 
publiquement  démontré  tous  les  soirs,  grâce  au  grand 
succès  que  vient  de  remporter  la  nouvelle  pièce  des 
Brançais.  La  chose  est   indéniable,   indiscutable  et 
autres  adjectifs  en  able  qui  pourraient  trouver  place 
en  cette  occurrence.  Donc  si  l'on  vient  vous  dire  dé- 
sormais que  Ganelon,  le  traître  de  Roncevaux,  fut 
condamné  et  mis  à  mort  à  Laon,  par  ordre  de  Charle- 
roagne,  n'en  croyez  rien.  Si  vous  invoquez  à  Tappui 
de  votre  affirmation  contraire  les  poèmes  chevaleres- 
ques et  les  chroniques  les  plus  autorisées  de  l'époque, 
M.  deBornier  vous  dira  que  ce  sont  là  choses  peu  pro- 
bantes; si  même  quelque  malavisé  allait  pousser  la  té- 
mérité jusqu'à  affirmer  devant  vous,  qu'il  n'est  pas 
bien  certain  que  Ganelon  ait  jamais  existé,  vous  pour- 
rez avec  aplomb   donner  la  preuve   du   contraire, 
puisqu'un  auteur  ingénieux  s'est  mis  en  tête  de  le 
ressusciter,  bi^n  mieux  de  lui   donner  un  fils  pos- 
thume, et  des  vertus  bien  autrement  posthumes.  Tout 
cela  dérangera  bien  un  peu  les  notions  d'histoire  que 
nos  collégiens,  qui  viendront  voir  la  pièce,  sont  en 
train  de  puiser  sur  les  bancs  du  collège.  Mais,  com- 
me dans  une  autre  branche  de  leur  enseignement, 
on  leur  aura  appris  que  le  droit  du  poète,  comme  celui 
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de  l'auteur  dramatique,  est  infini  pour  ces  sortes  de 
cboses,  il  n'y  aura  que  moitié  mal.  D'ailleurs,  Scribe 
ne  s'est-il  pas  permis  bien  d'autres  licences  ?  Que 
maintenant  ce  fils,  donné  à  Ganelon  par  M.  de  Bor« 
nier,  sauve  un  jour  des  mains  des  Saxons,  une  pré- 
tendue fille  de  Roland,  que  de  ce  beau  trait  naisse 
un  amour  également  partagé,  qu'après  cela  Charlc- 
magne  reconnaisse  dans  le  père  de  son  futur  neveu, 
le  traître  Ganelon.  Horreur  !  et,  contrairement  à  ce 
que  nous  voyons  chaque  jour  au  théâtre,  il  y  aura  un 
mariage  manqué.  C'est  pourtant  là  la  trame  ourdie 
par  un  savant,  un  chercheur,  un  poëte,  pour  doter  la 
Comédie-Française  d'une  pièce  en  vers  de  plus.  Ne 
nous  en  plaignons  pas  cependant,  et  cessons  de  plai- 
santer. C'e$t  là  une  œuvre  puissamment  conçue,  rem- 
plie des  plus  nobles  sentiments,  où  l'amour  est  ten- 
dre, le  dévouement  sublime,  le  repentir  poignant  et 
sincère.  Le  style  est  plutôt  celui  d'un  versificateur 
que  d'un  poëte,  il  y  manque  ce  souffle  ailé  qui  est  la 
marque  inséparable  du  génie,  les  pensées  s'y  déta- 
chent, cependant,  en  lettres  d'airain.  Le  dénoûment 
surtout  a  paru  grandiose.  Cette  scène  où  Gérald  re- 
fuse devant  toute  la  cour  assemblée  la  main  de  Ber- 
the,  pour  que  l'expiation  du  crime  de  son  père  soit 
plus  grande  et  plus  éclatante  auir  yeux  de  tous,  si 
elle  a  chagriné  les  âmes  sensibles,  a  sauvé  l'auteur 
des  conventions  trop  faciles  que  lui  conseillait  la  vul- 
garité. Voilà  qui  nous  console  de  l'opérette  et  de  la 
féerie.  C'est  un  succès,  un  succès  de  grand  honneur 
et  de  haute  estime,  qui  se  consacre  au  résultat  par 
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un  succès  d'argent.  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  ce- 
pendant, telle  qu'elle  est,  la  pièce  de  M.  de  Bornier, 
à  côté  de  beautés  de  premier  ordre,  renferme  des  im- 
perfections trop  évidentes  :  La  raie  de  Roland  aura 
eu  cette  bonne  fortune  d'arriver  à  son  temps  et  de 
profiter  largement  des  bonnes  dispositions  du  public 
qui  se  reprend  à  aimer  les  grandes  épopées,  les  œu« 
vres  héroïques  si  longtemps  abandonnées.  Le  sentie 
ment  de  la  poésie  n'était  pas  mort  en  France,  quoi 
qu^on  en  ait  dit  ;  il  sommeillait  tout  au  plus.  Depuis 
une  dizaine  d'années  notamment,  il  se  réveille,  d'une 
façon  peut-être  encore  latente,  mais  qui  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  prendre  les  formes  d'une  manifestation 
éclatante  qui  vient  d'avoir  son  aurore.  Une  telle  œuvre 
était  donc  bienvenue.  Elle  est  du  reste  montée  avec 
un  goût  exquis  où  l'on  retrouve  la  main  habile  dé 
l'ancien  directeur  de  l'Opéra.  Les  deux  décors,  dans 
lesquels  est  encadré  ce  drame,  sont  deux  chefs-d'œu- 
vre d'architecture  romane  savamment  reproduite. 
Toute  la  mise  en  scène  est  merveilleuse.  L'interpré- 
tation est  suffisante  et  rien  de  plus.  Maubant  repré- 
sente la  figure  un  peu  larmoyante  de  Charlemagne,  avec 
une  imposante  autorité.  On  l'accuse  d'accentuer  par 
trop  la  caducité  de  l'empereur  saxon,  il  nous  semble 
en  cela  suivre  les  intentions  de  l'auteur,  qui  n'a  tenu 
dans  les  développements  de  sa  pièce  aucun  compte 
ni  des  temps  ni  des  lieux.  Quelques  personnes  auraient 
voulu  que  le  drame  portât  le  nom  du  grand  empe- 
reur des  Francs,  on  le  répéta  même  sous  ce  titre,  qui 
finalement  fut  abandonné  et  avec  raison.  Cette  figure 
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héroïque  plane  sur  toute  cette  action  sans  y  prendre 
une  part  directe  et  nécessaire.  Mounet-Sully  est  iné* 
gai,  comme  toujours,  dans  le  rôle  de  Gérald.  Ce  jeune 
artiste  dépense  avec  la  même  fougue,  une  même 
somme  de  qualités  et  de  défauts.  Son  jeu  est  incohé- 
rent et  parfois  exagéré.  Il  vise  trop  à  l'effet.  Laroche 
compose  avec  une  expression  farouche  le  rôle  un  peu 
effacé  d*un  Saxon.  Dupont-Vernon  traduit  avec  une 
consciencieuse  intelligence  la  sombre  figure  de  Gane- 
lon.  Enfin,  madenioiselle  Sarah  Bernhardt,  indécise  le 
premier  soir,  se  relève  aux  représentations  suivantes 
et  prête  à  l'héroïque  figure  de  la  nièce  de  Charlema- 
gne'tout  le  charme  de  tendre  poésie  qui  est  comme 
l'apanage  de  son  talent. 

25  FÉVRIER.  —  Bressant,  qu'une  longue  maladie 
retenait  depuis  longtemps  éloigné  de  la  scène,  fait  sa 
rentrée  dans  le  wcrre  d'ean.  Il  joue  comme  toujours 
le  rôle  de  Bolingbroke  en  comédien  consommé  et 
avec  Tautorité  parfaite  du  grand  seigneur.  Mais  il 
semble  alourdi  par  l'âge  et  affaissé  sur  lui-même. 
C'est  un  grand  premier  rôle  qu'il-  faudra  bientôt 
remplacer  et  personne  ne  se  présente.  Mademoiselle 
Madeleine  Brohan,  qui  rendait  jadis  la  reine  Anne 
avec  cet  air  bon  enfant  qui  est  le  fond  de  sa 
nature  et  convenait  au  personnage,  aborde  la  du- 
chesse de  Marlborough,  où  son  talent  surmené  exa- 
gère les  allures  énergiques  du  r^ôle.  Mademoiselle 
Croizette  joue  la  reine  Anne  en  écolière  arrivée  qui 
se  souvient  qu'elle  obtint  dans  ce  rôle  son  premier 
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prix  au  Conservatoire.  Masham,  c'est  et  ee  sera  toa* 
jours  Boucher,  de  même  qu'Abigaïl  ne  cessera  de  se 
présenter  sous  les  traits  de  mademoiselle  Reichem- 
berg.  Ainsi  jouée,  la  pièce  de  Scribe  qui  est  longue 
et  ennuyeuse  et  passe,  bien  à  tort,  pour  un  modèle 
d'intrigue  et  de  combinaison  scénique,  offre  au 
public  une  interprétation  satisfaisante,  mais  sans 
éclat. 

Les  jours  où  le  cor  de  Roland  se  tait  à  la  Comé- 
die-Française ne  sont  pas  moins  bien  remplis.  Bres* 
sant,  qui  vient  de  rentrer,  fait  de  rares  apparitions 
dans  quelques-uns  de  ses  anciens  rôles.  Avec  ma- 
dame Arnould-Plessy  et  Coquelin,  il  joue  le  M^eguy 
de  Marivaux.  Le  rôle  du  comte  est  un  de  ceux  qu'il 
peut  encore  aborder  avec  succès.  Dans  ii  tmut  qu'une 

porte  soit  ouverte  on  fermée,  de  Musset,    il    rivalise 

d'humour  et  d'esprit  avec  Madeleine  Brohan.  Un  Ca. 
priée  ^  le  fait  tomber  aux  pieds  de  madame  de  Léry, 
et  il  a  peine  à  se  relever.  Le  comédien  se  fait  pourtant 

Un  Cas  de  eoneeienee  '^  d'apporter  au   théâtre,  OÙ  il 

compte  encore  comme  sociétaire,  le  concours  de  son 
talent.  Mais  ses  forces  le  trahissent,  la  fatigue  est 
visible  sous  l'effort. 

La  Comédie  avait  compté  sur  Pierre  Berton  pour 
prendre,  sinon  immédiatement,  du  moins  au  bout  de 
quelques  années,  la  succession  de  Brossant.  Après 
avoir  quitté  le  Gymnase,  Berton,  dont  l'objectif  était 
alors  la  maison  de  Molière,  avait  passé  à  l'Odéon, 

A  Comédie  en  i  acte,  d'Alfred  de  Musset.  , 

s  Comédie  en  1  acte,  de  H.  OcUve  Feuillet. 
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pour,  s'essayer  sur  la  scène  de  la  rive  gauche  au 
répertoire  classique.  Là  il  avait  joué  successivement 

les  Femmes  savaniesy  le  Barbier  de  Séville»  Yalère 

de  Tartuffe,  et  il  avait  été  trouvé  charmant.  La  place 
du  petit-fils  de  Samson  était  naturellement  marquée 
à  la  Comédie-Française.  Comédien  de  race,  il  semblait 
que  son  talent  reconnu  dût  s'affirmer  davantage  sur 
cette  scène.  Il  y  débute  modestement,  et  tout  d'abord, 
il  s'y  sent  mal  à  l'aise,  il  reçoit  les  meilleurs  encou- 
ragements de  la  critique  et  il  ne  peut  devant  le  public 
surmonter  une  timidité  qui  lui  enlève  tous  ses 
moyens.  Le  sentiment  de  la  responsabilité  Tef fraye. 
On  le  charge  de  la  plupart  des  rôles  de  Leroux  et 
de  Bressant.  Aux  répétitions,  il  s'y  montre  charmant, 
jeune,  plein  de  désinvolture;  et,  le  soir,  il  parait 
emprunté,  gauche,  timide  et  guindé.  Enfin,  fatigué 
de  cette  lutte  perpétuelle,  il  se  décide  à  écouter  les 
propositions  du  Vaudeville  et  donne  sa  démission  de 
pensionnaire  de  la  Comédie-Française.  Chose  bizarre  ! 
depuis  qu'il  a  recouvré  sa  liberté,  il  semble  qu'il  ait. 
en  même  temps  reconquis  tous  ses  moyens.  Il  joue 
maintenant  avec  entrain  le  isendre  de  m.  Poirier,  un 
rôle  encore  un  peu  fort  pour  lui  et  où  il  avait  com- 
plètement échoué  d'abord.  Dans  le  Toya^^e  a  Dieppe 

etieiHari  *  la  Campa^^ne,  il  reprend  avec  bonheur 
deux  rôles  de  Leroux  auquel  il  succède  encore  dans 
la  «agenre  imprévue,  de  Sedaiue.  La  Comécfie,  qui 
le  voit  partir  avec  peine,  profite  des  derniers  jours 
pendant  lesquels  elle  le  possède  encore. 
Dans  ce  même  intervalle,  leaOuvriersj  de  M«  Man* 
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nuel,  sont  repris.  Le  nom  de  Molière  demeure  sur 

l'affiche  avec  Tartaffe,  le  Dépit  amonr eux,  le  IHéde* 
eln  malgré  loi  et  l'École  des  fenunes.  Mademoiselle 

Favart  fait  une  apparition  dans  l'Esther  de  Racine, 
avec  Laroche  dans  le  rôle  d'Âssuérus,  et  une  autre 
danspoijenete,  à  côté  de  Mounet-SuUy  et  de  Dupont* 
Vernon,  pendant  que  Febvre  et  mademoiselle  Croi- 
zette,  Got  et  madame  Provost-Ponsin  s'abandonnent 

au  iPen  de  l'amoiir  et  du  hasard,  de  Marivaux. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  Got  va  prêter 
son  concours  aux  représentations  organisées  à  Vienne 
(Autriche),  au  palais  Auersperg,  par  la  princesse 
Wilbelmine,  au  profit  de  TŒuvre  patriotique  des 
dames  d'Autriche.  Il  joue  successivement  Alceste  du 

Misanthrope,  Benoit  du  Dîner  de  Madelon  et  Oscar  de 

la  pièce  de  Scribe  du  même  nom.  Dans  ces  trois  ou- 
vrages il  est  très-heureusement  secondé  par  les  plus 
grands  personnages  de  la  société  viennoise,  la  prin- 
cesse de  Metternich  entre  autres  et  plusieurs  attachés 
de  l'ambassade  de  France,  et  aussi  par  son  jeune 
fils,  Médéric,  qui,  au  pied  levé,  a  appris  et  joue  avec 
un  aplomb  merveilleux  le  rôle  de  Dubois  dans  le  mi- 
santhrope. Le  doyen  des  sociétaires  de  la  Comédie 
rapporte  d'Autriche,  avec  le  souvenir  de  l'accueil  le 
plus  cordial,  une  couronne  de  laurier  en  argent, 
chef-d'œuvre  du  joaillier  en  renom,  présent  des 
illustres  artistes  amateurs. 

5  AVRIL.   —  Dans  la   Fille    de  Roland,    dout    le 

succès  s'affirme  tous  les  jours  davantage,  M.  Martel 
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abandonne  son  rôle  du  duc  Nayme .  à  M.  Richard  et 
remplace,  dans  celui  du  comte  Amaury,  M.  Dupont- 
Vernon,  qu'un  malheur  de  famille  éloigne  pour 
quelques  jours  du  théâtre.  Il  le  joue  avec  une  plus 
grande  autorité  de  comédien. Garraud,  à  cette  occasion, 
prend  le  rôle  de  Téouyer  Richard. 

8  AVRIL.  — Reprise  de  MADElIlOISEIiLE  BE  BELLfi- 
ISLE,  eomédie  en  5  aetes  de  M.  ALEXANDRE  DuMAS.  Ce 

n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  reprise.  Il  ne 
se  passe  pas  d'année,  en  effet,  sans  que  la  Comédie 
donne  au  moins  quelques  représentations  de  la  pièce 
de  Dumas.  Il  y  a  dix-huit  mois,  c'était  avec  made- 
moiselle Sarah  Bemhardt.  Aujourd'hui,  c'est  pour  la 
continuation  des  débuts  de  mademoiselle  Broizat, 
dans  le  même  rôle,  celui  de  Gabrielle  de  Belle- 
I&le.  Pour  la  circontance.  Dressant  devait  repa- 
raître dans  le  rôle  de  Richelieu,  un  de  ses  triom- 
phes autrefois.  Au  bout  de  quelques  répétitions  il 
a  été  obligé  d'y  renoncer.  Il  n'a  plus  la  souplesse 
nécessaire...  et  puis  la  maladie,  qui  se  fait  de 
nouveau  sentir,  va  le  contraindre  à  quitter  encore 
une  fois  le  théâtre.  Delaunay,  abordant  pour  la  pre- 
mière fois  ce  personnage  de  Richelieu,  ajoutait  à 
l'intérêt  de  cette  représentation.  Delaunay  y  est 
moins  grand  seigneur  que  Brossant  et  ne  donne  pas 
à  Richelieu  l'insolente  fatuité  et  le  cynisme  imper- 
tinent que  nous  ne  séparons  pas  ordinairement  de 
cette  figure.  Il  conçoit  le  rôle  de  toute  autre  façon  et 
le  joue  à  la  moderne  comme  il  joue  Valentin,  d'il  ne 
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faut  Jurer  de  rien.  Tel  qu'il  s'y  montre,  plein  de 
gaieté  et  de  bonne  humeur,  sans  chercher  à  forcer, 
dans  un  rôle  nouveau  pour  lui,  ses  qualités  natu* 
relies,  il  est  très-justement  et  très-chaleureusement 
applaudi.  Mademoiselle  Broizat  réussit  pleinement 
dans  ce  rôle  un  peu  sentimental  qui  va  bien  à  sa 
figure  et  à  son  talent.  Elle  le  dit  simplement,  sans 
emphase  et  avec  cette  voix  délicieuse  qui  s'échappe 
comme  une  musique  de  ses  lèvres.  Elle  est  tour  à 
tour  digne,  tendre,  chaste  et  passionnée;  aussi  le 
public  lui  fait-il  une  ovation  dont  elle  se  montre 
tout  émue.  L'interprétation  se  complète  heureuse- 
ment avec  Febvre,  sombre  et  farouche  dans  le  che- 
valier d'Aubigny,  et  mademoiselle  Croizette,  un  peu 
trop  baronne  d'Ange  en  marquise  de  Prie.  Somme 
toute,  excellente  représentation  à  laquelle  n'ont  pas 
manqué  les  bravos  d'une  salle  enthousiaste. 

16  AVRIL.  —  Soirée  dramatique  au  cercle  de  l'Union 
artistique,  vulgo  eereie  des  murutons,  OU  mesdemoi- 
selles Reichemberg  et  Martin,  delà  Comédie-Française, 
se  font  très-chaleureusement  applaudir  dans  une  spi- 
rituelle comédie  inédite,  en  vers,  de  M.  le  duc  de 
Massa,  rronsae  A  la  BostiUe,  qui  obtient  un  aimable 
succès  devant  un  auditoire  d'élite. 


20  AVKIL.  —  Reprise  de  JULIE,  drame  en  3  actes 

de  M.  Octave  Feuillet.  Julie  n'avait  pas  été  reprise 
au  Théâtre^Français,  depuis  son  apparition  sur  cette 
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scène,  en  1869^  Ce  fut  alors  un  des  succès  les  plus 
fructueux  de  Tadministration  de  M.  Thierry.  Le  drame 
de  M.  Feuillet  prit,  à. celte  époque,  toule  l'importance 
d'un  événement  et  souleva  comme  de  l'enthousiasme. 
Ecrite  dans  un  style  rapide,  haletant,  pathétique,  avec 
une  situation  osée,  un  dénoûment  implacable  et  ter- 
rible, dans  lequel  se  résumait  toute  la  pièce,  Jniie 
sembla  le  dernier  mot  d^un  genre  qu'Alexandre  Du- 
mas venait  de  mettre  à  la  mode  en  donnant  le  Sup- 
plice d'itne  Femme  qu'on  lui  comparait  volontiers. 
Mademoiselle  Favart  obtint,  dans  le  rôle  de  Julie,  un 
de  ces  triomphes  qui  font  date  dans  la  vie  d'une  ar- 
tiste. C'est  principalement  pour  elle  que  M.  Perrin 
vient  de  remettre  à  la  scène  ce  drame  étrange,  qui 
porte  bien  avec  lui  le  cachet  de  l'époque  où  il  fut  re- 
présenté. Idée  peu  heureuse.  La  pièce  ne  produit 
qu'une  impression  froide  et  triste.  Mademoiselle  Fa- 
vart elle-même  ne  retrouve  pas  son  succès  d'autrefois, 
et  Fobvre,  qui  abandonne  à  Laroche  le  rôle  de  Maxime 
de  Turgy  qu'il  a  créé,  pour  reprendre  celui  de  Lafon- 
taine,  ne  se  montre  pas  plus  que  son  prédécesseur 
l'homme  du  rôle  dans  le  personnage  du  mari  léger. 
Mademoiselle  Reichemberg  a  conservé  son  rôle  de 
Cécile. 

27  AVRIL.  —  Beprise  de  «ilLBRIEliLE,  eomédie  en  S 
aetes  et  en  vers  de  M.  EMILE  AuGlËB.  —  Régnier  avait 

fait  du  personnage  de  Julien  une  création  admirable. 

^    Pre  mière  représentation»  mai  1869. 

6. 
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Coquelin  tenait  beaucoup  à  jouer,  après  son  maître, 
le  rôle  du  mari  qui  lui  revenait  tout  naturellement. 
Plusieurs  fois,  dans  ses  tournées  de  province,  qu  il 
renouvelle  chaque  année  avec  bonheur,  il  s'y  était 
essayé  assez  heureusement  pour  qu'un  écho  en  arrivât 
jusqu'à  la  rue  Richelieu.  M.  Perrin  vient  de  le  mettre 
au  comble  de  ses  vœux  en  reprenant  pour  lui  la 
pièce  de  M.  Emile  Augier.  L'interprétation  de  Gm^ 
ferielie,  pièce  que  l'auteur  aurait,  dit-on,  retouchée 
en  certains  endroits  pour  la  circonstance,  est  nouvelle 
et  ne  manque  pas  d'intérêt.  Thiron  joue  avec  une 
bêtise  toute  spirituelle  ce  personnage  de  Tamponnet 
qui  n'était  plus  tenu  depuis  le  départ  de  Samson.  Son 
succès  a  été  complet.  Moins  grand  et  plus  discuté  a 
été  celui  de  mademoiselle  Sarah  Bernhardt,  qui  repre-- 
nait,  après  mademoiselle  Favart,  le  rôle  de  Gabrielle. 
Elle  y  parait  trop  éthérée  et  pas  assez  bourgeoisement 
romanesque,  elle  prend  le  rôle  à  un  point  de  vue  trop 
idéal  qui  n'est  pas  le  véritable.  C'est,  du  reste,  le 
propre  de  cette  artiste  de  ne  rencontrer  la  note  juste 
qu*après  quelques  représentations.  Madeleine  Brohan 
est  malicieuse  dans  le  rôle  de  la  bourgeoise  repentie 
et  conseillère.  Quant  à  Coquelin,  abandonnant,  pour 
cette  fois,  ces  inflexions  de  voix  dont  il  est  trop  pro- 
digue et  ces  changements  de  physionomie  qui  eussent 
mieux  été  à  leur  place  au  Palais-Royal,  il  joue  le  rôle 
de  Julien  avec  sobriété  ;  il  s'y  montre  comédien  con- 
sommé, sans  arriver  pourtant  à  ce  degré  de  souveraine 
autorité  que  Régnier  exprimait  avec  ampleur. 
Le  même  soir,  la  Comédie  reprend 
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un  petit  acte  en  vers  de  M.  Laluyé,  qui  reparaît  inva- 
riablement à  certaines  époques  fixes  de  l'année,  et 
le  Bouipeolr,  qui  continue  à  brûler  depuis  son  apparia 
tion,  et  il  y  a  longtemps,  grâce  à  tout  l'esprit  de 
M.  Caraguel,  et  à  la  manière  dont  il  est  toujours  in- 
terprété par  Brossant  et  Madeleine  Brohan* 

50  AVRIL.  —  Mesdames  Favart  et  Reichemberg, 
MM.  Berton  et  Coquelin  de  la  Comédie-Française,  don- 
nent dans  le  jour,  au  ministère  des  travaux  publics, 
une  représentation  au  profit  du  Cercle  catholique 
d'ouvriers  de  Montmartre.  On  joue  le  premier  acte 

des  Femmes  saTantes  et  les  Rêves  de  Margnerite,  un 

acte  de  M.  Verconsin. 

42  MAt.  —  Dans  un  concert  donilé  atl  Conservatoire, 
mademoiselle  Favart  et  M.  Coquelin  jouent  uiie  pièce 
inédite  en  un  acte  et  en  vers  dé  M.  Jacques  Normand^ 
les  Petits  cAdeatuci  Interprètes  et  auteur  obtiennent 
un  charmant  succès. 

i5  MAI.  ^-  Grande  fête  donnée  dans  les  jardins  et 
salons  du  Corps  législatif  au  profit  d'une  œuvre  reli- 
gieuse. La  maison  de  Molière  a  envoyé  MM.  Thiron^ 
Laroche,  Berton,  Jdumard,  Boucher,  Roger  et  Joliet 
interpréter 'des  scènes  détachées  de  Molière,  le  premier 

acte  du  Hlsanthrope  et  le  troisième  des  Plaîdenim. 

LesDem  Tenves,  de  Félicien  MallefiUe,  reparaissant 
sur  l'affiche,  il  devait  y  avoir  Bataille  de  Himies.  Le 
théâtre  qui  reprend  ces  deux  pièces  à  peu  de  distance 
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Tune  de  l'autre,  ne  veut  qu'ajouter  à  la  variété  de  son 
répertoire  courant.  Laroche  joue  le  rôle  de  Henri  de 
Flavigneul,  sans  beaucoup  d'éclat.  Dressant  et  ma- 
dame Arnould-Plessy  marivaudent  (le  nom  d'Emile  Au- 
gier  ne  pourra  jamais  se  transformer  ainsi  en  verbe 

actif)  avec  le  Po•i-Mrlptnm^ 

17  MAI.  —  LA  GRAND'IMiiillIAIV,  comédie  en  4  aetes 

de  M.-  Edouard  Gadol*.  —  M.  Cadol  n'est  pas  le 
premier  venu  en  littérature.  Il  a  écrit  une  agréable 
comédie,  les  inutiles,  à  laquelle  le  public  fit  jadis  un 
accueil  des  plus  sympathiques.  Mais  il  semble  depuis 
lors,  à  chaque  tentative  nouvelle  de  l'écrivain,  que  ce 
succès  doive  lui  être  jeté  à  la  tète,  non  pas  comme  un 
reproche,  mais  du  moins  comme  une  comparaison. 
La  comédie  qu'il  fait  représenter  ce  soir  au  Théâtre- 
Français  a  le  tort  principal  de  ne  répondre  nullement 
à  son  titre.  Si  la  pièce  n'est  pas  la  peinture  d'un  ca- 
ractère, et  le  caractère  serait  ici  bien  vague,  il  semble 
tout  au  moins  que  le  personnage  qui  lui  donne  son 
nom  devrait  être  la  figure  principale,  le  deus  ex  ma- 
china en  un  mot^  par  qui  tout  se  prépare,  tout  se 
décide  et  tout  s'accomplit.  Et  pas  du  tout  !  C'est  à 
peine  si  l'on  parle  de  la  Grand'iHaman  durant  toute 
cette  soirée.  Au  premier  acte,  il  est  vrai,  c'est  à  elle 

*  Comédie  en  1  acte,  d'Emile  Augier. 

*  Distribution.  —  Le  comte  de  Briac,  M,  Febvre.  —  Dubiais,  M.  Thi- 
ron,  —  Castheli  M.  Martel,  —  Armand,  M,  Pieire  Bertoti,  —  La 
marquise,  Mme  Arnould-Plessy.  ^  La  comtesse,  Mme  Madeleine 
Brohan.  —  Mme  Gasthel,  Mme  Provoit-Pon$in,  —  Alice,  Mlle  Rei- 
chemberg. 
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que  le  petit-fils  vient  faire  ses» confidences  ;  c'est  au- 
près d'elle  que  réponse  délaissée  vient  chercher  un 
refuge;  c'est  encore  elle  qu'un  gendre  coupable 
appelle  à  son  aide  pour  éviter  un  scandale.  A  tout 
cela  elle  se  prête  de  bonne  grâce.  Il  semble  que  tout 
va  pivoter  autour  d'elle,  et  puis,  à  la  fin  de  ce  pre- 
mier acte,  la  pièce  change  de  voie  et  c'est  tout  au  plus 
si  on  la  revoit  passer  deux  ou  trois  fois  d'ici  au  dé- 
noûment  comme  un  personnage  non  pas  étranger,  mais 
complètement  inutile  à  l'actiouv  Ce  rôle  de  la  grand'- 
maman  n'est  qu'un  portrait  ébauché  dont  madame 
Arnould-Plessy  a  dû  être  l'original  dans   les  espé- 

r 

rances  de  M.  Cadol.  La  grande  comédienne  apporte 
dans  la  composition  de  ce  personnage  le  charme  ad- 
mirable et  merveilleux  de  son  talent.  On  dirait  un 
pastel  de  Chardin,  à  la  voir  sous  la  poudre  des  douai- 
rières de  l'ancien  régime.  On  ne  saurait  mettre  plus 
de  grâce  idéale  dans  son  aménité,  plus  de  finesse  et 
plus  de  tact  dans  sa  bienveillance.  Mais  là  n'est  pas  la 
pièce.  M.  Cadol  a  bien  eu  le  projet  d'en  faire  une  en 
prenant  pour  point  de  départ  cette  thèse  morale  : 
conséquences  de  la  séparation  des  époux  au  point  de 
vue  des  enfants  nés  du  mariage.  Mais  cette  thèse,  qui 
s'agite  particulièrement  dans  les  trois  derniers  actes, 
semble  assez  tourmentée  et  vient  mal  à  la  scène.  On 
a  dit  que  cette  comédie  avait  subi  des  transformations 
successives  aux  répétitions.  L'incohérence  qui  y  règne, 
principalement  au  dénoùment,  en  serait  une  preuve. 
A  part  donc  le  premier  acte,  qui  est  charmant,  rempli 
de  détails  spirituellement  observés,  c'est  une  pièce 
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manquée.  Elle  est  simplement  écrite,  il  y  a  des  qua- 
lités précieuses,  il  est  vrai  ;  on  y  respire  un  parfum 
d'honnêteté  et  le  culte  de  la  famille,  mais  ce  succès 
honorable  pour  Tauteur  ne  doit  pas  être  de  longue 
durée.  Pierre  Berton  est  plein  de  passion  et  d'ardeur 
dans  le  rôle  du  petit-iils  ;  c'est,  depuis  son  entrée 
dans  la  maison  de  Molière,  sa  meilleure  création,  et 
il  est  à  la  veille  de  la  quitter.  Febvre  compose  avec 
beaucoup  d*art  un  rôle  de  viveur  sur  le  retour,  celui 
du  mari;  mesdames  Brohan,  Provost-Ponsin  et  Rei- 
chemberg,  MM.  Thiron  et  Martel  n'ont  que  des  rôles 
effacés  et  insignifiants. 

20  MAI.  —  A  l'hôtel  de  Luynes,  matinée  musicale 
et  dramatique  organisée  par  madame  la  duchesse  de 
Chevreuse  et  M.  le  marquis  de  Sabran,  au  profit  d'une 
œuvre  de  charité.  La  Comédie-Française  apporte  à 
cette  solennité  son  précieux  concours.  M.  Coqueliu 
aîné  débite  avec  grand  succès  plusieurs  morceaux 
de  son  inépuisable  répertoire,  et  un  petit  acte  inédit 
de  M.  Pierre  Elzéar,  agréablement  versifié,  roisean 
bleaS  est  lestement  enlevé  par  les  artistes  de  la 
maison  de  Molière  et  très-chaleureusement  applaudi. 

6  JUIN.  — '  t69™®  annlversAlre  de  la  naissance  de 

Corneille.  —  C'est  dimanche  et  le  soleil  de  juin  a  été 
implacable  pendant  toute  cette  journée.  Malgré  cela, 

^  Les  rôles  étaient  ainsi  distribués  :  Jeanne,  Mlle  Sarah  Bernhardt. 
—  Blanche,  Mlle  Barctia,  —  Pierre  d'ËscIan,  3f.  Laroche.  —  De 
Saini-Pons,  M.  Chéri* 
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le  public  ne  laisse  pas  que  d'être  nombreux.  M.  Perrin 
ne  s'est  pourtant  pas  mis  en  frais.  L'affiche  du  jour 
se  compose  de  cinna  et  du  Menteur  qui  n'ont  jamais 
quitté  le  répertoire.  L'interprétation  de  la  tragédie 
est  suffisante.  Maubant  joue  le  rôle  d'Auguste  avec 
une  grande  autorité.  Laroche  s'est  chargé  du  person- 
nage de  Cinna,  qu'il  traduit  sans  beaucoup  de  relief,  et 
Dupont-Vernon  de  celui  de  Maxime.  Mademoiselle  Fa- 
yart,  malade  ce  soir-là  d'un  accès  de  fièvre  qui  lui  en- 
leyait  une  partie  de  ses  moyens,  donne  au  rôle  ingrat 
d'Emilie  la  physionomie  farouche  que  lui  a  prêtée  le 
poète.  Quant  au  Menteiir,  il  est  toujours  joué  supé- 
rieurement par  Delaunay,  que  Got,  dans  le  rôle  de 
Cliton,  seconde  avec  son  talent  ordinaire.  Pour  la 
circonstance,  M.  Déroulède,  le  jeune  poète  des€hiuite 
dn  fSk»idat,  avait  été  prié  par  la  Comédie  de  rimer 
quelques  vers  en  l'honneur  de  Corneille.  Au  dernier 
moment,  on  a  dû  y  renoncer,  à  cause  de  l'appel  à  la 
revanche  que  l'auteur,  emporté  par  son  patriotisme, 
y  avait  trop  accentué: 

8  JUIN.  —  Le  zèle  de  mademoiselle  Croizette  ne  se 
ralentit  pas...  elle  aborde  tour  à  tour  les  rôles  les 
plus  variés,  mais  pas  toujours  avec  le  même  bonheur. 
Ce  soir,  elle  joue  pour  la  première  fois  dans  le  déli- 
cieux proverbe  d'Alfred  de  Musset,  On  ne  badine  pas 
avec  l'amonr,  le  personnage  de  Camille,  dont  made- 
moiselle Favart  avait  fait  une  de  ses  plus  belles  créa- 
tions. Aucun  rôle  moins  que  celui-là  ne  convenait  à  la 
nature  de  ce  talent  indéfini  et  surfait.  Le  nom  de 
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mademoiselle  Sarah  Bernbardt  est  dans  toutes  les  bou- 
ches  comme  la  seule  comédienne  capable  d'interpréter, 
après  la  créatrice,  l'héroïne  de  Musset.  Mademoiselle 
Croizette,  uniforme  et  terne,  dénature  la  figure  de 
Camille,  à  qui  elle  enlève  toute  sa  poésie  mystique 
pour  en  faire  une  coquette  vulgaire  et  raffinée.  Dans 
ce  rôle  où  mademoiselle  Favart  se  montrait  sobre, 
noble  et  réservée,  elle  exagère  en  le  surmenant  les 
allures  froidement  orgueilleuses  de  cette  statue  de 
cloître.  Au  dernier  acte,  elle  renouvelle  un  jeu  de 
scène  qui  ne  lui  avait  pourtant  qu'à  moitié  réussi  dans 
le  Sphinx,   et  c'est  la  figure  bouleversée,  les  yeux 
sortant  de  leurs  orbites  et  d'une  voix  rauque  qu'elle 
vient  dire  un  suprême  adieu  à  Perdican.  Ces  spasmes 
et  ces  convulsions  jurent  avec  la  fantaisie  si  tendre- 
ment poétique  de  Musset,  et  le  public  est  unanime  à 
s'indigner  d'un  contre-sens  aussi  vulgaire.  Mademoi- 
selle Croizette  n'aura  repris  ce  rôle  que  pour  y  faire 
regretter  mademoiselle  Favart.  C'est  là  un  essai  dé- 
plorable. Thiron  reprend  en  quatrième  main  le  rôle 
du  baron  tenu  à  l'origine  par  Provost,  repris  non  sans 
succès  par  Mirecourt,  et  qui  depuis  n'était  plus  que 
très  insuffisamment  joué  par  M.  Talbot.  Thiron  rend  à 
ce  personnage  le  cachet  vraiment  comique  qui  lui 
convient,  et  fait  de  cette  ganache  de  cour  une  physio- 
nomie d'une  *  drôlerie  très-spirituelle.  Que   dire  de 
Delaunay,  qui  n'ait  été  cent  fois  dit  à  propos  de  Per- 
dican, où  il  atteint  à  la  perfection  du  comédien  et 
qu'il  joue  ce  soir  avec  le  feu  et  la  passion  de  ses 
meilleurs  jours?  Le  reste  de  l'interprétation  est  comme 
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autrefois  excellente.  Barré  et  Chéry  sont  très-amusants, 
Tun  dans  le  précepteur  et  l'autre  dans  le  rôle  de 
Tabbé,  tous  deux  ivrognes.  Madame  Jouassain  est  su- 
perbe de  fantaisie  en  dama  Pluche,  et  mademoiselle 
Reichemberg  pleine  de  bonnes  intentions  dans  le  per- 
sonnage si  tendre  de  Rosette. 

17  JUIN.  ——  L*lLOTI!,  comédie  en  un  acte»  en  vers, 

de  MM.  Charles  Monselét  et  Paul  ârène^  —  C'est  là 
une  idylle  funambulesque  qui  a  tenu  le  public  en  dé- 
fiance... mais  que  l'esprit  a  bientôt  désarmé.  Le  bon- 
homme Chrêmes  a  entrepris  de  guérir  son  neveu 
Léandre  du  vin  et  des  belles  filles.  Pour  cela,  il  s'a- 
dresse à  un  Ilote  qui  passe  à  moitié  ivre.  Que  cet  Ilole, 
au  lieu  d'être  un  de  ces  affreux  esclaves  que  les  ma- 
gistrats de  Sparte  enivraient  une  fois  par  an  pour 
l'édification  de  la  jeunesse  de  la  ville,  soit,  au  con- 
traire, un  joyeux  compère,  né  à  Athènes,  ancien  valet 
d'Alcibiade,  qui,  s'ennuyant  à  Sparte,  a  pris  ce  dégui- 
sement pour  s'amuser  un  peu  ;  qu'ami  de  la  jeunesse 
et  de  l'amour,  il  apprenne  au  jeune  Léandre  à  vider 
vaillamment  une  amphore,  et  à  Fleur-de-Sauge,  — 
une  jolie  esclave,  ma  foi!  —  à  aimer  Léandre,  tout  cela 
à  la  barbe  du  vieux  Lacédémonien.  —  Attrape,  Chrê- 
mes! —  La  farce  est  jouée  !  C'est  là  toute  la  pièce  que 
deux  fantaisistes,  —  ne  pas  confondre  avec  hellé- 
nistes, —  ont  rimée  en  vers  très-spirituels,  et  qu'un 
public  d'amis  applaudit  en  connaisseurs.  Cette  farce 

*  BisTEiBUTioN.  —  L'Ilote,  M.  Got.  —  Ghrémès,  M.  Barré,-^  Lcandre 
JHf.  Boucher,  — ^  Fleur-de-i>auge,  Mlle  Reic/icmbcrg. 
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antique  effarouche  bien  quelque  peu  la  sensibilité 
délicate  du  public  habituel  de  la  Comédie-Française , 
où,  depuis  la  suppression  des  intermèdes  dans  les 
pièces  de  Molière,  on  n'avait  pas  essayé  la  plus  dis- 
crète contre-danse,  —  mais  une  fois  n'est  pas  coutume» 
Et  puis,  mademoiselle  Reichemberg  et  M.  Boucher 
révèlent  des  dispositions  chorégraphiques  inattendues 
dans  ce  pas  erotique  que  leur  ont  tracé  deux  auteurs 
avec  plus  d'audace  que  d'originalité.  Il  semble  tou- 
jours manquer  un  peu  de  musique  bouffe  sur  ces 
pastiches  à  l'antique  renouvelés  de  Scarron  avec  moins 
de  bonheur  cependant.  Got  fait  du  faux  ilote  Gnathon 
une  véritable  caricature  hellénique  doublée  d'un  Mas- 
carille  moderne.  Il  se  montre  dans  ce  rôle  que,  selon 
son  habitude  il  a  fouillé  en  comédien  consciencieux, 
plein  de  jovialité  et  de  finesse.  Barré  tire  un  excellent 
parti  du  vieux  Chrêmes,  sorte  de  ganache  Spartiate, 
copie  assez  fidèle  du  Géronte  de  la  comédie. 

Mademoiselle  Baretta,  qui  arrive  de  l'Odéon,  fait, 
ce  même  soir,  une  première  apparition  dans  le  rôle 
d'Henriette  des  Femmes  savantes.  Il  faut  croire  que 
l'émotion  d'un  premier  début  sur  ces  planches  sacrées 
enlève  à  la  nouvelle  pensionnaire  une  partie  de  ses 
moyens.  Dans  ce  rôle  qu'elle  avait  pourtant  joué  avec 
succès  sur  la  rive  gauche,  son  jeu  paraît  ici  embar- 
rassé, sa  diction  lente  et  monotone.  De  l'avis  de  tous, 
c'est  un  début  à  recommencer.  A  celte  occasion,  Got, 
Delaunay  et  Coquelin  avaient  repris  leurs  rôles  de 
Vadius,  Clitandre  et  Trissotin,  et  madame  Jouassain, 
celui  de  Bélise. 
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29  JUIN.  —  Salle  comble  ce  soirl...  Beaucoup  d'é- 
trangers... La  représentation  est  donnée  au  bénéfice 
des  inondés.  Le  spectacle  se  compose  de  Phèdre,  avec 
mademoiselle  Sarah  Bernhardt,  très-touchante  dans  ce 
rôle  de  l'épouse  de  Thésée,  où  elle  est  chaleureuse- 
ment applaudie,  et  du  Malade  imasinalre  avec  la 
Cérémonie.  Mademoiselle  Baretta  fait  dans  cette  der- 
nière pièce  son  second  début  à  la  Comédie  par  le  rôle 
d* Angélique,  qu  elle  joue  avec  un  charme  tendre  et 
pénétrant.  Entre  la  tragédie  de  Racine  et  la  comédie 
de  Molière,  mesdames  Favart  et  Lloyd  viennent  réciter 
des  vers  improvisés  pour  la  circonstance,  par  M.  H.  de 
Bornier  :  les  deux  viiiea.  Le  public  écoute  a^ec  re- 
cueillement ces  strophes,  où  Paris  tend  la  main  à 
Toulouse,  et  qui,  malgré  la  hâte  de  l'improvination, 
sont  empreintes  des  plus  nobles  sentiments  exprimés 
dans  un  langage  mâle  et  énergique.  La  recette  atteint 
le  chiffre  de  10,500  francs,  jusqu'alors  inconnu  à  la 
Comédie-Française.  Il  est  juste  cependant  d'y  com- 
prendre les  souscriptions  particulières  du  personne 
du  théâtre. 

7  JUILLET.  —  Sans  annonce  sur  l'affiche,  M.  Truf- 
fier,  un^  jeune  comique,  venu  récemment  de  POdéon, 
en  compagnie  de  mademoiselle  Baretta  et  de  M.  Baillct, 
fait  un  premier  début  assez  heureux  dans  le  rôle  de 

Thomas  Diafoirus  du  Malade  imaginaire,  début  qu'il 

renouvellera  non  moins  heureusement  le  11  août  par 
Laflèche  de  l'Avare,  et  enGn,  le  25  du  même  mois, 
avec  Marphurius  du  Mariage  foreé.  C'est  un  comique 
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très-gai  et  une  bonne  recrue  pour  la  Comédie-Fran- 
çaise. 

■         ♦ 

28  JUILLET.  —  Dans  une  représentation  organisée  à 

Rouen  au  bénéfice  des  inondés  par  les  volontaires 

d'un  an  en  garnison  dans  cette  ville,  MM.  Got,  Thi- 

ron,  Prudhon  etTronchet,  mesdames  Madeleine  Brohan 

et  Reichemberg  jouent  BataUle  de  dames. 


il  AOUT.  —  Reprise  du  BARON  UàFLKCB,  eomédto 
en  trois  actes,  en  ^ers,  de  M.  CaMILLE  DouCET.  —  Ce 

pastiche,  représenté  pour  la  première  fois  à  TOdéon, 
avec  ce  sous-titre  :  «  les  derniers  ¥aiets,  ))  le  15  dé- 
cembre 1842,  fut  repris  à  la  Comédie-Française  le 
1*'  août  1851  pour  Monrose,  qui  avait  créé  le  rôle  de 
Lafleur  sur  la  rive  gauche,  et  était  devenu,  daiis  l'inter- 
valle, sociétaire  de  la  maison  de  Molière.  C'est  Coquelin 
qui  succède  aujourd'hui  à  Monrose,  dont  il  possède  à 
un  degré  plus  accentué  peut-être  la  verve  étincelante 
et  le  débit  diabolique.  Il  joue  avec  sa  voix  chaude  et 
une  gaieté  communicative  cette  dernière  incarnation 
du  valet  de  comédie  où  il  se  montre  plein  d'entrain  et 
de  bonne  humeur.  Mademoiselle  Dinah  Félix,  qui  lui 
donne  la  réplique  dans  le  rôle  de  Lisette,  est  une  sou- 
brette de  race*,  d'une  malice  endiablée.  Madame  Jouas- 
sain  est  étourdissante  dans  le  personnage  fantastique 
de  madame  Durand  de  Sainte-Ursule,  MM.  Joumard  et 
Dupont-Yernon  complètent  un  ensemble  très-accep- 
table, le  premier  avec  beaucoup  de  tenue  en  marquis 
de  Tancien  régime  et  le  second  en  jouant  très-simple- 


"CCI 
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ment  un  rôle  encore  un  peu  marqué  pour  lui.  Le  per- 
sonnage insignifiant  d'Emma  est  échu  à  mademoiselle 
Martin.  C'est  là,  en  somme,  une  reprise  honorable,  une 
politesse  faite  par  la  maison  de  Molière  à  l'ancien  et 
serviable  directeur  des  théâtres,  de  même  qu'une  oc- 
casion pour  Coquelin  de  déployer  sa  verve  naturelle 
dans  un  rôle  classique  écrit  par  un  auteur  moderne. 
La  comédie  de  M.  Doucet  ne  manque  pas,  il  est  vrai, 
de  gaieté,  et  se  classera  au  répertoire  de  second  ordre 
dont  elle  est  déjà  un  pastiche  assez  réussi. 

Au  fur  et  à  mesure  des  nécessités  quotidiennes , 
plusieurs  pièces  déjà  connues  font  retour  au  réper- 
toire. Dans  Grinipoire,  le  délicieux  petit  drame  de  Th.  de 
Banville,  repris  au  lendemain  de  la  Grandinaiiiaii,  pour 
accompagner  la  pièce  de  M.  Cadol  sur  l'affiche,  Maubant 
joue  après  Lafontaine  le  rôle  de  Louis  XI,  et  Coquelin 
a  conservé  celui  deGringoire.  i^  Testament  de  CéMu> 
Girodot,  passé  Tannée  dernière  du  répertoire  de  l'O- 
déon  à  celui  de  la  Comédie,  avec  Kime  dans  le  rôle 
d'Isidore,  fait  de  temps  à  autre  quelque  rares  appari- 
tions. Une  comédie  amusante  de  Picard,  Wafflard  et 
Fulgence,  les  Deux  Ménages,  OU  Coquelin  cadet  avait 
repris  de  son  frère  aîné  le  rôle  de  Bourdeuil,  terminera 

prochainement  les  soirées  du  Philosophe  sans  le  savoir  • 

C'est  Joumard,  que  Ton  voue  décidément  à  l'emploi 
des  comiques,  qui  succède  ainsi  aux  deux  Coquelin. 
il  interprète  de  façon  fort  plaisante  le  rôle  de  Bour- 
deuil, et  mademoiselle  Broizat  est  charmante  à  côté  de 
mademoiselle  Pauline  Granger,  que  l'on  n'a  malheu- 
reusement plus  souvent  l'occasion  d'applaudir.  —  Une 

7 
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seule  représentation  de  l'HonneHr  et  l'Argent,  (!e 

Ponsard,  est  donnée  cette  année.  En  revanche,  on 
reprend  successivement  quelques  petits  actes' destinés 
à  servir  de  lever  de  rideau  ou  de  fin  de  spectacle. 
C'est  ainsi  qu'après  une  Histoire  «neienae,  d^Edmond 
About,  nous  nous  retrouvons  Cbex  rAToeat  S  où  le 
plus  spirituel  des  personnages  est  toujours  celui  qui 
ne  parle  pas.  L'Autre  Motif,  d'Edouard  Pailleron,  en 
même  temps  ^ue  Taffiche,  a  conservé  ses  brillants 
interprètes  de  la  création.  M.  Febvre  et  madame  Ar- 
nould-Plessy.  Si  la  Comédie^Française  avait  raison  de 
donner  quelquefois  le  Boahomme  jadi««  de  Murger, 
rien  ne  la  forçait  à  reprendre  iMareei»  un  petit  drame 
insignifiant,  bien  qu'il  porte  la  signature  de  Jules  San- 
deau,  mais  de  Jules  Sandeau  démarqué.  Pendant  ce 
temps,  les  représentations  du  Bemi^nonde  et  celles  de 
la  Fille  de  Roiaad  Continuent  leur  marche  progres- 
sive. Dans  cette  course  au  succès,  l'avantage  restera 
encore  à  la  comédie  si  puissante  et  si  forte  d'Alexandre 
Dumas  fils.  L'interprétation ,  excellente  dès  le  pre- 
mier jour,  est  aujourd'hui  tout  à  fait  supérieure. 

4 

24  AOUT.  — Après  un  concours  heureux,  à  la  suite 
duquel  elle  a  remporté  le  premier  prix  de  comédie  au 
Conservatoire,  mademoiselle  Jeanne  Samary,  deuxième 
du  nom,  petite-fille  de  Suzanne  Broban,  nièce  d'Au- 
gustine  et  de  Madeleine  Broban  ,  débute  ce  ^  soir  à  la 
Coïnédie*Française  par  le  rôle  deDorine'd»  Tartafie. 

*■  Comédie  «n  1  acte,  en  rers  libres,  de  M.  Paul  Feri  icc 
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Aussi  la  comédie  de  Molière  est-elle  interprétée  comme 
aux  plus  beaux  jours.  Delaunay  joue  Yalère,  Maubant, 
Cléante;  Coquclin,  M.  Loyal  ;  mademoiselle  Jouas- 
sain,  madame  Perneile  ;  mademoiselle  Reicbemberg, 
Marianne  ;  et  enfin  mademoiselle  Madeleine  Brohan 
assiste  sa  jeune  et  mignonne  nièce,  en  reprenant  elle- 
même  le  rôle  d'Elmire.  La  distribution  se  complète 
HTec  moins  d'éclat,  mais  au  moins  aussi  convena- 
blement, avec  M.  Talbot  dans  Orgon,  et  M.  Dupont- 
Yernon  dans  le  rôle  de  Tartuffe,  quUl  a  déjà  joué,  non 
sans  quelque  talent.  Le  rôle  de  Dorine  avait  servi  de 
début,  en  1841,  à  Âugustine  Brohan,  qui,  elle  aussi, 
sortait  à  ce  moment  du  Conservatoire,  d'où  elle  appor- 
tait, avec  ses  joyeux  seize  ans ,  à  la  Comédie  qui  ve- 
nait de  lui  tendre  les  bras,  les  plus  belles  espérances 
de  talent.  La  coïncidence  peut  être  d'un  heureux  pré- 
sage. Alors  comme  aujourd'hui,  il  faut  convenir  que 
la  servante  a  forte  en  gueule  »  de  Molière,  exige  de  la 
part  de  son  interprète,  plus  d'expérience  et  de  matu- 
rité. Dorine  est  depuis  longtemps  au  service  d'Orgon; 
son  âge  et  ses  services  peuvent  lui  permettre  la  liberté 
de  langage  et  le  ton  d'autorité  qu'elle  prend  dans  la 
maison.  Aussi,  ces  façons  semblent-elles  choquantes, 
lorsqu'elles  ont,  pour  les  traduire,  un  visage  frais  et 
rose  de  seize  printemps.  Celte  réflexion  une  fois  faite, 
on  est  forcé  de  convenir  que  la  nouvelle  recrue  du 
Théâtre-Français  déploie,  dans  l'interprétation  du  rôle 
de  Dorine«  un  esprit  et  une  pétulance  qui  enlèvent  la 
salle.  Avec  quelle  voix  fraîche  et  mordante  elle  lance 
au  visage  de  l'imposteur  ses  ripostes  ironiques.  Elle 
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est  soubrette  jusqu'au  bout  des  ongles  ;  elle  en  a  le 
regard,  le  geste,  le  nez  légèrement  retroussé,  la  mii- 
tinme ,  la  malice  et  la  tournure.  Quelques  années 
achèveront  de  mettre  en  place  et  d'équilibrer  toutes 
ses  qualités  qui  n'ont  pour  le  moment  que  la  beauté 
du  diable.  C'est  là  un  début  des  plus  heureux  et  au- 
quel le  public  contre-signe  par  des  applaudissements 
très-sympathiques  à  la  toute  jeune  artiste.  Voilà  seize 
années  bien  employées  !  ma  foi  ! 

Aujourd'hui  15  septembre,  M.  Régnier  abandonne 
les  fonctions  de.directeur  de  la  scène,  qu'il  occupait  à 
la  Comédie-Française  depuis  l'époque  de  sa  retraite. 
Cette  résolution  regrettable ,  annoncée  déjà  plusieurs 
fois  et  toujours  démentie,  est  cette,  fois  irrévocable. 
M.  Régnier  quitte  définitivement  la  maison  de  Molière, 
que  son  talent  et  ses  services  ont  honorée  pendant 
près  d'un  demi-siècle.  A  l'occasion  de  ce  départ, 
M.  Perrin  et  les  sociétaires  de  la  Comédie  ont  voulu 
donner  à  leur  camarade  un  témoignage  d'estime  et  de 
reconnaissance,  et  un  banquet  d'adieu  est  ofTert  par 
eux  à  l'illustre  comédien,  le  16  octobre,  chezBrébant. 
Tous  y  assistent,  à  l'exception  de  madame  Nathalie  et 
de  M.  Talbot,  malades.  Au  dessert,  M.  Perrin  remet 
à  Régnier  une  médaille  d'or ,  portant  d'un  côté  l'effi- 
gie de  Molière,  avec  la  date  de  1680 ,  celle  de  la  fon- 
dation de  la  Comédie;  et  au  revers,  ces  simples  mots  : 

A  M.   Kégnîer^  aouYenir    de  la  Comëdle-Fraviçalse , 

—  1831-1895.  Régnier  a  les  larmes  aux  yeux  !... 
C'est  la  première  fois  qu'un  pareil  honneur  est  décerné 
dfms  la  maison  de  Molière. 
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17  SEFTEMBRE.  —  Reprise  du   PHILOSOPHE    SANS 
lAE   S%¥OIR,  eomédie  en  5  aetes,  DE  SeDAIKE^  —  La 

comédie  de  Sedaine,  avant  d'arriver  devant  le  public 
du  dix-huitième  siècle,  avait  eu  des  démêlés  avec  la 
censure  du  temps.  «  Un  duel  conseillé  par  un  père, 
pour  me  servir  de  l'expression  typique  de  Grimm , 
avait  mis  toute  la  police  en  alarmes  )>,  à  une  époque  où, 
bien  que  les  idées  ne  fussent  déjà  plus  les  mêmes,  les 
édits  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIY  étaient  encore  en 
vigueur.  Dans  la  pièce,  telle  que  l'avait  primitivement 
écrite  Sedaine,  M.  Vanderck,  au  lieu  de  chercher  les 
moyens  d'arranger  une  affaire  d'honneur,  dans  la- 
quelle son  fils  avait  été  lé  provocateur,  l'envoyait  lui- 
même  au  combat  en  lui  rappelant  Theure  du  rendez- 
vous.  Cela. avait  paru  aux  censeurs  de  l'époque  une 
monstruosité,  tout  au  moins  une  inconvenance  aux  lois 
existantes.  11  fallut,  pour  lever  les  derniers  scrupules 
de  la  censure ,  faire  le  sacrifice  de  cette  scène  prin- 
cipale, qui,  selon  l'expression  de  l'auteur  lui-même, 
était  celle  où  le  caractère  du  philosophe  se  montrant 
dans  son  imposante  autorité ,  justifiait  le  titre  de  la 
pièce.  Sedaine,  en  outre  de  CQtte  modification  impo- 
sée par  l'autorité,  avait  dû  faire  aux  goûts  et  aux  pré- 
jugés de  répoque  de  larges  concessions  qu'il  n'accor- 
dait pas  de  bon  cœur  au  théâtre  qui  les  réclamait.  Et 

'  Distribution.  —  Vanderk  père,  M.  Maubant.  —  Vanderk  fils, 
M.  Laroche,  —  H.  le  baron  d'Esparville,  Jlf.  Talbot.  —  Antoine, 
M.  Barré.  —  Le  président,  M.  Prudhon.  —  Un  domesti({ue  de  M.  d'Es- 
parville,  Jf .  Joliet.  —  D'Esparville  tils,  Jlf.  Charpentier,  —  Champagne» 
M.  Roger.  —  Mme  Vanderk,  Mme  Guyon.  —  La  marquise,  Mme  Pro- 
voit'Ponsin.  —  Victorine,  Mlle  Baretta.  —  Mlle  Vanderk,  Mlle  Martin. 
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e'est  la  pièce,  modifiée  de  la  sorte,  qui,  représentée 
pour  la  première  fois  à  la  Comédie-Française,  le  2  dé- 
cembre 1765,  était  demeurée  constamment  au  réper- 
toire de  ce  théâtre,  où  on  la  jouait  encore  en  1869. 
Sedaine,  de  son  côté,  ne  s  était  pas  consolé  de  la  mu* 
tilatiou  de  son  drame ,  et  dans  la  préface  de  l'édition 
princeps  (1766)  du  Philosophe  aaiiKie  savoir,  il  Sou- 
haitait de  voir  un  jour  restituer  à  sa  pièce  les  passages 
supprimés  et  qu'il  donnait  à  la  suite  du  texte  conforme 
à  la  représentation,  et  surtout  que  la  scène  du  duel 
fût  jouée  telle  qu'il  Tavait  conçue  d'abord.  Chose  sia* 
gulière,  cette  comédie,  qui  avait  obtenu,  lors  de  son 
apparition,   un  succès  sans  précédent,  et  avait  fait 
couler  un  torrent  de  larmes  à  la  génération  au  milieu 
de  laquelle  elle  s'était  produite,  n'était  plus  écoutée 
depuis  longtemps  déjà,   qu'avec  le  respect  littéraire 
dû  à  une  œuvre  consacrée  par  le  succès  et  qu'on  n'o- 
sait dire  ennuyeuse.  Telle  était,  cependant,  l'im- 
pression qu'éprouvait  alors  le  public  aux  représenta- 
tions de  la  pièce  de  Sedaine.  Quand  M.  Perrin  songea 
à  faire  débuter  mademoiselle  Baretta,  sa  nouvelle  pen- 
sionnaire, dans  le  délicieux  rôle  de  Yictorine,  il  vou- 
lut en  même  temps,  répondant  au  vœu  exprimé  par 
Sedaine,  donner  satisfaction  à  sa  mémoire,  en  réta- 
blissant le  texte  primitif  et  piquer  ainsi  la  curiosité 
du  public.  On   possédait   précisément,  au  Théâtre- 
Français,  le  manuscrit  original  sur  lequel  l'auteur 
avait  fait  les  changements  imposés  et  qui  avait  servi 
aux  premières  répétitions  de  la  pièce.  C'est  d'après  ce 
manuscrit,  d'où  furent  exhumés  les  passages  alors  sup- 
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primés  pour  être  remis  à  la  scène ,  que  le  Philosophe 
•ams  le  saYoïr  est  repris  aujourd'hui  à  la  Comédie- 
Française,  L'interprétation  est  excellente  dans  son  en- 
semble. A  côté  de  ce  rôle  de  philosophe  bourgeois, 
dont  la  peinture  avait  été  la  grande  préoccupation  de 
Fauteur,  Sedaine  a  tracé  l'image  si  tendre  de  Victo- 
rine,  touchante  de  grâce  et  d'ingénuité,  adorable  mé- 
lange d'ignorance  et  de  chasteté.  Il  ne  nous  semble  pas 
que  mademoiselle  Baretta  l'ait  comprise  ainsi.  Sans 
doute  elle  se  montre  gracieuse  et  gaie,  mais  souvent 
aussi  trop  sentimentale.  Ce  n'est  pas  là,  certainement, 
l'esprit  du  rôle  tel  que  l'a  conçu  l'auteur.  Victorine  a 
atteint  Page  où  elle  n'est  plus  une  petite  fille,  mais 
n'est  pas  encore  une  jeune  fille.  Tout  est  ingénu  en  elle, 
la  joie  comme  la  douleur  ;  aussi  mademoiselle  Baretta 
dépasse-t-elle  le  but  à  atteindre,  lorsque,  apprenant  la 
mort  du  fils  Yanderck,  elle  pousse  un  cri  qui  trouve- 
rait mieux  sa  place  dans  un  drame.  Toutefois,  la 
jeune  débutante  termine  avec  bonheur  la  série  de  ses* 
débuts  dans  ce  personnage  charmant,  où  sa  joie  eu'^ 
fantine  éclate  avec  la  fraîcheur  de  ses  vingt  ans.  Mau^ 
bant  avait  joué  autrefois  après  Geffroy,  dont  c'était 
un  des  meilleurs  rôles,  le  personnage  de  M.  Yanderck, 
qu*il  interprète  avec  talent  et  conscience ,  mais  sans 
émotion  communicative*  Laroche  est  plein  de  fougue 
juvénile  dans  le  rôle  de  Yanderck  fils.  Madame  Ponsin^ 
sans  avoir  le  physique  d'une  marquise  de  l'ancien 
régime,  en  tient  convenablement  l'emploi.  Le  rôle 
d'Antoine  est  un  de  ceux  où  Barré  fait  valoir,  avec  le 
plus  de  profit  pour  lui,  sa  bonhomie  touchante  et 
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sincère.  Les  autres,  moins  importants,  sont  tenus 
suffisamment.  La  mise  en  scène  est  des  plus  soi- 
gnées. L'appartement  de  M.  Vanderck  est  meublé 
avec  un  goût  exquis  et  tout  le  luxe  discret  et  coquet 
du  dix-huitième  siècle. 

La  soirée  se  termine  par  les  Préciea«es  ridieaies, 
oii  mademoiselle  Samary  fait  un  second  début  dans  le 
rôle  de  Madelon.  Elle  y  est  gaie,  mais  un  peu  éco- 
Hère,  et  se  souvient  encore  trop  bien  des  leçons  du 
Conservatoire.  Cela  ne  l'empêche  pas  d'être  à  l'heure 
actuelle  une  des  plus  gracieuses  espérances  du  théâ- 
tre. Coquelin,  qui  joue  Mascarille,  est  étourdissant  de 
verve  et  de  fantaisie,  et  mademoiselle  Dinah  Félix 
donne  bien  de  l'esprit  à  l'étonnante  Cathos.  Rare- 
ment la  comédie  de  Molière  est  jouée  avec  autant  d'en- 
train et  un  ensemble  aussi  complet. 

19   SEPTEMBRE.  —   Cc  Soir  avaut  II  ne  faut  Jurer  de 

Hen,  on  devait  donner  Phèdre.  Mais,  mademoiselle 
Sarah  Bernhardts'étant  trouvée  mal  après  le  deuxième 
acte  de  la  tragédie  de  Racine,  on  n'a  pu  jouer  les 
trois  autres.  Got,  qui  remplissait  à  ce  moment  les 
fonctions  de  semainier  inaugurées  le  15  septembre, 
après  le  départ  de  Régnier,  vient,  après  avoir  annoncé 
au  public  l'indisposition  de  sa  camarade,  proposer  de 
remplacer  les  trois  actes  de  Phèdre  par  le  Dépit  amou- 
reux, ce  qui  est  accepté  sans  la  moindre  protestation. 
La  comédie  de  Molière  gagne  à  cet  accident  deux  bril- 
lants interprètes.  Got  et  Delaunay  se  font  chaleureu- 
sement applaudir  dans  les  rôles  de  Gros-René  et  d'Ë« 
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raste  qu'ils  n'avaient  pas  joué,   le  premier  depuis 
quinze  ans,  et  le  second  depuis  cinq. 

4 

5  OCTOBRE.  — Mademoiselle  Tholer  reparaît  au  Théâ- 
tre-Français dans  le  rôle  de  la  baronne  de  Santis,  du 
Demi-Hoode  qu'elle  y  avait  créé  et  que  mademoi- 
selle Bianca  avait  joué  pendant  son  absence,  absence 
causée  par  une  longue  maladie.  La  comédie  d'Alexan- 
dre Dumas  fils  est  toujours  supérieurement  jouée  et 
fait  encore  aujourd'hui  le  maximum  de  recette. 

6  OCTOBRE.  -^  Mademoiselle  Samary  fait  aujour- 
d'hui son  troisième  début  réglementaire  dans  osear 

ou  le  MLari  qui  trompe  sa  femme,  COmédie  en  3  actes 

de  Scribe  et  Ch.  Duveyrier.  Osear  n'est  pas  du  meil- 
leui*  cru  de  Scribe;  je  dirais  même,  si  je  ne  craignais 
de  paraîlre  m'attaquer  directement  au  collaborateur, 
que  la  pièce  est  un  peu  frelatée.  Elle  est  cependant 
demeurée  constamment  au  répertoire,  et  Régnier  n'a 
abandonné  sur  la  fin  de  sa  carrière  ce  rôle  d'Oscar, 
qu'il  avait  créé,  que  pour  le  céder  à  Coquelin,  qui  le 
tient  encore  aujourd'hui,  mais  avec  moins  de  sobriété 
et  de  finesse.  Coquelin  joue  ce  rôle  comme  le  jouerait 
Ravel  ou  Gil-Pérez.  11  y  prodigue  les  jeux  de  physio- 
nomie et  les  grimaces,  et  rend  grotesque  et  ridi- 
cule un  personnage  qui  après  tout  est  un  homme  du 
monde  coupable  d'une  bien  mince  peccadille.  C'est 
là  un  écueil  où  le  comédien  se  heurte  constamment 
ponr  attirer  à  lui  quelques  bravos  de  mauvais  aloi. 
Thironjoue  rondement  Toncle  Gédéonet  mademoiselle 
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Broizat  trompe  le  plus  spirituellement  du  monde  et 
en  aimable  coquette  son  trompeur  de  mari.  Le  rôle 
de  Manette,  la  servante  curieuse,  est  une  création 
d*Augustine  Brohan,  et  sa  jeune  nièce,  qui  tient  |es- 
sentiellement,  parait-il,  à  se  placer  sous  ce  bienheu- 
reux patronage,  a  choisi  Manette  pour  son  troisième 
début.  Elle  y  est  vive,  gaie,  remplie  d'esprit,  d'entrain 
et  de  jeunesse  surtout.  La  voilà  maintenant  tout  à 
fait  de  la  maison  ;  à  elle  de  nous  rendre  Toinette,  Ni- 
cole, Zerbinette  et  toutes  ces  joyeuses  commères  du 
répertoire  classique  où  elle  a  tout  le  temps  de  devenir 
parfaite,  mais  que  pour  le  moment  elle  illuminera  de 
son  jeune  et  franc  éclat  de  rire. 

7  OCTOBRE.  —  Le  programme  de  ce  soir  a  été  com- 
posé sur  le  désir  exprimé  par  S.  Â.  L  la  grande  du- 
chesse Catherine  de  Russie,  qui  assiste  à  la  représen- 
tation, avec  son  mari  le  grand-duc  de  Mecklembourg, 
dans  la  loge  présidentielle.  Belle  soirée,  quoiqu'un 
peu  bourgeoise,  malgré  la  présence  des  nobles  étran- 
gers en  Vhonneur  de  qui  elle  a  été  organisée.  On 

donne  le  Mlsanthi^ope  et  Bataille  de  Bames.  Le  chef- 

d'œuvre  de  Molière  est  brillamment  interprété  par 
MM*  Maubant  (Alceste)^  Delaunay  (Acaste)^  Dupont- 
Vernon  [Philinthé)^  Joumard  (Oronge),  Boucher  (CK* 
tondre),  mesdames  ArnouldPlessy  {Célimène)^  Jouas- 
sain  (Arsinoé),  Édile  Riquer  (Êlidnté).  La  comédie 
de  Scribe  semble  légèrement  pâle  après  le  suaatt- 
tlurôp««  Elle  est  comme  toujours  très-gaiement  inter- 
prétée par  MM.  Thiron,  Got  et  Laroche,  mesdames 
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Madeleine  Broban  et  Reiehemberg.  Le  Pour  et  le  Con- 
tre, le  proverbe  si  fin  de  M.  Feuillet,  servait  de  lever 
de  rideau. 

15  OCTOBRE.  —  M,  Mounet-SuUy  joue  pour  la  pre- 
mière fois  dans  rAventariére  le  rôle  de  Fabrice  que 
Laroche  avait  repris  de  Brossant  ;  ce  dernier  le  tenait 
lui-même  de  Geffroy.  C'est  à  Geffroy  qu'il  peut  être 
comparé  avec  le  plus  de  vérité.  Il  a  adopté  dans  Tin- 
terprétation  de  ce  personnage  la  manière  du  grand 
comédien.  Comme  lui,  il  s'y  montre  dur  et  cassant, 
mais  bien  de  tenue,  heureusement  costumé  et  beau 
garçon.  Ce  n'est  là  qu'un  essai  sans  importance.  En 
jouant  Fabrice,  le  jeune  sociétaire  n'a  voulu  que  se 
débarrasser  un  peu  de  Tampleur  tragique,  afin  de  se 
mieux  préparer  à  interpréter  le  iniiianthrope. 

22  OCTOBRE.  —  Le  président  de  la  République  et  la 
maréchale  de  Mac-Mahon  assistent  à  la  soixante-quin- 
zième représentation  de  la  Fiue  de  Roland.  La  soirée 
ne  pouvait  se  passer,  à  l'occasion  de  l'auguste  présence 
du  chef  de  l'État,  d'un  petit  incident.  Il  s'est  produit 
en  effet  à  la  scène  où  Charlemagne,  sombre  et  inquiet 
de  l'avenir,  pleure  sur  les  malheurs  de  l'empire. 
Lorsque  Maubant,  de  sa  voix  vibrante,  prononça  ce 
vers  : 

La  France  a  besoin  d'un  bras... 

Le  public  saisit  l'allusion  au  bond  et  se  tournant 
vers  la  loge  présidentielle,  acclama  le  maréchal  qui  ne 
savait  comment  se  soustraire  à  cette  flatteuse  ovation. 
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23   OCTOBRE.    —    Reprise     dem    PROJETS    DE   IHià 

TANTE,  un  aimable  petit  acte,  bourré  de  l'esprit  de 
feu  Henry  Nicole,  qui  n'avait  pas  été  joué  depuis  long- 
temps et  reparaît  sur  l'affiche  avec  une  distribution 
nouvelle.  C'est  mademoiselle  Édile  Riquer  qui  joue 
le  rôle  de  madame  Gardonnière,  après  madame  Na- 
thalie, dont  on  annonce  la  retraite  pour  l'année  pro- 
chaine. Elle  est  fort  applaudie  dans  ce  rôle  encore  un 
peu  marqué  pour  elle  et  qu'elle  aborde  avec  une  par- 
faite résignation  non  dépourvue  de  coquetterie.  Jou- 
mard  qui  prend  à  Coquelin  le  rôle  de  Duplessis, 
s'y  montre  on  ne  peut  plus  plaisant,  et  mademoiselle 
Reichemberg  prête  au  personnage  de  Cécile  la  grâce 
juvénile  d'un  printemps  qui  menace  de  durer  long- 
temps. 

l'i  NOVEMBRE.  —  M.  Larochc,  qui  aborde  pour  la 
première  fois  le  rôle  de  Nérestan  dans  Zaïre,  est  jugé 
de  tout  point  excellent.  La  tragédie  de  Voltaire  est 
ce  soir  merveilleusement  interprétée  .M.  Mounet-Sully 
obtient  un  succès  éclatant  dans  le  personnage  d'O- 
rosmane,  Maubant  joue  Lusignan  avec  une  grande 
majesté,  et  mademoiselle  Sarah  Bernhardt  est  tou- 
chante comme  toujours  dans  le  personnage  de  Zaïre. 

18  NOVEMBRE.  —  M.  Baillct,  engagé  par  la  Comédie 
pour  remplacer  Pierre  Berton,  débute  ce  soir,  sans 
tambour  ni  trompette,  par  le  rôle  de  Clitandre  des 
Femmes  iiaTaiites  qu'il  avait  déjà  joué  à  rOdéon.  Ici, 
comme  au  second  Théâtre-Français,  il  fait  valoir, 
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malgré  une  émotion  visible,  certaines  qualités  de  jeu- 
nesse, de  diction  et  de  tenue,  qui  sont  d'un  bon  au- 
gure pour  l'avenir  de  ce  jeune  comédien,  et  donnent 
raison  au  théâtre  qui  se  l'est  attaché. 

22  NOVEMBRE.  —  Aujc^urd'hui,  lecture  devant  le  Co- 
mité de  la  nouvelle  comédie  en  5  actes  de  M.  Alexan- 
dre Dumas  fils,  sous  le  titre  provisoire  de  l'Étrangère. 
Les  rôles  de  cette  pièce  que  l'auteur  avait,  dans  sa 
première  conception ,  intitulée  le  Point  d'honneur, 
sont  immédiatement  distribués  à  MM.  Got,  Delaunay, 
Coquelin,Febvre,  Thiron,  Garraud,  Prudhon,  Joumard 
et  Baillet,  mesdames  Madeleine  Brohan,  Croizette, 
Sarah  Bernhardt,  Lioyd  et  Tholer. 

4    DÉCEMBRE.  —  PETITE   PliUlE,    comédie    en   un 

nete,  de  M.  Édouard  Paillerois\  —  L'amour  tué  par 
lé  ridicule!...  C'est  la  thèse,  grosse  d'importance, 
ingénieusement  sinon  justen:(ent  développée  par 
M.  Pailleron  dans  un  petit  acte,  sur  lequel  tombe, 
une  pluie  rafraîchissante  d'esprit  et  de  mots  heureux. 
C'est  à  la  fois  une  comédie  charmante,  et  un  sombre 
cinquième  acte  de  mélodrame  :  Enlèvement  en  chaise 
de  poste,  orages,  éclairs,  tonnerre,  contrebandiers 
et  gendarmes.  L'auteur  s'est  évertué  à  mettre  en 
œuvre  tous  ces  éléments  divers  pour  arriver  à 
prouver,  par  la  bouche  de  la  baronne  Julie,  qu'un 

*  Distribution.  —  Louis  de  Nohant,  M.  Febvre,  —  Cabosse,  M.  Jo- 
liet.  —  Ratista,  M.  Boger.  —  La  baronne,  Mme  Arnould-Pleisy.  — 
Jeanne,  MUe  Broizat.  —  Pukbérie,  Mlle  Samary. 
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bouton  sur  le  nez  de  l'Être  aimé,  est  la  pierre  ou 
plutôt  le  bouton  de  touche  de  Tamour  de  nos  grandes 
dames.  —  Vous  le  pardonneront-elles,  monsieur  Pail- 
leron?  —  Et  M.  Perrin  s'est  avisé  pour  la  circonstance 
d'imiter  à  s'y  méprendre  le  roulement  d'un  carrosse, 
sur  le  pavé  de  la  route,  et  à  reproduire  le  bruit  de  la 
tempête  avec  une  telle  vérité,  que  l'on  eût  pu  craindre 
de  voir  la  foudre  tomber  sur  la  Comédie-Française,  si 
Petite  pluie  n'était  venue  abattre  grand  vent.  Febvre 
est  excellent  dans  un  rôle  d'amoureux  sacrifié. 
L'auteur  a  donné  la  parole  à  madame  Arnould  Plessy 
pour  plaider  spirituellement  une  cause  médiocre.  Ma- 
demoiselle Broizat  n'a  pas  de  rôle,  et  mademoiselle 
Jeanne  Samary,  dont  c'est  la  première  création,  en 
aubergiste  de  Provence,  patoise  agréablement  la  langue 
des  félibres. 

6  DÉCEMBUE.  —  Après  avoir  fait  une  brillante  ren- 
trée le  2  décembre,  par  le  rôle  de  Dorante,  du  men- 
teur. Delaunay,  qu'une  indisposition  avait  tenu  pen- 
dant quelque  temps  éloigné  de  la  Comédie,  joue  ce 

soir  pour  la  première  fois  le  Gendre  de  m.  Poirier. 

«  Gaston  de  Presle,  dit  à  ce  sujet  M.  Sarcey,  est  un 
des  rares  rôles  que  Delaunay  aura  très-bien  joués  dès 
le  premier  coup.  Il  hésite  le  plus  souvent  avant  de  se 
rendre  maître  d'un  personnage.  Cette  fois  il  a  trouvé 
tout  de  suite  la  note  juste.  Dès  à  présent,  je  le  pré- 
fère de  beaucoup,  non-seulement  à  Dressant,  dont  je 
n'aimais  pas  l'élégance  un  peu  molle,  mais  à  Berton 
père,  qui  avait  mis  sa  marque  sur  ce  personnage.  Ber- 
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ton  avait  la  voix  si  âpre,  le  jeu  si  raide,  la  plaisanterie 
si  cruelle,  qu'on  finissait  par  concevoir  quelque  irrita- 
tion contre  ce  grand  seigneur,  si  acharné  contre  son 
beau-père,  si  indulgent  à  lui-même,  et  qui  se  condui- 
sait si  mal  avec  sa  femme.  Delaunay  a  détendu  cette 
physionomie  ;  il  Ta  égayée  d'un  sourire.  Il  ne  va  pas 
plus  loin  dans  ses  méchancetés  que  l'ironie  souriante 
du  gentilhomme,  heureux  de  vivre,  fût-ce  avec  des  im- 
béciles. La  pièce  gagne  beaucoup  à  cette  interprétation 
nouvelle.  »  Elle  est,  du  reste,  jouée  avec  un  ensemble 
merveilleux.  Got  réalise  le  type  du  bonhomme  Poirier 
des  pieds  à  la  tête,  mademoiselle  Croizette  est  char- 
mante dans  Antoinette  et  Thiron  très-comique  dans  le 
petit  rôle  de  Vatel  ;  Laroche,  Chéry  et  Barré  sont  ex- 
cellents chacun  dans  leurs  rôles,  a  Je  ne  crois  pas,  ajou- 
tait M.  Sarcey  à  propos  de  cette  soirée,  qu'à  aucune 
époque  de  sa  longue  existence,  la  Comédie-Française 
ait  pu  donner  une  représentation  plus  parfaite  et  plus 
irréprochable.  » 

il  DÉCEMBRE.  —  L'affichc  de  la  Comédie-Française 
porte  aujourd'hui  ces  mots  :  par  ordre.  —  En  l'hon- 
neur de  la  reine  de  Danemark,  qui  assiste  à  la  repré- 
sentation dans  la  loge  présidentielle  —  le  spectacle 
se  compose  de  la  Fiiie  de  Roland  et  de  la  quatrième 
représentation  de  Petite  phUe...  Excellente  soirée  :  — 
les  comédiens  français  se  surpassent.  La  reine  rem- 
portera une  excellente  opinion  de  notre  première  scène, 
de  notre  répertoire  et  de  nos  artistes. 
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14  DÉCEMBRE.  -—  Ce    SoLt,   par  ordrcS  On  donne   le 
(Seiadre  de  H.  Poirier,  et  le»  Pearberieii  de  Seapia. 

Dans  la  journée,  TAssemblée  nationale,  qui  s'est  ré- 
servé la  nominaliou  des  soixante*quinze  premiers 
sénateurs  de  la  nouvelle  Chambre  Haute,  et  a  beau- 
coup de  peine  à  les  trouver,  n'est  parvenue  à  réunir 
la  majorité  voulue  que  sur  le  nom  seul  de  M.  Fourcand. 
La  nouvelle  de  cette  unique  élection  commence  à  cir- 
culer dans  la  salle,  quand  H.  Got,  qui  joue  le  père  Poi- 
rier, ouvre  son  journal  en  scène  et  dit  :  a  Encore  un 
d'arrivé....  M.  Michaud  est  nommé  pair  de  France.  » 
Le  public  voit  là  une  allusion  et  souligne  la  phrase 
d'un  long  éclat  de  rire.  C'est  bien  autre  chose  dans  la 
comédie  de  Molière,  qui  termine  le  spectacle.  Lorsque 
Scapin,  sous  les  traits  de  Coquelin,  met  en  jeu  toutes 
ses  ruses  pour  arracher  au  bonhomme  Géronte  la  pré- 
tendue rançon  de  son  fils  que  des  pirates  turcs  retien- 
nent prisonnier  sur  leur  galère,  ce  Cinq  cents  écus, 
s'écrie  celui-ci,  ce  Turc  n'a-t-il  point  de  conscience*!  » 
Cetle  fois  Tallusion  est  des  plus  brûlantes  —  et  les 
rires  éclatent  de  toutes  parts.  Les  possesseurs  de  papier 
ottoman  peuvent  pendant  un  moment  oublier  leur 
mécompte. 

21  j>ËG£MBRE.  —  Deux  Cent  trente*sixième  anniver- 
saire de  la  naissance  de  Racine.  Le  Théâtre-Français 

*■  Pour  la  seconde  fois  en  Thonneur  de  la  reine  de  Danemark. 

*  Par  un  décret  récent,  le  gouvernement  Turc  Tenait  de  décider  que 
ses  créanciers  ne  toucheraient  plus,  à  l'avenir  et  jusqu'à  nouvel  ordre, 
que  la  moitié  des  intérêts  qui  leur  étaient  dus,  ce  qui  avait  fait  tom- 
liLT  à  la  Bourse  les  valeurs  ottomanes  à  une  cote  insignifiante. 
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donne  Phèdre  et  les  Plaideurs.  La  tragédie  est  jouée, 
comme  elle  l'a  été  pendant  toute  cette  année,  par  ma- 
demoiselle Sarah  Bernhardt,  maintenant  absolument 
maîtresse  du  rôle  de  Phèdre,  qu'elle  interprète  avec 
une  réelle  autorité  et  où  les  vieux  amateurs  ne  crai- 
gnent pas  de  la  comparer  à  Rachel;  par  Mounet- 
SuUyi  constamment  en  progrès  dans  le  personnage 
d'Hippolyte,  qui  fut  son  rôle  de  début  à  la  Comédie- 
Française  ;  et  par  Maubant,  rempli  d'une  conviction 
tragique  sous  le  casque  de  Thésée.  Les  Plaideurs, 
avec  Got  et  Coquelin  dans  les  rôles  de  l'Intimé  et  de 
Petit-Jean  et  madame  Jouassain  dans  celui  de  la  Com- 
tesse, terminent  gaiement,  sinon  brillamment,  une 
soirée  quasi  officielle. 

Ici  se  termine  l'histoire  de  la  Comédie-Française 
pendant  cette  année  1875.  Dans  ces  derniers  jours  on 
répète  activement,  sous  le  titre  de  rËtran^ère,   la 
nouvelle  comédie  d'Alexandre  Dumas,  dont  l'appari- 
tion ne  dépassera  pas,  dit-on,  la  première  quinzaine 
de  janvier  1876.  Mais  la  série  des  pièces  nouvelles  et 
des  reprises  est  clause  pour  la  présente  année,  et  si 
les  nouveautés  ont  été  rares,  en  revanche,  il  faut  re- 
connaître qu'il  s'est  dépensé,  dans  la  maison  de  Mo- 
lière,  une   activité  toujours   croissante   en  fait  de 
reprises  empruntées  tant  au  répertoire  classique,  qui 
n'aura  jamais  été  plus  en  honneur,  qu'au  répertoire 
moderne.  On  pourra  se  faire  une  idée  de  cette  va- 
riété et  de  cette  abondance  par  le  tableau  que  nous 
reproduisons  à  la  suite  de  l'historique  de  la  Comédie, 
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donnant  en  regard  de  chaque  pièce  la  date  ou  elle  a  été 
jouée  pour  la  première  fois  pendant  l'année,  ainsi  que 
le  nombre  de  représentations  obtenues.  Des  change- 
ments assez  importants  sont  en  même  temps  surve- 
nus dans  le  personnel  de  la  Comédie.  M.  Régnier  a 
définitivement  résigné  ses  fonctions  de  directeur  de 
la  scène,  où  il  apportait  encore  son  entente  si  pré- 
cieuse des  choses  du  théâtre  et  de  tout  ce  qui  touche 
à  l'art  dramatique.  Il  n'a  pas  été  et  ne  sera  pas  rena- 
placé.  Ce  poste,  créé  spécialement  pour  lui,  n'aura 
eu  qu'un  seul  titulaire.  Deux  nouveaux  sociétaires  ont 
été  élus,  ce  sont  mademoiselle  Sarah  Bernhardt  et 
M.  Laroche.  Pierre  Berton  et  Coquelin  cadet  ne  figu- 
'  rent  plus  au  nombre  des  pensionnaires  de  la  maison 
de  Molière,  qui  en  compte,  en  revanche,  qualre  nou- 
veaux :  mademoiselle  Baretta,  MM.  Baillet  et  Truffier, 
venus  de  l'Odéon,  et  mademoiselle  Jeanne  Samary,  à 
qui  un  premier  prix  de  comédie,  obtenu  au  dernier 
concours  du  Conservatoire,  a  ouvert  toutes  grandes 
les  portes  du  théâtre.  Déplorons,  en  passant,  la  juris- 
prudence en  vigueur  au  Théâtre-Français,  et  qui  au- 
torise des  artistes  à  demeure^  sociétaires  et  à  recueillir 
les  bénéfices  attachés  à  ce  titre,  alors  même  qu'ils  ne 
rendent  plus  aucun  service  effectif.  Il  en  résulte  des 
charges  anormales  pour  le  budget  du  théâtre,  et  cette 
tolérance  légale  ferme  en  outre  les  issues  aux  nou- 
veaux venus.  Si  l'on  nous  objecte  qu'il  y  a  dans  cette 
situation  une  consécration  honorifique  du  talent,  nous 
répondrons  qu'une  retraite  aurait  absolument  le  même 
résultat  moral  et  serait  plus  équitable.  Cela  n'empê- 
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cherait  pas  la  Comédie  de  faire  appel  à  ses  anciens 
membres,  lorsque  ceux-ci  seraient  à  môme  de  pou- 
voir y  répondre;  mais  les  cadres  ne  se  trouveraient 
plus  embarrassés,  comme  nous  l'avons  vu  si  souvent 
depuis  vingt  ans,  par  des  comédiens  honoraires  que 
Tàge  ou  des  infirmités  persistantes  condamnent  à  un 
repos  prolongé.  II  y  a  là  évidemment  matière  à  révi- 
sion, et  le  traité  de  Moscou  ne  peut  tarder  à  être 
l'objet  d'une  complète  réforttie  que  l'expérience  a  dé- 
montrée nécessaire.  C'est  le  vœu  que,  dans  l'intérêt 
même  du  Théâtre-Français,  nous  souhaitons  de  voir 
promptement  se  réaliser.  En  attendant,  il  aura  été  un 
moment  question,  pendant  cette  année,  d'inaugurer, 
sur  la  scène  de  la  rue  de  Richelieu,  des  matinées 
dans  le  genre  de  celles  que  M.  Ballande  exploite  au 
boulevard  avec  un  rare  bonheur.  Il  y  aurait  là  sans 
doute  une  occasion  nouvelle  de  remettre  sur  la  scène, 
et  de  faire  connaître  à  la  génération  actuelle,  des  pièces 
oubliées  du  répertoire  des  dix-sept  et  dix-huitième 
siècles.  Avec  le  personnel  nombreux  de  la  Comédie, 
et  des  artistes  élevés  à  Técole  classique  du  Conserva- 
toire, cela  pourrait  aisément  être  mis  à  exécution. 
Mais  est-il  bien  nécessaire,  en  vérité,  d'user  ainsi  le 
répertoire,  et  les  soirées  ne  suffisent-elles  pas  à  l'in- 
struction   comme  à  l'amusement  du  public.  Nous 
ignorons  si  M^  Perrin  a  complètement  abandonné  ce 
projet,  mais   nous  croyons  savoir  qu'en  haut  lieu 
on  n^aurait  pas  vu  la  nécessité  de  cette  innovation. 
Une  autre  tentative  non  moins  intéressante,  celle  de 
reprendre,  dorénavant,  les  comédies  de  Molière  avec 
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les  ballets,  les  intermèdes  et  la  musique  de  Lulli, 
comme  elles  étaient  représentées  à  Torigine,    aura 
été  également  mise  en  question,  sans  avoir  encore 
reçu  un  commencement  d'exécution.  Sans  être,  de 
prime  abord,  hostile  à  cette  idée,  puisque  Molière  a 
cru  bien  faire  en  intercalant  ces  accessoires  dans  son 
œuvre  principale,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
naître que  cette  innovation  jurerait  avec  les  habi- 
tudes actuelles  de  la  Comédie-Française,  et  ce  ne  se- 
rait pas,  à  coup  sûr,  les  mérites  dont  elle  aurait  droit 
d'être  le  plus  (ière.  Telle  est,  en  somme,  cette  his- 
toire toujours  intéressante  de  la  .maison  de  Molière, 
racontée  au  fur  et  à  mesure  que  les  événements  litté- 
raires ou  dramatiques  venaient  s'offrir  à  notre  plume. 
Nous  nous  sommes  efforcés  de  les  reproduire  sous 
leur  vrai  jour,  et  d'en  marquer  l'enchaînement  et  les 
conséquences.  Quand  nous  aurons  rendu  un  juste  ho- 
mage  à  M.  Perrin,  dont  l'administration  dévouée  et 
l'esprit  d'initiative  éclairé  auront  puissamment  con- 
tribué à  maintenir,  pendant  cette  année,  le  Théâtre- 
Français  au  rang  qu'il  doit  hiérarchiquement  occu- 
per, nous  en  aurons  fini  avec  cette  partie  de  notre 
tâche,  qui  n'aura  pas  été  pour  nous  la  moins  at- 
trayante. Nous  souhaitons  qu'elle  ait  pour  le  public 
le  même  intérêt,  et  qu'il  y  voie  l'utilité  et  Timpor- 
tance  que  nous  y  attachons  nous-mêmes  :  les  souve- 
nirs qui  se  rattachent  à  l'illustre  maison  demandent 
à  être  gravés  d'une  manière  indélébile  ;  et,  du  reste, 
ces  souvenirs  rayonnent  avec  tant  d'éclat  sur  toute 
notre  littérature,  depuis  les  origines  de  la  Comédie, 
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qu'ils  semblent  être  une  partie  intégrante,  et  non  la 
moins  glorieuse  de  notre  histoire  nationale.  Puissent 
nos  lecteurs  reconnaître  que  nous  avons  réussi  à  les 
leur  conserver  sous  leur  vrai  jour  et  dans  toute  leur 
intégrité. 


RÉPERTOIRE  MODERNE 


Le  Demi-Monde,  comédie. 

Phiiiberte,  comédie  en  yen. 

Le  Dac  Job,  comédie. 

Le  Village,  comédie. 

Tabarin,  comédie  en  vers. 

n  ne  faut  jurer  de  rien,  comédie. 

Une  chaîne,  comédie. 

Adrienne  Lecouvreur,  drame. 

Le  Poui  et  le  Contre,  comédie. 

La  Kuit  d'octobre,  scène  en  vers. 

L*Été  de  la  Saint-Martin,  comédie. 

Un  mari  qui  pleure,  comédie. 

Le  Supplice  d'une  femme,  drame. 

Horace  et  Lydie,  comédie  en  vers. 

La  vraie  farce  de  M*  Pathelin,  c.  en  v. 

Mademoiselle  de  la  Seiglière,  comédie. 

L'Aventurière,  comédie  en  vers. 

Mercadet,  comédie. 

Les  Ennemis  de  la  maison,  c.  en  vers. 

Un  Jeune  homme  qui  ne  fait  rien,  c.  v. 

*La  Fille  de  Roland,  drame  en  vers. 

Le  Gendre  de  M.  Poirier,  comédie. 

Le  Verre  d'eau,  comédie. 

Le  Mari  à  la  campagne,  comédie. 

Le  Voyage  à  Dieppe,  comédie. 

Un  Cas  de  conscience,  comédie. 

Un  Caprice,  comédie. 

Les  Ouvriers,  comédie  en  vers. 

Mademoiselle  de  Belle-Isle,  comédie. 


Ifombre 
d'actes. 

Date 

de  la  !'• 

représentation 

ou  de  la 

reprise. 

NomlNre 

de 

reprè9en< 

talions 

pendant 

l'année. 

5 
3 
5 
1 
2 
3 

l*'  janvier. 
2  janvier. 

4  janvier. 

5  janvier. 

49 
28 
12 
10 
8 
11 

5 
5 
1 
1 

10  janvier. 
17  janvier. 
19  janvier. 

2> 

2 
14 
17 

3 

1 

i> 

3 

1 

21  janvier. 

8 

3 
1 

2     • 

24  janvier. 
28  janvier. 

7 
1 
4 

4 

4 

31  janvier. 
4  février. 

12 
6 

4 

> 

1 

3 

10  février. 

7 

1 

12  février. 

3 

4 

15  lévrier. 

90 

4 

23  février. 

13 

15 

25  février. 

5 

3 

9  mars. 

2 

3 

12  mars. 

1 

1 

16  mars. 

2 

1 

23  mars. 

1 

1 

6  avril. 

8 

5 

S  avril. 

8 

9 
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Julie,  drame. 

Il  faut   qu'une  porte   soit  ouverte   ou 

fermée,  comédie. 
Au  printemps,  comédie  en  vers. 
Gabrielle,  comédie  en  vers. 
Le  Bougeoir,  comédie. 
Le  Post-rcriptum,  comédie. 
Bataille  de][dames,  comédie. 
Les  Deux  yeuves,  comédie. 
*La  Grand'maman,  comédie. 
Gringoire»  comédie. 
Une  histoire  ancienne,  comédie. 
On  ne  badine  pas  avec  l'Amour,  drame.    5 
Chez  l'Avocat,  comédie  en  vers. 
L'Autre  motif,  comédie. 
Marcel,  drame. 

*  L'Ilote,  comédie  en  vers. 
L'Honneur  et  l'Argent,  comédie  en  vers. 
Le  Baron  Lafleur,  comédie  en  vers. 
Le  Bonhomme  Jadis,  comédie. 
Le  Testament  de  César  Girodot,  com. 
Les  Deux  ménages,  comédie. 
Oscar  ou  le  mari  qui  trompe  sa  femme,  c.    5 
Les  Projets  de  ma  tante,  comédie. 

*  Petite  pluie,  comédie. 


Nombre. 

Date 

de 

de  la  1" 

représen- 

représentation 

tations 

Nombre 

ou  de  la 

pendant 

d'actes. 

reprise. 

Tannée. 

3 

20  avril. 

16 

i 
1 

» 

2 

4 

27  avril. 

3 

5 

» 

21 

1 

> 

2 

1 

13  mai. 

1 

3 

» 

10 

1 

14  mai. 

2 

4 

17  mai. 

17 

1 

18  mai. 

9 

1 

8  juin. 

2 

3 

10  juin. 

15 

i 

» 

12 

1 

9 

7 

1 

16  juin. 

13 

1 

17  juin. 

17 

5 

4  juillet. 

1 

3 

11  août. 

18 

1 

16  août. 

2 

3 

17  août. 

3 

3 

18  août. 

21 

3 

6  octobre. 

10 

1 

23  octobre. 

9 

1 

4  décembre. 

13 

RÉPERTOIRE  CLASSIQUE 


Nombre 
d'actes. 

Les  Femmes  savantes,  comédie  en  vers.    5 
Le  Malade  imaginaire,  comédie.  3 

Phèdre*,  tragédie.  5 

*  Dans  les  13  représentations  de  Phèdre^  se  Iroure  comprise  celle 
du  19  septembre,  où  furent  joués  trois  actes  seulement  de  la  tragédie 
de  Racine  interrompue  sur  une  iudispositîoa  de  mademoiselle  Sarah 
Bernhardt. 


Nombre 

Date 

de 

de  la 

représen- 

reprise 

tations 

dans 

pendant 

l'année 

Tannée. 

5  janvier. 

11 

» 

12 

3  janvier. 

13 
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Les  Fourberies  de  Scapin,  comédie. 

Zaïre,  tragédie. 

Les  Fausses  confidences,  comédie. 

L'Étourdi,  comédie  en  vers. 

Les  Folies  amoureuses,  comédie  en  vers. 

Le  Misanthrope,  comédie  en  vers. 

Cinna,  tragédie. 

L'Avare,  comédie. 

Le  Dépit  amoureux,  comédie. 

Les  Plaideurs,  comédie. 

Tartuffe,  comédie. 

Polyeucte,  tragédie. 

Le  Jeu  de  l'Amour  et  du  Hasard,  com. 

La  Gageure  imprévue,  comédie.* 

Esther,  tragédie. 

Le  Legs,  comédie. 

Le  Médecin  malgré  lui,  comédie. 

L'École  des  femmes,  comédie. 

Les  Précieuses  ridicules,  comédie. 

Le  Menteur,  comédie  en  vers. 

Le  Mariage  forcé,  comédie. 

L'Épreuve  comédie. 

Le  Philosophe  sans  le  savoir,  comédie* 

Nota.  —  Les  ouvrages  marqués  d'un  astérisque  représentent  les 
pièces  nouvelles. 


• 

Nombre 
d'aetes. 

Date 
de  la 

reprise 
dans 

Tannée. 

Nombre 

de 
représen- 
tations 
pendant 
llannëe. 

5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 

4  janvier. 

7  janvier. 
19  janvier. 
24  janvier. 
26  janvier. 
28  janvier. 

6  février. 

6 
4 
4 

3 
4 
6 

3 

5 

42  février. 

8 

2 

23  février. 

5 

5 

25  février. 

5 

3 

9  mars. 

45 

5 

44  mars. 

4 

3 

:» 

2 

1 

23  mars. 

3 

3 

» 

4 

1 

6  avril. 

2" 

3 

25  avril. 

5 

5 

4  mai. 

2 

1 

47  mai. 

6 

5 

6  juin. 

2 

1 

25  août. 

4 

4 
5 

2  septembre. 
47  septembre. 

4 
24 

En  résumé,  la  Comédie-Française  a  joué,  pendant 
cette  année,  55  ouvrages  appartenant  au  répertoire 
moderne  et  26  au  répertoire  classique,  en  tout  79  ou- 
vrages, dont  4  nouveaux,  se  répartissant  sur  un  total 
de  362  représentations.  Parmi  ces  79  drames,  tragé- 
dies ou  comédies  figurent  16  pièces  en  vers  dans  la 
première  série  et  14  également  en  vers  dans  la  se- 
conde. Ces  79  ouvrages  se  décomposent  encore  en  20 
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ouvrages  en  cinq  actes,  6  en  quatre  actes,  21  en  trois 
actes,  3  en  deux  actes  et  29  eh  un  seul  acte. 

Au  51  décembre  de  cette  année  le  personnel  de  la 
Comédie-Française  et  les  services  divers  de  la  maison 
étaient  ainsi  composés  : 

AdmtnUlration, 

M.  Emile  Perrin  ^  0,,  administrateur. 

M.  Yerteuil,  secrétaire. 

M.  Léon  Guillard  ^,  archiviste  et  lecteur. 

MM.  Narcisse  Foumiep  et  Latitte,  lecteurs. 

M.  Toussaint,  caissier. 

M.  Guilloire,  contrôleur  général. 

M.  Gagnin,  premier  contrôleur. 

M.  Chevalier,  régisseur. 

M.  Cbaine,  souffleur. 

M.  Picard,  huissier. 

Comité  d'administration. 

Président  :  M.  Perrin. 

Membres  :  MM.  Got,  Delaunay,  Maubant,  Bressant,  Goquelin  et  Feb- 

vre,  artistes  sociétaires. 
Membres  suppléants  :  MM.  Talbot  et  Thiron.  artistes  sociétaires. 

Conseil  judiciaire, 

Boinvilliers  (Ernest)  i^.'  avocat  à  la  Cour  d*appe1. 

Nogent-Saint-Laurent  ij^  G.,  avocat  à  la  Cour  d'appel. 

Nicolet  ^,  avocat  à  la  Cour  d'appel. 

Perriquet,  avocat  à  la  Cour  de  cassation. 

Sebert  j^,  notaire. 

Perrin  ^,  avoué  à  la  Cour  d'appel. 

Benormandie  j^,  avoué  de  première  instance. 

Marraad,  agréé  au  Tribunal  de  commerce. 

Sociétaires, 

MM.  MM. 

Got  (doyen)  (1850).  Goqueliu  (1863). 

Belaunay  (1850).  F.  Febvre  (1863). 

Maubant  (1852).  Thiron  (1872). 

Bressant  (1854).  Mounet-SuUy  (1874). 

Talbot  (1859).  Uroche  (15  février  1875). 


^^^raW^MMVIiPV 


■^■i^^?*iB?^R*^-  WiJi»--^.  — 


ET  DE  U  MUSrQUE. 


101 


Mines, 
Nathalie  (1852). 
Madeleine  Brohan  (1852) 
Favart  (1854). 
Emilie  Guyon  (1858), 
Jouassain  (1863). 
Édile  Riquer  (1864). 


Mmes. 
Provost-Ponsin  (1867). 
Dinah-Félix  (1868). 
Reichemberg  (1872). 
Croizette  (1873). 
Sarali  Bemhardt  (15  février  1875). 


Pensionnaires. 

MM. 

Mines. 

Chéry. 

Amould-Plessy. 

Barré. 

É^                    1 

Emma  Fleory  (Mme  Franceschi). 

Garraud. 
Prud'hon. 

Pauline  Granger  (Mme  Mélrôme 
Lloyd. 

Boucher. 

Tholer. 

Kime. 

Martin. 

Charpentier, 
Joumard. 

Dupont- Vernon  (née  Anna  Blanc) 
Bianca. 

Martel. 

Emilie  Broizat, 

Joliet. 

Blanche  Barelta. 

Bupont-Yeruoil. 

Jeanne  Samary. 

Roger. 

La  petite  Martel. 

Villatn. 

Richard-Mazure. 

* 

Baillet. 

Truffier. 

Suciétcnres  retirés. 

MM. 

Mmes. 

Brindeau. 

Dupuis. 

Maillart. 

Théodorine  Mélingue. 

Geffroy. 

Denain. 

L.  Monrosc. 

Noblet. 

Eugène  Provosl. 

Figeac. 

Régnier  ^ . 

Judith  (Mme  Berna rd-Derosne). 

Latbntaine. 

Augustine  Brohan. 

Bon  val. 

Victoria  Lafontaine. 

0. 


THÉÂTRE  NATIONAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE* 


L'Opéra-Comique  commence  Tannée  1875  en  jouant 
les  ouvrages  ordinaires  de  son  répertoire  :  le  Pré  aux 
Clercs  avec  Duchesne  et  madame  Carvalho,  Mt|cn«B 
avec  madame  Galli-Marié,  MM.  Lhérie  ou  Charelli,  le 
Domino  noir  avec  Lhérie  et  mademoiselle  Chapuy,  les 
Noees  de  Jeannette  avec  Barré  et  soit  mademoiselle 
Chapuy,  soit  mademoiselle  Ducasse,  Gaiathée  avec 
Bouhy  et  mademoiselle  Franck,  la  une  dn  Ré- 
giment avec  M.  Charelli,  mademoiselle  Franck  ou 
mademoiselle  Chevalier,  le  PostiUon  de  Lonjnmean 
avec  Lhérie  et  mademoiselle  Ducasse,  le  ciiaiet  avec 
Dufriche,  Lefèvre  et  mademoiselle  Nadaud.  Il  y  ajoute 
quelques  représentations  du  Pardon  de  Pioérmei  avec 
Bouhy,  Barré  et  mademoiselle  Zina  Dalti  :  l'ouvrage 
de  Meyerbeer  a  été  revu  avec  un  grand  plaisir  Tété 
précédent.  Quelques  épaves  de  l'ancien  Théâtre-Lyri- 
que qui  sortent  entièrement  du  genre  de  l'Opéra-Co- 

'  Difcctour  :  M.  Camille  du  Locle. 


A  ^  j  ^.^j,,  'o^  ji'r  ■^..i^-T'VTBaop^VB^Fqv 
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mique  viennent  sans  aucune  opportunité  se  joindre  au 
répertoire  courant  de  ce  théâtre.  C'est  d'abord  Roméo 
et  JnUetie,  avec  madame  Carvalbo  et  Duchesne,  dont 
la  reprise  a  été  très-fructueuse  grâce  au  talent  de 
la  prinicipale  interprète,  et  ensuite  BUreiUe  qui,  au 
contraire,  a  trouvé  le  public  très-£roid  à  son  égard. 
Rétablie  dans  sa  première  forme  et  telle  qu'elle  n'a- 
vait jamais  réussi  au  Théâtre-Lyrique,  cette  parti- 
tion très-intéressante,  mais  peu  scénique,  ne  pouvait 
que  surprendre  les  auditeurs  de  la  salle  Favart,  L'acte 
des  noyés  du  Rhône  y  a  paru  singulièrement  déplacé. 
M.  du  Locle  n'a  pas  été  heureux  dans  sa  dernière 
tentative  pour  changer  le  genre  de  son  théâtre.  Aussi 
songe-t-il  à  revenir  au  véritable  opéra-comique  : 
c'est  ce  qu'il  peut  faire  de  mieux. 

18  JANVIER.  —  La  reprise  du  caid,  opéra-comique 
en  deux  actes,  de  M.  Thpmas  Sauvage,  pour  les  pa- 
roles, et  de  M.  Ambroise  Thomas,  pour  la  musique, 
est  fort  bien  accueillie.  Si  cet  opéra-bouffe  a  légère- 
ment vieilli,  cela  vient  de  ce  que  la  charge  de  la  mu- 
sique italienne  a  été  refaite  bien  souvent  dans  nos 
opérettes.  Ce  pastiche,  datant  d'il  y  a  vingt-quatre 
ans,  n'en  est  pas  moins  très-ingénieux,  très-spirituel 
et  très-habilement  écrit.  Le  quatuor  du  second  acte  : 
c(  0  petitesse  »  est  dans  son  genre  un  chef-d'œuvre. 
Si  l'auteur  d*Hainiet  crut  un  jour  devoir  s'opposer 
par  autorité  de  justice  à  la  représentation  de  istue  et 
csniociii,  il  n'a  jamais  renié  le  Cavd  :  cela  ne  nous 
étonne  point.    —  Il  faut  bien  se  garder .  d'établir 


104  LES  ANNALES  DU  THEATRE 

aucune  comparaison  entre  les  artistes  de  la  création  *■ 
et  ceux  d'aujourd'hui  qui,  à  commencer  par  M.  Mel- 
chissédec,    manquent    totalement   d'entrain    et     de 
gaieté.    Mademoiselle    Dalti   vocalise  agréablement, 
mais  elle  n'est  point  comédienne  et  se  moque  en- 
tièrement de  la  vérité  théâtrale  :  il  suffit  de  la  voir 
dans  ce  rôle  de  modiste  aller  porter  son  ouvrage   à 
ses  clientes  avec  une  robe  de  bal,  des  diamants  aux 
oreilles  et  des  gants  blancs  à  douze  boutons...   Au 
sortir  du  théâtre  des  Variétés,  mademoiselle  Lina  Beli 
s'était  fait  un  petit  succès  en  chantant,  dans  le  Pardon 
de  Pi€>crmei,   la   romance  du  pâtre  rétablie  à  son 
intention  :  elle  est  beaucoup  moins  heureuse  cette 
fois  dans  le  rôle  de  Fatma.  Le  personnage  de  Birotteau 
sert  de  début,  ou  plutôt  de  rentrée,  au  ténor  Nicot. 
Lors  de  son  concours   du  Conservatoire,   M.   Nicot 
donna  très-plaisamment  la  réplique  dans  le  rôle  d'Ali 
Bajou  :  ce  qui  ne  Tempêcha  point  de  se  lancer  dans 
la  carrière  de  ténorino  sérieux.  Il  chanta  d'abord  à 
rOpéra-Comique,  où  il  était  entré  comme  lauréat  du 
Conservatoire,  puis  dans  les  concerts,  et  récemment 
au  Châtelet  (Opéra-populaire)  dans  les  Amour*  du 
Diable.  M.  Nicot  réussit  mieux  aujourd'hui  qu'à  sa 
première  apparition    à    l'Opéra-Comique.     Il    peut 

1  5  JCaLET   1849  18  làMYISa  1875 

Michel MM.  Hermann-Léon.  MM.  Melchissédec. 

Ali'Bajou  ',   .   .  Sainte-Foy.  Barnolt. 

Birotteau. .  .   .  Boulo.  I^icot. 

Virginie.   .  .   .  M"*'  Ugalde.  M-"  Zina  Dalti. 
Fatma.  ....             Decroix.  Lina  Bell. 
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rendre  quelques  services  à  ce  théâtre  dans  l'emploi  de 
second  ténor  qu'il  paraît  avoir  déHnitivement  choisi. 
Pendant  la  dernière  quinzaine  de  janvier,  et  con- 
currennent  avec  cette  reprise  du  Caïd,  M.  du  Locle 
joue  le  répertoire  ordinaire  du  théâtre  :  naydée  avec 
Duchesne,  Giraudet  et  mademoiselle  Franck,  et  de 

petits    actes   comme   le   CerUler^    CSiUe   et  GtUotln' 

avec  Ismaël  et  mademoiselle  Ducasse,  Bonsoir  voisin" 
avec  Thierry  et  mademoiselle  Nadaud,  ainsi  que  la 
désopilante  boufronnerie  d'Etienne  et  Nicolo,  les  Ren- 
dez-vous  bonrg^eols. 

31  JANVIER.  —  Concert  donné  au  bénéfice  de  la 
caisse  de  secours  de  la  Société  des  auteurs  et  com- 
positeurs de  musique.  Mesdames  Miolan-Carvalho, 
Zîna  Daiti,  Galli-Marié;  MM.  Duchesne,  Melchissédec, 
Nicot  participent  à  cette  fête  de  Tart  philanthropique. 
La  partie  dramatique  du  programme  est  composée  ciu 

premier  acte  de  il  ne  faut  jurer  de  rien  et  des  Pré- 
cieuses ridicules,  joués  par  les  artistes  de  la  Comédie- 
Française. 

8  FÉVRIER.  —  Imitant  l'exemple  des  autres  théâtres, 
rOpéra-Comique  donne  le  lundi  gras  une  représen- 
tation pendant  le  jour,  composée  du  Postillon  de  i^on- 

Jnmean  et  des  Rendez-irons  bour^^eols,  SpCCtacle  de 

*  opéra-comique  en  1  acte  de  M.  Jules  Prével,  musique  de  M.  Du~ 
prato. 

*  Opéra-comique  en  1  acte  de  M.  Sauvage,  musique  de  H.  Ambroise 
Thomas; 

'  Opéra-comique  de  H.  Poise. 
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earnayals'il  en  fût  jamais  :  la  reœtte  est  faible.  Cette 
tentative  n'obtient  pas  le  résultat  qu'on  en  attendait. 
Pendant  le  mois  de  février,  il  faut  noter  de  bonnes 
représentations  de  Joeonde  avec  M.  Bouhy  ou 
M.  Barré  et  mademoiselle  Ghapuy,  et  de  pitoyables 
exécutions  de  la  Dame  Bianehe  avec  M.  Charelli. 

27  FÉVRIER.  —  Représentation  d'adieux  de  madame 
Carvalho  brusquement  rappelée  à  TOpéra  par  un  en- 
gagement de  deux  ans.  Elle  joue  le  premier  acte  de 
niireiUe,  dans  lequel  elle  chante,  avec  M.  Duchesne, 
la  chanson  de  Magali  et  la  Farandole^   le  deuxième 

acte  de   Roméo  et  iluliette,  le   deuxième    acte  du  Pré 

aux  Clercs.  M.  Duchcsne  lui  donne  encore  la  réplique 
dans  chacun  de  ces  deux  opéras.  Inutile  de  dire  que 
les  bravos,  les  rappels  et  les  bouquets  ne  manquent 
pas  à  la  grande  cantatrice. 

C'est  à  celte  époque  qu'il  court  à  Paris,  pendant 
quelques  jours,  le  bruit  que  M.  Camille  du  Locle  doit 
abandonner  la  direction  de  l'Opéra-Comique  après  les 
premières  représentations  de  Carmen,  en  répétition 
depuis  près  de  cinq  mois.  La  nouvelle  est  bientôt 
démentie. 

3  MARS.  —  Première  représentation  de  Carmen^, 
opéra-comique  en  quatre  actes,  tiré  de  la  nouvelle  de 

*  Distribution.  —  Don  José,  M.  Lhérie.  —  Escamillo,  M.  Bouhy.  — 
Le  Doncaïre,  3f.  Potel.  —  Le  Remendado,  M.  BamolL  —  Morales, 
M.  Duvernoy.  —  Ltiniga,  M.  Du  friche,  —  Lillas  Pastia,  M.  Nathan, 
—  Carmen,  Mme  Galli-Marié,  —  Micaëla,  Mlle  Chapuy.  —  Mercedes, 
Mlle  Ciievalier.  —  Frasquita,  Mltt  Ducasse. . —  La  partition  a  été 
éditée  chez  Choudeas. 


ET  DE  LA  MUSIQUE;  107 

Prosper  Mérimée,  paroles  de  MM.  Henri  Meilhac  et 
Ludovic  Halévy,  musique  de  M.  Georges  Bizet.  D'après 
la  nouvelle  de  Mérimée  qui  n'est,  à  proprement  parler, 
qu'un  récit,  MM.  Meilhac  et  Halévy  ont  bâti  avec  leur 
talent  habituel  une  fort  jolie  pièce.  Reste  à  savoir  si 
le  sujet  convient  au  théâtre,  et  surtout  au  théâtre  de 
l'Opéra-Comique.  La  réponse  ne  peut  être  douteuse. 
Le  personnage  de  Carmen  n'est-il  pas  horriblement 
déplaisant,  et  à  l'exception   de  Micaëla,   une  Alice 
aussi  fade  que  rebattue,   n'est-il  pas   impossible  de 
citer  dans  la  pièce  un  seul  caractère  sympathique? 
La  mauvaise  impression  du  poëme  rejaillit  tout  natu- 
rellement sur  la  musique.  La  partition  de  M.  Georges 
Bizet  est  pourtant  fort  intéressante  :  il  faut  Tentendre 
plusieurs   fois  pour  en   apprécier  la  réelle  valeur. 
DiamUeh,  représentée  deux    ans  auparavant,    avait 
été  très-discutée  dans  la  presse  et  peu  goûtée  du  public. 
M.  Bizet  abandonne  cette  fois  ses  tendances  wagné- 
riennes  et  se  rapproche  le  plus  qu'il  peut  du  genre 
opéra-comique  :  il  fait  dans  Carmen  concessions  sur 
concessions.  Le  procédé  ne  lui  réussit  pas  toujours  et 
le  compositeur  penche  parfois  du  côté  de  la  banalité. 

Mais  Tauteur  des  Pécheurs  de  Perlev  et  de  l'Arlé- 

•leiine  a,  du  moins,  le  mérite  de  son  instrumenta- 
tion :  il  sait  minier  l'orchestre  en  véritable  maître.  On 
applaudit  particulièrement,  au  premier  acte,  la  scène 
de  la  garde  montante  et  descendante  et  surtout  la 
Habanera^  chantée  par  Carmen,  imitée  d'une  chan- 
son espagnole  d'Yradier,  et  accompagnée  à  l'orchestre 
par  un    dessin  charmant.  On  remarque,  aux  actes 
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suivants,  l'habile  contrasté  de  la  retraite  et  de    la 
danse  de  Carmen  ;    la  première  partie  de  Fair  du 
toréador  (la  seconde  est  vulgaire)  ;  le  trio  des  cartes, 
un  bijou  de  facture,  une  très-jolie  petite  marche    et 
le  duo  très-dramatique  de  l'assassinat.  Madame  Gaili- 
Marié  fait  du  personnage  effronté  de  Carmen  Tune 
de  ses  meilleures  créations.  Il  est  impossible  de  ren- 
dre avec  plus  de  talent  cette  étrange  figure  de  bohé- 
mienne :   voyez-la   se   balançant   sur    ses  hanches 
comme  une  pouliche  des  haras  de  Cordoue...  Quelle 
vérité,  mais  quel  scandale  !  La  mise  en  scène  fait  le 
plus  grand  honneur  au  goût  artistique  de  M.  Camille 
du  Locle  :  costumes  et  décors  sont  charmants.    On 
dirait  de  vrais  tableaux  signés  Zamacoïs  ou  Fortuny. 
Le  jour  même    de    la    première   représentation    de 
Carmen,  le  5  mars  au  matin,  paraissait  au  Journal 
Officiel  la  nomination  de  M.  Georges  Bizet  au  grade 
de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Par  Funanimité 
de  ses  bravos,  le  public  de  la  première  représentation 
contre-signait,  —  avec  les  nombreux  amis  de  M.  Bizet, 
—  une  distinction  honorifique  accordée  à  un  compo- 
siteur de  véritable  talent. 

13  MARS.  —  Le  bal  annuel  des  artistes  dramatiques 
est  donné,  suivant  un  usage  auquel  il  n'a  été  qu'une 
seule  fois  dérogé,  à  TOpéra-Comique. 

Pendant  le  carnaval  de  cette  année,  une  société  de 
jeunes  gens  riches  a  organisé,  à  Pinstar  des  anciens 
bals  de  POpéra,  une  série  de  bals  masqués  ayant 
lieu  le  samedi  soir  après  le  spectacle.  L'orchestre  est 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  i09 

dirigé  par  M.  Olivier  Métra.  La  cohue  est  immense. 
Les  dimensions  de  la  salle  et  surtout  du  foyer  font 
regretter  le  foyer  et  la  salle  delà  rue  Le  Peletier. 

Les  jours  où  Carmen  n'occupe  pas  l'affiche  sont 
consacrés  aux  différents  ouvrages  du  répertoire.  C'est, 
après  les  pièces  citées  plus  haut,  le  petit  acte  de  ii<mi- 

M>lr  HI.  Pantalon,  de  Grisar,  et  Biehard  €œnr  de  Lion, 

avec  M.  Melchissédec,  dans  le  rôle  de  Blondel,  et  soit« 
M.  DuchesnCf  soit  M.  Nicot  dans  celui  de  Richard.  Les 
recettes  se  traînent  péniblement.  M.  du  Locle,  ami  et 
collaborateur  de  Verdi,  décide  le  maître  adonner  chez 
lui  de  nouvelles  auditions  de  son  dernier  ouvrage.  Il 
compte  sur  le  succès  du  Requiem  pour  établir  Téqui- 
libre  dans  ses  finances  et  remplir  la  caisse  de  son 
théâtre  où  viennent  de  s'engloutir  plusieurs  centaines 
de  mille  francs.  C'est  le  seul  résultat  qu'il  aura  obtenu 
dans  son  obstination  à  vouloir  faire  de  TOpcra-Comi- 
que  un  Théâtre-Lyrique ,  sans  apporter  dans  celte 
révolution  préméditée  Tesprit  d'initiative  qui  avait  été 
la  principale  cause  du  succès  de  M.  Carvalho  à  l'an- 
cien boulevard  du  Temple.. M.  du  Locle  est  puni  par  où 
il  a  péché  :  le  Directeur  de  l'Opéra-Comique  ne  doit 
8*en  prendre  qu'à  lui-même  de  ses  infortunes  pécu- 
niaires eu  l'an  de  grâce  i  875. 

47  AVRIL.  —  Pendant  le  jour,  répétition  générale 
devant  la  presse  du  Reqaiem,  de  Verdi,  déjà  entendu 
au  mois  de  juin  de  Tannée  précédente. 

19  AVRIL.  —  A  deux  heures  de  l'après-midi,  pre- 
mière audition  publique  du  Beqnicm,  de  Verdi.  Bien 

10 
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qne  cetie  première  audition  ne  réunisse  qu'une  demi- 
salle  et  n'obtienne  qu'un  demi-ëuccès,  il  est  juste  de 
dire  qu'aux  six  auditions  suivantes,  cette  œuvre  plus 
théâtrale  que  religieuse,  mais  si   intéressante  et  si 
remarquable,  est  acclamée  aveo  transport.  Le  Re^aiem 
est  d'un  Verdi  transformé  ;  les  formules  italiennes  se 
Xont  plus  rares;  onreoonnaltau  contraire  les  souvenirs 
^  de  Wagner,  de  Gonnod,  de  Meyerbeer.  Les  appels  de 
trompettes  du  Tuba  mirum^  renouvelés  du  Bcqiiic» 
de  Berlioz,  produisent  toujours  un  grand  effet.  h'Agnus 
Dei^  duo  pour  soprano  et  contralto,  est  on  ne  peut 
plus  réussi  dans  son  style  archaïque.  Mesdames  Te- 
resa  Stolz  et  Maria  Waidmann  ont  toutes  deux  de  fort 
belles  voix  qu^elles  ont  le  tort  de  pousser  à  Texcès. 
Le  ténor   est  maintenant  lé  meilleur  interprète  de 
Tœuvre  :  M.  Masini  dirige  avec  une  grande  habileté 
une  voix  délicieuse.  La  basse,  M.  Medini,  qui  a  déjà 
paru  au  Théâtre<Italien,  a  une  voix  forte,  mais  peu 
timbrée  ;  il  chante  au  moins  avec  sentiment. 

La  messe  du  Requiem  est  encore  exécutée  pendant 
le  jour  le  21  avril.  Puis  M.  du  Locle  obtient  la  per- 
mission de  la  donner  le  soir,  en  guise  d'opéra-çomi* 
que,  et  il  use  avec  empressement  de  l'autorisation.  Le 
Requiem  forme  donc  le  spectacle  pendant  les  soirées 
des  23,  27  et  29  avril  et  des  1^  et  4  mai.  M.  Vordi 
conduit  lui-même  chacune  de  ces  exécutions,  et  Je 
public  ne  manque  jamais  de  saluer  son  entrée  par  une 
ovation  des  plus  flatteuses.  Le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  ne  faisant  en  cela  que  ratifier  l'opinion 
générale,  profite  de  l'occasion  pour  adresser  au  com 
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posjieur  italien  si  souvent  applaudi  en  France  une 
nouvelle  marque  de  haute  et  bienveillante  estime. 
A  la  suite  de  la  troisième  audition  de  ^on  neqjtiiein, 
M.  Verdi  reçoit,  en  effet,  la  croix  de  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur.  ; 

8  haï.  —  Première  représentation  de  l'Amour  afri- 
cain^ ,  opéra-comique  en  2  actes,  de  M.  Ernest  Le- 
gouvé^  d'après  Mérimée,  musique  de  M.  Emile  Pala- 
dilhe.  C'est  encore  Mérimée  qui   fait  les  frais  de 
l'ouvrage  :  V auteur  io  Colomba  devient  le  fournisseur 
de  rOpéra-Coraique.  M.  Legouvé  n'est  pas^  d'ailleurs, 
très-certain  de  la  perfection  de  sa  pièce.  Il  récuse  pour 
elle  le  titre  de  poëme»  lia  simplement  voulu,  dit-il,  faire 
un  cadre  à  un  tableau  de  mailre  ;  son  seul  but  est  de 
fournir  à  un  jeune  musicien  Toceasion  de  se  produire. 
Mai«  on  a  lieu  de  se  demander  si  le  libre tto  imaginé 
par  rillustre  académicien  n'a  pas  fait  plus  de  tort 
que  de  bien  au  compositeur.  Après  avoir  obtenu ,  à 
seize  ans^  le  grand  prix  de  composition   musicale, 
M.  Emile  Paladilhe  attjendit  pendant  douze  années 
l'honneur  d'être  joué.  Le  Passant,  de  Coppée^  ttës- 
applaudi  à  TOdéon,  ne  fut  pas  aussi  bien  accueilli,  en 
1872^  à  l'Opéra-Comique,  avec  la  musique  de  M.  Pa- 
ladilhe. Il  contenait  pourtant  une  canzonetta  rappor-. 
tée  de  Rome,  bien  connue  dans  les  concerts  et  dans 

*  PiéTRlButioif.  —  Aaymond  et  Zeîn,  M.  Melckissëdec*  —  Mustapha, 
M.  Ismaël.  —  Paul  et  Nouman,  M.  Nicot.  —  Marguerite  et  Moïane, 
Mlle  Dalti.  -^  La  comtesse,  Mlle  Dneasse» 

.  La  partition,  pour  piano  et  chant,  a  été  publiée  par  l'éditeur  Hart<- 
mann. 
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les  soirées  sous  le  nom  de  Mandolinata  ^  transcrite 
pour  le  piano  par  M.  C  imille  Sainl-Saëns.  L'Amour 
africain  n'a  mcmc  pas  sa  Maiidoiàmaui  :  cette  partition 
manque  d'originalité  dans  la  mélodie  et  dans  l'accom- 
pagnement. M.  Paladilhe  se  contente  d*imiter  Gou- 
nod  :  le  maître  doit  être  content ,  mais  le  public  Test 
beaucoup  moins. 

10  MAI.  —  Première  représentation  de  iton  iiiiiea« 
rade  ^  opéra-bouffe  en  un  acte,  paroles  de  M.  Jules 
fiarbicr  et  feu  Michel  Carré,  musique  de  M.  Ernest 
Boulanger.  Le  livret  n'est  qu'une  bouffonnerie  un  peu 
grossière  calquée  sur  le  Barbier  de  SévUiet  les  auteurs 
ne  se  sont  pas  mis  en  grands  frais  d'imagination.  La 
musique  est  aussi  vieille  que  la  pièce;  elle  est  cou- 
lante et  facile,  trop  facile.  Les  banalités  y  coudoient 
les  réminiscences.  L'orchestration  ne  rachète  pas  la 
vulgarité  des  motifs.  Don jUuearade  atout  ce  qu'il  faut 
pour  aller  rejoindre  les  autres  ouvrages  de  M.  Bou- 
langer, prix  de  Rome  de  1835.  Le  premier  de  ces  huit 
opéras,  le  Diable  àTécoie,  obtint  seul  quelque  succès 
en  1842.  M.  Boulanger  se  consolera  de  cette  nou- 
velle chute  par  les  futurs  lauriers  de  ses  élèves,  car 
ce  compositeur  malheureux  est  professeur  de  chant 
au  Conservatoire. 

Les  Drasonft  de  Viiiars  reparaissent  au  répertoire 
qu'ils  n'ont  jamais  quitté  pour  bien  longtemps.  L'ou- 

*  Distribution.  —  Don  Mucarade,  M.  Thie.rry.  —  Don  Peblo,  U.  U- 
fèvre.  —  GabiolQ,  M.  Duvemoy.-  —  Luc,  M.  Barnolt.  —  Boch, 
Af.  PoUL  —  Pépita,  Mlle  Chevalier,  —  Barbara,  Mlle  Révilly 
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yrage  de  Maillard  est  joué  par  MM.  Barré  et  Gharelli , 
mesdames  Chapuy  et  Ducasse. 

5  JUIN.  —  Dès  le  matin,  une  douloureuse  nouvelle 
se  répand  dans  la  ville  :  Georges  Bizet  est  mort  pres- 
que subitement  à  Bougival  où  il  habitait  avec  sa  char- 
mante famille.  C'était  un  homme  essentiellement 
sympathique  qui  ne  comptait  que  des  amis,  même 
parmi  ses  confrères.  Sa  perte  répand  dans  le  monde 
artistique  une  profonde  émotion.  N'est-il  pas  fort 
triste  de  voir  mourir,  à  Tâge  de  trente-six  ans,  un 
compositeur  du  plus  grand  talent  dont  les  œuvres 

passées  promettaient  plus  encore  pour  l'avenir? 

L'Opéra-Comique  fait  relâche  le  jour  des  obsèques  et 
rouvre  le  lendemain  en  annonçant  Carmen,  de  Georges 
Bizet,  tout  court.  La  veille,  2  juin,  l'Opéra-Comique 
donnait  Carmen,  et  un  incident  aussi  bizarre  qu'in- 
croyable signalait  cette  représentation.  M.  Ernest 
Reyer  le  racontait  de  la  manière  suivante,  dans  un  de 
ses  spirituels  feuilletons  du  Journal  des  Débats,  à 
propos  de  la  reprise  de  Carmen,  au  mois  de  novembre 
suivant  :  «  Un  soir,  pendant  le  trio  des  cartes,  ma- 
dame Galli-Marié  ressentit  une  impression  inaccoutu- 
mée en  lisant  dans  son  jeu  des  présages  de  mort.  Son 
cœur  battait  à  se  rompre,  il  lui  semblait  qu'un  grand 
malheur  était  dans  l'air.  Rentrée  dans  la  coulisse, 
après  des  efforts  violents  pour  aller  jusqu^à  la  fin  du 
morceau,  elle  s'évanouit.  Quand  elle  revint  à  elle,  on 
essaya  en  vain  de  la  calmer,  de  la  rassurer,  la  même 
pensée  lobsédait toujours,  le  même  pressentiment  la 

iO. 
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troublait^  Mais  ce  n'était  pas  pour  elle  qu'elle  avait 
peur;  elle  chanta  donc,  puisqu'il  fallait  chanter^  Le 
lendemain  madame  Galli-Marié  apprenait  que,  dans  la 
BQitj  Bizei  était  mort!  Je  sais  bien  que  les  esprits  forts 
hausseront  les  épaules,  mais  nous  n'en  étions  pas 
moins  fort  ému  en  écoutant,  l'autre  soiri  le  trio  des 
Cartes  au  troisième  acte  de  Carmén.  » 

7  ivmé  —  Mademoiselle  Zina  Dalti  joue  pour  la 
première  fois  dans  l'opéra  de  Gounod  le  rôle  de  Ju- 
liette S  qui  jusqu'à  présent  était  resté^  à  Paris,  la 
propriété  de  madaine  Carvalho,  Mademoiselle  Dalti 
ne  donne  pas  un  grand  relief  au  personnage,  mais 
elle  se  tire  de  la  partie  musicale  en  virtuose  habile^ 


.  9  ixmi  — Neuf-centième  représentation  du 
noi».  L'opéra  d'Auber  a  été  joué  pour  la  première  fois 
le  2  décembre  1837  :  il  y  aura  donc  trente-huit  ans 
au  mois  de  décembre  de  la  présente  année. 

C'est  par  Ronéo  et  JnUette  que  TOpéra-Comique 
terminera  sa  saison,  le  15  juin,  pour  ne  rouvrir  que 
deux  mois  après.  I/idée  de  cette  clôture  annuelle  ap- 
partient en  propre  à  M.  du  Locle.  Avant  sa  direction, 
rOpéra-Comique  n^avait  jamais  fermé  ses  portes  que 
pour  cause  de  réparations.  Est-ce  pour  réparer  le  dé- 

*  DiSTRiBUTioHi  —  Roméo,  M,  Duchesne,  —  Capulet,  M.  Melchiasé- 
dec*  —  Frère  Làurerit,  M.  Giraudei,  —  Thibalt,  m.  Sactey,  —  Pârk, 
M.  Bemardi  -^  Nercutio^  M*  Barré,  —  Benevolioi  M*  lefàfre.  -^ 
Duc  de  Vérone,  H.  Dufriche.  —  Gregorio,  M,  Tate,  —  Juliette^ 
Mlle  iinA  DaUi  —  Stépbnd,  Mlle  DUcdsse;  -^  Cte^irude,  Mlle  De- 
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(kit  de  son  budget  que  le  directeur  actuel  se  prive  de 
jouer  pendant  la  saison  réputée  la  moins  favorable 
aux  théâtres.  Mais  TOpéra-Comique  est  une  scène  na- 
tionale et  subventionnée.  On  regrette  que  cette  clôture 
soit  autorisée  par  M.  le  ministre  et  passe  désormais 
en  usage  reçu.  Les  théâtres  d'opérettes  et  les  cafés- 
chantants,  sur  lesquels  les  provinciaux  et  étrangers 
de  passage  à  Paris  ont, le  loisir  de  se  rabattre,  ne 
remplacent  point  le  théâtre  de  Grétry,  de  Boiêldieu, 
d'Hérold  et  d'Âuber.  On  ne  comprend  pas  plus  la 
fermeture  de  TOpéra-Comique  pendant  Tété  qu'on  ne 
concevrait  celle  de  l'Opéra,  si  semblable  idée  venait 
à  surgir  dans  la  cervelle  directoriale  de  M.  Halanzier. 
Rassurons-nous. ..  il  n'y  songe  pas. 

16  AOUT.  —  Après  deux  mois  de  silence,  qu'une  par- 
tie des  artistes  de  l'Opéra-comique  ont  employés  à 
donner  à  droite  et  à  gauche  des  représentations  de 
leur  répertoire  ;  à  Enghien,  notamment,  oii  ils  ont 
été  fort  bien  accueillis;  au  théâtre  Rossini,  dePassy^ 
qu'ils  ont,  pour  un  moment,  fait  sortir  de  son  éternelle 
léthargie,  — le  théâtre  fait  sa  réouverture  paria  FtUe 
dmWLé^lmenty  avec  mademoiselle  Chevalier,  et  Richard 
de  lion  avec  MM.  Duchesne  et  Melchissédec. 


21  AOUT.  —  lin  jeune  ténor,  M.  Valdéjo,  élève  de 
Roger  et  lauréat  du  Conservatoire,  engagé  pour  la 
campagne  1875-76  au  grand  théâtre  de  Lyon,  fait 
deux  apparitions  dans  Zampa  ^  et  une  autre  dans  la 

*  DiSTBisuTtoif.  —  Zampa,  M»   Valdejo.  -^Alphonse,  M.  Potel, 
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Dame  Blanche,  quMl  chante  a\ec  goût.  Possédant  Une 
voix  blanche  et  parfois  insuffisante  pour  remplir  la 
salle  de  TOpéra-Comiquef  cet  artiste  obtient  pourtant 
assez  de  succès  pour  décider  M.  Du  Locle  à  lui  offrir 
l'hospitalité  à  la  salle  Favart,  à  la  suite  de  son  enga- 
gement en  province. 

7  SEPTEMBRE.  —  Roméo  et  JoUette,  avec  Duchesne  et 
mademoiselle  Zina  Dalti.  M.  Constantin,  appelé  à  sup- 
pléer M.  Deloffre,  assez  malade  pour  avoir  été  obligé 
d'abandonner  son  pupitre  à  l'Opéra  comique,  dirige 
Torchestre  pour  la  première  fois.  Le  nouveau  chef  est 
un  musicien  de  mérite  qui  a  déjà  fait  ses  preuves  aux 
Fantaisies-Parisiennes,  à  l'Alhénée  et  à  la  Renaissance. 
On  attend  beaucoup  de  lui  :  l'orchestre  de  l'Opéra- 
Comique  doit  regagner  sous  son  habile  direction  le 
rang  qu'il  a  perdu  en  ces  dernières  années. 

18  SEPTEMBRE.  —  JLe  Pré  aux  ciere» ^  C'est  une  révé- 
lation que  le  succès  de  mademoiselle  Chapuy  dans  le 
rôle  d'Isabelle,  laissé  libre  par  le  départ  de  madame 
Carvalho.  Depuis  un  début  fâcheux  et  prématuré,  qui 
eut  lieu  il  y  a  trois  ans,  dans  Haydée,  mademoiselle 
Chapuy  a  beaucoup  progressé  à  force  de  travail.  Elle 
s'est  bientôt  fait  remarquer  dans  les  couplets  de  la 

Daniel,  M.  Lefèvre,  —  Dandolo,  M.  Barnolt.  —  Camille,  Mme  Franck* 
—  Ritta,  Mlle  Ducasse. 

*  Distribution.  —  Mergy,  M.  Duchesne.  ^  Comminges,  M.  Pon- 
ckard.  —  Cantarelli,  M.  PoteL  —  Girot,  M.  Duvernay,  —  Isabelle, 
Mlle  Chapuy.  —  La  reine,  Mme  Franck-Duvernoy.  —  Nicelte, 
Mlle  Duca$8e,  —  Vincenette,  Mlle  Chevalier, 
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Dévote  du  Rot  l'a  dtt,  dans  Hélène  de  Maître  nvoi- 
fram,  daus  Micaëia  de  Carmea.  Chanteuse  habile  et 
comédienne  intelligente,  elle  a  obtenu  un  accessit  de 
comédie  au  Conservatoire,  et  a  débuté  au  Vaudeville. 
Mademoiselle  Cbapuy  aurait  pris  avec  succès  Tancien 
emploi  de  madame  Faure-Lefebvre  :  le  rôle  de  Jean- 
nette, dans  Joconde,  lui  convenait  à  tous  égards. 
Mais  elle  est  ambitieuse  et  a  voulu  aborder  des  rôles 
plus  importants  ;  elle  a  chanté  avec  talent  Suzanne, 

des  Noces  do  Fliparo,  Angèle     du   Domino  Noir,  et 

Mignon.  Le  séjour  de  l'Angleterre,  où  elle  s'est  fait 
entendre  dans  le  répertoire  italien,  lui  a  été  très-pro« 
fitable;  c'est  à  Londres  qu'elle  s'était  essayée  dans 
Isabelle.  Mademoiselle  Chapuy  n'y  fait  certainement 
pas  oublier  ici  sa  devancière  immédiate,  madame  Car* 
valho,  mais  ses  efforts  méritent  d'être  applaudis  par 
le  public  et  encouragés  d'une  façon  unanime  par  toute 
la  critique.  Si  la  voix  de  mademoiselle  Chapuy  est  un 
peu  mince,  elle  est  au  moins  très-sympathique,  sur- 
tout dans  les  notes  élevées.  Un  peu  plus  d'ampleur,  et 
tout  sera  pour  le  mieux  chez  cette  laborieuse  canta- 
trice. 

14  oGTOfiBE.  —  Suivant  l'exemple  des  directeurs  dans 
l'embarras,  M.  du  Lpcle,  pense  à  une  reprise  :  le  ¥ai 
d'Andorre  sera-lril  sa  planche  de  salut?  Le  mélodrame 
de  M.  Saint-Georges  est  encore  très-capable  d'intéres- 
ser quelques  âmes  sensibles.  La  partition  d'Halévy 
n'est  pas  non  plus  sans  mérite  ;  s'il  y  manque  la  note 
gaie,  elle  contient  dans  le  genre  sérieux  quelques 
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pages  fort  remarquables,  par  exemple  s  le  finale  du 
second  actei  Déplus,  rinierprétation  actuelle  est  très^ 
satisfaisante ^  Obin,  l'anden  artiste  de  l'Opéra^  el 
Monjauze^  rex-ténoi*  du  Théâtre-Lyrique^  ont  été  en* 
gagés  tout  exprès.  Obin ,  chanteur  fatigué  ^  et  qui 
a  su  se  retirer  à  temps  de  l'Opéra ,  où  il  compté 
plus  d'une  brillante  création,  pour  se  consacrer  à 
renseignement  du  chant^  est  un  comédien  du  plus 
grand  talent;  il  réussit  à  donnei'  au  fôle  du  ifieux 
chevrier,  créé  par  Charles  Bataille^  une  physiono* 
itiië  très^caractéristique.  Monjaute  chante  toujours 
de  sa  même  Yoix  métallique  la  paHie  du  ténor 
Stéphane  Barré  se  taille  un  sucèès  dans  le  rôle  dti 
sergent  recruteur  Lejoyeux.  Le  rôle  de  Rosé-de-Mai, 
peu  fertile  en  vocalisesi  conyient  moins  bien  que 
celui  d'Isabelle  du  i^  mua  €Uir«*4  au  talent  de  made- 
moiselle Marguerite  Ghâpuy^  La  jeune  artiste  trouve 
pouliant  le  moyen  de  faire  applaudir  la  façon  touchante 
dont  elle  rend  le  personnage  sentimental  de  la  jeune 
fille  toléuse  par  amour«  Là  reprise  du  ¥iii  é^Aatéowe 
est  fort  goûtée  du  public^ 

17  SEPTEMBRE.  —  Sortant  de  l'orchestre,  où  il  jouait 
naguère  de  la  trompette,  M.  Collin,  après  un  premier 
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aooessit  obtenu  aux  dërniera  eoticours  du  Coâserya- 
toire  »  fait  une  seule  apparition  sur  la  scène  de 
rOpéra-Comique,  dans  le  rôle  de  Barnabe,  du  iiai«re 
de  ciiaiMiUe.  Après  quoi  il  disparaît,  sans  que  le  pu- 
blic ait  jamais  su  si  Tamour  de  son  ancien  instrument 
avait  été  plus  fort  que. sa  nouyelie  vocation. 

26  OCTOBRE.  —  Mademoiselle  Chevalier  remplace 
pour  la  première  fois  mademoiselle  Ducasse  dans  le 
rôle  de  Georgette,  du  ¥al  d'Andorre.  Les  lendemains 
du  irai  d'Andorre  sont  remplis  par  les  pièces  du  réper- 
tpire  courant  :  naydée,  avec  MM.  Duchesne  et  Gir^u- 
det,  mesdames  Franck-Duvernoy  et  Chevalier;  iiii§[nofi, 
avec  mesdames  Galli-Marié  et  Frank-Duvernoy,  MM.Lhé- 
TÎe  ou  Charelli  dans  Wilhelm. 

*  ,  •    .  -  •  » 

.  oisQVEMBRP.e  ^^M,  Giraudçt  çst  ^ppçjé  à  suppléer 
îjf  Obin  dan^  |e  Vai  a'^Oarr^.  L^  voix  4u  nouveau 
Jacques  Sincère  est  bonne,  mais  son  jeu  ne  peut  ^e 
comparer  en  aucune  manière  avec  celui  de  l'éminent 
comédien  précédemment  chargé  du  rôle  dM  ehevrier. 

12  NOVEMDliE.  —  Un  jcune  artiste,  venant  de  pro- 
vince, où  il  chantait  les  ténors  de  grand  opéra, 
M.  Stéphanne,  débute  dans  Haydée,  rôle  de  J^orédan. 
Un  physique  agréable,  une  voix  sympathique,  telles 
sont  les  qualités  du  débutant;  une  grande  inéxpé- 
irence,  tel  est  le  défaut  dont  M.  Stéphanne  pourra 
heureusement  se  corriger. 
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15  NOVEMBRE.  —  Cantaen  est  reprise  Rvec  une  cer- 
taine solennité,  cinq  mois  après  la  mort  du  regretté 
Georges  Bizet.  La  dernière  partition  du  jeune  maître 
est  encore  mieux  appréciée  que  lors  de  son  apparition. 
Madame  Galli-Marié  obtient  toujours  le  même  succès 
dans  le  rôle  excentrique  qu'elle*  a  créer  avec  ianijàe 
talent.  Sauf  mesdemoiselles  Lina  Bell  et  Nadaud,  qui 
remplacent  mesdemoiselles  Chevalier  et  Ducasse,  les 
interprètes  sont  ceux  de  la  création.  Le  17  novembre, 
madame  Franck-Duvernoy  succède  à  mademoiselle 
Chapuy  dans  la  touchante  figure  de  Micaêla. 

Le  lendemain  de  cette  reprise,  M.  du  Locle  part  pour 
rÉgypte  afin  d'y  rétablir  sa  santé.  Ce  théâtre  est  di- 
rigé, en  son  absence,  par  M.  Charles  Nuitter,  son  ami 
et  son  ancien  collègue  à  l'Opéra,  sous  la  direction  de 
M.  Emile  Perrin. 

Carmen  vient,  presque  en  même  temps,  d*étre 
jouée  à  Vienne  sous  la  forme  de  grand  opéra,  avec  des 
récitatifs  écrits  par  Tun  des  meilleurs  amis  de  Georges 
Bizet,  M.  Ernest  Guiraud« 

1"'  DÉCEMBRE.  —  Un  lauréat  des  derniers  concours 
du  Conservatoire,  M.  Caisso,  débute  dans  le  rôle  de 
Saturnin,  du  ¥ai  d'Andorre,  qui  ne  nécessite  pas  une 
grande  voix  :  le  jeune  ténorino  comique  joue  avec 
beaucoup  d'aplomb  et  d*entrain. 

18  DÉCEMBRE.    —   Célébration   du    centenaire    de 

Boïeldieu  :  Reprise  du  IVonvenn  seigneur  de  vUlage, 

opéra-comique  en  un  acte  de  Creusé  de  Lesser  et 


ET  DE  LA  MUSIQUE,  124 

Favières,  musique  de  Boïeldieu  ^  ;  premier  acte  de 

la  Dame  blanche^  ;  il  Boieldlen,  poésie  de  M.  Gallet, 

dite  par  madame  Galli-Mario  ;  reprise  du  Calife  de 
Bagdad,  opéra-comique  en  un  acte,  de  Danconrt 
de  Saint'Just,  musique  de  Boïeldieu^.  —  Avec  beau«- 
coup  moins  de  solennité,  mais  aussi  avec  beaucoup 
plus  d'à-propos  que  la  ville  de  Rouen  au  mois  de 
juin  dernier,  le  théâtre  de  TOpéra-Cômique  célèbre 
à  sa  manière  le  centenaire  de  Boïeldieu,  né  le  15  dé- 
cembre 1775.  Pour  la  circonstance,  on  a  remis  à 
la  scène  deux  ouvrages  de  Boïeldieu  qui  n'y  ont  point 
paru  depuis  quelques  années.  Joué  pour  la  pre- 
mière fois  le  29  juin   1813,    le  Nowean  fi»eicnear 

de  vuiaye,  repris  en  dernier  lieu  à  TOpéra-Comique 
avec  Crosti  et  mademoiselle  Girard,  a  été  donné  en 
1867  avec  Arsandaux,  mademoiselle  Deneux  et  déjà 
M.  Barnolt  dans  le  rôle  de  Biaise,  sur  le  pei.it  théâtre 
des  Fantaisies-Parisiennes,  dirigé  par  M.  Martinet. 
L'ouverture  a  beaucoup  vieilli  ;  le  style  des  mélodies 
est  sans  doute  légèrement  démodé.  Cependant,  la  pièce 

*  Distribution.  —  Frontin,  ilf.  Barré.  —  Colin,  Jtf.  î^efèvre,  —  Le 
Marquis  de  Forman,  M.  Bernard.  —  Le  Bailli,  M.  PoieL  --  Biaisé, 
M.  Barnolt.  —  Babet,  Mlle  Chevalier. 

*  Distribution.  —  Georges  Brown,  M.  Duchesne.  —  Dickson, 
M»  Nicot.  —  Jenny,  Mlle  Ducasse* 

théâtre  fayart         opéra-comique 
(S9  fructidor  an  YIII).     (18  décembre  1875}. 

S  Uaun,  Calife  de  Bagdad.  M.    Elleviou.  M.    Steplianne. 

f.emaide,  veuve M™*  Dugazon.  M"*  Vidal. 

Zétulbé,  sa  fille.  ....  H"*  Gavaudan.  M"*  liina  Bell. 

Yémaldin,  neveu.  ...  M.    Berlin.  M.    Bernard. 

Késie M"«  Philis.  M»«  Chapuy. 

Le  Cadi M.    Paulin.  M.    Nathan. 

11 
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et  la  musique  sont  du  bon  comique  et  ne  laissent  pas 
de  faire  encore  grand  plaisir.  On  applaudit  surtout  le 
célèbre  morceau  du  chambertin,  et  le  non  moins 
joli  duo  de  Frontin  et  de  Babet  :  cr  Je  yais  rester  à 
cette  place.  »  Barré  retrouve,  à  l'Opéra^Oomique, 
le  grand  succès  qu'il  obtenait  à  Rouen  Télé  dernier  à 
la  représentation  solennelle  du  Théâtre  des  Arts  :  il 
joue  le  rôle  de  Frontin  avec  beaucoup  d'entrain  et  d*at- 
sance.  Mademoiselle  Chevalier  réussit  à  faire  applaudir 
ses  couplets  ;  «  Ah!  vous  avez  des  droits  superbes  ». 
M.  Duchesne  donne  toute  sa  voix  dans  <x  Ah  1  quel 
plaisir  d'être  soldat  »  et  mérite  qu'on  lui  orie  bis  : 
M.  Duchesne  n'en  fait  rien  et  il  a  bien  raison,  il  ne 
faut  pas  abuser  mémo  des*  meilleures  choses.  M.  Nieot 
joue  sans  succès  un  rôle  de  trial,  celui  de  Dickson.  On  a 
trouvé  en  note  la  date  de  la  première  réprésentation 
du  Calife  Ile  Bagdad  :  septembre  1799,  ainsi  que 
le  nom  des  artistes  créateurs.  En  1851,  la  pièce  fut 
reprise  à  TOpéra-Comique  avec  madame  Ugalde  dans 
le  rôle  de  Késie,  M.  Mocker  dans  le  turc  de  Bagdad 
(//  BQndoçani)^  mademoiselle  Decroix  dans  ^étqlbé. 
MM.  Lemaire,  Carvalho  et  Bellecour  remplissaient  les 
jôles  du  Cadi,  d'Yémàldii^  et  du  juge.  Da  jour  de 
représentation  au  bénéfice  d'un  œuvre  de  charité,  la 
coniédienne  du  Théâtre-Français,  mademoiselle  Allan, 
eut  la  fantaisie  de  se  charger  du  rôle  de  Lémaïde, 
que  tenait  mademoiselle  Révilly  :  elle  y  obtint  un 
vif  succès.  Nous  n'en  dirons  autant,  ni  de  mademoi- 
selle Vidal,  ni  d'aùcup  des  interprètes  aètueU  qui, 
à  Texeeption  de  mademoiselle  Chapuy,  sent  fort  mé- 
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dioores*  La  pièce  est  trop  naïte  pour  intéresser  les 
spectateurs^  d'aujourd'hui;  la  musique,  quoique  ita- 
tienne^  ne  manque  ni  de  grâce,  ni  de  fraîcheur.  Mais 
le  grand  succeB  est  pour  mademoiselle  Chapuy^  inter- 
prétant son  air  i  a  De  tous  les  pays  pour  vous  plaire  ». 
C'est  Késie  qui  a  left  honneurs  de  cette  soirée,  à  la-< 
qiielle  la  critique  n'a  pas  été  invitée.  M.  Nuitter,  le  di- 
recteur par  intérim,  n'a  pas  voulu  perdre  une  si  favo^ 
rable  et  trop  rare  occasion  de  faire  une  bonne  recelte  : 
Mi  Nuiiter  est  un  homme  essentiellement  prudent, 
chacun  sait  ça.  Il  n'appartient  qu'au  véritable  direc- 
teur de  jeter  l'argent  par  les   fenêtres,   si  bon  lui 
seihble.  Le  spectacle  qui  a  servi  à  célébrer  le  cente- 
nsite  de  Boïeldieù  et  qUi  a  réussi  a  attirer  la  foule  à 
rOpéra^omique,  est  donné  de  nouveau  trois  jours 
après,  le  31  décembre*  Le  23  du  même  ttiois^  M.  Du 
Locle  est  de  retour  d'Alexandrie  où  il  est  allé,  disent 
lei  méchantes  laiiguesf  tout  autant  poui'  rétablir  ses 
finances  que  pour  refaire  sa  santé. ..  Quoi  qu'il  en  soit^ 
si  Tannée  n'a  pas  été  bonne  pour  la  caisse  de  l'Opéra- 
Gemique^  elle  a   été    aussi    peu   intéressante  que 
possible  soUs  le  rapport  des  tlôttv(ËflUtés  :  un  ouvi'age 
en  trois  actes,  iJaniien,  et  deux  petites  pièces,  aussitôt 
disparues  i   fAiiioii#    AMënin  et  iniéi  RtMènrMè) 
voilà  tout  le  bagage  de  iS^S.  Ajoutons-y  la  reprise 
du  Tai  d* Andorre  et  des  deux  actcs  de  Boï(^ldieu  !  hb 

NoiiTeau  Seigneur  et  le  Calife  de  Bagdad,  car  OU  ne 

peut  vraiment  faire  entrer  en  ligne  de  compte  le  Re- 
quiem de  Verdi,  qu'on  aurait  pu  jouer  partout  ailleurs 
qu'à  rOpéra-Comique  ;  est-ce  donc  là  une  année  bien 
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remplie  ?  Comment  M.  Du  Locle  réparera-tril  le  temps 
perdif  ?  C'est  en  renonçant  à  ses  perpétuelles  hésita- 
tions, en  abandonnant  l'idée  de  faire  «  de  l'opéra  » 
à  l'Opéra-Comique,  en  revenant  franchement  à  son 
véritable  genre,  en  reconstituant  sa  troupe,  où  ma- 
demoiselle Zina  Dalti  est  une  étoile  un  peu  bien 
pâle,  et  M.  Charelli  un  premier  ténor  incapable  de 
supporter  à  lui  seul  le  poids  du  répertoire,  en  re- 
montant dignement  les  œuvres  courantes,  et  en  ac- 
cueillant les  nouveaux  ouvrages  avec  autant  de  dis- 
cernement que  de  bienveillance,  L'Opéra*Comique 
s'est  laissé  prendre  le  Paul  et  irirginie  de  Victor 
Massé  :  il  n'y  a  peut-être  que  demi-mal,  à  condi- 
tion de  trouver,  pour  remplacer  cet  opéra,  autre 
chose  qu'une  opérette  de  M.  Lecocq,  ou  la  reprise 
d'un  vaudeville  comme  le  Toyage]  en  chine.  L'O- 
péra-Comique et  son  genre  ne  doivent  pas  mourir  : 
Grétry,  Hérold  et  Auber  n'auraient-iis  donc  point  de 
successeurs*? 


^  Au  51  décembre  1875,  la  troupe  de  rOpéra-Comique  se  composait 
de  :  MM.  Uuchesne,  Lhérie,  Stéphanne,  Nieot,  Ch.  PoncharJ,  Lefèvre, 
Barnolt,  Potel,  Charelli  et  Teste  (ténors),  MM.  Bouhy,  Ismaël,  Melchis- 
sédec,  Barré,  Durernoy,  Gollin  (barytons),  MM.  Neveu,  Giraudet,  Thierry, 
Nathan,  Dufriche,  Bernard  et  Hichaud  (basses),  Mmes  Zina  Dalti,  Cha- 
puy,  Vidal.  Franck-OuTernoy,  Lina  Bell,  Ducasse,  Chevalier,  Breton, 
Decroix,  Petit,  Revilly,  Zudorellc,  Nadaud,  Marie  et  Sacré.  —  Chef 
d'orchestre,  M.  Constantin. 
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Nombre 
d'actes. 


Le  Chalet,  opéra-comique.  1 

Mignon,  opéra-comique.  3 

Les  Noces  de  Jeannette,,  opéra-comique,  1 

Le  Pré  aux  Clercs^,  opéra-comique.  3 

Gaiathée»  opéra-ccKnique.  2 

Le  Domino  noir,  opéra-comique.  3 

Poméo  etJuliette^  opéra.  5 

Le  Pardon  de  Ploêrmel,  opéra-comique.  3 

Le  Cerisier,  opéra-comique.  1 

Mireille',  opéra.  5 

La  fille  do  régiment,  opéra-comique.  2 

Le  Postillon  de  Lonjumeau,  op.-com.  3 

Le  Caïd,  opéra-comique.  2 

Giile  et  Gillotin,  opéra-comique.  1 

Bonsoir  voisin,  opéra-comique.  1 

Les  Rendez-vous  bourgeois,  opéra-com.  1 

Uaydée,  opéra-comique,  3 

Joconde,  opéra-comique.")  3 

La  Dame  Blanche^,  opéra-comique.  3 

*  Carmen,  opéra-comique.  '  4 
Bonsoir,  M.  Pantalon,  opéra-comique.  1 
Richard  Cœur  de  Lion,  opéra-comique.  3 

*  L'amour  africain,  opéra-comique.  2 

*  Don  Mucarade,  opéra-comique.  1 
Les  Dragons  de  Villars,  opéra-comique.  3 
Zampa,  opéra-comique.  3 
Le  Val  d'Andorre,  opéra-comique.  3 
Le  Maître  de  |chapelle,  opéra-comique.  1 
Le  Calife  de  Bagdad,  op.-com.  1 
Le  Nouveau  Seigneur  de  village,  op.-c.  1 


Nombre 

Date 

de 

de  la  !'• 

représen- 

représentation 

tations 

ou  de  la 

pendant 

reprise. 

l'année. 

1"  janvier. 

30 

id. 

34 

2-  janvier. 

20 

id. 

15 

3  janvier.  1 

11 

id. 

17 

4  janvier. 

18 

5  janvier. 

1 

8  janvier. 

4 

9  janvier. 

6 

10  janvier. 

21 

id. 

'3 

18  janvier. 

20 

19  janvier. 

1 

26  janvier. 

14 

27  janvier. 

3 

30  janvier. 

17 

10  février. 

31 

16  février. 

13 

3  mars. 

47 

» 

3 

11  avril. 

29 

8  mai. 

6 

10  mai. 

7 

17  août. 

3 

21  août. 

4 

14  octobre. 

28 

17  octobre. 

1 

18  décembre. 

3 

id. 

.     4 

*  Le  deuxième  acte  de  cet  ouvrage  a  été  en  outre  donné  seul  le 
27  février,  dans  la  représentation  d'adieu  de  Mme  Carvalho. 

'  Le  deuxième  acte  a  été  donné  seul  le  môme  jour  pour  la  même 
circonstance. 
'  Le  premier  acte  également  donné  seul  le  même  jour. 

*  Le  premier  acte  de  la  Dame  Blanche  a  en  outre  été  donné  seul 
rois  fois  les  18,  21  et  28  décembre. 

11. 
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Aa  résumé^  rOpéra-Comique  a  donné,  pendant 
l'année  1875,  en  tout  trente  ouvrages,  dont  trois 
nouteaux,  seulement,  àe  répartissant  sur  un  total  de 
300  représentations,  dont  une  pendant  le  jour,  le 
8  février;  et,  en  outré,  huit  auditions  dekk  Mmame  ëki 
Beqniem,  de  Yerdi,  dont  deux  pendant  le  jofut*,  et 
six  le  soir,  ces  dernières  par  autorisation  spéciale  du 
Ministère  des  Beaux-Arts  ;  et  en  plus,  lé  51  janvier, 
une  matinée  extraordinaire  au  bénéfice  de  la  caisse 
de  secours  de  la  Société  des  auteurs  et  compo-» 
siteùrs  dramatiques;  Ces  trente  ouvrages  se  déoom« 
posent  ainsi  :  deux  en  cinq  actes;  uiï  en  quatre  actes  ; 
douze  en  trois  actes  ;  quatre  en  deux  actes  et  ônie  en 
un  acte.  Parmi  ces  deux  ouvrages,  deux  sortent  com- 
pléiement  du  éfldre  de  POpéra-Comique  s  Miiiaéu  e* 

^ttUette  et  HlreiUe. 


r    ^  « 


THÉÂTRE  NATIONAL  DE  L'ODÉON 

(SECOND  THÉAfRE-FRAi^ÇÂIS)  « 


Le  grand  succès  de  i«  Muiutme  ièsitinie%  la  comé- 
die en  4  aotes  de  M»  Davyl,  qui  date  des  derniers 
jours  de  l'année  précédente  et  remplit  les  trois  pre* 
miers  mois  de  celle-ci ,  empêchera  pendant  longtemps 
l'édosion  d'une  nouveauté  importante.  C'est  à  peine 
si  pour  satisfaire  aux  obligations  de  son  cahier  des 
charges,  l'Odéon  consent  à  jouer  quelques  pièces  du 
rdpertoife  elassique.  À  part  Im  Prèdevsmi  rldleulM 
données  la  plupart  du  temps  en  lever  ^de  rideau,  nous 
ne  voyons  guère  au  répertoire  des  premiers  jours  de 

'  directeur,  M.  Du({uesnel. 

*  DiitiiiBimoit.  ^  iean  Duluc,  If.  Porels  *^  Andfé  DtleBtne^ 
Jf.  Moiset,  —  Boulmier,  M,  G,  Richard,  —  DeoeuTe,  M,  Talien.  — 
Vemier,  M.  Valbel,  —  Legifflé,  M.  François,  —  Gourdet,  Jlf.  Touié, 
—  Oelbarrè^  M.  AmaUrtfé  —  Coupry^  Mt  FténiU,  «^  Gérômë/ 
JL  Monvak  •*-  Marthe,  Mlle  Léonide  LebUmç,  —  Genevièv«| 
MUe  Blanche  ÉareUa.  —  Amélie,  MlU  C.  Ùetoêé  —  Mme  t!oupry. 
Mm  OmnUlti  «^  Violoitê»  MUê  Ùkemtc     , 
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Tannée  que  i* Anglais  on  le  Fou  raisonnable  de  Patrat 

et  le  CéUhaiaire  et  rfaonmie  marié  de  Wafflard  et 

Fulgence,  qui  pour  compter  tous  les  deux  déjà  de 
nombreuses  années  d'existence,  ne  peuvent  avoir  la 
prétention  de  passer  pour  du  classique  obligatoire. 
Par  suite  d'arrangements  pris  entre  MM.  Duquesnel  et 
OITenbach,  la  troupe  de  TOdéon  va  jouer  quelques 
pièces  de  son  répertoire  courant  aux  matinées  de  la 
Gaité,  entre  autres,  le  Marquis  de  TiUemer,  qui  pas- 
sera bientôt  définitivement  les  ponts  pour  se  fixer  à  la 
Comédie-Française.  Quelques  représentations  du  Bar- 
bier de  SéviUe  et  du  ]iiartair«  «ie  Fiiraro,  viennent  de 
temps  à  autre  rompre  cette  monotonie  persistante. 
Mais  l'interprétation  des  deux  comédies  de  Beaumar- 
chais est  tellement  insuffisante  qu'il  vaut  mieux  n'en 
pas  parler.  Le  seul  mérite  du  second  Théâtre-Fran- 
çais pendant   cette  campagne  1874-1875,  aura  été 
de  donner  l'hospitalité  à  quelques  auteurs  nouveaux  et 
complètement  inconnus.  Encore  ne  faut-il  pas  s'exa- 
gérer ce  résultat.  L'Odéon,  en  agissant  ainsi,  ne  fait 
que  justifier  la  subvention  que  l'Etat  lui  accorde  pour 
essayer  des  acteurs  nouveaux  et  fournir  à  des  écri- 
vains ignorés  l'occasion  de  se  produire.  Si  le  théâtre 
a  monté  la  maîtresse  légitime,  dont  le  succès  appar- 
tient tout  aussi  bien  à  l'année  qui  vient  de  finir  qu'à 
celle  qui  commence,  il  faut  lui  rendre  cette  justice, 
ce  n*a  pas  été  sans  hésitation  de  la  part  du  personnel 
du  théâtre  en  général  et  de  la  direction  en  particulier. 
Personne  ne  croyait  à  cette  pièce.  Satisfait  par  les 
bonnes  et  fructueuses  recettes  que  lui  avaient  rappor- 
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tées  1a  JewBesM  de  Louis  XIV  et  les  déploiements 
inusités  d'une  chasse  à  courre,  il  fallait,  sous  peine 
de  paraître  sacriBer  trop  ostensiblement  au  veau  d'or, 
et  vouloir  rompre  avec  ses  obligations  les  plus  sacrées, 
monter  quelque  chose  de  vraiment  nouveau  et  inédit. 
Le  format  du  manuscrit  de  la  Maiire»«c>  légUime  dé- 
passait probablement  dans  Talignement  des  pièces  accu- 
mulées comme  il  est  de  coutume  à  ce  second  Théâtre- 
Français  ;  autant  celle-là  qu'une  autre  !  La  comédie  de 
M.  Davyl  fut  apprise  et  répétée  sans  enthousiasme.  L'au- 
teur avait  fini  lui-même  par  se  persuader  que  c'était  lui 
qui  avait  tort.  Ia  Maitreme  lésiitme  n  était  pas  en- 
core jouée  et  Ton  songeait  déjà  à  lui  choisir  un  suc- 
cesseur. Enfin,  il  se  trouva  qu'au  contraire  de  toutes 
les  prévisions,  la  première  représentation  de  cette 
piècei  donnée  le  5  décembre  1874,  fut  presque  un 
triomphe  et  que  les  passages  qui  avaient  paru  con- 
damnés à  l'avance  étaient  précisément  ceux  auxquels 
le  public  faisait  le  plus  d'accueil.  En  résumé,  ce  fut 
un  succès  et  un  succès  tout  à  fait  inattendu  qui  ne  fit 
que  se  confirmer  aux  représentations  suivantes.  La 
Hattrewe  léi^itime,  éclose  en  1874,  entrait  victorieu- 
sement dans  la  nouvelle  année  pour  en  occuper  large- 
ment les  premiers  mois. 

15  JANVIER.  —  L'Odéon  fête  ce  soir  le  1 58°'''  Anni- 
versaire  de   la   nals0anee  de  Molière.   Le    prix  des 

places  est  diminué  à  l'occasion  de  cette  solennité.  Aussi 
la  salle  est-elle  comble.  Thomas  Diafoirus  lui-même 
ne  trouverait  pas  le  strapontin  le  plus  exigu.  La  Géré- 


130  L£§  ANNAiBS  DU  THÉÂTRE 

monie  commence  par  racole  «es  naHe*  <]uî  est  jouée 
aTec  beaucoup  d'entrain  par  la  jeune  et  vaillante 
troupe  de  la  rive  gauche*  Le  théâtre  donne  ensuite 
la  première  représentaMon  d'une  pièce  de  oireon- 
stance^  de  M.  Ernest  d'Hervilly^  le  iioeteiir  éami 
]p«reiii  un  acte  en  vers^  qui  est  vivement  applaudi» 
C'est  pour  le  Théàtre-Français  que  Fauteur  avait  pri* 
mitivemetit  rimé  sa  pièce.  Les  Sociétaires  lui  ayant 
demandé^  Tailnée  précédente^  quelques  vers  pour  la 
même  circonstance^  M*  d'Hervilly  s'était  laissé  aller 
à  l'inspiration  du  moment  et  au  lieu  d'une  pièce 
de  vers  avait  apporté  à  la  Comédie  une  pièce  véritable 
qui  mettait  en  scène  un  épisode  vrai  ou  supposé  de  la 
jeunesse  de  Molière.  Le  malheur  voulut  qil'il  n?y  avait 
plus  le  temps  matériel  pour  la  monter,  et  forée  fut 
bien  au  Deeténir  «Ane  |iiu«ii  d'attendre  une  grande 
année^  avarit  de  venir  tftter  le  pouls  du  public,  mais 
cette  ibis  sur  un  autre  théâtre;  Il  doit  être  satisfait  dé 
la  consultation.  Le  public  lui  a  payé  largement  ses  ho^ 
noraires  en  retard  par  dés  acclamations  enlhoustasteSi 
Après  cela,  il  peut  cësstir  toute  clientèle  et  se  priTer  de 
gruger  ce  pauvre  Btàimûé  iiiiiiiiiiaitMi>^  pat*  lequel  se 
termiiio  le  spectacle^  avec  hkCérém^hà'e,  bien  entendu^ 
M.  Dalis,  qui  débute  par  le  rôld  d'Argan^  possède  des 
qualités  sérieuses  pour  l'emploi  des  financiers. 

31  JANVIER.  —  A  une  heure,  matinée  musicale  et 

«  DiSTRtfttTio».  —  Fristellfl,  Mi  P&rél,  ^  Pbquëliri,  M,  Clérhi  — 
Béjart,  M,  François,  —  Astringent,  M,  Touzé,  -^  Le  Ch«rljilan, 
Af.  Uonvat,  — Jean-Èaptiste,  Ulte  Ântonine.^  François,  Mlle  C.  Col- 
hU,^lMtitinérMlléÈarèkdi'^WIimi,MlléQMtvn.     ' 
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dfftfDatique  an  profit  de  la  Caisse  des  éeotes  du  III*  ar- 
rondissement, sous  le  patronage  de  madame  la  maré- 
chale de  M^c-Mahon. 

13  FÉVillER.  —  Wi^  liSITlIBS»  comédie  en  un  aete 

die  mM.  TEssiER  et  ADAM^  —  Nous  ne  djfons  rien  de 
cette  pièce.  Les  auteurs,  qui  se  sont  mis  en  deux  pour 
cette  médiocre  besogne,  savent  maintenant  k  qnm 
s'en  teiiîr. 

§M  TAMHMÈSSfË  LJWROlVy  eotnédie  en  nn  nete  en 

vers  die  M.  lACQUEs  NORMAND *.  —  Le  troisième  larron, 
'c'est  l'amouih  sous  les  traits  d'un  jeune  page  qui  sup- 
(plante  dans  le  cœur  de  la  gentille  Odette  —  rien  de 
-Charles  .VI  —  son  maître,  le  comte  Robert,  qui  n*est 
pourtant  pas  à  dédaigner,  et  un  riche  argentier  dont 
lies  éeus  auraient  fait  bonne  figure  au  contrat.  C'est  là 
plutôt  le  sujet  d^un  conte  agréable  que  d'une  pièce  de 
théâtre.  Cette  berquinale féodale,  écrite  en  jolis  vers, 
réussit  pleinement  sans  prouTcr  qu'il  y  ait  dans  M.  Nor- 
mand Tétoffe  d'un  auteur  dramatique.  Le  jeune  poète, 
dont  c'est  du  reste  le  début  au  théâtre,  peut,  en  atten- 
dant, se  contenter  du  titre  d'archiviste  paléographe 
qu'il  vient  d'obtenir  le  18  janvier  dernier  à  la  suite 
d*une  thèse  sur  aioI  et  miraiiei,  une  chanson  de  gestes 
du  treizième  siècle,  parfaitement  ignorée  jusqu'à  ce 

•  Distribution.  —  Le  duc,  M,  Valhel.  —  Raptiste,  Jtf.  Fréville,  — 
ia  nuirquise,  Hme  Defresne. 

*  DisTiipifTioN.  —  Le  comte  I\ob^rt,  M^  Siçtfrd,  —  Maître  Jeap, 
M.  balU.  —  Bernard,  Jïf.  Touzé.  -^  Gourtepinte,  M,  If'rançoià.  — 
Odette*  MUe  Antanine.  —  René,  Mlle  PâtU* 
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jour.  Les  élèves  de  TÉcoIe  des  chartes  au  grand  com- 
plet s'étaient  donné  rendez-vous  à  l'Odéon  et  applau- 
dissaient au  succès  de  leur  camarade.  La  soirée  se 
complète  avec  les  HérUiers,  la  comédie  d'Alexandre 
Duvai,  que  TOdéon  reprend  de  temps  en  temps  depuis 

que  le  Testoment  de  César  €irodot  lui  a  faussé  COm- 

pagnie,  pour  se  fixer  sur  la  rive  droite  à  la  Comédie- 
Française. 

Après  avoir  mis  sa  conscience  en  règle  avec  la  pro- 
duction de  ces  deux  petites  pièces,  dont  Tune  disparaît 
bientôt  complètement  de  l'affiche,  l'Odéon  achève  de 
savourer  paisiblement  son  succès  de  la  Maîtresse 

lésllUne   qui,   en    compagnie   du  Troisième   JLarroBy 

remplit  à  peu  près  le  mois  de  mars,  et  occupera  en- 
core une  bonne  moitié  d'avril. 

Vers  cette  époque,  premier  avril,  les  quiétudes  de 
l'Odéon,  d'ordinaire  si  paisibles,  furent  troublées  par 
une  de  ces  circonstances  qui  ne  sont  pas  rares  dans 
l'histoire  des  théâtres.  Un  matin,  M.  Duquesnel,  errait 
mélancoliquement  entre  cour  et  jardin,  en  songeant 
aux  douceurs  de  la  subvention  et  à  l'obligation  où  il 
allait  se  trouver  de  remplacer,  malgré  des  recettes 
encore  fort  respectables,  la  maîtresse  légitime  par 
quelque  chose  de  nouveau,  quand  un  facteur,  introduit 
malgré  des  ordres  sévères,  lui  remit  un  énorme  paquet 
d'origine  inconnue.  Furieux  de  se  voir  ainsi  arraché  à 
une  rêverie  commencée,  l'aimable  directeur  allait,  sui- 
vantsa  coutume,expédier  aux  archives  ce  quedu  premier 
coup  il  venait  de  juger  l'œuvre  importune  d'un  jeune 
téméraire.  Soudain,  il  se  ravisa.  Eut-il  un  pressenti* 
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ment?  Nul  ne  sait,  mais  un  éclair  d'espérance  brilla 
60US  SCS  paupières  directoriales  et  prenant  son  cou- 
rage à  deux  mains,  il  brisa  les  cachets  de  cire  parfu- 
mée qui  retenaient  captif  un  énorme  manuscrit  sur  la 
couverture  duquel  on  put  alors  lire  en  grosses  lettres  : 
DE  shâva  a  shaya,  COMÉDIE.  Une  lettre  s'en  échappa  en 
même  temps.  La  nouvelle  se  répandit  bientôt  dans  le 
théâtre  de  Taudace  inusitée  du  directeur,  chacun  se 
dirigeait  déjà  vers  le  cabinet  d\)  maître  pour  avoir  le 
mot  de  rénigme.  Le  manuscrit  ne  renfermait  avec  lui 
que  la  moitié  de  son  secret.  La  lettre  ouverte  ne  por- 
tait pas  de  signature,  et  annonçait  simplement  que 
l'auteur  de  cette  pièce,  —  officier  en  activité  de  service 
dans  Tarmée  russe ,  —  ne  pouvait,  sous  aucun  pré- 
texte, se  faire  connaître;  mais,  que  M.  Alexandre 
Dumas  fils  s'était  chargé  d'examiner,  de  revoir  et  de 
remanier  l'ouvrage  qu'en  attendant  il  recommandait  à 
la  bienveillante  sollicitude  du  directeur  du  second 
Théâtre-Français.  L'auteur  du  Demi-monde  n'a  pas 
pour  habitude  de  patronner  les  mauvaises  pièces.  La 
curiosité  de  M.  Duquesnelfut  piquée  au  vif...  Il  lut  la 
première  page...  puis  la  seconde  ;  une  foule  anxieuse 
d'artistes  et  d'employés  du  théâtre  ne  le  perdaient  pas 
de  vue  ;  le  directeur  ne  semblait  pas  s'apercevoir  de 
leur  présence  ;  les  feuillets  tournaient  sous  ses  doigts 
mouillés,  avec  une  rapidité  vertigineuse,  ne  laissant 
aucun  doute  sur  l'intérêt  que  lui  inspirait  cette  lec- 
ture. Cela  dura  ainsi  le  temps  d'avaler  trois  actes... 
Une  fois  au  bout,  il  était  radieux  et  murmurait  en 
souriant  sournoisement  :  «  Ce  diable  de  Dumas  ne 

12 
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voudra  jamais  avouer  qu'il  est  le  aeul  auteur  de  la 
pièce.,. «  N'importe,  nous  verrons  bien.  »  Puis  se  tour- 
nant vers  tout  son  personnel  assemblé,  que  la  joie  du 
inaitre  illuminait  d'espérance  :  «  Voilà  de  quoi  ne  pas 
chômer  T hiver  prochain,  mes  enfants  »,  dit*il  d'un 
air  protecteur,  et  prenant  le  manuscrit  sous  son  bras, 
il  s'éloigna  dans  la  direction  de  Tambassade  russe. 

14    AVRIL.    -^   VK  pWUkMm    SMJS   PHILIPPE    11 , 

^rame  cm  4. «oies  en  weFs  de  M.  Georges  de  PoftTO* 
Riche  S  ^^  Ce  drame  ne  serait,  dit-on,  que  Tapplication 
au  règne  de  Philippe  II  d'une  aventure  tragique  dont 
le  Mexique  fut  le  théâtre,  il  y  a  de  cela  trente  ans  envi- 
ron. Si  la  chose  est  vraie,  il  faut  reconnaître  en  oulre 
que  l'intrigpe  ressemble  par  plus  d'un  côté  à  celle  d'un 
autre  drame  en  vers  de  M.  Marc  Bayeux,  Jeanne  de 
I^ynerU,  qui  fut  joué  ici  même  au  mois  de  septembre 
1868  ;  et  d'une  façon  moins  frappante  à  rtiiMibech 
d'^ngletevre,  de  feu  Ancelot.  Il  n'entre  nullement  dans 
noire  idé^  d'accuser  M.  de  Porto-Riche  de  plagiat  ;  i| 
ignorait  certainement  l'existence  de  cette  dernière,  et 
s'il  a  connu  la  pièce  de  M.  Marc  Bayeux,  la  source  où  il 
a  puisé  le  sujet  de  son  drame  indique  suffisamment 
qu'en  passant  de  la  réalité  au  théâtre,  cette  action  de- 
venait  sa  pleine  et  entière  propriété  par  droit  de  con- 

*  Distribution.  —  Philippe  II,  M,  Gil-Naza.  —  Miguel  de  U  Cnw, 
M.  Mastet.  —  Le  duc  d'Alcala,  M.  Talien.  —  Gortiei  de  Sylva,  M,  Fran- 
çois,-^U^'m  de  Padilla,  M.  Sicart.  —  Marquis  de  Pescaire,  M.  Bail' 
ht,  —  Baron  de  Montigny,  M,  Valbel,  —  Duc  dç  Medin^-Sidonia, 
M.  Amaurtf.  -^  Comte  de  Féria,  M.  TruffUr.  —  Doua  Carmen, 
me  UfimH^'  r-  Un  page,  MUe  Chéron* 
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quêté  et  par  droit  de  talent.  Il  y  a,  en  effet,  à  c6t^ 
d*une  inexpérience  évidente  beaucoup  He  qualités  se-* 
rieuses  dans  cette  pièce  d'un  auteur  bien  près  encore 
de  sa  vingtième  année,  et  dont  TOdéon  avait  déjà  joué^ 
il  y  a  deux  ans^  un  petit  acte  en  vers.  Le  ifettîge  ap^ 
•porttiit  au  théfltre  la  promesse  heureuse  d'un  débutant 
dont  le  tempéranient  dramatique  s'affirme  pleinement 
aujourd'hui,  et  à  qui  la  critique  doit  mieul  désortnais 
qu'un  encouragement  banal,  la  Vérité  tout  enlière. 
Aussi  lui  a-t-on  moins  marchandé  les  critiques  que 
les  éloges,  et  M.  de  Porto-Riche  aura  eu  la  satisfad-* 
tion  de  voir  son  drame  discuté  à  tous  les  points  de 
vue,  politique,  religieux,  dratnatiqUë  et  littéraire. 
Que  l'auteur  ait  cru  devoir  montrer  Philippe  II  àrtioU- 
reux  de  la  belle  duchesse  d'Alcala,  il  ne  transgressait 
pas  en  cela  l'histoire,  et  si  l'on  se  représente  difficile- 
ment  ce  moine  couronné  aux  pieds  d'une  dbnzellé  de 
cour,  les  chroniqueurs  du  temps  nous  appretinCnt  ce- 
pendant que  Philippe  savait  concilier  la  dévotion  et 
le  libertinage.  Mais  le  poète  a  commis  utl  contre-sens 
historique  dëd  plus  choquants  en  faisant  de  ce  roi,  ca- 
pable pourtant  de  tous  les  crimes  l'eligieux  et  dé  toutes 
les  vengeances  politiques,  un  vil  et  lâdhe  déhofncia- 
teur.  Comment  admettre  en  effet  qu'un  monarque, 
gentilhomme  après  tout,  ait  pu  s'abaisser  ju.<;qu'à  vou- 
loir se  débarrasser  d'un  mari  génaht  en  l'envoyant 
froidement  au-devant  d*un  piège  OÙ  il  doit  trouver  la 
mort  des  traîtres?  Comtnent  stippdset*  que  Philippe  II, 
amant  de  dona  Carmen,  la  dénotice  à  son  mari  comme 
matti*erisé  de  don  Miguel?  La  bonne  foi  de  M.  de  Porto-» 
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Riche  a  évidemment  été  surprise,  et  le  besoin  de  sa 
cause  et  de  son  dénouement  Ta  entraîné  au  delà  des 
limites  de  toule  vraisemblance  historique.  Don  Mi- 
guel convaincu  de  complot  contre  la  sûreté  de  l'État, 
est  condamné  à  subir  la  peine  de  mort.  La  duchesse 
n*est  parvenue  à  arracher  sa  grâce  au  roi  qu'en'  s'a- 
bandonnant  elle-même  au  froid  glacial  des  embrasse*- 
ments  de  ce  spectre  couronné  ;  mais  ce  dernier  espère 
bien,  à  défaut  du  bourreau,  que  le  mari  le  débar- 
rassera d'un  rival  préféré.  C'est  ce  qui  arrive;  le  duc 
refuse  de  croire  à  l'innocence  de  don  Miguel;  d'un 
mot,  d'un  geste,  il  pourrait  le  sauver,  mais  il  de- 
meure inflexible  et  laisse  au  bourreau  le  soin  de  le 
venger.  Don  Miguel  est  mort,  et  quand  le  vieillard  ja- 
loux se  penche  sur  le  corps  de  la  duchesse  expirante 
pour  lui  murmurer  avec  l'àpre  plaisir  de  la  vengeance 
satisfaite,  «  J'ai  tué  votre  amant,  x>  celle-ci  se  redresse 
et  lui  montrant  le  roi  revenant  du  supplice,  qui  passe 
sous  un  dais  :  «  Mon  amant,  le  voilà,  s'écrie-t-elle 
avant  de  mourir.  »  Ce  coup  de  théâtre  audacieusement 
frappé  enlève  les  suffiages  des  spectateurs.  C'est  le 
point  culminant  de  l'ouvrage,  le  dénoùment  saisissant 
dont  l'effet  assuré  a  dû  préoccuper  l'auteur  pendant 
tout  le  temps  qu'il  a  employé  à  écrire  son  drame.  La 
pièce  en  elle-même  est  confuse,  et  la  marche  de  l'in- 
trigue, lente  et  indécise,  ne  se  révèle  la  plupart  du 
temps  que  par  soubresauts  et  saccades.  La  part  de 
l'inexpérience  une  fois  faite,  il  y  a  dans  tout  cet  ou- 
vrage un  sentiment  des  situations  dramatiques  très- 
prononcé,  un  souffle  puissant  et  une  préoccupation 
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constante  de  tenir  T intérêt  en  éveil.  Ce  sont  là  les 
meilleures  qualités  et  celles  qui  sont  indispensables  à 
Fauteur  dramatique.  Le  style  est  vraiment  négligé, 
parfois  brillant  et  énergique,  mais  des  mots  impropres 
dénaturent  souvent  le  sens  réel  de  quelques  vers  bien 
frappés.  C'est  mademoiselle  Rousseil  qui  joue  le  rôle 
de  la  duchesse,  dans  lequel  elle  donne  un  libre  cours 
à  Texplosion   de  sa    nature   sincèrement  tragique. 
Gil-Naza  fait  de  Philippe  II  un  portrait  authentique 
que  Yelasqucz  eût  signé  volontiers.  Cet  artiste  s'est 
préoccupé  plus  de  la  physionomie  extérieure  du  per- 
sonnage qu'il  était  chargé  de  représenter  que  du  rôle 
en  lui-même.  Le  costume  est  dans  son  ensemble  une 
merveille  historique,  l'attitude  est  savamment  étu- 
diée, la  démarche  est  lente  et  saccadée,  le  geste  sobre 
et  froid,  c'est  une  excellente  copie.  Don  Miguel  trouvo 
dans  M.  Masset  un  interprète  rempli  de  sensibilité  et 
de  feu,  et  M.  Talien  est  un  artiste  consciencieux  qui . 
joue  le  rôle  du  duc  en  traître  de  mélodrame.  La  mise 
en  scène  est  luxueuse  et  soignée.  On  reconnaît  la  main 
d'un  auteur  à  qui  l'opinion  publique  prête  volontiers 
des  millions. 

15  MAI.  —  En  ;même  [temps  qu'il  reprend  la  Hc- 
moiseUe  &  marier^ ,  TOdéon  interrompant  pour  un  jour 
les  représentations  du  drame  en  vers  de  M.  de  Porto- 

*  Distribution.  —  Dumesnil,  M.  Dalis.  —  De  Luceval,  M,  ValbeL  — 
Ducoudray,  Jtf.  François,  —  Baptiste,  A/.  Truffier,  —  Gamilie, 
UlU  Blanche  Baretia.  —  Mme  Dumesnil,  Mme  Cromier. 

1-\ 
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Riche,  donne  aujourd'hui,  au  bénéâee  de  la  Caisse  d^ 
secours  des  auteurs  dramatiques,  pour  la  dernière  fois 
pendant  cette  saison,  son  grand  succès  de  Tannée,  is 
MmÈtréBiÊt  légltfme)  ce  qui  Tait,  avec  un  intermède  où 
brillent  les  noms  de  MM<  Ritter,  Berthelier  et  Las* 
salle,  mesdames  Granier  et  Ferrucci,  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  un  spectacle  extraordinaire.  Par  quelle 
association  d'idée^  bizarres  M.  Duquesnel  eti  est-il 
venu  à  transporter  idi  le  répertoire  du  théâtre  de  Ma- 
dame? Sans  doute  il  avait  été  frappé,  comme  tant  d'au- 
tres, du  retour  de  faveur  qu'obtenaient,  aux  matinées 
du  Gymnase,  les  reprises  de  ce  genre.  Mais  ce  n'é- 
tait vraiment  pas  là  une  raison  acceptable,  et  si  l'O- 
déon  croyait  avoir  assez  fait  en  ce  moment  pour  les 
jeunes  auteurs ,  il  en  avait  une  bien  meilleure  en 
s'adressant  à  son  ancien  répertoire  classique,  au  lieti 
de  faire  à  plus  pauvre  que  lui  des  emprunts  si  peu  en 
rapport  avec  la  destination  de  son  théâtre  et  de  tes* 
susciter  la  catnédie-vaudeville  après  en  atoir  supprimé 

les  couplets.  La  Demoiselle  à  iiiiuHlei«  est  etlCOfe,  mal- 
gré cette  mutilation ,  une  agréable  petite  pièce,  oiî 
l'observation  est  fine  et  la  gaieté  très-franche*  Les  ar- 
tistes de  rOdéon,  qui  ont  revêtu  les  costumes  de  l'épo- 
que, la  jouent  dans  l'esprit  et  avec  les  traditions  du 
théâtre  de  Madame;  mesdames  Barelta  et  Crosnier^ 
qui  ont  quelque  peu  outré  les  coques  de  leurs  coiffures 
et  l'énormité  de  leurs  manches  à  gigot,  trouvent  dans 
ce  travestissement  de  modes  oubliées  des  effets  comi- 
ques asâez  heureux.  Ce  genre  porte  du  reste  avec  lui 
la  marque  du  temps  où  il  a  vécn^  et  nulle  reprise 
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sérieuse  ne  saurait  plus  en  être  faite  sans  ce  complé- 
ment de  mise  en  scène. 

S2  MAT.  ^*-  ■«pHM  (l«CIBMBlnAtE  tm  M^Jk  SAÈMJSiÉ 

FATEBNEIXE^  eomédleelituimstode  ScRlBB^é — Après 

le  succès  que  venait  d'obtenir  la  reprise  de  ki  nemot-i 
sellé  A  morititf  rOdéon  ne  pouvait  s'arrêter  en  si  beau 
chemin,  et  «ene^ièire»  empruntée  au  même  répertoire 
entrait  presqu'en  même  temps  en  répétition  pour  su- 
bir, elle  aussi^  avant  de  passer  sur  la  scène,  l'amputS'* 
tion  de  ses  couplets.  Mais  Topération  laisse  sur  elle  deH 
traces  moins  sensibles.  Ia  Hembiaéiie  *  nuiHot*  était 
moins  une  comédie  qu'uti  vaudeville,  et  le  couplet 
en  était  Faocompagnement  nécessaire.  Oeneviévé 
est  une  véritable  comédie  où  Tétude  d'un  sentiment 
est  développé  à  travers  tme  intrigue  esquissée  atec 
ce  soin  que  Scribe  apportait  toujours  dans  la  cdm^ 
position  de  ses  pièces.  Elle  forme  ainsi  un  acte  chaf  ^ 
mant  plein  d*une  sensibilité  contenue  et  d  une  bonne 
htimeor  spirituelle.  Si  le  second  Théâtre-Français  ti*est 
pas  subventionné  pour  ressusciter  à  son  profit  uti  genre 
proclamé  encore  récemment  démodé  et  vieilli,  on  peut 
pour  cette  fois  Tezcuser  en  faveur  de  eet  heureut 
clioil.  fieiMvriêv*  est  ëupérieuremeiat  jouée  pai*  madë» 
moiselle  Baretta,  dont  la  grâce  itigénue  et  la  voix  pé-^ 
métrante  donnent  à  ces  héroïnes  de  Seribe  une  pby- 

*  DwTUicTieii.  •—  déramboiirgi  M.  George$  Biektifxit  **^  Adrien 
If.  Baillet.  —  Geneviève,  Mlle  Barelta.  Au  Gyaiiia«e,  où  elle  fat 
joaéft  pouf  la  presiièrè  fois  le  30  mars  1846,  Geneviève  avaH  eu  pour 
interprètes  MM.  Numft,  Julien  Dowhitnpt  el  Mae  hxmt  Qkki* 
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sionomie  délicieuse;  par  Georges  Richard,  plein  d'une 
bonhomie  bourrue  dans  le  râle  dç  Glérambourg  et  par 
Baillet,  qui  est  un  jeune  premier  d'avenir.  La  réussite 
de  ces  deux  pièces  était  donc  incontestable,  et  la  Yogue 
s'en  mêlant,  on  ne  trouvait  plus  d'expression  assez 
forte  pour  admirer  maintenant  avec  exagération  ce  que 
Ton  conspuait  de  la  même  manière  douze  mois  peut- 
être  auparavant. 

L'Odéon  pouvait  donc,  grâce  au  succès  inespéré  que 
retrouvait  chez  lui  un  répertoire  étranger,  terminer 
heureusement,  sinon  avec  éclat,  une  campagne  re- 
lativement prospère.  Le  succès  de  cette  dernière  ten- 
tative fut  si  réel  que  la  clôture  annuelle,  qui  devait 
avoir  lieu,  comme  de  coutume,  le  31  mai,  fut  recu- 
lée jusqu'au  7  juin,  et  que  même  le  théâtre  eût 
joué  pendant  la  plus  grande  partie  de  oe  mois,  pour 
ne  pas  dire  davantage,  si  les  artistes,  en  prévi- 
sion de  la  fermeture,  n'avaient  pris  ailleurs  des  enga- 
gements, que  le  moment  était  venu  d'exécuter.  En 
maintenant  au  programme  :  le  DépU  «Morem,  le 

Légataire  nnlverael  et  le  Boman  d'une  heure,  en  rc- 

prenant  pour  Touzé,  sans  beaucoup  de  succès  :  Moa- 

sieiir  de  Poureeangnae,  et  les  Jenx  de  l'Amoiir  et  du 

Hasard,  de  Marivaux,  pour  mesdemoiselles  L.  Leblanc, 
Cl.  Colas  et  M.  Baillet,  le  théâtre  cherchait,  il  est  vrai, 
à  faire  oublier  ces  récents  vagabondages.  Les  deux 
Philibert,  la  charmante  comédie  de  Picard,  reprise 
après  une  pâle  et  unique  représentation  du  Tartotte, 
ne  devait  pas  ajouter  beaucoup  de  lumière  au  bario- 
lage de  ces  dernières  soirées. 
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6  JUIN.  —  L'Odèon  ferme  ce  soir  ses  portes,  —  c'est 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  Corneille.  —  M.  Du- 
quesnel  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  de  meilleure  manière 
de  terminer  la  saison  au  second  Théâlre-Français, 
et  de  fêter  en  même  temps  l'auteur  des  Horace% 
qu'en  jouant  du  Scribe  privé  de  couplets.  Racine  et 
Corneille  n'auront  pas  fait  cette  année  la  plus  petite 
apparition  sur  la  scène  classique  de  la  rive  gauche.  A 
défaut  de  tragédiens  pour  chanter  le  vers  tragique, 
les  chiens  auraient  pu,  comme  l'année  dernière,  y 
aboyer  tout  à  leur  aise.  Après  cela,  TOdéon  menace 
ruine,  dit-on.  Cette  suprême  ironie  du  sort  ne  suf- 
fira-t-elle  pas  à  prévenir  une  ruine  morale  dont  les 
conséquences  seraient  autrement  désastreuses  pour 
Tart  et  la  littérature? 

L'Odéon  est  fermé!...  Depuis  quelque  temps  le 
moindre  craquement  qui  se  faisait  entendre  jetait  la 
terreur  parmi  le  personnel  du  théâtre.  On  ne  mar- 
chait plus  dans  les  longs  couloirs  circulaires  du  mo- 
nument sans  se  demander  si  l'on  n'allait  pas  être  tout 
à  coup  englouti  comme  dans  les  romans  d'Anne  Rad- 
cliff.  L'Odéon  menaçait  ruine  littéralement,  et  les 
architectes  en  avaient  averti  l'administration.  Ce  CO' 
losse  de  pierre  aux  allures  si  imposantes  et  qui  sem- 
blait défier  les  siècles  s'élait  laissé  lézarder  ni  plus  ni 
moins  qu'un  immeuble  exproprié.  11  faut  croire  que 
les  ours  auxquels  l'Odéon  donnait  l'hospitalité  de- 
puis un  temps  immémorial  avaient  fait  alliance  avec 
les  rats  pour  causer  tous  ces  ravages.  On  no  dislri"* 
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huait  plus  fucun  billet  sans  detnander  au  spectateur 
étonné  s'il  avait  une  nombreuse  famille,  ou  s'il    était 
assuré  sur  la  tie«  Défense  avait  été  faile  à  Georges 
Boyer,  le  secrétaire  du  théâtre,  d'accorder  le  moindre 
billet  de  faveur.  Après  chaque  représentation  on  se 
demandait  avec  anxiété  s'il  était  prudent  d'afficher  le 
spectacle  du  lendemain.  A  chaque  nouveauté,   le  di- 
recteur tremblait  qu'un  succès  inattendu  n'attirât  une 
foule  par  trop  imposante.  Une  salle  pleine^  et  c'en 
était  fait  de  TOdéon,  qui  n'eût  plus  été  capable    de 
supporter  une  charge  aussi  considérable.  On  en  était 
venu  à  souhaiter  des  fours  complets,  ou  tout    au 
moins  des  succès  d'estime.  Le  dernier  spectacle  sem* 
blait  composé  tout  exprès  pour  réaliser  ce  programme 
de  transition  dramatique.  Il  venait  du  mond^^   pas 
assez  pour  peser  d'une  manière  fâcheuse  sur  les  des- 
tinées matérieFies  du  théâtre,  mais  en  nombres   suf- 
fisant pour  satisfaire  encore  un  modeste  caissier. 
Cependant  plus  on  marchait,  plus  le  péril  devenait  im- 
minente Le  jour  approchait  oà  il  faudrait  tonoTÊ- 
cer  même  à  ces  passables  recettes  et  où  il  n'y  aurait 
plus  à  hésiter  entre  la  séeurité  fytlbUque  et  une  pro- 
spérité relative.  Le  jour  de  la  première  représentation 
dvii  Drame  sowi  PhUippe  li«  Tanxiété  de  Tadminis^ 
tration  avait  été  grande;  la  foule  était  imfmense.  A  tra-> 
vers  le  rideau,  le  directeur  avait,  pendant  toute  la  soi- 
rée, interroge  la  salle  dont  les  galeries  pliaient  sous  ce 
poids  insolite.  Heureusement  le  drame  de  M.  Georges  de 
Porto-Riche  put  s*achever  sans  iticident  ni  accident,  et 
le  public  fii'était  retiré  sans  se  douter  le  moins  du  monde 
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du  péril  auquel  il  venait  d'échapper.  Mais  c'était  assez 
jouer  avec  la  vie  humaine;  il  n'y  avait  plus  à  hésiter 
si  Ton  ne  voulait  avoir  à  enregistrer  le  i^pectacle  nou*^ 
veau  d'une  salle  engloutie  au  bruit  des  applaudisse- 
ments. Dès  le  7  juin,  le  théâtre  était  livré  aux  maçons, 
aux  charpentiers,  goujats  et  autres  gens  qui  n*ont  rien 
à  voir  avec  l'art  dramatique.  L'Odéon,  enfermé  dans 
sa  chrysalide,  nese  laissait  mourir  que  pour  mieux  re- 
vivre. 

Quelques  artistes  de  ce  théâtre  avaient  profité  l'année 
dernière  du  congé  que  leur  octroyait  le  temps  de  la 
clôture  annuelle,  pour  aller  exploiter  en  province  la 
pièce  de  M.  Feuillet,  le  Sphinx,  alors  en  plein  succès 
à  la  Comédie-Française.  Les  résultats  de  cette  pre- 
mière tournée  artistique  avaient  été  excellents,  aussi 
songèrent-ils  à  la  renouveler  cette  année,  mais  cette 
fois  avec  le  répertoire  du  théâtre  auquel  ils  apparte- 
naient.  Cela  était  plus  logique,  et  la  comédie  de 
M.  Poupart-Davyl,  la  Hattrease  légitinie,  venant  d*étre 
jouée  cent  fois  de  sufte  sur  la  scène  du  second  Théâtre- 
Français,  il  était  présumable  qu'un  écho  de  ce  succès 
était  arrivé  en  province  et  que  chacun  voudrait  s'as- 
surer que  le  public  parisien  ne  s'était  pas  trompé. 
C'est  un  peu  la  manière  de  juger  de  nos  provinciaux. 
A  défaut  de  M.  Porel  qui  venait  de  s'engager  pour 
toute  la  saison  d'été  avec  l'administration  du  Casino  de 
Cauterets,  et  ne  pouvait  reprendre  en  cette  occasion 
le  rôle  de  Jean  Duluc,  créé  par  lui  d'une  façon  si  ai- 
mable et  si  spirituelle,  MM.  Masset,  G.  Richard  et 
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Valbel,  mesdames  H.  Petit  et  Léonide  Leblanc  s'asso- 
cièrent pour  promener  à  travers  les  départements 
rhéroine  de  M.  PoupartrDavyl.  Ils  emmenèrent  avec 
eux  quelques  artistes  de  l'Odéon  à  qui  ils  conservaient 
leurs  appointements  du  théâtre,  et  pendant  un  mois  par- 
coururent ensemble  les  principales  villes  de  l'Ouest, 
jouant  tantôt  ici  et  tantôt  là,  la  MattreMe  léstoone,  où 
M.  Valbel  avait  succédé  à  Porel,  et  mademoiselle  Petit, 
à  mademoiselle  Barettadans  le  rôle  de  Geneviève.  Les 
cinq  artistes  sociétaires  rapportèrent  avec  beaucoup  de 
succès  un  bénéfice  assez  élevé  pour  les  engager  à  con- 
tinuer. Mais  dans  l'Est,  où  ils  firent  une  seconde 
tournée  d*un  mois,  les  résultats  furent  loin  de  répon- 
dre à  leur  attente,  et  ils  revinrent  bien  vite  à  Paris 
quelque  peu  désappointés  et  allégés  des  bénéfices  de 
la  première  campagne. 

Le  théâtre  était  encore  en  pleine  reconstruction,  et 
dans  l'impossibilité  où  l'on  se  trouvait  de  pouvoir 
fixer  à  une  date  prochaine  la  réouverture  de  TOdéon, 
M.  Duquesnel  donna  encore  une  fois  à  ses  artistes  la 
clef  des  champs.  Cette  fois  c'était  une  excursion  orga- 
nisée sous  tous  les  rapports,  la  troupe  était  au  com- 
plet, sous  la  direction  de  M.  Simon,  administrateur 
de  rOdéon,  pour  tout  ce  qui  concernait  l'administra- 
tion, et  de  M.  Porel,  retour  de  Cauterets,  où  il  avait 
obtenu  un  grand  succès,  pour  tout  ce  qui  regardait  la 
partie  artistique.  MM.  Grandier  et  Montbars,  qui  n'a- 
vaient pas  encore  débuté  à  lOdéon,  étaient  de  la  partie. 
Douze  jours  avaient  été  accordés  par  le  directeur,  et 
l'on  comptait  les  passer  à  Nantes,  où  la  municipalité 
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Tenait  de  mettre  gratuitement  le  grand  théâtre  à  la 
disposition  des  artistes  nomades.  Ils  donnèrent  dans 
la  capitale  de  la  Bretagne  leur  première  représenta- 
tion, le  18  août.  Lé  spectacle  était  composé  de  jrean- 
Marie,  le  petit  drame  en  vers  d'André  Theuriet,  du 
Hédeeiii  maisrré  lui,  et  d'un  prologue  en  vers  com- 
posé exprès  pour  la  circonstance,  par  Ernest  d*Her- 
viUy  :  Todéon  en  voyag^e,  que  Porel  débitait  avec  in- 
Gniment  d'esprit.  A  parlir  de  ce  moment  ils  jouèrent 

successivement  le  Marqulsi  de  Vlllemer,  la  Vie  de 
Bohème,  le  Marianne  de  Flg^aro,  le  Dépit  amonreax, 
la  aiaitresse  légitime  naturellement   et  le  liéfi^atalre 

vMiTersei.  Le  succès  fut  très-grand  et  les  bénéfices  en 
rapport  avec  le  succès.  Le  congé  expiré,  les  artistes  ren- 
trèrent à  Paris.  Ils  devaient  encore  une  fois  se  heurter 
aux  échafaudages  de  toute  sorte.  Le  théâtre  n^étaitpas 
prêt,  mais  M.  Duquesnel,  que  le  succès  de  ses  pension* 
naires  venait  d'allécher,  songea  alors  à  exploiter  pour 
son  propre  compte  ce  qui  leur  avait  si  parfaitement 
réussi.  Tout  calcul  fait,  TOdéon  ne  serait  pas  en  état 
d'ouvrir  ses  portes  avant  six  semaines  ;  il  ne  fallait  pas 
songer  à  laisser  tout  ce  personnel  inoccupé  pendant  un 
laps  de  temps  aussi  long;  le  mieux  était  encore  de  les 
lancer  dans  une  nouvelle  direction.  Les  comédiens  du 
second  théâtre  français  s'embarquèrent  donc  de  nou- 
veau et,  se  dirigeant  du  côté  du  Midi,  s'arrêtèrent- suc- 
cessivement à  Poitiers,  Angouléme,  Limoges,  Péri- 
gueux,  Toulouse,  Marseille,  puis,  remontant  vers  le 
Nord,  repassèrent  à  Toulouse,  où  ils  avaient  été  rede- 
mandés, séjournèrisnt  de  nouveau  à  Périgueux  et  à  Li- 
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moges,  puis  à  Monlauban,  Cognac,  la  Rochelle,  Niort, 
Angers,  Tours,  Saumur,  jouant  dans  toutes  ces  villes 
les  mêmes  pièces  qu'à  Nantes,  récoltant  sur  leur  pas- 
sage une  ample  moisson  de  bravos  ;  et  enfin  de  retour 
à  Paris,  ils  retrouvèrent  leur  directeur  enchanté  des 
résultats  de  cette  pérégrination,  et  bien. décidé  doré- 
navant à  exploiter  chaque  année  la  province  à  l'époque 
de  la  fermeture  de  TOdéon,  assuré  qu'il  était  du  suc- 
cès avec  une  troupe  portant  aussi  vaillamment  le  pa- 
villon du  second  Théàtre-Frangais. 

Cependant  le  l*''  septembre  approchait,  et  les  tra- 
vaux de  réparation  étaient  loind*être  achevés,  H  était 
arrivé  ce  qui  advient  toujours  en  pareil  cas,  c'est 
qu'on  n'avait  pas  apprécié  du  premier  coup  l'impor- 
tance dés  dégâts  occasionnés  par  le  temps.  Au  fur  et 
à  mesure  qu'on  avançait,  on  découvrait  de  nouvelles 
traces  de  vétusté  auxquelles  il  fallait  promptement 
remédier.  M.  Duquesnel  ne  pouvait  se  consoler  à  la 
pensée  que  les  travaux  allaient  se  prolonger  bien  au 
delà  de  l'époque  ordinaire  fixée  pour  la  réouverture 
de  rOdéon,  et  retarder  la  reprise  des  études  scéniques 
si  malencontreusement  interrompues.  Il  fut  question 
un  moment  de  faire  débuter  provisoirement  les  ar^ 
tistes,  encore  une  fois  de  retour  d'une  tournée  en  pro- 
vince, sur  une  des  scènes  disponibles  de  la  rive  droite. 
La  salle  Yentadour  et  le  Châtelet  avaient  précisément 
interrompu  leurs  représentations  ;  mais  il  faut  croire 
qu'il  ne  fut  pas  possible  de  s'entendre  avec  leurs  pro- 
priétaires respectifs,  car  les  artistes  du  second  Théâtre- 
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Français  durent  attendre,  pour  reparaître  devant  le 
public  parisien,  que  les  architectes  et  les  peintres 
leur  eussent  rendu  la  salle  ordinaire  de  leurs  séances. 
Une  véritable  surprise  était  réservée  au  public  pour 
cette  réouverture.  L'indiscrétion  de  quelques  amis  de 
la  maison  avait  déjà  laissé  soupçonner  que  Ton  devait 
s'attendre  à  des  merveilles.  L'Odéon  subissait,  en 
effet,  en  ce  moment,  une  transformation  complète,  et 
dans  une  de  ses  parties  notamment,  une  véritable  mé- 
tamorphose artistique.  M.  Duquesnel,  en  directeur 
généreux,  s'était  dit  que  du  moment  où  l'administra- 
tion n'avait  pas  reculé  devant  les  frais  considérables  à 
faire  pour  la  restauration  de  son  théâtre  chancelant, 
il  ne  pouvait  demeurer  en  reste  avec  la  générosité  of- 
ficielle, et  il  ne  méditait  rien  moins  que  de  doter  les 
galeries,  ouïe  public  étaitadmis  pendant  les  entr'actes, 
de  richesses  artistiques  de  toute  sorte,  et  de  faire  de 
l'intérieur  du  foyer  un  musée  dramatique  où  les  ama- 
teurs retrouveraient,  peints  par  les  meilleures  artistes, 
les  portraits  des  comédiens  contemporains  qui  avaient 
illustré  le  théâtre.  Doué  d'un  esprit  d'initiative  très-^ 
éclairé,  nul  mieux  que  le  directeur  actuel  ne  pouvait 
réaliser  ce  projet.  C'était  un  cadeau  royal  qu'il  faisait 
en  cette  circonstance  à  l'Odéon,  mais,  en  même  temps, 
il  attachait  son  nom  d'une  manière  indélébile  à  l'his- 
toire du  second  Théâtre-Français.  En  relation  depuis 
longtemps  avec  tout  ce  que  la  capitale  comptait  d'ar- 
tistes de  talent,  le  plus  aimable  des  directeurs,  artiste 
lui-même,  n'avait  qu'à  parler  pour  être  écouté  et  in- 
téresser à  son  idée  les  peintres  et  les  sculpteurs.  C'est  . 
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ce  qui  arriva.  M.  Duquesnel  n*eut  pas  plutôt  exprimé 
son  désir  que  la  plupart  des  artistes  tinrentà  honaeur 
de  participer  à  cette  œuvre  où  ils  devaient  s'illustrer 
en  même  temps  qu'ils  illustraient  leurs  modèles. 
Pendant  que  les  architectes  travaillaient  sans  re- 
lâche à  assurer^  pour  un  siècle  au  moins,  la  soli- 
dité ébranlée  de  ce  lourd  monument,  les  murs  du 
foyer  et  des  galeries  se  couvraient,  comme  par  en- 
chantement, de  médaillons,  de  portraits  et  de  pan- 
neaux. Les  socles  se  garnissaient  de  bustes,  le  tout 
symbolisant  une  partie  de  Thistoire  de  l'Odéon  dans 
ces  dernières  années.  On  obtint  de  la  sorte  une  ga- 
lerie vraiment  curieuse,  comprenant  dix  grands  por- 
traits, quatre  petits  panneaux,  cinq  médaillons,  sept 
grands  panneaux,  treize  bustes  de  diverse  grandeur. 
Au  total ,  trente-neuf  œuvres  d'art  d'une  valeur 
plus  ou  moins  discuUd^le,  mais  toutes  intéressantes. 
«  Altesse,  saluez!  »  Les  dix  grands  portraits  sont 
ceux  de  Delaunay^  dans  le  rôle  de  Perdican,  d'on 

ne  badine  pas  mirée  rAmour,  exécuté  par  M.  Dupain  ; 

Berton,  par  M.  Yvon,  dans  le  costume  de  Condé, 

de  la  Conjmratlon    d'Ambolae;  Geffroy^  en  Don  Sal- 

luste,  par  Carolus  Duran;  Lafontaine^  peint  par  Mon- 
ginot,  dans  le  rôle  d'Alceste  ;  Provost^  sous  les  traits 
de  Chrysale,  portrait  peu  ressemblant,  de  M.  Feyen- 
Perrin;  Samson,  dans  le  personnage  du  spirituel  mar- 
quis de  la  Seiglière,  reproduit  avec  un  rare  bonheur 

par  M.  Jacquet  ;  Bocage,  dans  les  Beaux  Messieurs  de 

B«is-Doréy  par  M.  Eugène  Giraud  ;  Beauvallet^  très- 
saisissant  sous  le  masque  basané  d'Yacoub  de 
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les  vn  chex  ses  grands  vASMinx,  par  M.  Clairin.  Enfin 
deux  grandes  tragédiennes  :  mademoiselle  Georges, 
peinte  par  M.  Courtat,  et  Marie  Dorval,  dans  le  rôle 
d'Agnès  de  Méranie,  portrait  sincère  et  convaincu,  de 
M.  Uippolyte^Lazerge.  Quatre  panneaux  à  fond  d'or, 
de  M.  Basset,  représentent  les  principaux  personna- 
ges de  la  comédie  italienne,  Utiademoiselle  Sarah 
Bemharty  dans  le  rôle  de  la  reine  de  Bvy-BUM,  par 
M/Parot,  madame  Laurent,  dans  celui  de  Klytem- 
nestre  des  Èrjmkïe»9  par  M.  Jean  Aubert,  mademoy 
seUe  Antonine^  charmante  en  duc  d'Anjou,  par  M.  Du- 
pain  et  enfin  mademoiselle  Jane  Essler^  sous  les 
traits  de  Mario  de  la  comédie  de  Georges  Sand,  for- 
ment quatre  panneaux  de  moindre  grandeur ,  mais 
d'une  yaleor  réelle.  De  cinq  médaillons  qui  doivent 
décorer  le  grand  salon,  deux  seulement  sont  ache- 
vés :  Regnard,  par  M.  Louis  Basset,  et  Beaumarchais^ 
par  M.  Paul  Lazerge  ;  les  trois  autres,  où  nous  retrou- 
verons les  figures  de  Corneille^  Racine  et  Molière, 
ne  seront  découverts  que  dans  le  courant  de  la  saison. 
Les  bustes  sont  disséminés  un  peu  partout.  On  s'éton- 
nera de  ne  pas  y  rencontrer  celui  de  Musset  qui  dé- 
buta à  l'Odéon  avec  Une  Nuit  vénUienne.  En  revanche 
ceux  de  Picard^  par  M.  Julien,  et  A' Alexandre  Duval, 
par  M.  Allouard,  reproduisent  fidèlement  les  traits  de 
deux  anciens  spirituels  directeurs  de  l'Odéon.  A 
M.  Carri^r-Belleuse  ont  été  confiés  ceux  à^Emile  Au- 
gier  et  de  Théophile  Gautier.  Celui  de  madame  Sand 
est  absolument  manqué.  Alfred  de  Vigny ^  Victor 
Ilugo^  de  Balzac,  Henri  Murger,  Louis  Bouilhet, 

13. 
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Casimir  Ddavigne  et  Ponsard,  ont  également  trouvé 
place  dans  cette  galerie.  Mais  la  merveille  de  cette  col- 
lection, pour  laquelle  le  public  et  les  artistes  sem- 
blent marquer  une  préférence  toute  spéciale,  est  un 
buste  parlant  A* Alexandre  Dumas  père^,  par  M.  Cha- 
pu,  qui  résume  eu  lui  seul  la  plus  grande  partie  du 
succès  obtenu  par  Tinauguration  de  ce  salon  d*un 
nouveau  genre.  On  ne  pouvait  reprocher  à  M.  Duques- 
nel  sa  parcimonie  ou  son  manque  de  goût  en  cette 
occasion.  Mais  Vimpresario  avait  dès  lors  assez  fait 
pour  l'art  en  général,  le  moment  était  venu  de  songer 
à  Tart  dramatique  en  particulier,  en  vue  duquel  spé- 
cialement rOdéon  avait  été  construit.  Les  travaux 
étaient  maintenant  presque  complètement  achevés,  les 
ouvriers  avaient  évacué  la  salle;  les  artistes  avaient 
repris  possession  de  la  scène,  et  les  répétitions  étaient 
commencées.  Le  19  novembre  se  trouvait  le  jour  défi- 
nitivement fixé  pour  la  réouverture  du  théâtre.  Dès 
longtemps  on  s'était  préoccupé  de  la  composition  de 
l'affiche  de  cette  soirée.  On  voulait  que  le  programme 
fût,  dans  toutes  ses  parties,  digne  de  la  solennité  ar- 
tistique par  laquelle  l'Odéon  devait,  en  rouvrant  ses 
portes,  inaugurer  ses  nouveaux  foyers.  A  défaut  d'une 
pièce  inédite,  préparée  de  longue  main,  comme  cela 
se  faisait  sous  les  anciennes  directions,  on  s'occupait 

*  Une  anecdote  charmante  circula  dans  le  public  au  sujet  de  l'œuTre 
de  M.  Chapu.  Alexandre  Dumas  fils  vint  yisiler  cette  galerie  dans  la 
joni  née  qui  précéda  l'ouverture.  Arrivé  devant  le  buste  dé  son  père, 
il  ne  put  s'empêcher  d'udmirer  ce  marbre  si  vivant  de  ressemblance  et 
se  tournant  vers  M.  Duquesnel  qui  raccompagnait,  il  lui  dit:  c  Ce  soir, 
aux  lumières,  il  vous  racontera  dos  histoires.-  » 
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de  compcMser  laborieusement  un  de  ces  spectacles  ex- 
traordinaires où  les  éléments  les  plus  disparates  rem- 
placent rintérét  par  la  curiosité.  La  réouverture  eut 
lieu  au  jour  fixé.  Le  succès  de  la  galerie  nouvellement 
organisée  fut  très-grand,  et  non  moins  grand  fut  celui 
du  spectacle  de  la  salle  où  les  personnages  les  plus 
connus  du  monde  politique,  de  la  littérature  et  des 
arts,  s'étaient  donné  rendez-vous.  Pour  cette  soirée,  la 
troupe  du  théâtre  s'était  en  grande  partie  ef&cée  de- 
vant les  artistes  étrangers  à  l'Odéon  auxquels  la  di- 
rection avait  fait  appel  pour  donner  plus  d'éclat  à  cette 
représentation.  Geffroy  avait  consenti  à  quitter  sa  re- 
traite et  à  venir  jouer  le  premier  acte  du  nusanthrope^ 
avec  une  autorité  et  une  ampleur  incomparables.  Ma- 
demoiselle Sarah  Bernhard,  obligeamment  prêtée  par 
la  Comédie^Française,  se  sentait  heureuse  de  retrou- 
ver, sur  cette  scène  de  ses  débuts,  avec  une  de  ses 
meilleures  créations,  le  même  succès  qui  l'accueillit 
lors  de  la  première  représentation  de  Jean-Marfe. 
L'homme  du  jour,  le  grand  artiste  dont  le  nom  était 
dans  toutes  les  bouches,  celui  que  tout  le  monde  vou- 
lait voir,  Rossi,  était  venu  jouer  le  cinquième  acte 
d'otheno,  son  plus  grand  triomphe*.  Enfin,  avec  la 

*  C'est  Lafootainft  qui  devait  jouer  Alceste,  dans  le  Misantkrope 
qu'il  avait  été  question  de  représenter  dans  son  entier.  Mais  ayant  ap- 
pris que  peut-^tre  GefTroy  consentirait  à  reparaître  dans  ce  rôle,  il 
écrivit  spontanément  au  directeur  de  l'Odéon  pour  qu'il  tâchât  de  dé- 
cider tout  à  fait  le  grand  artiste,  cité  dans  ce  rôle  connue  un  des  meil- 
leurs Alcestes. 

*  À  propos  de  cette  représentation  on  raconte  que  Rossi,  quelques 
minutes  après  son  entrée  en  scène,  entendit  ou  crut  entendre  qu*unè 
dame  placée  aux  fauteuils  d'orchestre  se  laisèâit  aller  à  lune  gaieté  dé- 
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DeflMiiMlie  ià  niavier,  qui  servait  de  lever  de  rideau, 
et  un  intermède  où  l'on  applaudissait,  à  tour  de  rôle, 
madame  Brunel-Lafleur,  MM.  Melchissédec,  BJtter.  et 
Garcin,  le  spectacle  se  complétait  par  le  premier  acte 
de  laTte  de  Bohème,  pour  donner  à  une  diva  de  l'o- 
pérette, mademoiselle  Jeanne  Granier,  l'occasion  de 
chanter,  sous  les  traits  de  Musette,  une  chanson  iné- 
dite de  J.  Massenet,  paroles  d'U.  Meilhac,  i«  Jeime»»e 
et  TAmonr.  <(  Tout  cela,  disait  avec  beaucoup  d'à- 
propos  M.  Sarcey,  en  matière  de  conclusion,  dans  son 
feuilleton  du  TempSy  a  réussi,  il  est  vrai,  mais  du 
diable  si  c'est  là  ce  que  nous  attendons  de  l'Odéon  !  Il 
faut  croire  néanmoins  que  M.  Duquesnel  a  raison  d  a- 
gir  ainsi,  puisque  les  ministres,  qui  ne  seraient  pas 
venus  entendre  une  des  pièces  pour  lesquelles  ils  sub- 
ventionnent le  théâtre,  ont  as^^isté  à  cette  représentation 
de  gala.  » 

Dès  le  lendemain  le  théâtre  rentrait  dans  Tordre  ac- 
coutumé. Le  premier  spectacle  se  composait  de  la 
HçmolMlle  A  marier^  OÙ  avaient  débuté  la  veille  une 
jeune  et  gentille  transfuge  du  Gymqase,  mademoiselle 
Lody,  dans  le  rôle  abandonné  par  mademoiselle  Ba- 
retta,  et  Montbars,  un  comique  qu'on  avait  jusqu'ici  vu 
un  peu  partout,  dans  celui  du  domestique  niais  que 
jouait  si  drôlement  Truffier,  et  dé  la  ¥ie  de  Bohème, 
donnée  cette  fois  en  entier  pour  les  débuts  d'un  jeune 
premier,  M.  Grandier,  venu  récemment  de  Bruxelles, 

placée.  «  Elle  ae  rira  pas  tout  à  l'heare,  »  se  dit  Rossi,  et  il  tint  pa- 
role. Lorsque  le  rideau  fut  tombé  siur  le  terrible  suicide  à'Othelio,  le 

public  ctuit  gUcé  d'épouvaote. 
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précédé  d'une  grande  réputation  de  proyince  que  jusli* 
fiaient  aroplemcutdes  qualités  sérieuses.  Mademoiselle 
Hélène  Petit  faisait  également  dans  cette  pièce  un  pre- 
mier début  par  le  personnage  de  Mimi.  Quant  à  Mu- 
sette, ce  n'était  plus  la  gentille  Jeanne  Granier,  mais 
Léonide  Leblanc,  qui  n'avait  jamais  trouvé  de  rôle 
meilleur  et  convenant  mieux  à  sa  beauté  rigide  et  à  sa 
grâce  bon  enfant.  Ces  premiers  jours  furent  assez  bien 

remplis.  Mje  Barbier  de  SévlUe  et  les  Plaideurs  firent 

d'abord  les  frais  des  vendredis  classiques  immédiate- 
ment repris;  puis  vinrent  successivement  le  Jeu  de 
VAuMMnr  et  du  Hasard  de  Marivaux,  pour  les  débuts  de 
mademoiselle  Suzanne  Chartierdans  le  rôle  deliselte, 
et  le  Malade  Imaginaire  OÙ  mademoiselle  Kolb  jouait 
le  rôle  plus  facile  de  Toinette.  Les  deux  rivales  du  der- 
nier concours  s'étaient  spontanément  tendu  la  main 
en  sortant  du  Conservatoire,  où  le  public  avait  failli 
les  brouiller^  et  M.  Duquesuel  avait  tranché  à  son  pro- 
Bt  la  question  demeurée  indécise  entre  le  public  et  le 
jury,  en  engageant,  pour  le  second  Théâtre-Français, 
deux  jeunes  élèves  qui  promettaient  d'avoir  un  jour 
quelque  talent.  M.  Grandier  continue  ses  débuts  par 
le  rôle  d'Éraste  du  liég^ataire  universel,  OÙ  nous  re- 
trouvons encore  mademoiselle  Kolb  sous  le  tablier  de 
Lisette.  Porel  joue. le  rôle  de  Crispin  avec  une  verve 
étincelanle  et  une  malice  endiablée.  Les  premiers 
jours  avaient  été  également  marqués  par  quelques  re- 
présentations de  Jean-]iiarie  sans  mademoiselle  Sarah 
Bernbardt,  et  principalement  par  la  reprise,  le  26  no- 
vembre, de  la  maîtresse  léfflllme,  dont  cent  et  quel- 
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ques  soirées  n'avaient  pas  épuisé  le  succès,  et  dont 
rinterprétation  restait,  à  deux  rôles  près,  ce  qu'elle 
était  au  commencement  de  cette  année.  Mademoi- 
selle H.  Petit,  que  Ton  avait  déjà  vue  dans  le  drame 
de  Murger,  reprenait  avec  moins  d'espièglerie  juvé- 
nile le  rôle  de  Geneviève,  créé  par  mademoiselle  Ba- 
retta,  et  un  petit  rôle  épisodique  fournissait  à  ma- 
demoiselle Chartier  l'occasion  de  se  montrer  une 
première  fois  au  public  et  de  faire  valoir  des  qua- 
lités d'extérieur  et  de  diction.  «enevièTe  elle-même, 
la  gracieuse  ingénue  de  Scribe,  reparait  sur  la  scène, 
mais  cette  fois  sous  les  traits  de  mademoiselle  Jeanne 
Bernhart,  la  sœur  de  la  sociétaire  des  Français, 
plus  connue  jusqu'ici  par  le  tapage  de  sa  vie  exté- 
rieure, mais  qui,  un  beau  jour,  s'était  mise  en  tête 
de  devenir,  elle  aussi,  une  comédienne.  G.  Richard 
conserve  son  rôle  de  Glérambourg,  et  M.  Grandier 
hérite  de  celui  d'Adrien.  Ces  reprises  et  ces  débuts, 
échelonnés  à  plusieurs  jours  de  distance,  nous  condui- 
sent tout  doucement  au  21  décembre,  indiqué  par  le 
calendrier  dramatique  comme  le  236*  anniversaire  de 

la  naissance  de  Racine. 

* 

21  DÉCEMBRE.  —  Beaucoup  de  monde  ce  soir  à  l'O- 
déon.  Le  second  Théâtre-Français  qui  donne,  comme 
son  aine  de  la  rue  Richelieu,  Miédre  et  les  Plaideurs, 
renouvelle  en  l'honneur  de  Racine,  dont  il  fête  par 
une  représentation  classique  le  236*  anniversaire, 
ce^ui  lui  avait  si  bien  réussi  le  15  janvier  dernier  à 
propos  de  Molière.  Le  prix  des  places  est  considéra- 
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blement  réduit;  la  salle  de  l'Odéon  est  divisée  en  trois 
catégories  de  places  :  les  grandes,  c*est*à*dire  leà  fau- 
teuils, les  premières  loges  et  le  balcon  au  prix  uni- 
forme de  2  francs  ;  les  places  moyennes  à  1  franc  et 
les  petites  places  à  50  centimes.  C'est  mademoiselle 
Rousseil  qui  joue  Phèdre,  et  mademoiselle  Jeantie 
Bemhardt,  Aricie  ;  dire  que  la  première  est  très-dra- 
matique dans  ce  rôle,  n'a  rien  de  bien  urgent,  chacun 
le  sait  et  mademoiselle  Rousseil  mieux  que  personne. 
Elle  n'exprime  cependant  pas  à  notre  sens  la  physio- 
nomie de  l'épouse  de  Thésée  sous  son  vrai  jour;  telle 
qu'elle  la  comprend^  Phèdre  est  une  femme  follement 
passionnée,  amoureuse  de  son  beau-fils  avec  toute 
l'ardeur  des  sens  déchaînés,  tandis  qu'il  faudrait,  au 
contraire,  en  faire  une  victime  inconsciente  de  la  fata 
lité  antique  et  de  la  vengeance  implacable  de  Vénus. 
Elle  remporte  néanmoins  un  très-grand  succès  à  côté 
de  mademoiselle  Jeanne  Bernhardt,  très-tendre  et  très- 
touchante  sous  les  traits  d' Aricie.  Un  jeune  lauréat  du 
dernier  concours  de  tragédie,  M.  Marais,  débute  par  le 
rôle  d'flippolyte  ;  sans  être  absolument  maître  de  lui- 
même,  il  fait  preuve  de  qualités  sérieuses  qui  trouve- 
ront leur  emploi  dans  les  grands  rôles  tragiques. 
Comme  aux  Français,  le  spectacle  se  termine  ici  avec 
le»  pimideura,  OÙ  Porel  déploie  uue  verve  très-amu- 
sante dans  le  personnage  de  l'Intimée  L'essai  de  ces 
représentations  classiques  à  prix  réduit  a  donc  pleine^ 
ment  réussi.  Aussi  M.  Duquesnel  compte-t-il  profiter 
des  prochains  anniversaires  de  Beaumarchais,  de  Vol- 
taire et  de  Molière,  pour  en  donner  de  nouvelles.^  En 
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attendant,  dès  le  25  décembre,  il  renouvelle  avec  ma- 
demoiselle Rousseil  dans  Phèdre  et  le  Malade  tma- 

«inaire  une  tentative  de  ce  genre  qui  obtient  non 
moins  de  succès. 

Après  cela,  Tannée  théâtrale  est  finie  pour  le  second 
théâtre  français.  Pendant  que  ces  derniers  jours  sont 
employés  à  frayer  le  chemin  à  Tannée  suivante,  TO- 
déon  donne  encore  quelques  représentations  de  la 
MaitreMe  lés^iUme,  et  inscrit  au  tableau  des  répéti- 
tions la  pièce  russe  de  Sha^a  A  sbaYa.  On  se  sou* 
vient  dans  quelles  mystérieuses  circonstances  le  ma- 
nuscrit de  cette  comédie  parvint  entre  les  mains  de 
M.  Duquesnel.  A  l'heure  actuelle,  Tauteur  ne  s'est 
pas  encore  fait  connaître^  et  M.  Alexandre  Dumas  fils 
n'a  pas  cessé  de  patronner  Toeuvre.  Que  faut-il  en  con- 
clure? Et  la  représentation  de  la  pièce  revèlera-t-elle 
quelque  chose  sur  ses  étranges  origines  ?  On  ne  saurait 
rien  dire  encore  à  ce  sujet.  En  attendant,  le  bruit  qui 
s'était  fait  autour,  de  ce  manuscrit,  sur  lequel  Tœil  le 
mieux  exercé  à  sonder  les  écritures  les  plus  dissimu- 
lées n'avait  pas  su  mettre  un  nom  d'auteur,  devait 
inévitablement  éveiller  Tatlention  de  la  censure.  Gela 
ne  manqua  pas  en  effet.  On  parlait  déjà  de  coupures 
imposées  et  qui  dénaturaient  totalement  Tidée  origi- 
nale de  la  pièce.  La  censure  ne  suffisant  pas  pour  sem« 
blable  besogne,  les  gens  bien  inli^rmés  prétendaient 

*  Au  dernier  moment  on  finit  par  savoir  que  cet  auteur  mystérîeui 
est  M.  Gorvin  de  Kroukofskoï,  un  gentilhomme  russe  qui,  après  avoir 
été  officier  du  czar,  a  abandonné  l'épée  pour  embrasser  la  carrière 
administrative  en  Rus8ie;\>ii  il  aspire  à  gduTemer  une  province. 
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qae  la  diplomatie  elle-même  s'en  était  mêlé^  que  le 
manuscrit  avait  été  soumis  à  l'ambassade  russe,  dont 
on  ne  voulait- à  aueun  prix  froisser  les  susceptibilités 
nationales,  que  l'ambassade  avait  cru  remarquer  en 
certains  passages  des  allusions  trop  directes,  des  cri- 
tiques malveillantes  à  Tadresse  de  l'adminiiâtration 
moscèvite,  tout  ce  qui  pouvait,  en  «n  mot,  donner  à 
la  comédie  nouvelle  le  caractère  du  pamphlet.  Dés 
notes  furent  échangées  entre  les  cabinets  de  Saint-Pé- 
tersbourg et  de  Paris  ni  plus  ni  moins  que  pour  la 
question  d'Orient  et  la  révision  du  traité  de  1856.  Qui 
sait^  ioutes  ces  petites  tracasseries  pouraient  avoir 
pour  résultat  probable  de  forcer  cet  écrivain  mysté- 
rieux à  se  faire  connaitre.  Mais  cette  manœuvre  direc- 
toriale, si  c'en  était  une,  ne  devait  pas  révéler  le  nom 
du  véritable  coupable.  On  avait  beau  menacer  son 
manuscrit  des  coups  les  plus  terribles  de  la  censure, 
l'auteur  persistait  à  se  dissimuler  derrière  la  person- 
nalité de  l'auteur  du  Benrf-HioBAe.  Un  agent  même, 
chargé  par  H.  Duquesnel  de  surveiller  les  contrac- 
tions du  visage  d'Alexandre  Dumas  pendant  tout  lè 
temps  de  cette  lutte  avec  la  censure,  déclara  n'avoir 
observé  en  lui  aucune  émotion  de  nature  à  attribuée 
à  ce  dénier  la  paternité  possible  de  la  nouvelle  pièce. 
L'Odéon  devait  se  résigner  et,  malgré  cet  état  civil 
îrrégulier,  se  décider  à  mettre  en  scène  une  pièce  que. 
Ton  annonçait  déjà  comme  un  drame  saisissant,  plein 
d'intérêt,  et  une  des  œuvres  les  plus  originales  qui 
aient  été  écrites  depuis  longtemps,  i^es  Damtciieff, 
c'était  le  titre  définitif,  n'avaient  laissé  aux  mains  de 
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la  censure  que  d^s  détails  insignifiants  qui  pouTaimt 
donnera  la  pièce  une  allure  de  pamphlet,  mais  n'al- 
téraient ea  rien  la  marche  de  Fintrigue.  A  la  fin  de 
décembre,  les  répétitions  toucbnient  a  leur,  fin,  et 
M.  Duquesnel  se  préparait  à  en  donner  la  première 
représentation  dans  les  pruniers  jours  de  Janvier 
187fiv  comptant  bien  que  ces  conditions  singulières 
d'incognito  stimuleraient  la  ciuriosité  publique  et  que 
chacun  s'éyertuerait  à  trouver  le  nom  qti'on  ne  vou- 
lait pas  dire.  En  tout  cas,  il  n'était  pas  embarrassé,  et 
la  forUme  pouvait  lui  tendre  ses  pièges  les  plus  per- 
fides, il  était  tout  prêt  à  lut  disputer  le  succès.  En- 
couragé par  l'heureuse  vogue  de  tiie^cvièvc»,  il  se  pro- 
posait de  choisir  .dans  le  répertoire  de  Scribe  plusieurs 
comédiësr vaudevilles  qui,  [>ar  leur  tournure,  pouvaient 
se  passer  aisément  de  la  dernière  partie  de  cette  quali- 
fication et  devenir^  après  la  suppression  des  couplets, 
de  véritables  petites  comédies  dans  le  sens  le  plus 
étendu  du  mot.  lie  mpioauiie  était  de  ce  nombre. 
Ensuite,  on  parlait  de  BaImuho,  de  Dumas  père, 
d'une  nouvelle  pièce  de  M.  de  Porto*Riche,  de  quel- 
ques représentations  du  Misanthrope,  avec  Geffroy. 
Cannée  finissait,  comme  on  le  voit,  avec  les  meilleures 
intentions  pour  celle  qui  allait  lui  succéder.  Reste  à 
réaliser  ce  programme.  Nous  attendons  l'Odéon  à 
l'oeuvre*. 


^  Àtt  3i  (i^mbre  iS75  la  troupe  de  l'Odéon  se  composait  de 
MM.  Porel,  Georges  Richard,  Masset,  Marais»  Talien,  Touzé,  Gra^dier, 
Montbars,  Dalis,  Sicard;  imàury,  Gterch/ François,  t^révilie,  Montai, 
Valbel,  Gil-N%Ka,  Heraiet,  Gilbert  et  Éfnest.  Mesdames  Àntoninc, 
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L'Anglais  oa  le  JPoa  raisonnable,  comédie. 
La  Maîtresse  légitime,  comédie. 
Les  Précieuses  ridicules,  comédie. 
L'École  des  marie,  comédie  en  Ters. 

*  Le  Bocteor  sans  pareil,  com.  en  Ycrs. 
Le  Malade  imaginaire,  comédie. 
Le  Célibataire  et  l'bomme  marié,  com. 

*  Nos  lettres,  comédie* 

*  Le  troisième  larron,  comédie  en  vers. 
Les  Héritiers,  comédie. 
Le  Barbier  de  Séville,  comédie. 
Le  Mariage  de  Figaro,  comédie. 

*  Un  drame  sous  Philippe  II,  dr.  en  vers.    4 
Le  roman  (Tune  heure,  .«omédie.  * 
Le  D.épit  amoureux,  comédie  en  vers. 
Le  Légataire  universel,  comédie  en  vers. 
La  Demoiselle  à  marier,  comédie. 
Monsieur  de  Pourceaugnac,  comédie. 
Geneviève,  comédie. 
Le  Jeu  de  Tamour  et  du  hasard,  com. 
Tartuffe,  comédie  en  vers. 
Les  Deux  Philibert,  comédie* 
Jean-Marie,  drame  en  vers. 
La'  Vie  de  Bohème,  comédie. 
Les  Plaideurs,  comédie  en  vers. 
Phèdre,  tragédie. 
Le  Médecin  malgré  lui,  comédie. 

Nota.  —  Le  signe  *  devant  le  titre  des  pièces  indique  les  ouvrages 
nouveaux  qui  se  sont  produits  pendant  Tannée. 

L'Odéon  a  donc  joué,  pendant  cette  année  1875, 
Yingt-sept  ouvrages,   parmi  lesquels  dix    en  vers, 

Alice  Lody,  Hélène  Petit,  Léonide  Leblanc,  Élise  Picard,  Kolb,  Suzanne 
Chartier,  Ghéron,  Grosnier,  Defresne,  Fassy,  Gravier,  Méa,  Hochefort 
et  Pascaud. 

Nota.  —  A  partir  de  maintenant  nous  ne  donnerons  plus  pour  leg 
théâtres  qui  suivent  la  liste  du  tableau  de  la  troupe,  qui  résulte  natu- 
rellement de  la  distribution  de  chaque  pièce. 


nombre 
d*actes. 

Date 

delà  l*» 

représentation 

ou  de  U 

reprise 

Nombre 
de 

répiétm 
tations 
pendant 
l'année. 

1 

» 

21 

4 

» 

122 

1 

» 

3 

3 

» 

4 

1 

3 

15  janvier. 

19 
6 

3 

» 

3 

1 

12  février. 

55 

1 

12  février. 

15 

3 

•■    1 

t 

4 

» 

9 

5 

» 

3 

4 

14  avril. 

33 

1 

» 

4 

2 

9 

27 

5 

» 

6 

1 

13  mai. 

41 

3 

> 

1 

1 

22  mai. 

17 

3 

» 

5 

5 

» 

1 

3 

> 

4 

4 

» 

3 

5 

» 

6 

3 

» 

3 

5 

> 

2 

3 

1 

1 
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seulement,  se  décomposant  d'abord  en  cinq  pièces  en 
5  actes,  trois  en  4  actes,  neuf  en  3  actes,  un  seul  en 
2  actes  et  neuf  en  i  acte,  et  ensuite  en  treize  ouvrages 
appartenant  au  genre  purement  classique^  et  le  reste 
tant  au  répertoire  moderne  qu'à  celui  du  commence- 
ment du  siècle.  A  l'occasion  de  sa  réouverture,  le 
19  novembre,  FOdéon  a  également  joué  un  acte,  le 
premier  de  la  ¥ie  de  Bohème,  non  compris  dans  les 
six  représentations  obtenues  par  le  -drame  de  Murger 
et  Théodore  Barrière  ;  le  4^  acte  d'Oieiio  avec  Rossi, 
et  le  premier  acte  du  HiiMuitbrope  avec  Geffroy.  Tout 
cela  fciit  pour  Tannée  un  total  de  197  représentations. 
197  jours  consacrés  à  l'art  dramatique  et  le  reste  à 
l'art de  la  maçonnerie. 


THÉÂTRE  LYRIQUE 


Le  théâtre  Lyrique  n*aura  existé  cette  année  qu'à 
l'état  purement  nominatif.  Toutes  les  tentatives  re- 
nouvelées depuis  cinq  ans  pour  le  rendre  à  la  vie  ac- 
tive sont  demeurées  jusqu'à  ce  jour  infructueuses. 
Cependant,  ce  théâtre  avait  trouvé  parmi  nos  législa- 
teurs, dans  la  personne  de  M.  le  comte  d'Osmoy,  un 
défenseur  ardent  et  convaincu,  et  TAssemblée  natio- 
nale en  votant  sur  sa  proposition,  en  1874,  la  sub- 
vention du  théâtre  Lyrique,  et  en  renouvelant  ce  vote 
en  1875,  avait  proclamé  l'utilité  et  Texistence  de  cette 
scène.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  destination  que 
le  ministre  crut^  dès  le  début,  devoir  donner  à  ce 
crédit  alloué  par  TAssemblée.  C'est  plus  naturelle- 
ment le  lot  de  la  salle  Yentadour,  où  le  théâtre  Lyri  - 
que  reçut  pour  la  première  fois  au  commencement  de 
cette  année,  depuis  rincendie  de  1871,  le  bénéGce  de 
la  subvention.  D'ailleurs  cette  exploitation  fut  de  trop 
courte  durée  pour  avoir  fait  autre  chose  qu'écorner 

14. 
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cette  première  somme  de  100,000  francs  accordée,  fut 
trop  malheureuse  à  tous  les  points  de  vue  pour  que 
l'existence  en  soit  deux  fois  rappelée.  La  subvention 
de  1875  était  donc  demeurée  intacte  ou  à  peu  de  chose 
près.  Toutefois,  il  faudra  attendre  l'avènement  d'un 
autre  ministre  de  l'instruction  publique,  pour  que  la 
question  du  théâtre  Lyrique  soit  posée  à  nouveau,  et 
cette  fois  avec  des  chances  sérieuses  d'arriver  enfin  à 
une  solution.  A  M.  de  Cumont,  qui  s'était  contenté  de 
faire  toutes  les  promesses,  de  prendre  tous  les  enga- 
gements qu'on  lui  avait  demandés,  succédait,  le 
11  mars,  M.  Wallon.  En  prenant  possesion  de  son 
ministère,  ce  dernier  s'était  immédiatement  intéressé 
au  sort  des  jeunes  compositeui*s,  pour  qui  le  rétablis- 
sement de  cette  troisième  scène  lyrique  avait  un  inté- 
rêt capital.  Le  nouveau  ministre  n'était  pas  ennemi  de 
toute  popularité,  et  rien  n'était  plus  capable  de  lui  en 
attirer  que  l'intérêt  qu'il  pouvait  prendre  à  la  résur- 
rection de  ce  théâtre.  Il  se  montra  disposé  à  recevoir 
toutes  lès  propositions  qui  lui  seraient  faites  à  ce  sujet, 
écouta  chacun,  prit  l'avis  de  tous,  et  dans  son  discours 
prononcé  à  la  distribution  des  prix  des  concours  du  Con- 
servatoire, le  4  août  suivant,  «  il  pouvait  donner  la  com- 
plète assurance  que  le  théâtre  Lyrique  était  à  la  veille 
de  se  relever,  et  que  par  là  le  vœu  le  plus  vif  qu'il 
avait  recueilli  des  artistes  à  son  arrivée  aux  affaires 
allait  être  satisfait.  »  M.  Arsène  Houssaye,  dont  on  ne 
pouvait  nier  les  penchants  artistiques,  avait  effective- 
ment été  nommé  directeur  du  théâtre  Lyrique.  Il  de- 
vait recevoir,  ^i  outre  de  la  subvention  votée  pour 
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4876,  les  97,800  francs  non  employés,  de  l'exercice 
précédent,  et  que  le  ministre  qualifiait  a  d*entrée  de 
jeu  x>.  On  lui  faisait  espérer  de  plus,  pour  Tannée  sui- 
vante, un  autre  supplément  de  100,000  francs  préle- 
vés sur  la  part  revenant  à  TËtat  dans  les  bénéfices 
réalisés  par  TOpéra.  Les  projets  de  M.  Houssaye,  au 
sujet  de  cette  exploitation,  étaient  ceux  d'un  hardi  no- 
vateur et  d'un  artiste.  Tout  en  faisant  une  large  part 
aux  jeunes  compositeurs,  son  but  principal  était  de 
&ire  triompher  la  musique  française  que  l'école  alle- 
mande tend  chaque  jour  à  rabaisser,  et  de  repasser  en 
revue  tout  notre  répertoire  national  depuis  Lulli.  Il 
Toulait  enfin  réaliser  l'idée,  caressée  par  lui  depuis 
longtemps,  de  faire  mettre  en  musique  le  drame  mo- 
derne, et,  rompant  avec  les  traditions  du  passé,  de 
commander  des  livrets  d'un  nouveau  genre  à 
MM.  Sardou,  Feuillet,  Meilhac  et  autres  littérateurs 
éprouvés.  Malheureusement,  pour  mettre  tous  ces 
beaux  projets  à  exécution,  il  fallait  une  salle,  et  l'im- 
meuble affecté  au  théâtre  Lyrique  ayant  été  impru- 
demment aliéné  pour  un  certain  nombre  d'années  par 
la  ville  de  Paris,  le  nouvel  imprésario  ne  se  dissimu- 
lait pas  les  difficultés  qu'il  devait  rencontrer  à  ce  sujet. 
Des  propositions  très-séduisantes  furent  faites  à 
M.  Castellano,  qui  ne  voulut  à  aucun  prix  entendre 
parler  de  quoi  que  ce  soit.  Il  y  avait  bien  la  salle  Ven- 
tadour  où  M.  Houssaye  aurait  désiré  exploiter  son  pri- 
vilège; mais  sa  nomination  s'était  fait  attendre,  et 
pendant  qu'on  discutait  au  ministère,  M.  Escudier 
avait  traité  pour  six  ans  avec  les  propriétaires  de  Tim- 
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meuble.  Cependant  on  annonçait  U  formation  d'une 
troupe  où  Ton  cilait  déjà  quelques  noms  connus. 
Litolf,  nommé  chef  d'orchestre,  faisait  répéter  dans 
la  salle  du  Conservatoire,  mise  obligeamment  à  sa 
disposition,  rAmide,  de  Gluck,  opéra  avec  lequel 
on  comptait  inaugurer  le  nouveau  théâtre  Lyrique. 
Toutes  les  combinaisons  pour  trouver  une  salle 
échouèrent  ;  et,  devant  cette  impossibilité,  M.  Houssaye 
se  vit  contraint  d*envoyer  sa  démission  ;  quelques  jours 
après,  il  racontait,  de  la  manière  la  plus  plaisante, 
dans  un  journal  américain,  dont  il  était  le  correspon- 
dant à  Paris,  sa  royauté  de  six  semaines.  On  ne  pou- 
vait prendre  plus  gaiement  son  parti.  Le  Daily  News 
voulut  y  voir  une  conclusion  :  «  M.  Houssaye,  disait  ce 
journal  d'outre-Manche,  commentant  la  lettre  que  nous 
venons  de  citer,  demande,  pour  réussir,  une  bonne 
musique,  de  bons  librettistes,  un  bon  public,  etc.  Il 
est  une  chose  qu'il  oublie  :  il  faut  aussi  un  bon  di- 
recteur. »  C'était  méchant  et  pas  le  moins  du  monde 
justitié.  M.  Campocasso,  qui  avait  dirigé  à  l'étranger 
plusieurs  théâtres,  notamment  celui  de  la  Monnaie  à 
Bruxelles,  nommé  directeur  du  théâtre  Lyrique  en  rem- 
placement de  M.  Houssaye,  ne  devait  pas  réussir  là 
où  ce  dernier  avait  échoué,  avec  des  ressources  bien 
autrement  supérieures  à  celles  qu'il  pouvait  apporter. 
Sa  démission  suivit  de  près  Tobtenlion  du  privilège. 
Cependant  M.  Wallon  ne  perdait  pas  de  vue  la  ques- 
tion brûlante  de  ce  théâtre  :  on  s'en  occupait  très- 
sérieusement  au  ministère,  où  Ton  commençait  à  se 
convaincre  que  la  subvention  en  question  ne  saurait 
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plus  être  utilement  accordée  qu'à  un  directeur  ayant 
déjà  une  salle  à  sa  disposition.  Sur  ces  entrefaites, 
M.  Yizentini  venait,  succédant  à  M.  Offenbach,  de 
prendre  la  direction  du  théâtre  de  la  Gaité.  Bon  mu- 
sicien, habile  chef  d'orchestre,  jeune,  hardi,  entre- 
prenant, il  avait  les  meilleures  qualités  pour  réussir. 
Sollicité  par  }a  commission  consultative,  des  théâtres 
qui  lui  proposait  de  l'appuyer,  il  posa  sa  candida- 
ture et  la  vit  aussitôt  approuvée  par  le  ministre.  Dès 
lors,  sa  nomination  ne  pouvait  tarder,  et  le  privilège 
lui  était  accordé  dans  les  mêmes  termes  que  pour 
M.  Houssaye.  Cette  salle  de  la  Gaité,  vaste,  spacieuse 
et  élégante,  convenait  merveilleusement  à  l'installa- 
tion du  répertoire  lyrique.  M.  Yizentini  s'occupa  im- 
médiatement de  former  sa  troupe  lyrique;  Il  ne  pou- 
vait songer  à  inaugurer  immédiatement  le  nouveau 
genre  qu'il  adoptait.  Des  engagements  antérieurs  et 
le  succès  de  la  pièce  en  cours  de  représentation  ne 
pouvaient  l'autoriser  à  passer  brusquement  et  sans 
transition  de  la  féerie  à  l'opéra.  Il  s'assurait  néan- 
moins un  grand  nombre  d'oeuvres  inédites,  parmi 
lesquelles  :  Pavi  et  Yirginie,  de  Victor  Massé  ;  le  Sot 
i^ahore,  de  Masseuct  ;  su^nrd,  d'Emest  Reyer  ;  le 
Ktayo,  de  Salvayre  ;  niéroo,  de  Rubinstein  ;  le  Timbre 
d'Arccitt,  de  Saint-Saëns;  enfin,  il  se  proposait  d'ou- 
vrir le  nouveau  théâtre  Lyrique,  au  plus  tard  en  avril 
1876,  avec  mmitri,  un  opéra  de  Victorin  Joncières, 
dont  une  audition  récente  à  l'Académie  de  musique 
avait  révélé  des  qualités  sérieuses  de  style  et  d'origi- 
nalité. En  attendant,  son  intention  était  do  donner. 
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le  j^udi  et  le  dimandie,  des  matinées  musicales,  où 
l'on  pourrait  entendre  les  symphonies  et  les  oratorios 
de  la  jeune  école.  En  même  temps,  les  engagements 
d'artistes  se  succédaient;  Gapoul  et  mademoiselle  Heil- ^ 
bronn  deTaient  créer  les  principaux  rôles  du  nou?el 
opéra  de  Massé.  M.  Yizentini/tout  en  se  réservant  le 
commandement  en  chef  de  Torchestre,  faisait  choix  de 
MM.  Danbé  et  Thibaut  pour  le  seconder,  de  M.  Coedès 
comme  chef  du  diant,  de  M.  Heyberger  comme  pre- 
mier chef  des  chœurs,  et  de  Justament  comme  maître 
de  ballets.  On  pouvait  par  conséquent  dire  que  si  le 
théâtre  Lyrique  n'avait  pas  été  inauguré  pendant  cette 
année  1875,  la  question  en  avait  été  résolue  et  que 
les  premiers  mois  de  1876  le  verraient  certainement 
renaître,  pour  rendre  à  Fart  musical  les  services  im- 
portants qu'on  attendait  de  lui.  Il  restait  cependant  un 
point  à  éclaircir  :  on  se  demandait  déjà  si  la  ville  de 
Paris  se  déciderait  à  abandonner  le  titre  de  théâtre 
Lyrique  au  directeur  de  la  Gaité.  L'administration,  qui 
n'avait  pas  songé  à  cela  quand  elle  avait  loué  l'im- 
meuble sans  imposer  le  genre,  s'était  depuis  quelque 
t^lnps  montrée  soucieuse  de  le  conserver.  On'ne  com- 
prenait guère  cette  prétention;  le  titre  de  théâtre  Ly- 
rique appartient,  ce  nous  semble,  plus  à  l'État  qui 
donne  la  subvention  qu'à  la  ville  de  Paris,  qui  n'avait 
même  pas  songé  à  sauvegarder  les  intérêts  dé  l'art 
lyrique  en  lui  conservant  son  temple.  C'est  là  une  con- 
troverse de  mince  importance,  et  dont  le  bon 'sens 
fera  juste  raison;  la  grosse  affairé  c'est  que  l'existenee 
même  du  théâtre  Lyrique  soit  désormais  assurée. 
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Hw  Bagier^  titukire  du  bail  de  la  sralle  Yentadoar, 
avait  inauguré  sur  cette  scène  des  représentations 
italiennes,  dès  le  mois  d'octobre  1874^.  De  Tavis  de 
tous,  cette  entreprise,  avec  des  artistei^  insuffisants  et 
des  moyens  d'exécution  restreints,  n'avait  pas  été  jugée 
capable  de  fournir  une  longue  carrière.  Tout  au  moins 
cela  eût  dû  rendre  le  ministre  plus  circonspect  dans 
la  distribution  de  la  faveur  administrative  dont  M.  Bc^ 
gier  allait  être  l'objet.  La  subvention  du  théâtre  Ly« 
rique,  votée  pour  1875,  n'avait  pas  encore  trouvé  de 
destinataire.  A  ce  moment,  les  100,000  francs  accordés 
avaient  semblé  bien  minces,  pour  une  scène  où  tout 
était  à  reconstituer  à  la  fois.  M.  Bagier  n'en  avait  pas 
jugé  ainsi  ;  et,  disposant  de  quatre  jours  par  semaine, 
il  sollicita  et  obtint  le  privilège.  M.  de  Cumont,  alors 
ministre  de  Finstruction  publique,  se  trouvait  engagé 
par  son  discours  de  l'année  précédente  à  la  distribution 
des  prix  au  Conservatoit^,  oui  il  avait  pompeusement 
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annoncé  que  le  drame  lyrique  compterait  bientôt  à 
Paris  deux  théâtres  de  plus.  De  ces  deux  théâtres,  Tun, 
rOpéi  a-Populaire,  était  devenu  au  Châtelet  ce  que  Ton 
sait,  et  l'autre,  le  théâtre  Lyrique,  ne  deyait  ps avoir  un 
meilleur  sort.  Une  fois  en  possession  de  son  privilège, 
qui  lui  avait  été  accordé,  avouons-le  tout  de  suite, 
trop  tard  pour  lui  permettre  de  réunir  des  éléments 
artistiquesr  acceptables,  M.  Bagier  avait  recueilli,  un 
peu  de  tous  les  côtés,  les^chanteurs  en  disponibilité  à 
cette  époque,  c'est-à-dire  qu'il  avait  fallu  se  contenter, 
pour  former  la  troupe  du  nouveau  théâtre  Lyrique,  ou 
des  artistes  qui  n'avaient  pas  encore  trouvé  à  se  caser 
pour  Thiver,  ou  de  ceux  que  la  province  nous  ren- 
voyait. Cependant  on  ne  pouvait  se  méprendre  sur  len 
louables  intentions  du  directeur;  les  difficultés,  mal- 
heureusement, étaient  encore  plus  considérables.  Pour 
justifier  sa  candidature  au  poste  àHmpresario  sub- 
ventionne, M.  Bagier  avait  soumis  au  ministre  un  pro- 
gramme rempli  des  meilleures  promesses  poor  l'art 
fil^nçais.  C'est  ainsi  que,  réunissant  habilement  les 
noms  de  quelques-uns  de  nos  compositeurs,  il  se  pro- 
posait démonter  immédiatement  laCiédW,  d'Eugène 
Gautier,  leTfanbre  d'Argent,  de  Camille  ,Saint-Saêns, 
Vm  Caprice  de  NiiMMi,  de  Samuel  David,  et  de  re- 
prendre successivement  la  statue  d'Ernest  Reyer  et 
la  Perle  du  Brésil  de  Félicien  David.  Ce  programme 
fut  afiiché  en  même  temps  que  Tannonce  de  la  pro- 
chaine réouverture  du  Lyrique  français.  Un  moment 
on  put  Q^ire  que  ce  théâtre  allait,  pour  la  première 
fois  depuis  1870,  renaître  rédlement  de  ses  cendres. 
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Cependant  on  n'improvise  pas  un  répertoire,  et 
M.  Bagier  devait  en  faire  la  triste  expérience.  Pour 
ne  pas  perdre  de  temps,  il  dut  solliciter  de  composer 
son  premier  spectacle  avec  rretochuts  qui,  joué  tout 
récemment  à  FOpéra,  ne  pouvait  réussir  sur  une 
autre  scène  qnfk  la  condition  d'y  réunir  un  ensemble 
excellent  d'interprétation.  Les  premiers  jours  de  Tan- 
née voyaient  encore  se  produire  quelques  représenta- 
tions italiennes  avec  Crispino  e  la  Comare,  des  frères 

Ricci,  la  Norma,    de   Bellini   et  Don  Pasqnaie,  de 

Donizeiti,  pièce,  dans  laquelle  les  débuts  d'artistes  se 
succédaient  avec  plus  de  variété  que  de  bonheur;  et, 
le  12  janvier,  Topera  allemand  de  Weber  inaugurait 
les  représentations  françaises.  Ce  fut  une  véritable 
exécution  dans  le  sens  le  plus  large  du  mot  :  la  troupe 
française  ne  valait  pas  mieux  que  la  troupe  italienne; 
quelques  artistes  Gguraient  même  sur  Tun  et  Tautre 
tableau  simultanément  ^  La  mise  en  scène  était  ab- 
solument ridicule.  M.  Bagier  fut  mis  en  demeure 
d^avoir  à  se  procurer  des  chanteurs  meilleurs,  s'il 
ne  voulait  pas  voir  la  subvention  lui  édiapper.  Le  mal 
était  sans  remède  à  cette  époque  avancée  de  Tannée* 
Cette  admonition  ministérielle  devait  ruiner  le  crédit 
de  Yimpresario  qui,  après  cinq  représentations  seu- 
lement du  Fretschnta,  dont  la  dernière  ne*  valait  pas 
mieux  que  la  première,  fut  obligé,  à  la  suite  de 

*  Parmi  les  artistes  engagés  par  M.  Bagier  pour  les  représentations 
françaises,  il  faut  citer  pour  mémoire  MM.  Jourdan,  Giraudet,  Zi- 
melliyContioi^Lepers,  MmesMéianie  Reboux  et  Sablairolles,  qui  jouèrent, 
daof  repéra  de  Weber,  les  rftjes  de  Mû:,  Gaspard,  le  prieur,  Ottokar, 
KîUian,  Agathe  et  Ànnetfe. 
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complications  fimncièreSf  de  CeriDer  les  portes  de 
son  théâtre.  L'affiche  annonçait  «  Relàdie  pair  suite 
de  refus  de  service  des  musiciens  de  l'orcfaestre  ». 
C'était  «(  Clôture  »  qu'il  fallait  imprimer»  Après  le  re- 
trait de  la  subvention,  M.  Bagier  avait  en  effet  pro- 
posé aux  artistes  de  s'unir  à  lui  pov  former  une 
société  en  participation,  au  prorata  de  leurs  appointe- 
ments, et  le  refus  des  musiciens  de  l'orchestre  d'ad- 
hàrer  à  cette  combinaison  rendait  toute  eqièce  d'ex- 
ploitation impossible. 

La  salle  Yentadour  était  à  prendre.  Dés  auditions 
isolées  de  Christophe  Coiooih  de  Félicien  David,  de  la 
symphonie  de  i«  Forêt  de  madame  de  Grandval,  de 
1»  Tour  de  Bahei  de  Rubinsteiuv  que  Ton  retrouvera 
avec  plus  de  détails  au  chapitre  de  notare  volume  spé^ 
dalement  consacré  aux  concerts,  y  furent  jouées  sans 
décider  du  sort  de  l'immeuble.  Dans  le  courant  du 
mois  d'avril,  une  troupe  russe  venant  de  Moscou  en- 
treprit de  piquer  la  curiosité  parisienne,  avec  quelques 
représentations  d'un  diame  national,  Cne  Noee  ruMe 
wn  seisième  siéeie^,  de  M.  Soukouine^  qui  faisait 
revivre  sous  nos  yeux  un  cdté  des  mœurs  et  de  la  ci- 


^  Nous  donnons  ici  la  distribution  de  <iette  pièce  en  êonyenir  da 
passage  de  la  troupe  rosse  à  Paris  :  Boyard  GYOsdeff,  M.  Milo9slaw$^ 
hoy.  —  Wladimir^  3f*  Wassilieff-Rtatch,  —  Le  Bouffon  Eremka, 
MiNikifbroff* —  Le  prinee  SoutsefT^  M.  Kirceff.  -^  Boyard  Frockooroff, 
M*  Forkatoff.  —  Savelitch,  i»f.  Petroff.  —  Antinoff,  M.  Ivanoff.  — 
Le  prince  Uvoroctin^  M,  Kaselskoy.  —  Sabakin,  M,  Varlamoff,  — 
Prince  BouinossofT,  M.  Rosonoff. —  Ankoudinich,  M.  Talanoff.  — 
Mme  GuosdefT,  Mme  Litvina.  —  Kaudratievna,  Mme  Nicolaena^  — 
La  Princesse,  Mme  WassUieff-Rutsch.  —  Marie,  Mme  Moskvina,— 
Sabonrofr,  Mme  Tàlanowa,  —  Olga,  Mme  Pomkova. 
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▼ilisation  moscovites  à  cette  époque.  Ce  spectacle 
était  en  effet  des  plus  cnrieux  et  il  attira  d'abord  assez 
de  mondé.  Mais  ce  n'était  qu'un  spectacle,  et  le  dia- 
logue ne  devant  pas  être  compris  de  la  grande  majo- 
rité des  assistants,  on  avait  décidé  sagement  d'en 
supprimer  la  plus  grande  partie,  pour  ne  plus  offrir 
au  public  qu'une  sorte  de  ballet-pantomime,  coupé  de 
chants,  un  tableau  animé  d'une»  merveilleuse  exacti- 
tude. Ne  pouvant  émouvoir,  et  intéresser  les  oreilles, 
on  se  contentait  de  ravir  les  yeux.  Rien  n'était  en 
effet  éblouissant  et  étrange  comme  cette  évocation  des 
mœurs  et  des  usages,  des  costumes  et  des  intérieurs 
de  la  vieille  Russie  moscovite.  Mais  la  curiosité  fut  de 
courte  durée  :  on  avait  à  peine  eu  le  temps  d'écouter 
une  charmante  partition  qu'un  musicien  russe , 
M.  Dutsch,  avait  écrite  pour  les  entr'actes  de  ce 
drame,  qu'après  onze  représentations,  dont  une  don- 
née au  bénéfice  des  pauvres,  sous  le  patronage  de  ma- 
dame la  maréchale  de  Mac-Mahon,  la  troupe  de  Moscou 
quittait  Paris,  en  laissant  aux  mains  des  propriétaires 
de  la  salle  Yentadour,  en  garantie  des  loyers  non 
payés,  les  costumes  et  la  plus  grande  partie  des  acces- 
soires qui  avaient  été  universellement  admirés  pour 
leur  richesse  et  leur  originalité.  Une  jeune  élève  du 
Conservatoire  de  Moscou,  mademoiselle  Talanov^a, 
dont  la  voix  de  contralto,  d'une  puissance  et  d'une  so- 
norité étonnantes,  avait  été  le  succès  de  la  première 
soirée,  emportait  avec  elle  la  meilleure  part  des  ap- 
plaudissements du  public  de  notre  capitale. 

Passons  rapidement  sur  quelques  représentations 
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données  du  20  mai  au  6  juin,  sôus  la  direction  de 
M.  Baliande,  et  dont  l'unique  but  était  de  révéler  au 
public,  qui  ne  demandait  nullement  à  le  connaître, 
Tauteur  du  T«ion  d'AditUe,  comédie  en. 3  actes  et 
en  vers,  jouée  récemment  aux  matinées  littéraires  de 
la  Porte-Saint-Martin.  Madame  la  comtesse  de  Pilté, 
qui  avait  alors  jugé  prudent  de  garder  Tanonyme, 
avait'cUe  donc  trouvé,  dans  cet  intervalle,  de  meil- 
leures raisons  pour  agir  autrement?  Sa  pièce  était  tou- 
jours froide  et  ennuyeuse,  et  le  public  fut  aussi  peu 
indulgent,  lorsqu^il  apprit  qu'il  s'agissait  d'une  noble 
dame,  qu'il  s'était  montré  indifférent  lors  de  la  pre- 
mière représentation.  Le  Talon  d'Aehiiie,  accompagné 
d'abord  du  MédecUi  malgré  lui,  avec  Eugène  Pro- 
vost,  dans  le  rôle  de  Sganarelle,  et  de  FAngiais,  co- 
médie de  Patrat,  qui  ne  fut  jouée  que  pendant  deux 
soirées,  tint  vaillamment  l'affiche  jusqu'au  jour  que 
lui  avait  fixé  la  comtesse. 

Nous  touchons  au  temps  où  la  salle  Yentadour  de- 
vait pour  la  première  fois  de  cette  année  être  occupée 
d'une  manière  suivie,  et  cette  fois  par  une  troupe 
italienne,  à  la  tète  de  laquelle  figurait  le  tragédien 
Kossi.  Rossi  n'était  pas  un  inconnu  pour  nous.  11  avait 
joué  sur  la  même  scène,  vers  1856,  à  côté  de  madame 
Ristori,  sans  que  son  nom,  à  cette  époque,  fût  encore 
sorti  de  l'obscurité.  Mais  sa  réputation  avait  rapidement 
grandi  au  delà  des  monts,  et  plus  tard  il  était  revenu, 
à  deux  reprises  différentes  S  nous  initier,  pour  son 

*  1866  pt  1869. 
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propre  compte,  aux  beautés  de  Shakspeare.  Il  était 
alors  dans  la  fleur  de  sa  jeunesse  ;  mais  son  talent  s'é- 
tait du  premier  coup  affirme  dans  ces  créations  sublimes 
d'OtçUo,  de  Macbeth,  d'ilamlet  et  de  Roméo.  Son  suc- 
cès fut  tel  en  1866,  que  la  Comédie-Française  ne  crut 
pas  pouToir  se  dispenser  de  lui  demander  de  jouer 
quelques  fragments  du  cid,  à  Toccasion  de  l'anniver- 
saire de  Corneille.  Aujourd'hui,  nous  le  retrouvons 
dans  toute  la  force  de  Tâge,  avec  le  même  talent,  ap- 
puyé sur  l'expérience  et  l'autorité .  Il  possède  au  plus 
haut  degré  les  qualités  qui  font  les  grands  comédiens, 
et  il  serait  impossible,  à  cette  heure,  de  lui  trouver 
rien  de  comparable  en  France.  Rossi  allait  s'embar- 
quer Jivec  sa  troupe^  pour  rAmérique,  oii  l'appelait, 
à  New-York,  un  superbe  engagement.  De  passage  à 
Paris,  il  se  souvenait  trop  bien  de  Taccueil  qu'il  y 
avait  reçu  pour  ne  pas  employer  les  quelques  jours 
qui  lui  restaient,  avant  son  départ,  à  donner  plusieurs 
représentations  dans  la  salle  Yentadour,  libre  en  ce 
moment.  Le  20  octobre,  il  y  jouait  oteiio,  au  bénéfice 
des  inondés,  et  cette  soirée  fut  pour  le  grand  artiste 
un  véritable  triomphe.  Dans  son  enthousiasme,  il 
n'hésita  pas  à  envoyer  les  cinquante  mille  francs  de 
dédit  qui  le  déliaient  de  son  engagement  d'Amérique, 
et  loua  du  même  coup  le  théâtre  jusqu'au  jour  où 
M.  Escudier  devait  en  prendre  possession.  Il  apparut 
successivement  depuis  cette  époque,  alternativement, 

^  La  troupe  de  M.  Rossi  se  composait  de  MM.  Perruchetti,  G.  Drizzi, 
Chrisiini,  Mianni,  Fiocchi,  Vezzosi,  BufTi,  Gfarisostomi,  Municelli  et  Ca- 
neva  ;  Mmes  Gattaneo,  Da-Re,  Glech-Paretti  et  Brizzi. 
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dans  oteilo,  où  il  est  sublime  de  colère  et  de  jalousie 
féroce  ;  dans  Hamiet,  où  Fauire  avait  copié  sur  lui  la 
scène  de  l'éventail  ;  dans'  Siaebetii,  où  il  déploie  une 
science  infinie  et  fait  jaillir  du  drame  tout&la  quan- 
tité de  terreur  qu'il  renferme.  Dans  le  Roi  Lear,  son 
succès  fut  moins  grand,  mais  son  interprétation  du 
vieux  roi  britannique  était  cependant  sublime  de 
pathétique  et  de  folie.  Une  traduction  en  italien  de 
Keaa,  de  Dumas  père,  mettait  le  comble  à  sa  réputa^ 
tion,  dans  ce  rôle  où  Frederick  Lemaitre  avait  laissé 
des  souvenirs  si  puissants.  Ce  ne  fut  pas  là  l'épreuve 
la  moins  intéressante.  Aux  derniers  jours  de  rannée, 
il  a  joué  douze  fois  Otello  et  Hamiet,  quatre  fois  le 
roi  Lear,  onze  fois  Eean,  et  cinq  fois  Macbeth.  Il  a 
paru,  en  outre,  dans  la  représentation  de#la  réou- 
verture de  rOdéon  et  dans  celle  donnée  au  bénéfice 
d*£douard  Plouvier.  Son  succès,  depuis  lors,  n'a  fait 
que  croître,  et  il  se  propose  d'ajouter  à  son  répertoire 
que  nous  venons  d'énumérer,  stmenséè,  Bom«o  et 
Juliette  et  le  Bourg^eois  de  Gand.  Quelques  artistes  de 
sa  troupe,  madame  Cattaneo  et  Glech-Parelti,  entre 
autres,  partagent  vaillamment  son  succès. 

Nous  ne  rapportons  que  pour  mémoire  deux  repré- 
sentations de  Bi^oietto,  de  Verdi,  données  les  29  no- 
vembre et  1®'  décembre,  pour  la  réouverture  de  PO- 
péra-Italien,  à  la  salle  Yentadour.  Cette  tentative  était 
des  plus  ridicules  et,  comme  on  le  voit,  dura  peu.  Le 
bruit  courut  qu'il  y  avait  derrière  une  forte  chanteuse 
de  la  troupe  un  gentilhomme  du  pays  des  roubles,  qui, 
pour  être  agréable  à  la  prima  dona  de  son  choix,  avait 
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sacrifié  une  centaine  de  mille  francs  à  cette  épreuve 
aussi  courte  que  malheureuse*  Le  12  décembre,  une 
représentation  extraordinaire  était  organisée  à  la  salle 
Ventadour  par  les  soins  de  M.  Saint-Germain,  du  Vau- 
deïille,  au  bénéfice  d'Edouard  Plouvier^  Beaucoup 
d'artistes  de  Paris,  en  figurant  au  programme  decette 
soirée,  avaient  tenu  à  donner  à  l'auteur  de  HadM^e 
Aubert  une  marque  publique  de  leur  estime.  Grâce  à 
leur  concours  empressé,  on  avait  réussi  à  composer 
un  spectacle  intéressant,  où  n'entraient  en  majeure 
partie  que  des  fragments  d'ouvrages  de  cet  auteur. 
Une  comédie  inédite,  Vn  «rand  tionune,  interprétée 
par  MM.  Saint-Germain,  Doria,  mesdemoiselles  Barthet 
et  A.  Gérard,  était  fort  bien  accueillie.'  Rossi,  qui 
avait  promis  de  jouer  à  cette  occasion  un  acte  de  son 
répertoire,  et  dont  les  représentations  avaient  été  in- 
teiTompues  récemment  par  la  mort  de  son  fils,  était 
revenu,  presqu'au  lendemain  du  coup  qui  le  frappait, 
afin  de  ne  pas  manquer  à  sa  promesse.  Grâce  à  sa 
présence,  la  recette  fut  fructueuse  et  vint  apporter 
quelque  soulagement  à  la  situation  malheureuse  d'un 
écrivain  à  qui  de  cnielles  infirmités  ne  permettaient 
plus  de  subvenir  aux  charges  d'une  nombreuse  famille. 
M.  Rossi  Venait  de  s'installer  au  théâtre  Italien,  où 
il  jouait  alors  trois  fois  par  semaine,  lorsque  la  pro- 


^  Dans  les  premiers  jours  du  mois  d*août,  le  ministre  des  beaux-arts 
signait  une  ordonnance  accordant  &  Edouard  Plouvier  une  pension  de 
i,2(K)  francs.  A  la  date  du  2  juin  1875,  et  sur  les  instances  du  marquis 
de  Saint^Georges,  une  pension  de  1,200  francs  était  rendue  à  Henri 
Vonnièfy  qui  «e  l'était  vu  supprimer  après  le  4  septembre  1870). 
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position  lui  fut  faite  de  céder  les  quatre  autres  soirées. 
Le  projet  était  d*  installer  à  la  salle  Veutadour,  le  len- 
demain de  la  Compagnie  italienne,  des  représenta- 
tions françaises,  composées  exclusivement  d'œuvres 
inédites  et  destinées  à  fournir  aux  auteurs  une  issue 
absolument  désintéressée.  H.  Laforét,  le  critique  de 
la  Liberté^  s'était  mis  à  la  tête  de  ce  mouvement  litté- 
raire qu'il  poursuivait  depuis  plusieurs  années  avec 
une  constance  que  rien  ne  décourageait.  Son  but, 
il  le  disait  lui-même,  était,  en  ouvrant  une  large 
.voie  au  drame  français,  de  fonder  le  Conservatoire 
des  auteurs,   et  ce  projet  avait  été  salué  par  les 
encouragements   unanimes  de  la  presse  et. du   pu- 
blic. Quant  à  l'utilité  de  cette  institution,  elle  n'était 
douteuse  pour  personne,  et  M.  Laforét,  à  qui  Ton 
devait  cette  intelligente  initiative,  la  résumait  en  ces 
quelques  lignes,  empruntées  à  l'un  de  ses  feuille- 
tons :  c(  La  vérité,  Tincontestable  vérité,  n'cst-elle  pas 
que,  pour  notre  production  dramatique,  on  ne  fait 
rien?  La  vérité  n'est-elle  pas  que  les  théâtres  subven- 
tionnés pour  soutenir  et  développer  la  production 
dramatique  produisent  encore  moins  de  drames  et 
d'auteurs  nouveaux  que  les  théâtres  non  subvention- 
nés? N'est-ce  pas  enfin  la  vérité  qu'il  y  a  des  auteurs 
de  drames  sans  théâtres?  —  et  je  parle  d'auteurs  de 
talent  et  de  drames  de  réelle  valeur.    Supposez-les 
même  reçus  à  la  Comédie-Française  ou  à  l'Odéon  — 
il  en  est  dans  ce  cas  —  et  comptez  les  années  durant 
lesquelles  ils  ont  attendu  et  attendront  encore  sur  le 
seuil  de  ces  deux  temples  de  l'art  dramatique  !  A  la 
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contribution  forcée,  pour  entretenir  celui  des  deux 
théâtres  subventionnés  qui  est  notoirement  inutile,  il 
faudra  donc  que  le  bon  public  ajoute  uiie  contribu- 
tion volontaire  pour  abriter  le  drame  français.  Si  le 
ministère  des  beaux-arts  voulait  offrir  le  plus  petit 
subside. à  cette  fondation  nécessaire  et  urgente,  le 
pourrait- il  seulement?  Ce  n'est  guère  vraisemblable; 
à  moins  que  M.  le  ministre  lui-même  n'ait  à  cœur  de 
souscrire  personnellement,  comme  le  premier  venu 
des  protecteurs  libres  de  notre  littérature  dramatique 
en  détresse.  » 

On  ne  put  parvenir  à  s'entendre  avec  M.  Rossi,  au 
sujet  de  la  location  de  la  salle  YentadourS  pour  les 
jours  où  il  n'en  disposait  pas  ;  et  à  la  fin  de  cette  an- 
née la  question  du  drame  français,  si  opportunément 
soulevée,  n'avait  pas  reçu  de  solution  définitive.  Mais 
cela  ne  peut  tarder.  On  s'en  est  occupé  en  haut  lieu, 
pour  l'approuver  entièrement  :  un  acte  de  société  a 
été  formé  à  cet  effet,  les  fonds  sont  versés  et  déposés 
chez  un  notaire;  tout  fait  présumer  que  l'année  1876 
verra  aboutir  cette  généreuse  tentative,  inspirée  par 
un  culte  profond  pour  notre  littérature  nationale. 

*■  Le  projet  de  tf.  Laforét  à  ce  moment  n'était  pas  d'installer  définiti- 
Temeat  le  drame  fraoçais  à  la  salle  Ventadoar,  cela  ne  se  pouvait  pas 
d'abord.  Cet  immeuble  devait  être  mis  à  la  disposition  de  M  EscucUer 
au  mois  d'avril  prochain.  11  voulait  seulement  tenter  ici  ll^preuve 
avec  quelques  drames  inédite,  tels  qu'un  Duguesclin  et  une  Madame 
de  Maintenons  de  M.  Coppée,  Bayardf  et  une  autre  pièce,  Jean  Bart, 
qui,  reçus  aur  d'autres  scènes,  trouvaient  les  directeurs  bien  lents  a 
les  monter. 


GYMNASE  DRAMATIQUE* 


Les  premiers  jours  de  Tannée  n'offrent  rien  de  bien 
intéressant  au  Gymnase.  Ce  théâtre  vit  de  ses  insuccès 
des  derniers  mois  de  l'année  précédente,  sans  que 
1875  songe  un  seul  instant  à  donner  tort  à  son  aînée 

pour   ses  rigueurs  :  I^es  deux  Comtesses,  la  ITenve, 
Ctllberte,  forment,   avec   la  Prineesse  Georges  et    Ut 

Dame  au  Camélias,  un  répertoire  courant  plus  varié 
que  suivi,  auquel  viennent  s'ajouter  les  Haniaqaea 
et  iJn  Haitre  en  service,  deux  petits  actes  insigni- 
fiants, et  la  Sarabande,  un  charmant  péché  de  jeu- 
nesse dont  tout  Tesprit  ne  console  pas  Tauteur  d'une 
chute  récente,  vaillamment  partagée.  Le  Gymnase  ne 
se  rappelle  pas  sans  le  regretter  quelquefois  qu'il 
mérita  un  moment  le  titre  de  second  Théâtre-Fran- 
çais, qui. est  toujours  à  prendre,  mais  qu'on  ne  se 
dispute  guère.  La  maison  de  Molière  a  déjà  fait  main 

*  Directeur  au  1"  janvier  1875  :  M.  Lemoine-Montigny. 
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basse  sur  la  plupart  des  pièces  qui  lui  avaient  valu 
cette  distinction  honorifique  dans  le  monde  des  arts  ; 
elle  vient  encore  de  lui  prendre  le  Denfti-Honde  dont 
elle  a  fait  sa  chose  ;  demain  elle  lui  arrachera  cette 
classique  folie  du  Vojm^  de  M.  PenichM.  Si  Tan- 
ci^i  théâtre  de  Madame  ne  se  hâte  pas  de  se  refaire 
un  r^ertoire,  que  lui  restera-t-il?  —  L'avenir,  dira* 
t-on;  nous  y  comptons- bien.  Un  moment,  il  sera 
question  cette  année  du  départ  de  M.  Montigny,  après 
trente-cinq  années  d'une  direction  brillante  et  labo* 
rieoset  et  de  son  remplacement  par  M.  Coquelin  atné, 
le  sociétaire  des  Français  ;  mais  rien  ne  fait  supposer 
que  ce  bruit  ait  eu  quelque  fondement  sérieux.  En 
attendant,  voici  la  première  nouveauté  de  Tannée. 

20  lAimER.  —  HADESiOISfiLLE  HIIPABC,  comédie 

m  4  aetes  de  M.  Lôuis  Denâvrouse  ^  —  Clotilde 
Duparc  est  orpheline  et  institutrice.  Comme  toutes 
les  institutrices,  elle  est  romanesque  et  irritée  contre 
la  société  qui  l'a  réduite  à  une  position  inférieure. 
Renvoyée  d'une  famille  où  le  fils  de  la  maison  s'était 
épris,  d'elle  pour  le  bon  motif,  nous  la  retrouvons  au 
Gymnase  dans  la  famille  de  Meursolles,  où  elle  inspire 
«ne  passion  profonde  au  maître  de  la  maison.  La 

«  DuvRiBirnoN.  —  De  Langlade,  Jlf.  Landrol,  —  D'Aiibignsc,  M.  /?a- 
vel.  —  Comte  de  Meursolles,  M.  VUleray,  —  Gontran,  M*  F»  Achard. 
«—  Thérigny,  M.  Francès,  —  De  Bois-Gombert,  M.  Vlric,  —  De 
Châmbarin,  Jtf.  Gangloff.  —  Bachelard,  Jlf.  Ucartin.  —  Pierre,  M,  Ha- 
met,  —  La  comtesse  de  HeursoUe^  Mlle  Pierêon.  -—  Clotilde  Duparc, 
Mlle  Tallandiera.  —  UnenoTÎce,  Mlle  Persoaru.^Cé^Q^Mlle  Lody. 
—  Anna,  Mlle  JudU* 
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comtesse,  qui  a  surpris  son  mari  entrant  une  nuit 
dans  la  chambre  de  cette  demoiselle,  reçoit  d'un  de 
ses  oncles,  à  qui  elle  confie  cette  douleur,  le  conseil 
excellent  de  la  mettre  à  la  porte.  Mais  la  comtesse 
est  faible,  bonne,  un  peu  dévote,  disons  le  mot  pour 
trouver  la  rime,  un  peu  sotte,  et  elle  n'en  fait  rien. 
Il  est  Vrai  que  si  elle  avait  écouté  cet  avis  judicieux, 
nous  n'aurions  pas  eu  la  pièce  de  M.  Denayrouse  et, 
partant,  la  preuve  qu'il  y  a  dans  l'auteur  de  ki  BeUe 
Pauie  ^  un  tempérament  dramatique  des  plus  osés. 
De  cette  déplorable  faiblesse  de  la  comtesse  résultent 
donc  deux  choses  :  d'abord,  une  pièce  imparfaite,  dé- 
cousue, où  la  plupart  des  situations  sont  fausses,  mais 
où  le  mouvement  et  la  vie,  ces  deux  qualités  indispen- 
sables à  l'auteur  dramatique,  se  révèlent  à  chaque 
scène;  et  puis,  ensuite,  l'accueil  favorable  fait  par  ma- 
demoiselle Duparc  à  l'amour  du-  comte  de  MeursoUes, 
qu'elle  avait  repoussé  d'abord  par  fierté,  devoir  et  re. 
connaissance,  et  qu'elle  accepte  maintenant  par  l'effet 
de  la  plus  noire  ingratitude.  Elle  va  fuir  avec  celui  qui 
ne  demande  qu'à  devenir  son  amant,  quand  elle  trouve 
en  face  d'elle  la  comtesse  qui  lui  offre  de  la  tuer  pour 
se  débarrasser  d'elle.  Cette  honnête  personne  se  re- 
fuse à  une  besogne  aussi'  blâmable.  Et  lorsque  la 
dévote  comtesse  s'avise  alors  de  vouloir  se  tuer  elle- 
même,  faisant  ^insi  le  jeu  de  sa  rivale,  celle-ci,  reve- 
nant à  de  meilleurs  sentiments,  se  précipite  à  ses 

'  Comédie  en  un  acte  en  vers,  du  même  auteur,  représentée  pour  la 
première  fois  aux  matinées  Ballande,  Ve  la  Gaité,  le  22  décembre  1872, 
et  ensuite  à  la  Comédie-Française  le  12  mai  1874. 
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pieds  et  embrasse  ses  genoux  d*une  étreinte  déses- 
pérée. C'est  là  l'objet  d'un  groupe  savamment  com- 
biné entre  les  deux  femmes  ;  l'une,  comme  Ta  dit  un 
de  nos  meilleurs  critiques  S  debout  dans  sa  robe 
blanche  avec  l'auréole  de  ses  cheveux  blonds,  comme 
un  ange  qui  s'envole,  l'autre,  à  terre,  dans  sa  robe 
noire,  comme  un  démon  terrassé  et  vaincu Made- 
moiselle Duparc  se  retire  dans  un  couvent  où  elle 
sera,  pour  nous  servir  de  l'expression  de  M.  Paul  de 

Saint-Victor,  une  vipère  dans  un  bénitier On  a 

parlé,  à  propos  de  la  pièce  de  M.  Denayrouse,  de  la 
collaboration  anonyme  d'Alexandre  Dumas  fils.  Si 
l'auteur  du  Demi-moiide  n'a  pas  coopéré  d'une  ma- 
nière effective  à  la  confection  de  ce  drame,  il  faut  re- 
connaître que  l'influence  littéraire  et  morale  du  grand 
écrivain  y  domine  dans  le  style,  dans  les  idées  et 
dans  la  manière  rapide  de  conduire  l'intrigue.  L'au* 
leur  ne  nous  laisse,  du  reste,  aucun  doute  à  cçt  égard, 
et,  dans  la  dédicace  de  sa  pièce  à  Alexandre  Dumas, 
il  nous  révèle  l'assistance  d'un  ami  et  les  conseils 
précieux  d'un  maître.  Le  rôle  de  mademoiselle  Duparc 
semble  avoir  été  écrit  en  vue  des  défauts  et  des  qua- 
lités de  l'actrice  chargée  de  le  représenter.  Depuis  ses 
débuts  au  Gymnase,  dans  la  Princeiise  «eorsM,  ma- 
demoiselle Tallandiera  a  fait,  il  est  vrai,  de  réels 
progrès  ;  elle  joue  ce  rôle  incohérent  en  comédienne 
plus  sûre  d'elle-même  et  de  ses  effets.  Sa  beauté  fa- 
rouche convient  bien  à  ce  personnage  et  toutes  les 

^  M.  Sarcey,  feuilleton  du  Temps  (25  janvier). 
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convoitises  de  mademoiselle  DupaFC  brillent  sous  ses 
cils  noirs  comme  des  charbons  ardents.  Mademoiselle 
Pierson  joue  avec  son  talent  si  fin  et  si  délicat  le  rôle 
ingrat  de  la  comtesse.  Ravel  dépense  sa  franche  bon- 
homie dans  le  seul  personnage  sensé  de  la  pièce. 
Landrol  et  Achard  sont,  comme  toujours,  amusants, 
l'un  en  préfet  modèle  et  l'autre  en  secrétaire  indis- 
cret. La  présence  de  ces  deux  personnages  donne  lieu 
à  des  scènes  épisodiques  fort  réussies.  C'est  dans  l'une 
d'elles,  qu'un  artiste  tenu  jusqu'ici  trop  au  dernier 
plan,  M.  Martin,  a  eu  une  de  ces  exclamations  qui 
font  pouffer  de  rire  toute  une  Italie  et  révèlent  un 
comédien.  La  pièce  de  M.  Denayrousé  obtient  un  très- 
grand  succès  de  première  représentation. 

Mais  ce  succès  est  de  courte  durée,  tant  il  est  vrai 
que  le  public  est  peu  disposé  à  admettre  comme  chose 
jugée  rimpression  produite  à  ces  premières  soirées 
où  les  spectateurs  se  décomposent  en  général  en 
amis,  qui  applaudissent  tout  les  yeux  fermés,  et 
en  critiques,  qui  s'abstiennent  et  se  rattraperont  au 
feuilleton. — Mademoiaeiie  Dnparc  est  obligée  bientôt 
de  partager  l'affiche  avec  une  pièce  de  consistance 
plus  forte  qu'un  lever  de  rideau.  Le  répertoire,  tou- 
jours au  courant,  ne  laisse  jamais  ce  théâtre  au  dé- 
pourvu. C'est  d'abord  l'élégante  comédie  de  Louis 
Leroy,  le  Cousin  Jaeqnea,  qui  est  reprise  à  cet  effet 
pour  stimuler  le  succès  languissant  du  drame  de 
M.  Denayrousé,  puis  les  Deux  Comtesses,  déjà  jouécs 
dans  les  premiers  jours  de  Tannée.  HademoiseUe 
Duparc  disparaît  elle-même  de  l'affiche^près  quelques 
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soirées  d'une  existence  des  plus  modestes.  Alors  le 
Gymnase  fait  appel  à  son  ancien  répertoire  pour  rem- 
plir ce  vide  inattendu.  Le  programme  se  renouvelle 
tous  les  jours.  Frédéric  Achard  reprend  le  rôle  du 
vum  de  Pamiiie  OÙ  il  est  plein  de  jeunesse,  de  senti- 
ment, et  révèle  au  public  une  voix  des  plus  agréables. 
Dans  le  Canotier,  OÙ  il  débuta  au  Gymnase  et  qu'il 
joue  encore  de  temps  en  temps,  sa  joyeuse  humeur 
remplit  la  scène  et  cache  les  rides  de  la  pièce  et  du 
genre.  Après  Philippe  \  c'est  Lesueur  qui  vient  jouer 
son  éternelle  Parae  de  Piquet',  où  il  fait  encore  la 
j«rfe  de  la  iHaiMMi',  dont  il  resta  trop  longtemps 
éloigné. 

25  FÉVRIEh.  —  Reprise  de  NOS  BONS  VILUUGEOIS, 
eomédie    en    5  aetes  de  M.   VICTORIEN    SardoU^.    Le 

succès  de  cette  pièce  fut  immense,  lors  de  son  appa- 
rition au  Gymnase.  Représentée  pour  la  première  fois 
le  4  octobre  1866,  la  comédie  de  M.  Sardou  occupait 
encore  l'affiche  pendant  les  trois  premiers  mois  de 


*  Gomédie-yaudeville  de  Scribe. 

*  Comédie-yaudeTille  en  un  acte,  de  MM.  Fournier  et  Meyer. . 
'  Comédie  en  3  actes,  de  MM.  A.  Bourgeois  et  Decourcelle. 

*  BifiTBiBOTiON.  —  Le  baron,  M.  fjindrol.  —  Grinchu,  jlf.  Lesueur. 
—  Floupin,  M,  Ravel,  —  Henry,  M.  Villeray,  —  Morisson,  M,  Pra- 
deau.  —  Tétillard,  M.  Blaisot.  —  Grandménil,  M.  Derval.  —  Pipart, 
M.  Francès,  —  Caillou,  Jf.  Ulric,  —  Buisson,  M,  Martin.  —  Jean, 
If.  Blondel.  —  Boutillé,  M.  Ismaël.  —  Le  docteur,  M.  HameL 
Coortecuisse,  M.  Félix.  —  Troussemain,  M.  Léon.  —  Pauline,  Mnic 
Fromentin.  —  GenevièTe,  Mlle  Legault.  —  Mère  Buisson,  Mme  Le- 
Bueur.  —  La  Mariotte,  Mlle  Piersky.  —  Maguelon,  Mme  Dupuis.  — 
Chouchou,  Mlle  Judis.  —  Honoré  Pipart,  Mlle  Lody.  —  Yveline. 
Mlle  ffelmont.  —  Perrette,  Mlle  Marie» 
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Tannée  suivante.  Elle  coniplait  alors  au  nombre  de 
ses  interprètes,  Lafont  et  Arnal,  morts  tous  deux  au- 
jourd'hui, Pierre  Berton,  plein  de  jeunesse  dans  le 
rôle  d'Henri,  Lesueur,  Pradeau,  mademoiselle  Dela- 
portc  que  la  Russie  nous  rendra  bientôt.  De  ces  ar- 
tistes de  la  création,  nous  ne  retrouvons  avec  la  dis- 
tribution nouvelle  de  la  pièce,  —  que  le  Gymnase,  à 
court  d'œu?res  inédites,  reprend  aujourd'hui  pour 
passer  un  moment  difficile, —  que  Lesueur  ébouriffant 
toujours  dans  le  rôle  de  Grincbu,  et  Pradeau,  superbe 
de  franche  bonhomie  et  de  gaieté  dans  celui  de 
Morisson.  Landrol,  le  Prêtée  de  la  comédie  au  Gym- 
nase, avait  joué  déjà,  après  Lafont,  le  rôle  du  colo- 
nel, dont  il  fait  encore  une  bonne  et  fidèle  copie 
avec  la  même  conscience  et  le  même  talent.  Yilleray 
remplace  Pierre  Berton,  comme  il  l'avait  doublé 
jadis  dans  le  rôle  d'Henri  Morisson,  c'est-à-dire  con- 
venablement; et  Ravel  succède  à  Arnal,  pour  croquer 
l'héritage  et  le  type  à  sa  manière.  Floupin,  entre  les 
mains  de  Ravel,  n^est  plus  ce  personnage  majestueu- 
sement bouffon  et  grotesque  qu'en  avait  fait  son  de- 
vancier. Il  est  devenu  plus  fin  et  plus  retors,  moins 
charge,  mais  toujoui^s  caricature.  Ainsi  traduite,  la 
physionomie  du  pharmacien  conférencier  ne  semble 
pas  le  moins  du  monde  un  contre-sens.  Mademoiselle 
Legault  a  compté,  pesé  et  mesuré  en  élève  docile  tous 
les  effets  du  personnage  de  Geneviève,  créé  par  made- 
moiselle Delaporte  ;  ce  qui  lui  donne  une  apparence 
de  contrainte  et  d'effort  dans  un  rôle  tout  simplement 
tracé,  6ù  elle  gagnerait  infiniment  si  eHe  voulait  user 
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de  ses  seules  qualités  naturelles.  Les  trois  premiers 
actes,  qui  sont  le  développement  d'une  satire  très- 
spirituelle  et  très-observée  de  la  vie  des  champs, 
avaient  fait  autrefois  le  succès  de  la  pièce,  ils  pa- 
raissent défraîchis  à  cette  heure,  et  surtout  perdre  à 
la  distribution  actuelle.  Par  un  revirement  singulier 
ce  sont  les  deux  derniers,  remplis  d'incidents  mélo- 
dramatiques, que  le  public  et  la  critique  n'avaient 
pas  admis  jadis  sans  de  sérieuses  réserves,  qui  em- 
portent aujourd'hui  le  suffrage  des  spectateurs.  Il  y  a 
néanmoins  bien  de  l'esprit  et  de  la  gaieté  dans  ces 
cinq  actes,  et  cette  reprise  est  une  heureuse  inspira- 
tion. On  aurait  peut-être  désiré  plus  de  soin  dans  la 
mise  en  scène,  qui  semble  quelque  peu  négligée 
contre  les  habitudes  du  Gymnase.  Mais  M.  Montigny 
est  malade,  et  l'œil  du  maître  n'a  pas  présidé  aux  ré- 
pétitions. 

15  AVBIL.    —   LE  COMTE   KOSTIA,    pièee  en  einq 

aetes   de    MM.    YlGTOR    ChERBULIEZ    et    RaTMOND    Des- 

LAKDES  S  Avez-vous  lu  le  roman  de  M.  Victor  Ghêr- 
buliez,  le  c«Mii«e  Kostia?  C'est  une  histoire  étrange, 
fantastique,  pleine  de  mystère  et  de  terreur,  mais  sin- 
gulièrement attachante.  Un  seigneur  russe  s'est  ima- 
giné que  sa  femme  le  trompait  et  il  l'a  contrainte  à 
s'empoisonner.  Il  est  venu  enfouir  sa  misanthropie 


*■  DisTBiBnnoif.  —  Comte  Koetia,  M.  Pujol. — Wladimir,  M.  LandroL 

—  Alexis,  3f.  Pradeau,  —  Gilbert,  Jtf.  Villeray.^^  Ivan,  Jtf.  Gangloff. 

—  Gottlied,  M.  Vlric.  —  Fritz,  M.  Plet.  —  Stéphane,  Mlle  Tallan- 
diera.  —  Chrislinc,  Mlle  Pierthy,  —  Jàse,  Mlle  Persoons.  ' 
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dans  un  château  des  bords  du  Rhin,  où,  pour  faire 
trêve  à  sa  douleur^  il  se  livre  à  des  travaux  scienti- 
fiques. Une  fille,  qu'il  croit  née  de  l'adultère,  grandit 
auprès  de  lui,  sous  des  habits  de  garçon,  .sans  se 
connaître  elle-même  et  abandonnée  aux  instincts 
d'une  nature  rebelle  qui  en  fait  un  enfant  méchant  et 
insoumis.  Un  jeune  savant  français,  venu  pour  aider 
le  comte  dans  ses  travaux,  entreprend  de  dompter 
cette  nature  brutale,  que  le  plus  petit  mot  de  ten- 
dresse n'est  «jamais  venu  caresser.  Et  quand  le  pré- 
cepteur improvisé  s'aperçoit  que  son  élève  est  une 
femme,  c'est  pour  lui  vouer  un  amour  profond  et 
démasquer  un  imposteur  qui,  par  des  calculs  d'une 
vengeance  raffinée,  avait  jadis  accusé  faussement  la 
comtesse  Kostia  du  orimed^adultère.  Yoilà  une  exis- 
tence à  part,  direz-vous  et  tout  à  fait  en  dehors  des 
conditions  ordinaires  de  la  vie;  ces  personnages  sont 
d'étranges  exceptions,  malgré  le  pays  qui  les  a  vus 
naître.  Le  récit,  grâce  aux  artifices  d  un  style  bril- 
lant, donnant  à  propos  des  explications  indispen-^ 
sable,  transportait  le  lecteur  dans  un  monde  imagi- 
naire, empreint  d'une  certaine  poésie,  où  ces  invrai- 
semblances pouvaient  à  la  rigueur  passer  pour  des 
réalités.  Mais  à  la  scène,  ces  caractères  devaient  pa- 
raître peu  dramatiques,  et  ces  personnages  réduits  à 
eux-mêmes  n'inspirent  plus  aucun  intérêt.  La  pièce 
est  incompréhensible  pour  ceux  qui  n'ont  pas  lu  le 
roman  ;  aux  autres,  elle  semble  décousue  et  ennuyeuse. 
La  science  dramatique  de  M.  Raimond  Destandes 
s'est  employée  en  pure  perte  à  tirer  une  pièce  d'un 
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livre  qui  ne  la  comportait  pas.  On  ne  peut  trouver 
d'autre  prétexte  à  cette  transformation  du  roman  que 
dans  le  désir  de  découper  un  rôle  pour  une   actrice 
dont  le  talent  paraissait  devoir  convenir  merveilleuse- 
ment au  personnage  hybride  de  Stéphane.  Mademoi» 
selle  Tallaudiera  est  en  progrès  constants.  Elle  mo- 
dère davantage  les  accents  d'une  voix  mal  assouplie 
et  discipline  mieux  son  jeu  et  ses  allures.  Elle  est 
d'une  fougue  charmante  sous  la  tunique  de  garçon 
et  retrouve  avec  les  habits  de  son  sexe  des  allures 
pleines  de  vivacité  et  de  grâce.  Pujol  donne  une  phy- 
sionomie sombre  et  farouche  à  ce  comte  moscovite, 
barbare  et  dénaturé,  et  Yilleray  montre  du  sentiment 
dans  le  personnage  du  jeune  précepteur.  Landrol,  que 
l'on  n'est  pas  habitué  à  voir  en  ces  sortes  de  rôles,  joue 
celui  d'un  traître  de  mélodrame  où  il  est  bon  comme 
partout.  Pradeau,  avec  sa  face  joyeusement  rabelai- 
sienne, fait  beaucoup  rire  sous  la  soutane  moscovite 
du  pope  Alexis,  sensuel  et  gourmand.  Il  est  la  gaieté 
de  la  pièce  et  jette  une  teinte  de  bonne  humeur  à 
travers  ces  personnages  énigmatiques.  C'est  sa  der- 
nière création  à  ce  théâtre  qu'il  quitte  pour  les  Va- 
riétés.  11  est  vraiment  dommage  que  le  Gymnase  n'ait 
pas  su  le  conserver.  C'est  un  artiste  qu'on  ne  rem- 
placera pas  de  longtemps.  La  pièce  est  montée  avec 
beaucoup  de  goût  et  une  certaine  recherche  des  habi- 
tudes moscovites,  la  couleur  locale  y  est  fidèlement 
observée  dans  tous  les  détails  d'ameublement  et  de 
décoration  ;  et  les  costumes,  que  l'on  ne  voit  pas  sou- 
vent au  Gymnase,  sont  d'une  exactitude  Héliciouse; 
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Le  Gymnase  n'est  pas  en  vein^!...  Les  représenta-» 
lions  du  c^omte  KMtia,  interrompues  dès  leur  début 
pour  cause  du  décès  du  frère  de  mademoiselle  Tallan- 
dicra,  sont  reprises  deux  jours ^  après  sans  plus  de 
succès.  Le  théâtre  se  traîne  péniblement.  La  saison 
d'hiver  touche  à  sa  fin  et  menace  de  demeurer  sté- 
rile. La  reprise  des  Bons  iriiiageoia  a  été  presque 
immédiatement  épuisée.  Tout  ce  qui  Ta  précédée  ou 
suivie  a  eu  jusqu'à  présent  le  même  sort.  La  situa- 
tion devenait  critique  et  ne  paraissait  pas  devoir 
s'améliorer  de  sitôt.  On  se  répétait  tout  bas  que  le 
théâtre  perdrait  cette  année  une  somme  énorme  que 
l'on  n'osait  apprécier.  En  même  temps  que  le  Déni- 
Monde  était  passé  du  répertoire  du  Gymnase  à  celui 
du  Théâtre-Français,  avait  expiré  le  traité  qui  liait 
M.  Alexandre  Dumas  à  M.  Montigny  et  Tavait  em- 
pêché jusqu^ici  de  porter  ailleurs  ses  œuvres  nou- 
velles.   L'auteur   de    la  Dame    auji.   Camélias   était 

devenu  académicien  dans  l'intervalle.  Ses  écrits  ten- 
daient de  plus  en  plus  vers  un  but  régénérateur.  De 
plusieurs  brochures  élevées  les  unes  sur  les  autres  à 
propos  de  questions  sociales,  que  les  événements  fai- 
saient naître,  il  s'était  créé  un  piédestal  de  moraliste 
et  de  philosophe.  Après  le  succès  du  Demi-Monde  au 
Théâtre-Français,  on  ne  pouvait  douter  qu'il  ne  con- 
sacrât dorénavant  ses  études  dramatiques  à  cette 
scène  dont  le  cadre  plus  relevé  ajouterait  au  degré 
d'autorité  que  sa  parole  prenait  chaque  jour   davan- 

^  Pendant  ces  deux  jours,  on  donna  Nos  bons  villageois. 
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tage  et  où  du  reste  une  administration  éclairée  fai- 
sait à  son  talent  les  avances  les  plus  flatteuses.  Le 
bruit  courut  alors  que  M.  Sardou,  héritant  des  pri- 
vilèges attaches  à  cet  engagement,  venait  dans  les 
mêmes  conditions  de  conclure  avec  le  Gymnase  un 
traité  qui  réservait  à  ce  théâtre  toutes  ses  productions 
à  venir.  Le  fait,  avant  M.  Alexandre  Dumas  fils,  avait 
déjà  eu  un  précédent,  et  la  collaboration  de  Scribe, 
qu*un    directour  hahile  s'était  autrefois   exclusive- 
ment ménagée,  avait  fait  la   fortune  du  théâtre  de 
Madame.  Toutefois  ce   bruit,  en  ce  qui  concernait 
M.  Sardou,  ne  reçut  pas  confirmation.  Mais  à  défaut 
d'un   contrat  aussi    absolument    exclusif,    il  était 
maintenant  certain  et  l'on  savait  que  Fauteur  de  la 
Famille  Benoiion,  mettait   la  dernière,  main  à  une 
comédie  qu'il  destinait  au  Gymnase.   Cette  promesse 
fit  renaître  une  lueur  d'espoir  dans  Tàme  d'une  di- 
rection défaillante,  et  une  bonne  partie  de  la  pro- 
chaine saison  d*hiver  était  désormais  assurée.  Il  ne 
s'agissait  plus  pour  elle  que  de  combler  de  son  mieux 
le  laps  de  temps,  qui  la  séparait  encore  de  l'époque 
pour  laquelle  la  pièce  de  M.  Sardou  était  promise.  En 
même  temps,  on  annonçait  comme  une  chose  certaine 
la  rentrée  de  mademoiselle  Delaporte  au  théâtre  de  ses 
premiers  succès,  et  les  débuts,  sur  la  même  scène, 
de  M.  Worms,  nn  ancien  pensionnaire  du  Théâtre- 
Français,  que  la  Russie  nous  rendait  et  que  la  maison 
de  Molière  laissait  encore  une  fois  échapper. 

Le  7  février ,  à  Toccasion  des  jours  gras ,  le  Gym- 
nase avait  inauguré  des  matinées  dramatiques ,  en  ex- 
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humant  de  Tancien  répertoire  du  théâtre  de  Madame, 
quelques-unes  des  pièces  les  plus  réussies  du  genre. 
M.  Montigny ,  comme  tout  le  monde,  avait  été  frappé 
du  succès  obtenu  depuis  sept  années  par  les  matinées 
de  M.  Ballande.  Ce  succès,  ainsi  que  celui  de  plusieurs 
imitateurs  qui  Pavaient  suivi  dans  la  voie  nouvelle , 
l'avait  convaincu  que,  sans  s'en  douter  et  avec  des  vi- 
sées plus  hautes,  cet  impressario  avait  répondu  à  un 
d^sir  secret  de  la  population  parisienne,  et  avait  com- 
blé une  lacune  dont  personne  ne  s'était  jamais  au 
juste  bien  douté.  En  effet,  dans  l'après-midi ,  un  di- 
manche étant  ordinairement  fort  long,  il  ne  manquait 
pas  de  gens  que  ce.  moyen  de  remployer  agréable- 
ment devait  satisfaire.   Il  eut  donc  l'idée  de  créer 
aussi  chez  lui  ces  ifépres  lafqnes  dont  l'inauguration 
sur  plusieurs  autres  scènes  avait  été  couronnée  de 
succès.  Mais  quel  serait  le  programme  de  ces  spectacles 
diurnes?  La  pièce  en  cours  de  représentation?  A  ce 
moment  on  eût  été  fort  embarrassé.  Et  puis,  en  admet- 
tant que  le  théâtre  ait  eu  alors  sous  la  main  un  succès, 
il  aurait  été  imprudent  de  compromettre  de  la  sorte 
une  poule  aux  œu£s  d'or.  En  ressuscitant,  au  contraire, 
pour  la  circonstance  l'ancien  répertoire  du  théâtre 
que  l'on  ne  jouait  plus  depuis  bientôt  trente  ans,  on 
était  certain  à  l'avance  de  se  créer  des  partisans,  avec 
les  vieillards  d'abord ,  qui  viendraient  évoquer  leurs 
plus  anciens  souvenirs,  avec  les  jeunes  gens,  heureux 
de  connaître  ce  que  leurs  pères  avaient  tant  applaudi. 
Cette  idée  avait  aussi  l'avantage,  plus  restreint ^  de 
faire  passer  sous  les  yeux  des  jeunes  auteurs  tout  un 


-^-^-     ■■>■ 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  191 

répertoire  où  plus-  d'un  de  nos  écrivains  actuels  n'a 
pas  dédaigné  de  puiser  des  leçons  d'art  dramatique 
et  d'habileté  scénique.  Il  ne  fallait  pas  se  dissimuler 
cependant  les  risques  à  courir  avec  celte  tentative.  Il 
était  si  bien  admis  que  ce  genre  était  usé,  démodé, 
que  la  présence  d'un  couplet  dans  le  dialogue  était 
un  grossier  contre-sens,  et  autres  accusations  de 
même  sorte! ...  Et  d'ailleurs,  le  théâtre  du  Gymnase  lui- 
même  n  avait-il  pas  essayé,  dans  les  dernières  années, 
de  remettre  à  la  scène  quelques-unes  de  ces  mêmes 
pièces  dont  le  sujet  s'était  jadis  afGrmé  avec  le  plus 
d'éclat.  Ces  reprises  avaient  laissé  le  public  indiffé- 
rent. Si  le  nia  de  femiUe,  par  exemple,  avait  fait 
exception,  on  ne  le  revoyait  sur  l'affiche  qu'à  l'occa- 
sion d'un  début,  ou  parce  qu'il  fallait  absolument 
jouer  quelque  chose.  Mais  M.  Montigny  passa  par-des- 
sus toutes  ces  hésitations,  et  annonça  l'inauguration 

de   Hbitliiée*  eommaeréem   h   la   eomédle-Taade ville. 

Son  instinct  de  directeur  i«e  l'avait  pas  trompé.  Le 
succès  fut  dès  le  premier  jour  décisif,  et  le  public  fit 
à  cette  innovation  un  accueil  des  plus  favorables.  Ces 
premières  représentations  diurnes  furent  bien  un  peu 
cahotées.  On  sentait  la  hâte  de  l'improvisation;  c'est 
à  peine  si  les  artistes  savaient  leUrs  rôles.  Mais  on 
devait  se  remettre  bien  vite  de  ces  tâtonnements  iné- 
vitables. 

Après  quelques  dimanches ,  il  n'y  paraissait  plus , 
la  chose  s'était  complètement  acclimatée.  Le  spectacle 
de  la  première  matinée  se  composait  du  Mariage  de 
raiffoa  et  du  GhariataniMiie,  deux  petits  chefs-d'œuvre 


192  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

en  leur  genre.  Vme  «Mune  i|«l  m  jette  par  l«  fenêtre, 


que  le  théâtre  donnait  encore  quelquefois  en  lever 
de  rideau,  terminait  heureusement  la  représentation, 
grâce  à  la  bonne  humeur  de  mademoiselle  Pierson , 
dans  le  rôle  de  madame  Shopp.  On  reprit  successive- 
ment pour  cet  usage ,  Tamboor  battttit  «  Philippe  ,  la 
QmuMUitaliM,  la  Sonaamliale,  rBérttlére,  la  IHaa- 
■arde  des  artistes ,  et  les  Halhenrs  d*im  amaat  hea- 

rcaz.  Quelques  autres  pièces ,  comme  le  pus  de  fa- 

■dlle,  le  Canotier  et  les  Cloebes  dv  soir,  qui  n*ayaicnt 

pas  quitté  le  répertoire  et  qu'on  voyait  encore  sur 
l'affiche  de  loin  en  loin,  firent  partie  des  programmes 
de  ces  matinées.  Bouffé  ,  malgré  ses  soixante-quinze 
ans ,  consentit  à  quitter  sa  retraite  d' Auteuil  et  à  re- 
prendre dans  le  jour  quelques-unes  de  ses  anciennes 

créations,  Pauvre  Jae^ues  d'abord,  la  Fille  de  l*avare 

et  Hieiiei  Perrin.  Le  vieux  comédien  paraissait  heu- 
reux de  se  retrouver  sur  cette  scène  de  ses  anciens 
succès,  et  en  venant,  les  larmes  aux  yeux,  remercier 
le  public  qui  lui  procurait  encore  ces  douces  émo- 
tions, il  semblait  repasser  en  un  moment  par  toute  sa 
vie  d'artiste,  si  laborieuse  et  si  pleine  de  triomphe.  Â 
côté  de  lui,  tous  les  artistes  du  théâtre  coopéraient  au 
succès  de  cette  innovation.  C'était  Laudrol  et  Lesueur, 
pour  qui  chaque  pièce  reprise  était  une  vieille  connais- 
sance, F.  Achard,  Andrieu, Richard,  Pradeau,Blaisot, 
mesdames  Lesueur,  Fromentin,  Pierson,  tous,  en  un 
mot. 

Le  Gymnase  trouva  à  ce  moment  dans  l'inaugura- 
tion de  ces  matinées  une  ressource  imprévue.  Le  pu- 
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blic  avait  abandonné  i«  Comie  Kosiia,  qui  lui-mémo 
abandonnait  raffiche.  Aucune  pièce  nouvelle  de  quel- 
que importance  ne  figurait  au  tableau  des  répétitions. 
Le  théâtre  dut  s'estimer  heureux,  pendant  quelques 
jours  de  janvier,  de  pouvoir  composer  ou  tout  au  moins 
compléter  son  affiche  quotidienne  avec  plusieurs 
de  ces  comédies-vaudevilles  qu'il  venait  de  reprendre 
pour  des  matinées.  La  plupart  passèrent  du  répertoire 
diurne  au  programme  du  soir.  Bouffé,  qui  ne  s'était 
pas  engagé  jusque-là,  joua  plusieurs  fois  Pawre  J«ci^ 

%mcm  et  Mlehel-Perrin.  Le  1 7  mai,  la  Protégée  «ans 

le  MiYoïr  *  était  donnée  deux  fois  dans  la  même  journée 
à  une  heure  et  à  huit  heures,  pour  les  débuts  de  ma- 
demoiselle Marguerite  Dupuis,  une  ingénue  qui  pro- 
mettait d'avoir  un  jour  quelque  talent.  Un  jeune 
artiste,  M.  Malard,  que  la  direction  avait  déjà  produit 
à  titre  d'essai,  dans  i.e  pim  beau  joar  de  la  vie,  et  «qui 
reprenait  dans  cette  pièce  le  rôle  de  Durocher,  créé 
par  Numa,  était  définitivement  engagé  pour  succéder 
à  Pradeau.  Ces  spectacles  intermittents  paraient  aux 
embarras  du  moment,  sans  alléger  en  quoi  que  ce  soit 
les  lourdes  charges  que  créait  la  situation.  Le  Gym- 
nase avait  benu  faire,  malgré  la  réussite  de  ses  mati- 
nées', il  n'était  pas  à  la  veille  de  rentrer  en  grâce 

•  Distribution.  —  Lord  Glevering,  M.  Villeray.  —  Tressîllyan, 
M,  Andrieu.  —  Durocher,  M.  Malard.  -^  Crosby,  Af.  Francès,  — 
Miss  Hélène,  Mlle  Marguerite  Dupuis. 

*  Ces  matinées,  inaugurées  le  7  février,  comme  on  l'a  tu  plus  haut, 
se  continuèrent  jusqu'à  la  fin  de  mai.  En  voici  les  dates  exactes  pour 
celte  première  série  :  7,  8,  9  [mardi  gras],  14,  21,  28  février;  7,  14, 
21,  28,  29  Oundi  de  Pâques)  mars;  1  (jeudi  de  Pâques],  4,  11,  18, 
25  avril;  2, 9, 17  (lundi  de  Pentecôte]  et  23  mai. 
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avec  le  succès  ;  il  lui  faudra  patienter  une  grande  par- 
tie de  Tété. 


4  MAI.  — -  Uk  DERNIÈBE  POUPÉE,  comédie  es 

acte  de  M.  Émile  DE  NAJAG^  —Cette  pièce  a  dû  être  in- 
spirée à  son  auteur  par  la  lecture  d'un  roman  de  M.  Oc- 
tave Feuillet,  Juiia  de  Trécœur.  En  effet,  comme 
rhcroïiie  du  roman,  la  Nelly  de  M.  de  Najac  aime 
son  jeune  beau-père,  qu'elle  confond  assez  facilement 
avec  sa  poupée.  Mais,  tandis  que  Julia  se  punit 
d'une  passion  qu'elle  ne  saurait  vaincre  en  se  pré- 
cipitant du  haut  de  la  falaise  dans  la  mer,  Nelly 
adopte  tranquillement  un  autre  mode  de  suicide  ;  elle 
épouse  un  homme  qu'elle  n'aime  pas.  Ainsi  finit  la 
comédie  de  M.  de  Najac,  qui  est  bien  accueillie.  Elle 
est,  du  reste,  convenablement  jouée.  Pujol,  un  peu 
mûr  pour  le  rôle  du  jeune  beau-père ,  est  remplacé 
au  bout  de  quelques  jours  par  M.  Andrieu,  qui  jus- 
tifie mieux  la  petite  passion  de  mademoiselle  Nelly. 
C'est,  du  reste,  un  des  derniers  rôles  de  ce  jeune  ar- 
tiste que  la  Russie  nous  enlève.  Mademoiselle  Legault 
est  charmante.  Pouvait-il  en  être  autrement? 

IS  MAr.  —  QUÊTE  A  DOMICILE,  eomédle  en  miacte) 

de  M.  Veuconsin*.  —  C'est  là  un  de  ces  petits  actes 

*  Distribution,  -r  De  Blancbeville,  M,  Landrol.  —  De  Marillac. 
Jlf.  Pujol.  —  Baptiste,  M.  HameL  —  Mme  de  Marillac,  Mme  Fro- 
mentin. —  Nelly,  Mlle  Ugault. 

«  DisTRiBUTioif.  —  Contran,  M.  Frédéric  Achard.  —  Dominique, 
M.  Martin,  —  Bérangère,  Mlle  Délia.  —  Une  dame  quêteuse,  Mlle  U- 
gault. 
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OÙ  M.  Yerconsin  excelle.  Il  y  a  peu  ou  pas  de  pièce  : 
tout  au  plus,  une  légère  intrigue  bâtie  sur  la  pointe 
d'une  aiguille  et  détaillée  avec  beaucoup  de  gaieté, 
souvent  un  fait  divers  qui  fournit  à  l'ingénieux  auteur 
une  donnée  très-spirituelle.  Vous  devinez  ici  qu  il 
s'agit  d'une  jolie  dame  quêteuse  qui  se  présente  au 
domicile  d'un  célibataire  endurci.  Que. ce  dernier, 
niis  en  garde  par  un  avis  de  son  journal,  prenne 
sa  visiteuse  pour  une  habile  aventurière  qui  exploite 
le  quartier  depuis  quelques  jours  ;  qu'après  cela,  et 
pour  se  punir  de  sa  méprise,  il  épouse  la  dame  en 
question,  qui  par  bonheur  est  veuve,  tout  cela  n'offre 
rien  de  bien  original*  On  voit  ces  choses  là  tous  les 
jours  dans  les  journaux.  Malheureusement  le  mariage 
n'en  est  pas  toujours  la  conséquence  naturelle.  Beau- 
coup et  beaucoup  d'esprit.  Mais  est-ce  là  une  pièce? 

29  MAI.  —  BepHse  de  MJk  PEBJLG  NOIRE,  eoméiHe 

en  S  aeies,  deM.  VICTORIEN  Sàrdou  V —  C'est  unc  comé- 
die curieuse  et  amusante  et  très-habilement  charpen- 
tée, que  cette  Ferle  noire,  reprise  aujourd'hui  par  le 
Gymnase,  pour  donner  au  fécond  écrivain,  sur  qui 
ce  théâtre  fonde  de  légitimes  espérances  en  vue  de  sa 
prochaine  campagne  d'hiver,  une  marque  publique 
de  civilité  et  de  sympathie.  Au  fond,  ce  n'est  que 
Thistoire  de  la  Pie  voieiuie,où  la  foudre  a  pris  la  place 


*  Distribution.  —  Tricamp»  Jtf.  Ijindrol.  —  Cornélius,  Jtf.  F. 
Achard.  —  Balthazar,  Jtf.  H.  Richard.  —  Vanderven,  M  Martin.  — 
PelersoD,  M.  Bamet.  —  Bronwer,  M.  Bhndel.  —  Ghrisliane,  Mlle 
Marguerite  Dupui»,  —  Sarah,  Mlle  Délia,  ^  Gudule»  Mme  Lesueur. 
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^  de  l'oiseau  pillard.  Cette  histoire,  renouvelée  du  mé- 

lodrame, et  adaptée  aux  découvertes  de  la  science  mo- 
derne, est  ingénieusement  mise  en  œuvre.  L'électricité 
y  joue  le  principal  rôle,  et  les  méchants  procédés 
de  cet  agent  destructeur  sont  très-sévèrement  répri- 
mandés au  dénoument.  La  comédie  de  M.  Sardou, 
était  bien  jouée  par  MM.  Lafont,  Larontaine,  Landrol 

'  et  Mlle  Victoria,  lors  de  sa  première  apparition  au 

Gymnase,  le  12  avril  t862.  Elle  est  encore  aujour- 
d'hui très- convenablement  interprétée.  Landrol  a 
abandonné  son  rôle  de  Balthazar  au  jeune  Richard, 
pour  prendre  celui  du  sceptique  bourguemestre  Tri- 
camp,  que  Lafont  jouait  avec  toute  la  finesse  d*un 
lieutenant  de  police  de  l'ancien  régime.  Il  est  amusant 
à  sa  manière.  F.  Âchard,  met  beaucoup  de  conviction 
dans  celui  du  savant.  Mlle  Marguerite  Dupuis,  qui 
continue  ses  débuts  par  le  rô'e  de  Christiane,  est 
une  comédienne  intelligente  et  consciencieuse.  Un 
jeune  artiste,  M.  H.  Richard,  qui  avait  déjà  fait  une 
courte  apparition  au  théâtre  du  Gymnase,  il  y  a  trois 
ans,  et  l'avait  quitté  pour  le  Vaudeville,  joue  avec 
beaucoup  d'entrain  le  rôle  de  Balthazar.  Cette  reprise 
aura  fourni  à  M.  Sardou,  que  Ton  ne  manque  jamais 
d'accuser  de  plagiat  à  propos  d'une  pièce  nouvelle 
ou  de  la  réapparition  d'une  ancienne»  de  prouver  qu'il 
n*avait  emprunté  qu'à  lui  même  le  sujet  de  cette  co- 
médie, tirée  d'une  nouvelle  publiée  jadis  par  lui  dans 
le  Monitenr,  SOUS  le  même  titre  ^ 

'  Dans  une  lettre  adressée  par  M.  Sardou  à  H.  Edmond  Stouilig, 
quelques  jours  après  la  première  représentation,  et  que  les  journaux 
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11  JUIN.  —  Deux  premières  représentations 

I.E  WAGON  SIS  s  mi  acte  de  MM.  ÉmiLK  ET  EDOUARD 

Clerc,  est  une  amusante  farce  qui  eût  été  mieux  à  sa 
place  au  Palais-Royal.  Lesueur  y  joue  le  rôle,  bien 
invraisemblable,  d'un  denlisie  en  bonne  fortune,  à 
propos  duquel  les^  auteurs  ont  tenu  éprouver,  par 
des  termes  de  métier,  qu'ils  poss<{daient  quelques  no- 
tions de  chirurgie  dentaire. 

I.A  csALERiE  BU  DUC  ADOLPHE  %  uu  autre  acto 
des  mêmes  auteur^,  réussit  mieux.  Ce  n'est  pas,  à 
proprement  parler,  une  comédie,  mais  un  cadre  ingé- 
nieux, une  sorte  de  prétexte  à  l'exhibilion  de  tableaux 
\ivanls,  dont  l'innovation  parait  d'un  goût  douteux  au 
Gymnase.  Ces  tableaux  sont  assez  heureusement  choi- 
sis et  curieux  à  voir.  Ils  représentent  quelques-unes 
dci^  toiles  les  plus  remarquées  aux  Salons  des  trois 
dernières  années  ^.  La  caricature  du  dernier  tableau 
de  M.  Manet,  le  vtn  d'Argentenii,  met  la  salle  en  jo- 
yeuse humeur.  Lesueur,  joue  dans  cette  pièce  un  rôle 

ont  reproduite,  l'auteur  de  la  Perle  noire  raillait  agréablement  les 
accasalioos  de  plagint  dont  il  avait  si  souvent  été  Tobjet. 

*  Distribution.  —  Sarrazin,  ilf.  Lesueur.  —  Ghaudoron,  M,  BlaUot, 
—  Adèle,  Mme  Piersky,  —  Ernestine,  Mme  Lesueur. 

s  Distribution.  —  Le  duc  Adolphe,  M.  Lesueur.  —  Le  surintendant, 
M.  Francès.  —  Daniel,  M.  Ijftwrmant,  —  Julien,  M.  Dalbert,  —  Deui 
ambassadeurs,  Jlf^f.  Martin  et  Hamet.  —  Louise,  Mlle  Lody. 

*  Ces  tableaux  sont  :  Rien  à  faire  (d'un  peintre  belge],  Bornéo  et 
Juliette  (de  Jalabert),  la  Mort  de  Cléopâtre  (de  Rixensl,  le  Printemps 
(de  Got),  les  Vieux  Parents  (de  Horeau),  la  Proie  (de  Ch.  iMarchal), 
les  Prétendus  (de  Berne-Bellecour),  Judith  (de  de  Gironde),  Thamar 
(de  Gabanel),  Quand  il  y  en  a  pour  deux  (de  Lix),  le  Jugement  de 
Paris  (de  Girard).  Quelques  jours  après  on  y  ajoute  :  la  Soubrette  in- 
discrète, la  Conversation  et  la  Toilette  de  Vénus. 

17. 
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de  ganache  épique  où  il   se  montre  d'un  comique 
achevé. 


Presque  en  même  temps  que  les  Maris 
demeurés  au  répertoire  courant,  on  no  sait  pourquoi, 
le  Gymnase  reprend  le  Père  de  la'débaiante,  celte 
amusante  bouffonnerie  classique  de  Bayard  et  Théau- 
Ion,  où  Geoffroy  a  succédé  à  Vernet,  et*  Pradeau  à 
Geoffroy.  Vernet  avait  fait  du  rôle  de  Gaspard  une 
création  restée  légendaire,  dans  laquelle  ses  succes- 
seurs ne  Pavaient  point  fait  oublier.  Il  était  impossi- 
ble de  mieux  dessiner  une  physionomie  comique. 
M.  Malard,  dont  la  série  de  débuts  se  continue  par  ce 
rôle,  est  encore  bien  loin  de  Pradeau.  Une  certaine 
habitude  des  planches,  un  aplomb  que  rien  ne  démon- 
te, des  effets  ménagés,  toujours  les  mêmes,  ne  consti- 
tuent pas  un  talent  sérieux  et  durable.  Une  fois  le  fil 
blanc  découvert  à  travers  ces  ficelles  qui  sentent  le 
comédien  de  province,  Partiste  n'est  plus  supportable. 
M.  Malard,  dans  un  emploi  plus  modeste,  peut  rendre 
des  services  au  théâtre,  mais  il  se  trompera  encore 
quand  il  voudra  reprendre  un  autre  rôle  de  Pradeau, 
celui  de  Morisson,  de  Nos  bons  ^lUagreots,  quelque 
jours  avant  la  rentrée  de  Mlle  Delaporte.  Vers  cette 
époque,  FAutog^raphe  Une  spirituelle  comédie  de 
Meilhac,  reparait  au  lever  du  rideau  sur  l'affiche  du 
Gymnase. 

A  Ck>inédi6  de  M.  de  Lérid 
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14   JUILLET.    —    LE    SAN6L1EII    DES  *  ARDEIMNES» 
eomédle  en  un  actey  de  fen  AmÉDÉE  AciiARD  ^.  —  C'est 

au  bénéticcdes  inondés  que  le  Gymnase  donne  ce  soir 
la  première  représentation  de  cette  comédie  posthu- 
me, un  petit  acte,  sans  aucune  prétention,  comme 
Tauteur  de  Belle-Rose  en  a  écrit  quelques-uns  entre 
deux  romans,  et  que  le  théâtre  s'est  fait  un  devoir  de 
représenter.  De  sanglier,  il  n'y  a  pas  Tombre,  dans  la 
pièce,  on  le  devine.  Les  disciples  de  Saint-Hubert,  qui 
seraient  venus  dans  Tespoir  de  quelque  exhibition 
semblable  à  celles  de  l'Odéon  et  du  Lyrique-Dramati- 
que, ont  du  être  fort  désappointés  quand  ils  se  sont 
aperçus  que  le  sanglier  en  question  n'était  autre  que 
Landrol,  à  qui  un  détestable  caractère  avait  valu  ce 
surnom.  Que  ce  forcené,  à  qui  rien  n'a  jamais  résisté^ 
trouve  un  neveu  plus  entêté  que  lui,  et  tous  deux 
s'embrasseront  par  l'éternelle  loi  des  causes  sembla- 
bles, et  ce  neveu  deviendra  son  gendre.  C'est  gai  et 
bien  joué. 

La  Comédie  française  contribue  à  cette  bonne  œU'^ 
vre,  avec  le  s^anareiie  de  Molière,  que  Got  et  Mme 
Ponsin-Provost,  enlèvent  d'une  façon  délicieuse.  Ne 
parlons  pas  des  autres  interprètes,  ils  donnent  au 
boulevard  Bonne-nouvelle  une  piètre  idée  de  leur 
respect  pour  l'auteur  du  MUaiitiirope. 

Une  poésie  de  circonstance,  Tonionse,  de  M.  Fran- 


>  Distribution.  —  Pompig^ol,  M.  Landrol.  —  Philippe,  M.  F. 
Aehard,  —  De  Saint-Flor,  M.  H,  Richard.  —  Pierrot,  M.  Franeèt. 
—  Cécile,  Mlle  LegauU.  —  Pierrette,  Mlle  Firrêki. 
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çois  Mons,  Cdt  dite  avec  beaucoup  de  sentiment  par 
M.  Villeray. 

16   JUILLET.  —  liÉA,    drame   en   trois    aetes,   j^ar 

MM.  Léon  Bougigault  et  Emile  de  Naiag^  —  M.  de 
Najac  s'était  mis  en  tête  d'écrire  une  pièce,  —  his- 
toire de  n'en  pas  perdre  l'habitude,  c'.était  son  droit — 
l'inspiration  lui  faisant  défaut  ce  jour-là,  —  il  y  a  des 
jours  comme  cela  dans  la  vie,  —  il  chercha  autour  de 
lui  ce  qui  pourrait  bien  lui  convenir. —  Cherchez,  vous 
trouverez,  dit  l'Évangile,  —  le  hasard  voulut  qu'il  mît  la 
main  sur  une  pièce  anglaise.  —  C'est  du  nord  aujour^ 
d'hui  que  nous  vient  la  lumière,  —  Hiiiited-Doivn,  un 
drame  de  M.  Boucicault,  qui  n'avait  jamais  réussi 
de  l'autre  côté  du  détroit.  —  J'ai  mon  affaire,  s'écria 
M.  de  Najac,  cela  ne  me  changera  pas,  et  Monligny 
sera  enchanlé.  Telle  fut  l'histoire  de  liéa.  La.  pièce 
est  courte  et  c'est  son  grand  mérite.  Mettons  qu'elle 
dure  en  tout  une  heure  :  avec  vingt  représentations, 
cela  fera  vingt  heures.  Vingt  heures  qu'on  eût  pu 
mieux  employer,  il  est  vrai ,  mais  cela  n'eût  pas 
donné  l'occasion  à  M.  Achard  d'anglicaniser  Mon^ 
sieur  Alphonse,  à  mademoiselle  Taillandiera  de  se 
montrer  sous  les  traits  d'une  superbe  Transtéverine, 
et  à  M.  Landrol  d'exprimer,  avec  tant  de  naturel, 
les  exaspérations  d'un  honnête  père  de  famille,  qu'il 

*  DisTniDUTiox.  —  Georges  Leigh,  M,  Landrol.  —  Rowdon,  Af.  F. 
Achard.  —  Jonas,  M.  Malard.  —  Un  agent,  Af.  Martin.  —  Léa, 
Mlle  Tallandiera.  —  Marie  Leigh,  Mtne  Fromentin.  —  Fanny, 
Mme  Prioleau.  —  Amélie»  Mlle  Persoont,  —  Mme  fiolton,  Mme  Pier- 
9ki.  —  Meall,  Mme  Dupuis. 
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en  (\lait  encore  tout  ému  quand  il  est  venu  nommer 
les  auteurs.  L'un  d'eux,  M.  Boucicault,  en  ce  moment 
en  Amérique,  n'a  pas  cru  devoir  se  déranger  pour 
venir  Yoir  sa  pièce  au  Gymnase.  Il  a  bienfait;  le 
voyage  est  long,  les  temps  sont  durs,  il  ne  fût  peut- 
être  pas  aiTivé  à  temps. 

5   AOUT.  —  JE  DÉJEUNE    A    IHIM ,    comédfc    en 

na  acte,  de  MM.  A.  DoLFUs  et  Drumond  ^  —  L'heure 
du  déjeuner  en  général  est  variable.  Chacun  a  son 
heure,  qui  dépend  de  la  saison,  du  temps,  des  affai- 
res, des  circonstances,  souvent  aussi  de  l'humeur  et 
du  caractère  des  gens,  plus  souvent  encore  des  ca- 
prices de  la  cuisinière,  enfin,  d'une  foule  d'événe- 
ments qu'on  ne  saurait  prévoir.  Toujours  es'-il  que 
l'on  déjeune,  et  que  ce  soit  à  raidi  ou  à  toute  autre 
heure,  personne  ne  saurait  se  passer  de  cette  collation 
matinale  qui  coupe  si  avantageusement  la  journée. 
J'avoue  que  midi  est  une  heure  fort  commode  —  peut- 
être  onze  heures  serait-il  préférable  —  quelques  per- 
sonnes déjeunent  à  dix,  ma  foi,  toute  réflexion  faite, 
je  préfère  midi.  C'est  aussi  l'avis  de  monsieur  Léon 
Dubourg,  juge  d'instruction  au  Tribunal  civil  do  pre- 
mière instance  de....  Au  fait,  où  diable  est  il  juge 
d'instruction,  ce  monsieur  Dubourg?....  Je  le  deman- 
derai à  MM.  Dolfus  et  Drumond.  Ce  sévère  magis- 
trat est  proposé  pour  Tavancement,  sans  doute,  car 

*  DisTRitDTio!!.  —  Léoii  DubouFg,  if.  Jjandrol.  —  Hubert  Duplesois. 
Jfcf.  Villeray,  —  De  Courtoison,  M,  Blaisot,  —  Lamière,  M.  Dalbert 
^—  Plantade,  M.  Martin.  —  Mme  de  Courtoison,  Mlle  Persoons. 
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il  n'en  est  pas  question  dans  la  pièce  ;  il  est  Thomme 
exact  par  excellence,  il  déjeune  à  midi  et  il  prend 
soin  de  nous  l'apprendre.  Est-ce  avec  une  plantureuse 
côtelette  ou  avec  deux  modestes  œufs  à  la  coque,  cela 
il  ne  nous  Ta  pas  dit,  il  m'est  absolument  impossible 
de  vous  l'apprendre  ;  il  doit  être  affligé  d'une  maladie 
de  l'épigastre ,  et  son  médecin  a  dû  lui  donner  le 
conseil  de  favoriser  l'écoulement  des  sucs  gastriques 
par  des  émotions  répétées  à  des  heures  fixes.  La  ma- 
gistrature appliquée  à  la  thérapeutique.  Les  émotions, 
il  vient  les  chercher  au  palais  de  Justice,  où  il 
se  prépare  une  digestion  facile,  en  réconciliant  les 
époux  et  en  démasquant  les  coquins.  Ce  n'est  pas  une 
pièce.  Cette  petite  aventure,  spirituellement  dialoguée, 

sous  le  titre  d'une  Matinée  d'un  Juge  d'inaimctton, 

eût  fait  les  délices  des  amateurs  de  feuilleton. 

7  AOUT.  —   LE  MILLION  DE  MONfSIEVIl  POMAMD, 
comédie    en    S    aete»,    |»ar     MM.     JuLES    GuiLLEMOT 

et  HippoLYTE  RAYM0I9D^  —  Ah  !  si  M.  Pomard  avait 

possédé  les  millions  de  Gladiator. . . .  il  est  vrai  de 
dire  à  cela  que  les  fortunes  ne  se  font  pas  à  Paris, 
fût-ce  même  dans  le  commerce  des  comestibles  ni 
aussi  facilement,  ni  aussi  rapidement  que  dans  la  libre 
Amérique.  Du  reste,  M.  Pomard  est  satisfait  avec 
son  million,  il  ne  lui  en  faut  pas  davantage.  Si  après 

*  Distribution.  —  Desmazures,  M.  Lesueur.  —  Briquefeu,  M.  Fran^ 
ces,  —  Pomard,  M.  Malard.  —  Cabirotti,  M.  Gangloff,  —  Ernest, 
M.  H,  Richard,  —  Henri,  M.  Lenormand.  —  Am6dée,  M,  Martin* 
—  Mme  Desmazures,  Mme  Prioleau.  —  Mme  Pomard,  Mme  Peraooru, 
Jnlie,  Mlle  Marguerite  Dupuis,  —  Sophie,  Mlle  Helmont* 
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cela,  le  public  est  plus  exigeant,  peu  lui  importe,  c'est 
son  affaire,  il  s'en  moque  comme  de  Tan  quarante. 
Un  drôle  d'homme  tout  de  même  ce  M.  Pomard, 
et  bien  de  son  époque.  Il  n'a  eu,  toute  sa  vie  de 
négociant  en  denrées  coloniales,  qu'une  idée  fixe, 
un  but,  revenir  un  jour  à  Saint-Prq^per,  £^n  pays 
natal,  d'où  il  est  parti  nu  comme  un  petit  saint  Jean, 
pour  éclabousser,  avec  une  fortune  laborieusement 
acquise,  ses  bons  petits  compatriotes.  C'est  son  dada, 
et  pour  y  arriver  il  avait  le  choix  entre  la  politique 
et  l'épicerie  ;  il  a  préféré  cette  dernière.  Nous  croyons, 
nous,  qu'il  a  agi  avec  discernement.  Il  s'est  donc  mis 
à  vendre  des  pruneaux;  quand  il  en  avait  vendu,  il 
en  vendait  encore,  plus  il  en  vendait,  plus  il  était 
heureux  et  plus  il  touchait  au  terme  suprême  de  ses 
espérances.  Le  voilà  au  comble  de  ses  rêves....  ;  il  a 
maintenant  pignon  sm*  rue  à  Saint-Prosper,  il  rayonne, 
il  jubile,  il  éclate,  on  le  salue  maintenant,  lui,  que 
l'on  méprisait  autrefois,  et  comme  il  les  méprise  au- 
jourd'hui !  Mais  il  avait  compté  sans  les  mille  et  une 
taquineries  de  la  province.  Son  meilleur  ami  qui  con- 
voitait le  château  qu'il  vient  d'acheter,  se  brouille 
avec  lui.  Il  n'est  de  calomnies,  de  tracasseries  dont  on 
ne  l'abreuve  sous  roche,  jusqu'à  ce  qu'il  se  décide 
enfin  à  quitter  la  place  et  à  retourner  à  Paris  se  re- 
faire.... épicier.  Avec  quelques  réminiscences  des 
Bons  ¥iiiaseois,  MM.  Guillemot  et  Raymond  ont 
fait  sur  cette  donnée  une  comédie  habilement  char- 
pentée et  mathématiquement  conduite,  mais  dont  les 
allures  sentent  encore  le  vieux  jeu.  Il  y  a  trente  ans, 
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la  pièce  eût  paru  excellente',  soyons  juste,  il  y  a  beau- 
coup d'esprit,  des  mots  heureux,  des  détails  pleins 
d'observation,  et  le  public  rend,  en  bravos,  aux  au- 
teurs la  monnaie  de  leur  pièce.  Elle  est,  il  faut  le 
dire,  très- agréablement  jouée  par  Lesueur  et  Francès, 
bien  amusants  tous  deux  dans  des  types  stéréotypés 
en  provmce,  et  aussi  par  Malard,  qui,  sans  manquer 
de  naturel,  n'a  ni  cette  bonhomie,  ni  cette  rondeur 
que  la  direction  cherche  encore  pour  donner  un  suc- 
cesseur à  Pradeau  K 

25  AOUT.  —  BepHse  de   FROUfROU,    eomédle  es 
S    acte»,   de  MllI.    MeiLHAG   et   HalÉVY*.  —    Rentrée 

de  hademoiselij:  Delaporte.  —  Ce  rôle  de  Frou- 
frou, d'une  saveur  si  fraîchement  parisienne,  avait 
été  écrit  spécialement  pour  mademoiselle  Delaporte. 
Puis  l'artiste,  s'étant  un  beau  jour  envolée  vers  la 
Russie,  une  actrice  jusqu'alors  inconnue  avait  décidé, 
son  directeur  el  les  auteurs  à  lui  confier  une  création 


<  Vn  petit  acle  de  M.  Jules  Guillemot,  le  Mariage  de  Colombine, 
fnntaisie  en  vers  libres,  a  été  également  joué,  le  26  février  de  celte 
année,  dans  les  salons  du  docteur  HandI,  à  l'occasion  d'une  de  ces  soi- 
rées où  Tclilc  du  monde  artistique  sait  toujours  rencontrer  l'accueil  le 
plus  aimable  et  l'hospitaiité  la  plus  cordiale,  le  Mariage  de  Colomb 
bine  avait  pour  interprètes  dans  le  rôle  de  Pierrot.  M.  Saint-Germain, 
Scaramouche,  M.  Monval  ;  Colombine^  Mlle  Ciotildc  Colas  ;  Truffai- 
din,  M.  Mey.  Grand  succès  pour  tous  les  interprètes  etparticulièremeol 
pour  Mile  Colas,  qui  s'y  était  mise  de  tout  cœur. 

•  Distribution.  —  Brigard,  M.  Bavel.  —  Henry  de  Sarlorys,  M,  Pu- 
jol.  —  De  Valréas,  M.  Lettormant.  —  Le  baron  de  Cambri,  M.  Gati" 
gloff.  —  Pitou,  Jlf.  Martin.  —  Gilberte,  Mlle  DelaporU.  —  Louise, 
Mme  Fromentin.  —  La  baronne  de  Cambri,  Mlle  Persoons,  —  Zanelto, 
Mlle  HelmonL  —  Pauline,  Mlle  Marguerite  Bupuia. 
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que  Ton  croyait  renvoyée  aux  calendes..*,  russes.  Ce 
fut  pour  tout  le  monde  une  révélation!  Pièce  et  artiste 
obtinrent  alors  un  éclatant  succès.  La  comédie  de 
MM'   Meilhac  et  Halévy,  où  les  travers  d'une  cer* 
taine  société  étaient  spirituellement  et  délicieusement 
fustigés,  atteignait t  Tune  portant  l'autre,  dans  les 
premiers  mois  de  1870,  un  chiffre  de  représentations 
consécutives  des  plus  honorables.  Pendant  son  séjour 
en  Russie,  mademoiselle  Delaporte  avait  joué  au  théâtre 
Michel  de  Saint-Pétersbourg  ce  rôle  dont  la  création 
lui  avait  été  primitivement  destinée.  Son  succès  y  fut 
assez  grand  pour  que  Técho  en  arrivât  jusqu'à  nous. 
Il  semblait  doue  tout  naturel  que  l'artiste,  en  repre* 
nant  sa  place  au  Gymnase,  rentrât  en  possession  de 
son  bien.  Ce  ne  fut  cependant  qu'après  de  sérieuses 
hésitations  qu'elle  se  décida  à  aborder,  après  la  créa* 
trice,  ce  personnage  empreint  d'une  poésie  mondaine 
et  charmante.  La  pauvre  Desclée  avait  imprimé  un  tel 
cachet  de  personnalité  à  ce  rôle;  elle  en  avait  si  bien 
fait  sa  chose  que  l'on  ne  concevait  plus  Froufrou  sans 
Desclée.  Son  souvenir  avait  si  bien  survécu  à  l'artiste, 
que  cette  aimable  figure  était  encore  ce  soir  envelop* 
pée  du  charme  quelle  y  avait  laissé.  Aussi  y  a-t-il  dé* 
fiance  de  la  part  de  mademoiselle  Delaporte,  inquié- 
tude pour  le  sp^tateur,  et  la  joie  que  le  public  éprouve 
à  retrouver  une  actrice  aimée,  est-elle  contre*balancée 
par  la  crainte  de  la  voir  lutter  en  pure  perte  contre 
de  tels  souvenirs.  Cette  contrainte   dure  dans  les 
premiers  actes.  L'esprit  du  spectateur  est  dérouté* 
Ce  n'est  plus  cette  iVoufrou  un  peu  folle,  fantasque, 
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capricieuse  ;  mais  une  enfant  gâtée  qui  a  appris   et 
joue  correctement  un  rôle.  Jamais  nous  n'avons  si  bien 
compris  la  différence  entre  une  artiste  d'instinct   et 
une  comédienne  de  talent.  La  glace  ne  s'est  rompue 
qu'au  troisième  acte  où  la  pièce  abandonne  brusque* 
ment  les  allures  de  la  comédie,  pour  se  jeter  dans 
le  ton  du  mélodrame  le  plus  vulgaire.  A  partir  de  ce 
moment,    mademoiselle  Delaporte  redevenue  elle- 
même  a  joué  avec  une  autorité  iaconteslable  et  une 
émotion  vraie  toute  cette  parlic  dramatique  du  rôle. 
La  pièce  a  retrouvé  quelque&-uns  de  ses  vieux  inter- 
prètes. C'est  Ravel,  légèrement  excentrique  dans  le 
rôle  de  Brigard,  mais  toujours  amusant;  Pujol,  digne 
et  sévère,  dans  celui  du  mari  de  Froufrou,  et  enfin, 
madame  Fromentin,  dont  le  personnage  de  Louise 
est  un  des  meilleurs  rôles.  Mademoiselle  PersooRs, 
joue  d'une  façon  insignifiante  une  baronne  autrefois 
bien  spirituelle  entre  les  mains  de  mademoiselle  Pier- 
son.  Un  jeune  artiste,   M.   Lenormand,  ne  prend 
le  rôle  de  Valréas,  qu'il  joue  convenablement,  que 
pour  le  céder,  quelques  jours  après,  à  M.  Villeray,  et 
aller  passer,  comme  réserviste,  vingt-huit  jours  sous 
les  drapeaux. 

20  SEPTEMBRE.  —  Début*  de  M.  WORBIS.  -^  Ce  n'cst 

pas  précisément  une  reprise  que  M.  Montigny  fait  de 

la  Dame  aax  Camélias  à  l'oCCasion  des  débuts  de  SOn 

nouveau  pensionnaire.  Le  drame  de  M.  Alexandre 
Dumas  fils  n'a  pas  quitté  le  répertoire  couraot  du  Gym* 
nase  et  mademoiselle  Pierson  jouait  encore  au  com- 
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meocement  de  celte  année  le  rôle  de  Marguerite  avec 
ce  charme  aimable  et  naturel  qui  est  sa  plus  touchaute 
perfection.  Il  est  vrai  d'ajouter  qu'elle  était  seule  à 
supporter  le  poids  de  la  pièce,  et  que  ni  le  rôle 
d'Armand  Duyal,  ni  les  autres  n  étaient  alors  conve*- 
nablement  tenus.  Ce  n'était  pas  précisément  de  son 
plein  gré  qu'après  un  éloignement  de  dix  années, 
M.  Worms,  revenant  de  Russie,  avait  consenti  à  repa- 
raître pour  la  première  fois  dans  cette  pièce,  devant 
le  public  parisien.  Si  ce  personnage  d'Armand  Duval 
était  merveilleusement  approprié  pour  faire  valoir  et 
mettre  en  relief  les  qualités  du  comédien,  il  faut  dire 
aussi  qu'aucun  rôle  n'avait  été  plus  surmené  et  n'était 
plus  rebattu.  Il  €(ût  préféré  attendre  celui  que  Sardou 
lui  réservait  dans  sa  nouvelle  pièce.  Mais  le  comédien 
propose  et  le  directeur  dispose.  M.  Montigny  voulait, 
en  même  temps  que  son  nouveau  jeune  premier,  pro- 
duire au  public,  dans  le  personnage  de  Marguerite 
Gauthier,  qui  semblait  de  prime  abord  ne  lui  conve- 
an*  aucunement,  une  artiste  dont  les  qualités  et  les 
défauts  avaient  été  jusqu'à  ce  jour  très-vivement  dis- 
cutés. Mademoiselle  Tallandiera,  de  son  côté,  ne  se 
souciait  pas  davantage  d'aborder  ce  rôle,  où  madame 
Doche  avait  laissé  des  souvenirs  encore  ineffacés.  Les 
répétitions  commencées  furent  interrompues  deux  fois, 
tant  il  y  avait  de  doute,  de  la  part  des  deux  artistes, 
sur  le  résultat  de  cette  tentative.  Mais,  enfin,  M.  Mon- 
tigny, qui  tenait  à  son  idée,  triompha  des  scrupules 
de  ses  pensionnaires,  et  le  drame  <le  M.  A.  Dumas  fils 
reparut  sur  l'affiche  avec  une  distribution  nouvelle. 
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L'impression  de  ce  premier  jour  ne  fut  pas  favorable. 
Quelques  incidents  malheureui  de  mise  en  scène  mi- 
rent la  salle  en  une  belle  humeur  qui  déconcerta  un 
moment  les  artistes  sur  le  théâtre.  Mademoiselle  Tal- 
landiera  parut  sèche  el  dure.  M.  Worms  semblait  mal 
à  Taise.  Leurs  craintes  devaient-elles  donc  se  réaliser? 
Heureusement  les  deux  artistes  surmontèrent  à  la  fin 
ces  hésitations  mal  dissimulées.  Au  bout  de  quelques 
représentations,  ils  avaient  pris  entièrement  posses- 
sion de  leurs  rôles.  L'indécision  des  premières  soirées 
s'était  fondue  comme  par  enchantement.  La  pièce 
marchait  maintenant  à  souhait.  Un*  premier  jugement 
de  la  critique,  dont  le  théâtre  avait  fait  appel,  se  trou- 
vait cassé  en  second  ressort  parle  public  et  la  critique 
elle-même;  et  le  drame,  brillamment  enlevé  par  ses 
deux  nouveaux  interprètes,  retrouvait  à  Timproviste 
un  regain  de  succès  inespéré.  Ce  fut  une  première 
bonne  fortune  pour  la  direction.  Worms  n'avait  perdu 
aucune  de  ces  belles  qualités  qui  déjà,  avant  son  dé- 
part pour  la  Russie,  avaient  fait  dire  qu'il  était,  avec 
Delaunay,  le  meilleur  jeune  premier  de  Paris.  C'était 
bien  le  comédien  correct,  à  la  physionomie  mobile  et 
expressive,  aux  gestes  mesurés,  dont  la  voix  chaude 
et  vibrante  électrisait  toute  une  salle.  Son  succès,  in- 
décis le  premier  soir,  avait  été  décisif  les  jours  sui- 
vants, et  il  jouait  merveilleusement  toutes  les  parties 
de  ce  rôle,  notamment  la  grande  scène  du  quatrième 
acte  où,  sans  moyens  factices,  il  enlevait  tous  les  suf' 
frages.  Mademoiselle  Tallandiera  ne  s'était  pas  moins 
améliorée.  Ce  rôle  de  Marguerite  trouvait  en  elle  une 
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interprète  intelligente  et  dévouée,  tendrement  pas- 
sionnée au  dernier  acte  pricipalement,  quand  elle 
mourait  simplement  et  sans  aucune  de  ces  contorsions 
vulgaires  et  de  mauvais  goût  que  Ton  était  trop  ex* 
posé  à  voir  depuis  quelque  temps.  La  critique  ne 
s'était  généralement  pas  montrée  d'une  bienveillance 
excessive  à  l'endroit  de  cette  artiste.  Celle-ci  crut-elle 
bien  faire  en  adressant,  en  guisç  de  rcmerciment  à 
M.  Sarcey,  qui  venait  encore  de  constater  les  efforts 
ci  les  progrès  de  la  comédienne,  une  bague  dont  le  cha- 
ton était  une  pierre  gravée.  En  Italie,  cela  se  fait  jour- 
nellement, parait-il,  rien  n'est  plus  naturel  et  per- 
sonne n'y  a  jamais  trouvé  rien  à  redire.  Il  n'en  est 
pas  de  même  chez  nous.  Le  cas  était  sans  précédent 
connu  «Le  critique  du  Temp»  retourna  le  bijou  à  sa 
trop  aimable  obligée  avec  une  lettre  d'un  badinage 
spirituel.  Mademoiselle  Tallandiera  s'était  complète- 
ment méprise.  Cette  histoire  fit  les  frais  des  petits 
journaux  et  l'actrice  se  promit  bien  qu'on  ne  l'y  re- 
prendrait plus.  Le  reste  de  l'interprétation  était  assez 
médiocre  et,  à  part  F.  Achard,  plein  de  rondeur  et  de 
gaieté  dans  le  rôle  de  Gaston,  et  madame  Lesueur  dé- 
placée dans  celui  de  Prudence,  il  n'y  avait  plus  per- 
sonne à  citer. 


23  OCTOBRE.   —   LE  BARON  DE  VALJ<»iI,  eométlto 

4  actes,  de  M.  Edmokd  CoTTINET^  —  Rieu  de  plus 

*  Distribution.  —  Carbonnel,  M.  1/indrol.  —  Aurèle,  M,  F.  Achard. 
—  Corsi,  M.  Franche,  —  De  Charibois,  J/.  Richard.  —  Martial, 
M.  Gangloff.  -^  Joseph,  *M,  Martin.  —  François»  M»  HamcL  — » 

18. 
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invraisemblable,  de  plus  inouï,  de  plus  bizarre,  de 
plus  choquant  même  que  cette  pièce.  S'il  est  vrai  que 
la  Comédie-Française  l'ait  reçue  et  ne  l'ait  cédée 
qu'à  son  corps  défendant  au  Gymnase,  elle  doit  au- 
jourd'hui joliment  se  frotter  les  mains.  Depuis  long- 
temps on  n'avait  vu  au  théâtre  chose  pareille.  Ces 
quatre  actes,  sont  aussi  étrangement  conçus  qu'ils 
sont  déplorablement  écrits.  Des  détails  heureux  sont 
impuissants  à  sauver  la  comédie  de  M.  Cottinet,  que 
messieurs  les  Romains  soutiennent  seuls  au  milieu  de 
protestations  unanimes.  Dans  de  mauvais  rôles,  les 
artistes  ont  fait  des  prodiges  de  valeur;  pour  éviter  le 
naufrage,  ils  sautent  encore  à  la  mer  pour  pouvoir  se 
sauver  à  la  nage.  Honneur  au  courage  malheureux  ! 

Le  théâtre  était  encore  une  fois  dérouté  par  cet  in- 
succès. A  la  dernière  représentation  de  cette  pièce, 
un  incident  qui  ne  s'était  pas  produit  depuis  fort 
longtemps,  —  des  pommes  furent  lancées  sur  la  scène 
aux  artistes  —  détermina  son  retrait  immédiat  de 
l'afRche.  Il  était  temps,  le  lendemain  le  fruit  de  Nor* 
mandie  eut  germé  boulevard  Bonne-Nouvelle.  Les 
représentations  de  la  Dame  aux  CaméUas  n^avaient 
été  interrompues  qu'à  la  suite  d'une  indisposition  de 
M.  Worms.  Elles  furent  alors  reprises  avec  M-  Villeray* 
Tancien  titulaire  du  rôle  d'Armand  Duval,  et  alterna- 
tivement avec  Froaflpou  et  quelques  comédies  vaude- 
villes empruntées  au  répertoire  des  hiatinées  que  le 
Gymnase  avait  reprises  le  17  octobre.  Cependant  la 

Félicie  Garbonnel,  Mme  Lestteur,  — *  Sabine,  Mlk  fjegatdt.  — Madame 
Gorsi,  Mme  Prioleau,  —  Lélia  Zoritch,  Mfû  A*  JMurent» 
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pièce  de  M.  Sardou  était  entrée  en  répétition.  Des 
bruits  du  meilleur  augure  transpiraient  déjà  dans  le 
public  sur  l'œuvre  nouvelle  de  Tauteur  des  Ganaches. 
Le  théâtre  allait  enfin  voir  le  succès  lui  revenir.  Les 
15  et  26  novembre  on  faisait  relâche  pour  répétitions 
générales  de  Perréoi. 

17    lïOVEMBBE.    —    FERRËOL,    eomédie  en   quatre 
aetes,    de   M.  VîCTORIEN   SarDOD*.  —  C'est  UU  SUCCès, 

un  irès-grand  et  très-légitime  succès  que  vient  de  rem- 
porter le  Gymnase...  La  villô  d'Aix  est  en  pleine  révo- 
lution... On  juge  en  ce  moment,  à  la  cour  d'assises, 
le  procès  d'Aigrement.  Un  matin,  des  cultivateurs  qui 
se  rendaient  au  travail  dès  l'aube,  avaient  entendu 
un  coup  de  feu  dans  la  direction  du  château  de  M.  le 
conseiller  de  Boismartel,  et  aperçu  en  même  temps  un 
homme  en  redingote  et  en  chapeau,  fuyant  à  travers 
champs,  qu'ils  avaient  bientôt  perdu  de  vue.  La  victime 
de  ce  meurtre,  car  il  y  avait  eu  meurtre,  était  un 
nommé  Dubouscal,  sorte  d'agent  d'affaires  véreux  et 
coureur  de  filles.  Les  soupçons  s'étaient  aussitôt  portés 
sur  un  jeune  homme  de  la  ville,  connu  par  ses  folies  et 
sa  prodigalité.  Fabien  d' Aigrement  avait,  en  effet,  sous- 

*  DisTBXBUTioN.  —  Ferréol,  M.  Wwmji.  —  LayardiD,  Jtf.  ÏMndrol. 
—  De  Boismàrtel,  M*  Pujol.  —  Périssol,  M.  Leiueur.  —  Martial 
M.  Francés,  —  Brechat,  Jlf.  Biaisât.  —  Ludolphe,  If*  LenormanL  — 
Naxence,  M,  Richard.  —  Durosoy,  Jf.  Gangloff,  —  Daooadray, 
M.  Dalbert,  —  Sextius,  M.  Martin.  —  Bonin,  M,  Blondel.  —  Roberte, 
Mlle  Delaporte.  —  Mme  d'Orbessan,  Mme  Fromentin.  — '  Thérèse, 
Mlle  LegauU.  —  Mme  de  l'Ëstaque,  Mme  Pierski,  -•»  Mme  d'Ârtigue, 
Mlle  Heîmont.  —  Mme  de  Valtamier,  Mlle  A.  Laurent.  —  Denise, 
MIU  Mon. 
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crit,  au  nom  de  l'usurier  Dubouscal,  des  lettres  de 
change  pour  une  somme  énorme,  qui  acheyatentde  le 
ruiner.  La  veille  du  crime,  qui  était  aussi  la  veille  de 
l'écliéance,  il  s'était  présenté  au  domicile  de  son  créan* 
cier  pour  obtenir  de  lui  un  sursis.  Mais  celui-ci,  inso« 
lent  comme  à  son  ordinaire,  avait  mis  à  la  porte  le 
solliciteur  indiscret,  qui  s^était  retiré  la  menace  à  la 
bouche.  Le  portefeuille  de  la  victime,  trouvé  dans  un 
taillis  par  Martial,  un  garde-chasse  de  M.  de  Boismartel, 
avait  été  fouillé,  et  on  ne  trouvait  plus  trace  des  billets 
souscrits  par  Fabien  au  profit  de  Dubouscal.  Toutes  les 
probabilités  s'entassaient  donc  pour  accuser  le  jeune 
d'Aigrement.  Cependant  Fabien  n'était  pas  coupable. 
Le  meurtrier  était  précisément  ce  garde-chasse  Mar- 
tial, dont  Dubouscal  avait  séduit  la  femme,  cette  femme^ 
cette  fille  qu'il  aimait  d'une  manière  sauvage,  malgré 
sa  honteuse  conduite.  Ce  crime  avait  eu  un  témoin  en 
la  personne  d'un  jeune  officier  d'Afrique,  Ferréol  de 
Meyran,  que  madame  deBoismartel  avait  dû  épouser 
autrefois,  et  qui,  la  veille  de  son  départ,  était  parvenu 
à  lui  arracher  un  rendez  vous  pour  la  nuit,  en  l'absence 
de  son  mari.  Mais  rappelée  à  ses  devoirs  par  une  ma- 
ladie subite  de  sa  petite  fille,  la  jeune  femme  ne  l'a- 
vait reçu  que  pour  obtenir  de  lui  la  promesse  de  ne 
jamais  chercher  à  la  revoire.  Ferréol,  désespéré,  se  re- 
tirait par  une  fenêtre  du  château  au  moment  où  Du- 
bouscal était  assassiné  sur  la  route.  L'homme  en  re« 
dingote  que  les  paysans  avaient  vu  fuir.,,  c'était  lui. 
Mais,  peu  soucieux  d'avoir  à  expliquer  sa  présence  à 
une  pareille  heure  sous  le  balcon  de  madame  de  fiois- 
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martel,  il  s'était  embarqué,  laissant  à  la  justice  le  soin 
de  découvrir  le  coupable.  Puis,  apprenant  un  beau 
jour  à  Oran,  par  les  journaux,  que  Fabien,  son  ami 
d'enfance,  était  accusé  de  ce  crime,  il  obtenait  un 
nouveau  congé  et  arrivait  à  Aix  la  veille  du  jour  où  le 
jury  devait  avoir  à  se  prononcer,  pour  révéler  a  madame 
de  Boismartel  le  secret  dont  le  hasard  l'avait  fait  dépo- 
sitaire. Il  suffisait  donc  de  dire  un  mot  au  risque  de 
compromettre  la  marquise  pour  sauver  un  innocent, 
et  c'est  le  parti  auquel  tous  deux  venaient  de  s'arrêter 
quand  le  bruit  se  répandit  que  le  défenseur  de  Fabien 
avait  plaidé  avec  une  conviction  éloquente.  On  avait 
pleuré  et  applaudi,  et  personne  ne  doutait  plus  de 
raequiltement.  A  quoi  bon  se  dénoncer  alors?...  Il  se- 
rait toujours  temps  après. ...Ces  applaudissements  ne 
s'adressaient,  hélas!  qu*à  l'orateur,  dont  la  parole 
séduisante  avait  ému  cette  foule....  Fabien  est  con- 
damné. Il  ia  la  vie  sauve. ...  mais  les  travaux  forcés  l'at- 
tendent. Il  est  urgent  de  se  décider.  Alors  cette  femme, 
dont  la  résolution  était  prise  tout  à  l'heure,  hésite 
maintenant  parce  qu'elle  s'imagine  que  son  mari,  en 
apprenant  sa  faute,  la  privera  de  son  enfant.  Ferréol 
croit  trouver  le  moyen  do  tout  concilier.  11  offre  à 
Martial  toute  sa  fortune  s'il  veut  fuir  et  se  dénoncer 
une  fois  hors  d'atteinte....  L'ancien  soldat,  maître  de 
Fon  côté  du  secret  de  madame  de  Boismartel,  certain 
que  Ferréol  ne  peut  le  dénoncer,  sans  accuser  en 
même  temps  la  marquise,  et  que  cet  exil  l'cloignerait 
d'une  femm3  qu'il  aimo  encore  malgré  son  déshon- 
neur, refuse  net.  Le  jeune  officier  ne  sait  plus  cette 
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fois  que  devenir.  Il  ne  peut  cependant  laisser  un  inno- 
cent aliter  au  bagne,  il  croit  tout  sauver  en  s  accusant 
lui-même  d'un  crime  qu*il  expiera  en  se  brûlant  la 
cervelle.  Le  substitut  Lavardin,  son  ami,  ne  croit  pas 
un  mot  de  toute  cette  histoire.  Convaincu  qu'au  fond 
de  tout  cela  il  y  a  une  femme  en  jeu,  il  fait  arrêter 
Ferréol  pour  Tempécher  de  mettre  à  exécution  ses 
projets  de  suicide;  et  ensuite,  comme 'le  juge   du 
conte,  il  court  à  la  recherche  de  la  femme.  Ferréol, 
amené  devant  le  président  de  Boismartel,  persiste  à 
s  aocuser,  mais  embarrassé  par  un  regard  scrutateur, 
il  patauge....  Le  nom  de  Martial, prononcé  par  hasard, 
éveille  la  curiosité  du  m^igistrat.  Le  garde-chasse  est 
mandé  à  son  tour.  Aux  questions  qne  lui  pose  le  sub- 
stitut en  présence  de  Ferréol,  il  se  trouble,  se  trahit  et 
iSnit  par  des  aveux  complets.  La  justice  désormais  tient 
le  vrai  coupable,  le  président  va  porter  cette  bonne 
nouvelle  à  la  marquise,  qui  s'écrie  aussitôt  :  <k  Martial 
a  donc  parlé  !  »  Cette  exclamation  est  une  révélation, 
un  coup  de  foudre  pour  le  mari,  qui  disparait  aussitôt 
pour  faire  place  au  magistrat.  Madame  de  Boismar- 
tel ,  citée  comme  témoin ,  est  obligée  de  déclarer 
comment  elle  a  reçu  la  nuit,  chez  elle,  Ferréol  de 
Meyran,  et  comment  celui-ci,  en  se  retirant  sans 
avoir  pu  vaincre  sa  résistance,  a  assisté  au  meurtre 
de  Dubouscal.  Le  mari  est  tout  prêt  à  croire  et  à 
pardonner.  C'est  ce  qu'il  fait  quand  on  vient  annon- 
cer que  Martial  s'est  étranglé  dans  sa  prison.  11  n'y 
aura  donc  plus  de  débat  public,  où  la  légèreté  de  la 
marquise  aurait  servi  de  pâture  à  la  malignité  de 
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chacun. •••  La  leçon  est  bonne  du  reste,  elle  serrira. 
Nous  le  répétons,  c'est  un  très-grand  succès  que  vient 
de  remporter  le  Gymnase  avec  cette  comédie  toute 
palpitante  d'émotions,  conduite  avec  une  science  in- 
génieuse et  où  l'esprit  du  spectateur,  entraîné  par  le 
mouvement  perpétuel  de  l'intrigue,  ne  trouve  pas  le 
temps  de  s'arrêter  à  rinvraisemblahoe  de  quelques 
situations.  C'est  la  première  fois,  si  je  ne  me  trompe, 
que  M.  Sardou  aborde  à  la  scène  le  drame  judiciaire, 
et  il  le  fait  d'une  façon  nouvelle,  intéressante  et  hardie. 
La  pièce  se  déroule  presque  tout  entière  dans  une 
salle  attenant  à  la  cour  d'assises,  et  il  semble  vraiment 
qu'il  se  passe  réellement  un  drame  dans  la  coulisse  en 
dehors  de  celui  que  Ton  écoute  sur  la  scène.  Ce  per- 
sonnage de  Fabien,  qui  demeure  à  la  cantonnade,  n'en 
est  pas  moins  intéressant.  Il  faut  dire  aussi  que  le 
drame  est  supérieurement  joué  et  habilement  mis  en 
scène.  Les  fenêtres  de  la  cour  d'assises  que  l'on  aperçoit 
au  fond,  à  travers  la  glace  sans  tain  du  cabinet  du 
président,  ajoutent  à  l'effet  de  ces  scènes  poignantes 
et  dramatiques.  M«  Worms  contribue  pour  une  bonne 
part  au  succès  de  la  pièce.  Cette  création  le  place 
dorénavant  à  la  tête  des  jeunes  premiers  de  la  comédie 
dramatique.  Victorien  Sardou  doit  s'estimer  heureux 
d'avoir  rencontré  un  interprète  aussi  fidèle  de  sa  pen- 
sée et  de  son  art.  C'est  un  comédien  de  race  ;  le  per- 
sonnage qu'il  représente  vit  tout  entier  en  lui.  Le 
Gymnase  a  fait,  en  l'engageant,  une  précieuâe  acqui- 
sition, il  est  à  désirer  que  ce  soit  pour  ce  théâtre  le 
premier  pas  vers  la  constitution  d'un  ensemble  de 
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troupe,  comme  il  en  possédait  jadis.  Un  personnage 
qui  ne  se  rattache  qu'indirectement  à  l'action  est  celui 
du  juré  Périssol,  sur  la  tête  duquel  Sardou  a  esquissé 
une  fine  et  spirituelle  critique  du  jury  actuel.  Rien  de 
plus  comique  que  ce  Palamède  Périssol,  campagnard 
aisé,  arraché  à  la  culture  dé  ses  vers  à  soie  pour  venir 
exercer  ses  droits  de  citoyen  qu  il  n'a  jamais  réclamés. 
Il  a  mis  en  œuvre  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  s'en  faire 
exempter,  mais  n'a  pas  réussi.  Aussi  se  livre»t-il  à 
l'audience  à  une  suite  non  interrompue  de  taquineries 
et  de  petites  vexations  à  l'adresse  de  la  cour  ou  de  ses 
collègues.  Rien  de  plus  amusant  que  son  ahurissement 
quand  il  apprend  la  condamnation  du. prévenu  qu'il 
croyait  absous  par  les  termes  du  verdict.  Et  quelle 
lettre  mirobolante  il  demande  au  président  l'autori- 
sation d'écrire  au  condamné  pour  le  prévenir  qu'il 
n'entre  pour  rien  dans  le  coup  qui  le  frappe,  et  détour- 
ner sur  d'autres  tètes  une  vengeance  certaine  de  sa 
part  dans  le  cas  où  quelque  jour  il  s'évaderait  ou  serait 
gracié  I  Lesueur  fait  de  ce  type  une  création  vraiment 
aâiusante  et  originale.  Francès  donne  au  garde-chasse 
Martial  une  physionomie,  farouche  et  mesurée.  Lan- 
drol  déploie  beaucoup  d'esprit  dans  le  rôle  du  substitut 
Lavardin,  et  Pujol  non  moins  de  dignité  et  de  tact 
dans  celui  du  président  de  Boismartel.  Le  personnage 
de  la  marquise  échu  à  mademoiselle  Delaporte  n'était 
pas  fait  pour  mettre  en  relief  les  qualités  de  la  char- 
mante artiste,  et  il  faut  tout  son  talent  pour  sauver  un 
rôle  ingrat  et  peu  sympathique...  L'histoire  du  Gym- 
nase s'arrête  là  pour  cette  année.  Le  succès  de  r«r- 
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ne  s'est  pas  ralenti  depuis  le  premier  jour...  où  il 
fut  représenté.  La  comédie  de  M.  Sardou,  avec  cette 
interprétation  hors  ligne,  entrera  triomphante  dans 
Tannée  1876  pour  occuper  encore  l'affiche  avec  le 
même  bonheur  pendant  les  premiers  mois. 

Le  Gymnase  avait  été  le  premier  à  reprendre,  dès  le 
17  octobre,  ses  matinées  du  dimanche,  inaugurées  avec 
tant  de  succès  au  mois  de  février  dernier.  Cette 
nouvelle  expérience  devait  retrouver  auprès  du  pu- 
blic la  même  faveur  pour  en  consacrer  définitivement 
l'utilité  et  rintérêt.  Les  premiers  jours  ne  furent  mar- 
qués par  aucune  reprise  de  quelque  importance.  On 
se  contentait,  pour  le  moment,  de  vivre  sur  la  partie 
du  répertoire  déjà  exploitée  lors  de  la  précédente  cam- 
pagne. BoufiTé,  aprèa  Paavre  J«c4«es  et  la  FU1«  de 

l'Avare,  reprenait  niciiei  Perrin,  où  il  joue  avec  tant 
de  naturel  et  de  bonhommie  le  rôle  de  l'agent  de 
police  sans  le  savoir.  Ce  n'était  pas  une  des  curiosités 
les  moins  attrayantes  de  ces  spectacles  diurnes  que 
la  réapparition,  au  Gymnase,  de  ce  vieux  comédien, 
à  qui  l'état  de  sa  santé  seulement  ne  permettait  pas 
de  figurer  dans  un  spectacle  suivi,  et  dont  la  généra- 
tion actuelle  pouvait,  dans  ces  trois  rôles,  se  faire  une 
idée  exacte  de  ce  qu'il  avait  été  à  Tépoque  de  ses 
plus  belles  créations.  Michel  et  chrtoOne  faisait  par- 
tie du  premier  spectacle.  Cette  petite  pièce,  dont  cer^ 
tains  couplets  sont  demeurés  légendaires,  était  moins 
ignorée  du  public  actuel.  On  n'avait  pour  ainsi  dire 
presque  jamais  cessé  de  la  jouer,  et  le  Gymnase,  vers 
1868,  la  donnait  encore  assez  souvent  en  lever  de 

19 
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rideau  à  ses  spectateurs  ordinaires.  Il  n'en  était  pas 
de  même  des  Première*  Amours,  de  Scribe,  dont  la 
dernière  reprise  était  asse:&  éloignée  pour  être  pres- 
que absolument  inconnue  à  notre  génération.  Ce 
vaudeville  où  l'auteur  du  Verre  d'eav,  avec  son  ha- 
bileté si  variée,  avait  su  tirer,  d'une  idée  simple,  une 
foule  de  situations  dramatiques  et  poignantes,  était  bien 
joué  par  M.  Lenormant,  qui  se  décidait  enfin  à  laisser 
constater  quelques  progrès,  M.  Corbin,  venu  récem- 
ment du  Conservatoire,  et  une  gentille  ingénue,  made- 
moiselle Diane  Dupont.  Après  cela,  il  faut  attendre 
jusqu'au  18  novembre  pour  renobntrer  une  représen- 
tation offrant  quelque  intérêt.  Frédéric  Achard  re- 
prend ce  jour-là  daps  l'Aumônier  du  Régfmeiii  un  rôle 

créé  jadis  au  Palais-Royal  par  son  père,  à.  propos  duquel 
les  vieux  amateurs,  toujours  nombreux  à  ces  séances 
diurnes,  n'ont  pas  oublié  le  talent  si  fin  et  ta  façon 
charmante  avec  laquelle  il  enlevait  le  couplet.  Il  n'y 
a  pas  de  comparaison  possible  pour  nous  à  foine  entre 
le  père  et  le  fils  ;  le  dernier  joue  et  chante  agréable- 
ment, et  c'çst  le  cas  de  dire  ici  qu'il  chasse  de  race* 
La  reprise  de  cette  pièce  est  un  des  emprunts  les 
plus  heureux  que  M.  Montigny  ait  faits  jusqu'ici  au 
répertoire  si  varié  de  la  comédie-vaudeville^  li^Jiumô-  ' 
nier  du  Béffiment  n'avait  pas  été  joué  à  Paris  depuis 
de  longues  années,  et  son  apparition  à  la  salle  Bonne- 
Nouvelle   a  eu  pour  la  plus  grande  partie  du  public 
tout  l'attrait  d'une  nouveauté.  Quand  nous  aurons  cité 

simple  Histoire,    la  fomOle   lllqpneboarg  et  la  Mère 

de  famlUe,  ces  deux  dernières  pièces  reprises  tout  ré- 
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cemment,  nous  aurons  clos  la  série  des  comédies-vau- 
deyilles  représentées  pendant  le  courant  de  1875. 
Aux  derniers  jours  de  Tannée  c'est  encore,  sur  ce  ter- 
rain nouveau,  le  Gymnase  qui  tient  la  corde  et  qui 
réalise,  avec  ses  matinées,  des  recettes  que  la  diminu- 
tion sensible  du  prix  des  places  empêche  seule  d'ar- 
river au  maximum  du  soir.  Pendant  ce  temps-là, 
Ferréoi  s'achemine  tout  aussi  heureusement  vers  sa 
cinquantième  soirée  d'existence,  qu'il  atteindra  seule- 
ment avec  le  cinquième  jour  de  l'année  suivante.  Le 
succès  de  la  comédie  nouvelle  de  M.  Sardou  ne  s*est 
pas  démenti  depuis  son  apparition  au  Gymnase,  et, 
accompagnée  maintenant  d'un  acte  du  répertoire  cou- 
rant, en  lever  de  rideau,  elle  promet  encore  au  théâtre 
une  carrière  honorable.  Tout  est  donc  aujourd'hui 
pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  théâtres  de  genre, 
et  tout  contribue,  comme  on  le  voit,  à  lui  rendre  son 
ancienne  prospérité  et  à  faire  triompher  des  efforts 
demeurés  trop  longtemps  infructueux. 
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reprise. 

l'année. 

La  YeuTe,  comédie. 

3 

» 

17 

Les  Deux  Comtegses,  comédie. 

3 

33 

Les  Maniaques,  comédie. 

1 

» 

La  Princesse  Georges,  drame. 

3 

1 

La  Sarabande,  comédie. 

1 

> 

Un  Maître  en  service,  comédie. 

1 

> 

La  Dame  aux  Camélias,  comédie. 

5 

» 

36 

Gilberte,  comédie. 

4 

» 

*  Mademoiselle  Daparc,  comédie. 

4 

20  janvier. 

25 

Le  Cousin  Jacques,  comédie. 

5 

» 

7 

Un  Mariage  de  raison,  com.^vaud., 

M.    2 

» 

» 
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Le  Charlatanisme,  comédie-Tandeyille.M . 
Une  Femme  qui  se  jette  par  la  fenêtre, 

comédie-vaudeville,  H. 
Tambour  Battant,  comédie-vaudeville,  M. 
Pauvre  Jacques,  comédie-vaudeville,  M. 
Le  Canotier,  comédie-vaudeville,  H. 
Philippe,  comédie-vaudeville,  M. 
Un  Fils  de  famille,  comédie-vaudeville,  M. 
La  Partie  de  piquet,  comédie-vaudeville. 
La  Joie  de  la  Maison,  comédie. 
Nos  bons  Villageois,  comédie. 

*  Le  comte  Kostia,  comédie. 
La  Mansarde  deâ  artistes,  com.-vaud.,  M. 
La  fille  de  l'avare,  comédie-vaudeville,  M. 
La  Somnambule,  comédie-vaudeville,  M. 
L'héritière,  comédie-vaudeville,  M. 
Le  plus  beau  jour  de  la  yie,  c-v.,  H.    2 
Les  malheurs  d'un  amant  heureux,c.-v.,M. 
La  Quarantaine,  comédie-vaudeville,  M. 
Michel  Perriu,  comédie-vaudeville,  M. 

*  La  Dernière  poupée,  comédie. 
Les  Cloches  du  soir,  comédie,  M. 

*  Quête  à  domicile,  comédie. 
La  Protégée  sans  le  savoir,  c.-v.,  M. 
La  Perle  noire,  comédie. 
Les  Maris  sont  esclaves,  comédie. 

*  Le  Wagon  513,  comédie. 

*  La  Galerie  du  duc  Adolphe,  comédie. 
Le  Père  de  la  débutante,  com.-vaud. 

*  Le  Sanglier  des  Ardennes,  comédie. 

*  Léa,  drame. 
L'autographe,  comédie. 

*  Je  déjeune  à  midi,  comédie. 

*  Le  million  de  M.  Pomard,  comédie. 
Froufrou,  comédie. 

*  Le  baron  de  Yaljoli,  comédie. 
Michel  et  Christine,  com.-vaud.,  M. 
Simple  Histoire,  comédie-vaudeville,  M. 
Les  premières  Amours,  com.-vaud.,  M. 

*  Ferréol»  comédie. 


Nombre 

Date 

de 

de  la  l** 

représea 

représentation 

talions 

nombre        ou  de  la 

pendaat 

d'actes 

reprise. 

l'année. 

.     i 

» 

» 

1 

» 

» 

i 

» 

» 

1 

» 

M 

1 

9 

P 

i 

» 

» 

3 

» 

» 

1 

9 

» 

3 

i> 

» 

5 

23  février. 

63 

5 

15  avril. 

20 

1 

» 

» 

2 

» 

» 

2 

» 

» 

1 

» 

» 

.    2 

» 

» 

2 

» 

9 

1 

» 

» 

2 

» 

» 

1 

4  mai. 

53 

i 

> 

» 

i 

18  mai. 

64 

i 

9 

» 

3 

29  mai. 

36 

3 

.     » 

» 

1 

11  juin. 

51 

1 

11  juin. 

51 

5 

9 

17 

1 

14  juiUet. 

42 

3 

16  juillet. 

22 

i 

9 

» 

1 

5  août. 

20 

3 

7  août. 

18 

5 

25  août. 

33 

3 

23  octobre. 

8 

i 

9 

n 

i 

9 

9 

1 

9 

9 

4 

17  novembre. 

45 
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Nombre 

Date  de 

de  la  1**      repréien- 

représentation     ta'tiooe 

Nombre        ou  de  la         peadant 

d'actes.  reprise  l'année. 

L'Aumftnier  du  régiment,  com.-yaud.  Bf.  1  »  » 

La  Mère  de  famille,  com.-yaud.,  M.  1  >  » 

Je  dine  chez  ma  mère,  com.-Taud.,  M.  1  »  » 

La  famille  Riqivebourg,  com.-vaud.,  M.  i  i  » 

Nota.  —  Le  signe  *  placé  avant  le  nom  de  la  pièce  indique  les  nou- 
Teautés  de  l'année.  La  lettre  H,  placée  ensuite,  indique  les  pièces  qui 
ont  figuré  aux  programmes  des  matinées  consacrées  à  la  comédie-vau- 
deville. 

Cela  fait  à  Tactif  général  du  Gymnase  cinquante- 
quatre  ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  été  joués  seu- 
lement aux  matinées,  et  quelques  autres  ont  figuré 
aussi  bien  au  programme  du  jour  qu'à  celui  du  soir. 
Parmi  ces  cinquante-quatre  pièces,  douze  étaient  en- 
tièrement inédites  ;  cinq  sont  en  cinq  actes,  trois  en 
quatre  actes,  onze  en  trois  actes,  six  en  deux  actes  et 
vingt-neuf  en  un  seul  acte. 


19 
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Ce  théâtre  se  traîne  encore  péniblement  depuis 
son  ouverture  ;  il  est  peu  d'exemple  d'une  déveine 
aussi  tenace.  Les  directeurs  les  plus  habiles  ont  passé 
par  là,  les  auteurs  les  plus  heureux  ont  apporté  leurs 
manuscrits  sans  parvenir  à  déjouer  la  mauvaise  for- 
tune. Il  n'y  a  pas  à  dire,  depuis  que  le  Vaudeville  de 
la  Chaussée-d'Antin  a  ouvert  ses  portes  au  public, 
l'habileté,  l'activité,  un  travail  incessant,  ont  lutté  de 
compagnie  et  vainement  contre  un  guignon  sans  pré- 
cédent. A  part  le  succès  de  l'oneie  Sam,  dont  la  reprise 
passagère  fournira  encore  quelques  rares  représenta- 
tions cette  année,  et  celui  plus  ancien  de  Raba^as, 
nous  ne  trouvons  au  bilan  de  cette  scène  que  repri- 
ses avortées,  pièces  manquées,  insuccès,  fours  et  le 
reste...  Une  nouvelle  direction  plus  jeune  et  plus  ar- 
dente succède  à  un  intérim  insignifiant  de  quelques 

*  Directeurs  :  MM.  J.  Roger,  Raimond  Deslandes  et  Ernest  Ber- 
trand. 
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mois,  mais  tout  d'abord  elle  se  trouve  aux  prises 
avec  les  plus  grandes  difficultés.  Tout  lui  manque  à  la 
fois,  il  n'existe  plus  de  répertoire  courant,  les  cartons 
sont  épuisés  et  ne  se  remplissent  plus,  la  troupe  dés- 
organisée a  perdu  confiance  et  le  public  commence  à 
oublier  le  chemin  du  Vaudeville.  En  vain  les  nou- 
veaux directeurs  aux  abois  chercheront- ils  une  chance 
de  succès  dans  l'exhibition  insolite  des  T;yganes, 
sorte  de  musiciens  d'outre-Rhin,  tout  au  plus  dignes 
d'un  café-concert,  et  qu'ils  intercaleront  entre  deux 
actes  d'une  comédie  épuisée,  ils  ne  soulèveront  contre 
eux  qu'un  long  cri  d'indignation.  Mieux  ihspirés,  ils 
appelleront  enfin  à  leur  aide  Déjazet...  Oui,  Déjazet 
toujours  jeune,  qu'une  représentation  à  bénéfice  or- 
ganisée pour  elle  à  l'Opéra  par  le  Gaulois  vient  de 
ramener  devant  le  public  après  une  longue  et  doulou- 
reuse absence  ;  Déjazet,  l'enfant  chéri  du  succès  et  qui, 
pour  désenguignonner  cette  scène  du  Vaudeville  où 
elle  essaya  jadis  ses  premiers  pas,  viendra  chanter 
ijsette  et  se  rajeunir  en  même  temps  que  la  Douai- 
rière de  Brioane. 

C'est  au  milieu  (Je  ces  tâtonnements  et  avec  quel- 
ques représentations  infructueuses  de  l'amusante  co*- 
médie  de  Barrière,  Aax  Crœhets  d'ua  Geadre,  agré- 
mentée de  quelques  petits  actes  éclos  l'an  dernier, 

rOrai^,  Vae  CSiaaee  de  Coqala,  Dae  fille  d*Ëve,  la 

Chambre  bieae*,  que  s'ouvre  pour  le  Vaudeville  l'an- 
née 1875.  Mais  bientôt,  grâce  à  une  activité  crois- 

* 

^  Comédie  en  i  aote^de.M.  Charles  de  la  Roiuiat,  jouée  pour  la 
première  fois  en  1873. 
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santé,  à  quelques  engagements  heureux,  Ttiorizon  ^a 
s'éelairar  pour  ce  théâtre,  qui  aura  eu  du  moins  jus- 
qu'ici le  mérite,  à  défaut  d'autre,  de  lasser  la  mau- 
vaise  fortune. 

5  JANVIER.  — A  i<iL  PORTB!  comédie  OU  un  acte  de 
M.  Yerconsin^  —  Dieudonné,  dont  les  débuts  au  Pa- 
lais-Royal n'ont  pas  été  heureux,  à  son  rétour  de 
Russie,  fait  une  première  apparition  au  Vaudeville, 
dont  il  devient  le  pensionnaire,  dans  cette  saynète  de 
M.  Yerconsin  qui,  après  avoir  fait  les  délices  des  sa- 
lons et  le  tour  des  villes  d'eaux,  saute  d'un  élégant 
recueil  sur  la  scène,  où  elle  est  vivement  jouée  et  ac" 
cueillie  comme  une  vieille  connaissance. 

13  JANVIER.  —  Reprise  de  MONSIEUR  «ARAlT,  eo- 
nédie-Taadevine  en  t  actes,  de  M.  VICTORIEN  SaRDOU. 

—  Déjazet  avait  joué  à  son  bénéfice  et  avec  une  distri* 
bution  qui  restera  longtemps  dans  la  mémoire  des 
amateurs  de  théâtre  le  premier  acte  de  M.  Garât.  Le 
théâtre  de  la  Chaussée-d'Antin,  en  reprenant  après  la 
représentation  de  l'Opéra  *  ce  spirituel  vaudeville  que 

Viôtorien  Sardou  écrivit,  il  y  a  une  dizaine  d'années, 

« 

*  Distribution.  -^  Roland,  Jlf.  Dieudonné.  —  Balthazar,  M,  Michel. 
—  Une  dame,  Mlle  Magnier. 

*  Celte  représentation,  organisée  par  le  GinUoiê,  attit  été  donnée  i 
rOpéra,  alors  i  la  salle  Ventadour,  le  27  septembre  1874.  Léon  Achard, 
Dumaine,  Laferrière  et  plusieurs  autres  artistes  en  renom,  avaient  tenu 
à  donner  à  Déjazet  une  preuve  de  toute  leur  sympathie  en  aooeptaiit, 
dans  la  pièce  de  M.  Sardou,  les  rôles  les  plus  minimes.  C'est  ainsi  que 
Dumaine  jouait  celui  d'un  porteur  d'eau,  iaferrière  et  Achard  deux 
^vivàeê  nationaux. 
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pour  son  actrice  de  prédilection,  ne  pouvait,  sans  at** 
tirer  une  comparaison  par  trop  désavantageuse,  de* 
meurer  trop  au-dessous  de  ce  récent  souvenir.  Le  théâ- 
tre devait  à  Déjazet  la  garde  d'honneur  de  ses  meilleurs 
artistes.  Cette  pièce,  d'un  genre  un  peu  abandonné  au* 
jourd'hur,  se  revoit  encore  avec  plaisir.  Parade  et  De- 
lannoy  sont  fort  amusants  dans  des  rôles  épisodiques. 
Mais  tout  l'attrait  de  cette  reprise  est  dans  la  présence 
de  Déjazet,  et,  du  reste,  la  pièce,  c'est  elle-même  ;  c'est 
pour  elle  que  l'auteur  de  la  Famille  Penoiion  a  ex- 
humé jadis  cette  personnalité  chantante  du  Directoire, 
avec  dés  effets  habilement  ménagés,  et  l'on  peut  dire 
que  tous  les  rôles  de  la  pièce  concourent  à  mettre  en 
relief  le  principal  personnage.  Déjazet  détaille  tout  ce 
rôle  de  Garât  avec  son  esprit  ordinaire,  elle  fredonne 
avec  charme  les  couplets  que  Tauteur  y  a  semés  et 
danse  même  le  menuet  avec  une  souplesse  relative 
qui  ne^  nous  étonne  plus.  Cette  reprise,  un  peu  en 
dehors  du  genre  actuel  du  théâtre,  est  soignée  sous 
tous  les  rapports.  Telle  qu'elle,  est  montée,,  et  avec 
le  nom  de  Déjazet  sur  l'afiSche,  la  pièce  de  M.  Sardou 
fournira  au  Vaudeville  un  total  de  représentations  as- 
sez respectable  pour  attendre  du  nouveau. 

Entre  cour  et. jardin,  Vm  Homleiir  en  habit  iioir% 

M.  Saint-Germain...  non,  je  me  trompe,  M.  Yasser, 
sous  le  fallacieux  prétexte  de  faire  le  Tour  de  la  boa- 
le,  vient  donner  quelques  imitations  plaisantes  et  ré- 
trospectives qui  sont  fort  goûtées  Entre 


t 


^  Monologue  de  M.  Abraham  Dreyfus. 

*  Gomédi^-Yaudeville  en  1  acte,  de  MM.  E.  Grtngé  et  V.  Bernard. 
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Vn  Honalear  ^mà  attoadi  dtm  «éinelni  *  et.  qui  s'impa- 
tiente nous  offre  à  titre  de  digestif  Une  Tsmo  d»  thé' 
qui  est  bien  yite  avalée...  Tout  cela  ne  nous  prouve 

pas  qu'une  mauvaise  Soirée...  pardon!  Vue  maaTalae 

naît,  soit  bientôt  passée',  surtout  sans  le  pauvre  Ar- 
nal...  et  si  nous  demandons  à  la  trinité  directoriale 
qui  préside  aux  destinées  du  Vaudeville  comment  ii 
se  fait  que  tant  de  monotonie  soit  le  résultat  de  tant 
d'activité,    elle  nous  répondra  invariablement  par 

a  c'était  Cïertrade^  » 

29  JANVIER.  —  Représentation  extraordinaire  au 
bénéfice  d'un  ancien  artiste  du  théâtre.  Le  programme 
très-varié  n'en  est  pas  plus  intéressant  pour  cela, 
malgré  le  concours  de  FOpéra,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, de  rOpéra-Comique,  des  Variétés,  du  Palais- 
Royal  et  de  la  Gaîté.  Un  acte  de  comédie,  les  Soa- 
iiait»de  M.  Verconsin,  dont  le  théâtre  donne  €e  jour- 
là  la  première  représentation,  passe  absolument 
inaperçu.^ 

4  FÉVRIER.  —  Reprise  de  MAIVON  IiEfSCÀITT,  dfapame 
en  einq  aetee,   de  MM.  THÉODORE  BARRIÈRE    et   MarG 

FouRNiERr  —  Ce  travestissement  dramatique  d'un  ro- 
man célèbire  fut  représenté  pour  la  première  fois,  au 


*■  Comédie  en  1  acte,  de  M.  Th.  Barrière. 
.  '  Gemedifr  en  i  acte,  de  M.  Ch.  NuiUer  et  Berley. 
^  Une  mauvaise  nuit  est  bientôt  passée,  comédie-yaudevillê  en 
1  acte,  où  Arnal  trouva  jadis  une>4e  ^es  méitlenres  créations. 
*  Comédie- en  1  acte,  de  M.  Verconsin. 
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Gymnase,  le  12  mars  1851.  Voici  eh  regard  de  la 
distribution  primitive  celle  d'aujom^d'hui  : 

GYMNASE  1851  VAUDEVILLE   187S 

Le  chevalier  Des  Grieux  .   .  MM.  Bres3aiit.  MM.  Abei. 

Lescaut,  sergent Geoffroy.  Delannoy. 

Vhomme  de  qualité,    .    .   .  Ituma.  Saint-Germaïu. 

Le  comte  des  Grieux.    ...  .    Marchand.  Manié. 

Haoul  de  Synnelet,   .'  .   .   .  Dupuis.  Train. 

Le  commandeur  de  BrébcBuf,  Yillars.  Midiel. 

Francolin.  . Landrol  fiU.  A.  Georges. 

Jasmin, Antonin.  Fauvre, 

Le  joaillier.   .  '.' Priston.  Royer, 

Manon  Lescaut .    .....  M"**  Rose  Chéri.  >!«•'  Barthet, 

Justine Florence.  Leroy. 

Le  besoin  de  cette  reprise  ne  se  faisait  pas  absolu- 
ment sentir.  La  pièce,  du  reste,  n'avait  obtenu  jadis, 
au  Gymnase,  qu'un  succès  relatif,  malgré  Brossant  et 
Rose  Chéri.  Mais  deux  nouvelles  éditions  du  roman 
de  l'abbé  Prévost^  publiées.  Tune  par  un  artiste 
éprouvé,  M«  Jouaust,  avec  une  préface  d'Arsène  Hous* 
saye  ;  l'autre  par  les  frères  Glady,  avec  une  paraphrase 
mordante  d'Âletandre  Dumas  fils^  pour  la  plus 
grande  joie  des  bibliophiles,  avaient  remis  le  roman 
à  la  modci  Les  nouveaux  directeurs  du  Vaudeville  ont 
pensé  que  le  même  succès  attendait  la  réapparition 
de  la  pièce  que  MM.  Barrière  et  Marc  Foumîer  avaient 
autrefois  tirée  du  roman,  ou  tout  au  moins  que  la  pièce 
bénéficierait  du  regain  de  succès  du  roman  ;  il  n'en  a 
rien  été.  Ayoc  îine  interprétation  bien  inférieure  à 

celle  de  la  création,  après  la  Dame  am  Camélias  et 

autres  écrits  autrement  épicés,  la  pièce,  retouchée  pour 
la  circonstance  par  l'un  de  ses  auteurs,  sans  être  ra-^ 
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jeunie,  sonne  à  faux  dans  cette  salle  de  la  Chaussée- 
d'Antin,  qui  ne  compte  qu'un  insuccès  de  plus.  Made- 
moiselle Barthet,  une  charmante  comédienne,  se  four- 
voie dans  un  rôle  bien  au-dessus  de  ses  moyens,  et 
M.  Abel,  chargé  de  celui  de  Des  Grieux,  n'en  tire  au- 
cun parti.  Seul,  M.  Delannoy  donne  un  relief  assez 
caractéristique  à  l'ignoble  figure  du  frère  de  Manon. 
Ce  drame  est  la  plupart  du  temps  accompagné  sur 
l'affiche  du  Tattenaii  brûle,  un  petit  vaudeville  qui 
date  déjà  de  loin,  et  fait  modestement  son  chemin  en 
servant  de  lever  de  rideau  aux  grandes  pièces. 

6  MARS.  —  Comme  spectacle  de  transition  le  Yaude-. 
ville,  qui  hésite  encore  et  cherche  sa  voie,  reprend  à 
l'improviste  un  de  ses  plus  grands  succès  d'autrefois, 

le  Romaii  d'na  Jeune  homme  pauTre,  dont  l'inter- 
prétation est  assez  faible.  Seule,  Tartiste  chargée  du 
rôle  de  Marguerite,  une  débutante,  mademoiselle 
Rhéa,  qui,  s'ennuyant  du  métier  d'institutrice,  s'est 
faite  comédienne,  se  présente  au  public  parisien,  avec 
de  sérieuses  qualités  de  naturel,  qui  demandent  en- 
core à  grandir  pour  être  du  vrai  talent.  Mademoiselle 
Rhéa  est  une  belle  et  grande  jeune  personne  d'une 
distinction  sévère  et  d'une  élégance  imposante,  qui 
après  s'être  essayée  sur  plusieurs  scènes  de  province, 
notamment  à  Rouen  et  à  Bruxelles,  où  elle  obtint  de 
grands  succès,  a  passé  par  le  théâtre  de  Cluny,  avant 
de  faire  halte  au  Vaudeville.  Le  reste  de  l'interpréta- 
tion ne  vaut  pas  la  peine  d'être  nommé.  a 
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il  MARS.  —  Trois  premières  représentations  à  la  fois, 
le  Vaudeville  se  rattrape. 

Passons  sur  betocb    bii  japon,  on  «eCe  de 

MM.  Dblacour  et  EristS  yaudeville  anodin,  sans  grande 
portée,  et  qui  servira  de  lever  de  rideau  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée.  Heureux  auteurs  ! 

HONSiEVB  margebie'.  — Est-ce  un  drame,  est- 
ce  une  comédie?  L'affiche  dit  pîéee  en  t  acte  de 
M.  Henbi  RnriÈBE,  inclinons-nous  devant  l'affiche, 
mais  disons  tout  de  suite  que  ce  petit  acte  n'est  pas 
gai.  Ce  n'est  pas  la  première  fois,  du  reste,  que  M.  Ri- 
vière transporte  au  théâtre  ses  procédés  d'analyse 
physiologique,  qui  ont  fait  la  fortune  de  quelques-uns 
de  ses  romans.  M.  Margerie  est  un  pauvre  fou  qui 
s'imagine  que  sa  femme  le  trompe.  11  fait  part  de  ses 
chagrins  à  un  sien  ami,  avocat  de  profession  et  quelque 
peu  aliéniste  par  sentiment,  qui  au  courant  de  cette 
monomanie^  au  lieu  de  plaider  pour  le  mari  trompé, 
comme  celui-ci  le  lui  demande,  entreprend  la  guéri- 
son  de  son  client.  Beau,  très-beau  pour  un  avocat! 
Pour  cela,  il  ne  trouve  rien  de  mieux  que  d'exciter 
à  chaque  instant  la  jalousie  de  son  ami  et  d'allumer 
dans  son  cœur  les  âpres  désirs  de  la  vengeance.  C'est 
là  de  l'homœopathie  théâtrale.  Et  il  travaille  si  bien, 
qu'à  un  moment  le  pauvre  halluciné,  arrivé  à  un 
point  d'exaspération  facile  à  comprendre,  ouvre  la 

*  DiSTRiBimoN.  —  Miron,  M,  Michel,  —  Delorge,   M.  Train.  — 
Briquet,  Jf.  Moisêon. — Louise,  MlieMassin,  —  Pauline,  Mlle  Delta, 

*  DisiBiBOfioif.  —  Dulac,  M.  Saint-rGermain,  —  Margerie,  M.  Munie, 
-—  De  Loridan,  M,  Doria.  —  Mme  Margerie,  Mme  Laurence  Gérard, 
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feaêtre,  qui  donne  sur  le  parc,  et  croit  réellement 
voir  les  coupables  amoureusement  enlaeés.  Il  saute 
sur  un  fu^l,  s^uste  et  tire.  Il  est  tmgé.  Quand  il  se 
retourne,  il  aperçoit  sa  femme  et  ses  enfants. u..  «  Il 
est  guéri,  dit  l'ami,  il  a  tué  ses  fantômes*  »  Mot  déli- 
cieux.... Embrassements....  Tableau,  apothéose.  Ce 
petit  conte  de  reyenants,  éërit.ayec  une  certaine  «mo- 
tion, a  souleyé  quelques  protestations  le  premier  soir, 
et  a  passé  après  inaperçu.  Il  a  été  joué  conyenablement, 
et  yoilà  tout. 

A  ce  court  mélodrame  il  fallait  une  note  gaie. 
MM.  Nus  et  DuRANTiN  se  sont  chargés  de  la  besogne. 
VKE  PificuB  mutACViiEiiSB^  est  une  comédie  sans 
prétention,  d'une  forme  quelque  peu  surannée^  mais 
dont  les  mots  sont  amusants  et  quelques-uns  même 
spirituels.  Ghamaillarda  trois  fiUesm  marier  et  pas  de 
dot  k  leur  donner.  Au  contraire  de  son  ami  Lsd>ois- 
sière  qui  n'a  qu'une  fille  et  à  qui  tout  a  réussi,  €ha- 
maillard  n'a  jamais  eu  que  du  guignon.  Il  a  conduit 
sa  fille  à  Dieppe  pour  y  pêcher  des  gendres,  et  après 
des  péripéties  sans  nombre  et  des  rlités  iiicalculables 
il  paryient  à  mettre  la  main  sur  un  Brésilien,  un  Sué- 
dois et  un  Français,  pendant  que  mademoiselle  Ida 
Laboissière  épouse  le  marquis  de  ses  rêyes*  Les  deui 
actes  ont  été  lestement  joués  par  la  troupe  du  Yau-^ 

^  DistRiBUTiON.  ^  Gham^illard)  M,  Delannoy.  —  Laboissière,  if.  Pd" 
rade.  —  Le  marquis  de  Ghamplin,  M.  Deschamps.  —  Franck  Destlef, 
Jlf*  Georges,  —  Don  Diego,  M,  Goudry.  —  Lucien,  Jlf.  Doria.  —  Ida, 
Mlle  MasêUu  —  Âdolpfaine,  Mllç  Morand»  -*•  HermiDie,  Mile  A<.  Gé^ 
rard,  —  Clotilde,  Mlle  CaTuUè»,  -^'  Lucile,  MIU  Andréa,  —  Jane, 
Mlle  Amélie, 
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deyille.  Quelques  tirades  un  peu  emphatiques  ont  dé- 
tonné dans  un  si  mince  sujet.  Somme  toute,  la  pièce 
était  bonne  à  voir. 

14  MARS.  —  Le  théâtre  essaye  une  première  matinée 
dramatiqueet donne,  à  une  heure,  le  Roman  d*îin  Jeune 
homme  pauvre.  On  ne  l'y  reprendra  pas  de  long- 
temps. 

25  MARS.  -^  Ù  BEinCE  DES  DEIIX-MOIVDES,  re- 
vue de  commencement  d'année  en  2  actes  et  1  pro- 
logue, de  MM.  Clairville  et  Abraham  Dreyfus  *•  — 
Triste  spectacle,  auquel  le  YaudeyiUe  no  nous  avait 
pas  encore  habitués.  Le  genre  favori  de  l'ancien 
Bobino  n'avait  pourtant  rien  de  bien  tentant,  et  pas 
n'était  besoin  d'aller  chercher  M.  Clairville  pour 
rimer  le  même  couplet  une  mille  et  unième  fois. 
Il  n'y  a  absolument  rien  dans  cette  revue.  Les  plai- 
santeries qu'elle  contient  sont  fades  sous  des  al- 
lures prétentieuses.  Plaignons  les  artistes,  qui  se  sen- 
taient mal  à  Taise  sous  des  déguisements  de  masca- 
rade empruntés  à  quelque  magasin  d'un  théâtre  de 
banlieue.  Plaignons  une  jeune  comédienne  remarquée 
au  dernier  concours  du  Conservatoire  et  qui,  pour  sa 
première  apparition  sur  cette  scène  où  elle  est  enga- 
gée depuis  tantôt  six  mois,  est  venue  dire,  en  manière 


*  Cette  erreur  de  denx  hommes  d'esprit  a  été  jouée  par  MM.  Delan- 
noy,  Saint-Germain,  Boisselot,  Colson,  Georges,  Michel,  Vassor,  Moisson, 
Mmes  Réjane,  Massin,  Darcourt,  Montai,  Elluini,  Lachaud,  Andréa  et 
Marco. 
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de  prologue,  quelques  vers  assez  joliment  tournés,  il 
est  vrai,  mais  qui  ne  pouvaient  servir  d'excuse  à  une 
pareille  pauvreté.  Le  titre  était  une  apostrophe  san- 
glante à  l'adresse  de  M.  Buloz...  Nous  n'avons  pas 
entendu  dire  que  cette  innocente  plaisanterie  l'ait  en- 
core privé  d'un  sommeil  réparateur. 

il  AVRU..  —  Sans  tambour  ni  trompette  et  pour 
rompre  la  monotomie  d'une  affiche  déjà  vieille,  le 
Vaudeville,  en  attendant  mieux,  reprend  Ce  qœ 
Femme  ireirt,  Une  comédie  vaudeviUe  en  2  actes,  de 
MM.  DuvBRT  et  Lauzan>e,  qui  ne  dut  pas  faire  grand 
bruit,  il  y  a  quelque  trente  ans,  lorsqu'elle  apparut 
pour  la  première  fois  sur  ce  théâtre,  et  ne  profite  pas 
de  cette  bunne  occasion  inattendue  pour  en  faire 
davantage. 

48  avrtl.  —  A  une  heure,  matinée  donnée  par  ma- 
demoiselle Marie  Dumas,  à  l'usagée  des  jeunes  demoi- 
selles. On  lit  des  vers  et...  on  ne  recommencera 
pas. 

24  AVRIL.  •—  Reprise  de  WANKY  IiEAR,  eomédle  en 
5  aetee  de  MM.  MeiLHAG  et  LuD.  HaLÉVT. 

Enfin,  voilà  une  reprise  lieureuse...  mais  ce  n'est 
encore  qu'une  reprise.  Le  public  a  retrouvé  le  che- 
min du  Vaudeville  dont  il  commençait  à  se  déshabi- 
tuer. La  pièce  des  deux  auteurs  les  plus  spirituels  qui 
soient  au  monde  dramatique  n'avait  pas  été  accueillie 
très-favorablement  à  son  apparition  au  Gymnase  le 
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13  août  1868.  Tout  son  succès  avait  été  dans  T  actualité 
d'un  procès  scandaleux.  On  parlait  alors  beaucoup  de 
l'affaire  du  marquis  de  Maubreuil,  où  MM.  Meilhac  et 
HaléTy  avaient  puisé  la.donnée  de  leur  pièce,  et  sur- 
tout dans  rinterprétation  remarquable  du  rôle  de  Fanny 
Lear,  par  madame  Pasca,  pour  qui  cette  création  fut 
un  véritable  triomphe.  L'artiste,  que  la  Russie  nous 
a  depuis  enlevée,  se  trouvant  en  congé  à  Paris,  les 
directeurs  du  Vaudeville,  toujours  en  quête  de  quelque 
chose  de  nouveau,  se  hasardèrent  à  lui  proposer,  en 
venant  reprendre  ce  rôle  sur  leur  théâtre,  de  goûter 
en  passant  aux  bravos  parisiens.  On  ne  résiste  pas 
à  une  pareille  proposition.  Nous  avons  retrouvé  ma- 
dame Pasca  telle  que  nos  souvenirs  nous  la  repré- 
sentaient, dans  ce  type  d'aventurière  qu'elle  com- 
pose avec  sa  même  science,  de  grande  comédienne. 
Comme  au  Gymnase,  elle  est  ici  tout  l'attrait  de  la 
pièce,  que  l'expiration  de  son  congé  trouvera  encore 
en  pleine  vogue.  A  côté  d'elle,  l'interprétation  actuelle 
n'est  guère  supérieure  à  celle  du  boulevard  Bonne- 
Nouvelle.  Oa  regrette  généralement  Pujol  dans  le  rôle 
du  marquis  de  Norioli?,  auquel  Parade  donne  un  carac- 
tère de  réalisme  trop  accentué.  Mademoiselle  Réjane, 
qui  débute  dans  le  rôle  de  Niquette,  créé  autrefois  avec 
tant  d'esprit  par  mademoiselle  Chaumont,  sans  faire 
oublier  sa  devancière,  y  déploie  une  aimable  gauche- 
rie, fiieudonné  joue  gaiement  Birnheim ,  qui  fut  une 
des  bonnes  créations  de  Landrol.  Quant  à  la  pièce  en 
elle-même,  elle  se  retrouve  aux  prises  avec  les  mêmes 
critiques  et  les  mêmes  éloges*  Elle  semble,  comme  au- 
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trefoîs ,  décousue ,  et  manquer  d'ordonnance  et  de 
proportion.  Mais  elle  est  marquée  au  cachet  de  l'es- 
prit parisien,  qui  plaît  toujours.  C'est  un  succès...  Le 
Vaudeville  serait-il  désenguignonné? 

GYMNASE  1868  TàUDETItLB  19» 

Jje  marquis  de  Noriolis.  .   .  MM.  Pujol.              MM.  Parade. 

Birnheim LandroK  Bieadonné. 

Ue  Frondeville Mertann.  Bilher. 

Callières ,  .   .  Porel.  Train. 

Risley .  Francès.  Munie. 

Brédif. Lefort.  Michel. 

Pierre. Alphonse.     -  Jacquier. 

Turqitet.  . Francisque.  Moisson. 

La  marquise  de  Noriolis.    .  M"»**  Pasca.             M"**  Pasca. 

Marie  de  Frondeville.  ,   .   .  Pierson.  Massin. 

Getieviève Manvoy.  Barthet. 

Niquette Ghaumont.  Réjane. 

Mme  Brédif. Angélo.  Berson. 

25  MAI.  —  Cette  fois  la  comédie  nest  pas  dans  la 
salle,  elle  est  toute  à  la  chambre  des  notaires  où  Tiai- 
meuble  du  Yaudeville  est  mis  en  vente  et  adjugé  à  un 
sieur  Lebaudy ,  radineur ,  moyennant  la  bagatelle  de 
1,100,100  fr.  La  construction  du  Vaudeville  n'avail 
pas  coûté  moins  de  1,800,000  fr.  à  la  ville  de  Paris. 
C'est  donc  une  excellente  affaire  pour  Pacquérettr.  Le 
bruit  court  que  les  intentions  du  nouveau  propriétaire 
seraient,  profitant  de  Theureuse  situation  de  cet  im- 
meuble au  cœur  du  Nouveau  Paris,  de  transformer  le 
théâtre  on  un  immense  hôtel  à  P expiration  du  bail 
courant.  Mais  ce  bruit  est  bientôt  démenti. 

La  dernière  représentation  de  Fanny  Lear  est  don- 
née le  8  juin.  Les  directeurs,  en  gens  prudents,  ne 
veulent  pas  abuser  de  la  fortune  qui  vient  enfin  de 
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leur  sourire,  ni  braver  une  température  caniculaire  ; 
ils  songent  à  fermer  leurs  portes  et  à  s'en  aller  aux 
champs.  En  attendant,  ils  donnent  encore  quelques 

représentations  de  Ce  que  Femme  veut  et  d'une  Péehe 

miraesiease,  et,  le  15  juin,  la  dernière  représentation 
de  la  saison,  au  bénéfice  de  la  Caisse  de  secours  de  la 
Société  des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques*  Le 
programme  est  ce  qu'il  est  toujours  en  pareil  cas.... 
Les  bruits  qui  avaient  couru  de  la  transformation  du 
Vaudeville  en  un  splendide  hôtel  avaient  quelque  peu 
ému  le  personnel  de  ce  théâtre.  Les  artistes  profitaient 
de  la  circonstance  pour  improviser  à  ce  sujet  une  fan- 
taisie humoristique,  qui  est  jouée  par  toute  la  troupe, 
sous  le  titre  de  Vavdeviu's  h«tei,  et  ne  manque  ni 
d'esprit  ni  d'à-propos.  Cela  fait,  les  directeurs  passent 
la  main....  pour  Tété. 

«  Elle  est  bonne  et  nous  la  prenons  !  )>  s'écrient  en 
chœur  les  artistes,  abandonnés  à  leur  malheureux  sort, 
qui  se  forment  immédiatement  en  société  pour  exploi- 
ter, à  leur  profit  et  chez  eux,  les  deux  mois  de  congé 
que  leur  laisse  la  Direction.  Ils  puisent  à  pleines  mains 
dans  les  cartons  ouverts  généreusement  à  leur  inten- 
tion, et,  du  premier  coup,  tombent  sur  un  succès  que  .. 
favorise  encore  une  température  devenue  moins  tropi- 
cale. 

19  JUIN.  —  LE  PROCÈS  ITEAI^IADIBUX ,  flomédie 
en  S  aetes,   de  MM.  DeLAGOUR  ET  HENNEQUIN^  —  Il  y 

4  DuTBiBCTiOM.  —  Gastinel,  M.  Parade.  —  Fauyioard,  M.  Saint- 
Germain.  —  Tardivaut,  M,  Dieudonné.  —  Do  Bapn^lle»  M.  Georges. 
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avait  longtemps  que  l'on  n'avait  autant  ri  et  de  si  bon 
cœur  au  Vaudeville.  Tout  le  monde  se  regardait 
étonné.  On  n'en  pouvait  croire  ses  oreilles.  Chacun 
était  arrivé  au  théâtre  sans  enthousiasme  et  résigné 
d'avance  à  passer  une  soirée  ennuyeuse^  Et  pas  du 
tout,  voilà  que  cette  pièce,  qui  dormait  paisible- 

.  ment  au  dossier  des  causes  perdues,  et  qu'une  occa- 
sion exceptionnelle  mettait  en  scène,  commence  avec 
un  immense  éclat  de  rire  ;  à  mesure  que  les  scènes  se 
succèdent  et  que  la  soirée  s'avance ,  la  gaieté  va  cres- 
cendo pour  devenir  bientôt  universelle,  et  consacrer 
à  la  fin  une  grande,  une  complète  réussite....  Il  était 
pourtant  reçu  depuis  longtemps  au  théâtre,  le  rrocèa 
Weauradienz,  désormais  lancé  sur  le  rail  d'un  durable 
succès;  il  avait  même  élé  mis  en  répétition  ;  mais  les 
directeurs,  que  retenaient  certains  scrupules  plus  ou 
moins  fondés  touchant  Tun  des  auteurs ,  avaient  cru 
devoir  s'abstenir.  Les  comédiens  en  vacances ,  libres 
d'eux-mêmes,  n'étaient  pas  tenus  à  ces  considérations 
personnelles,  et  ils  ont  bien  fait.  Ils  ont  joué  ces  trois 
actes  avec  une  verve  endiablée  et  finalement  ils  ont 
gagné  leur  procès ,  avec  tous  les  frais ,  dépens  et  le 

.  reste.  La  pièce  n'est  qu'une  suite  de  quiproquos,  mais 
tous  sont  d'une  drôlerie  bien  séduisante.  Une  toute 
mignonne  et  toute  jeune  débutante,  mademoiselle 
Lamai're,  a  fait  rire  aux  larmes  dans  un  bout  de  rôle. 
On  a  ri  pendant  le  spectacle.  On  riait  en  sortant.  On 

—  Mme  Laiguisier,  Mme  Alexi»,  —  Césarine,  Mlle  Massin.  —  Mme  de 
Bagnolle,  Mlle  Germinie.  —  Angèle,  Mlle  Delta.  —  Isidore-Fancbette, 
Mlle  Lamare,  —  Thérèse,  Mlle  Marcelle,  —  Sophie,  Mlle  Andréa» 
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en  rira  longtemps....  Seuls,  tes  directeurs  riaient 
jaune.... 

Les  nouveaux  sociétaires  avaient  encore   repris, 
le  même  soir,  lamusante  fantaisie  de  Marc  Michel  et 

Labiche,  lin  Hlonrienr  qui  prend  la  m  ache  ^,  aveC 

Dieudonné ,  dans  le  rôle  autrefois  créé  par  Arnal.  En 
compagnie  de  Saint-Germain ,  il  s'y  montre  plein  de 
verve  et  d'entrain.  La  soirée  ne  pouvait  mieux  com- 
mencer, comme  on  le  voit,  elle  devait  bien  finir. 

il  JUILLET.  —  Le  Vaudeville  ne  pouvait  se  montrer 
mieux  reconnaissant  envers  la  fortune  qu'en  consa- 
crant une  des  soirées  fructueuses  que  lui  prodiguait 
le  rrocés  Wcamradieiiz  à  Tœuvre  nationale  des  inon- 
dés. Madame  Judic,  pour  la  circonstance,  devait  venir 
réciter  quelques  vers  de  M.  Delpit,  Charité!  A  sa  place 
c'est  M.  Parade  qui  vient  lire  une  lettre  de  la  diva, 
qu'il  qualifie  d'inconcevable  —  la  lettre  —  pas  la  diva. 
Les  artistes  s'étaient  chargés ,  paraît-il ,  d'obtenir  l'a* 
grément  du  directeur  de  madarne  Judic,  et  ils  ne  l'ont 
pas  fait:  de  là  ce  manque  de  parole.  On  s'explique 
ensuite  et  on  ne  s'entend  pas.  L'incident  reste  em- 
brouillé, ce  qui  n'empêche  pas  les  sociétaires  d'ap- 
porter à  la  souscription  générale  une  recette  totale  de 
4,909  francs. 

24  JUILLET. — Uk  DAME  JLVX  LILAS  BIiAlV€S,  eomé- 

*'  DisTBiBDTioir.  —  CyprieD,  M.  Saint-Germain,  —  Beaadédait, 
M.  JHeudonné.  —  Bécamel,  M,  Boistelot,  —  Jurançoo,  M.  Jolly. — 
Dominique,  M,  Baurce,  —  Cécile,  Mlle  Delta, 
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die  ea  n  «êtes,  de  Madame  LooisFiGuiER^ — On  ne  sau- 
rait contester  à  madame  Figuier  une  persévérance  au- 
dessus  de  tout  éloge,  pas  plus  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaître  qu'elle  poursuit,  au  théâtre,  une  voie 
qui  n'est  pas  la  sienne.  Madame  Figuier  a  écrit  de  jo- 
lies nouvelles .  Que  ne  s'en  tient<-elle  à  ce.  genre,  où 
elle  a  recueilli  autant  de  succès  que  de  publications, 
plutôt  que  d'aller  se  fourvoyer  sur  la  scène  où  elle  n'a 
que  faire? lia  Dame  «nxuias  bianes  que  le  théâtre... 
ou  pour  dire  plus  juste,  que  les  sociétaires  du  Vau- 
deville viennent  de  représenter,  en  se  gardant  de  la 
critique,  —  ils  se  sont  empressés  de  ne  pas  l'inviter  à 
cette  petite  fête  de  famille,  —  est  tombée  à  plat,  sous 
rindiiïérence  d'un  public  qui  n'a  pris  aucun  intérêt 
au  développement  d'une  intrigue  banale  et  sans  con- 
sistance, et  n'a  pas  plus  trouvé  de  ressemblance  entre 
les  deux  sosies  féminines  que  l'auteur  met  en  scène 
qu'entre  le  théâtre  de  madame  Figuier  et  sa  littéra- 
ture ordinaire. 

9  AOUT.  —  JEAN-NU-HEIIS,  drame  en  4  actes  ea 

,  de  M.  Albert  Delpit'.  —  Singulière  destinée  que 


*  DiSTfiiBtTTiOM.  —  Léon,  M,  Dieudonné,  -*  Galiste,  M.  BoUselot,  — 
André,  M.  Doria,  —  Un  domestique,  M,  Vaillant,  —  Marie  et  Ro- 
sannah,  Mme  C.  Melvil.  '—  Geneviève,  Mlle  Delta.  —  Justine, 
Mlle  Andréa. 

*  DisTBiDUTiov.  —  Aristide,  M.  Saint-Germain.  —  Jérôme  Hévrard, 
M.  Dieudonné.  —  Le  marquis  de  Kardigan,  M.  Munie.  —  Hévrard, 
M.  Charly.  Henry  de  Kardigan,  M.  Doria.  —  Jean,  M.  Stuarf.  — 
Un  paysan,  M.  Colson.  -.-  Louis  de  Kardigan,  M.Jourdan.  ^—  Un 
officier,  M.  Georges.  —  L'aubergiste,  M.  Jolly.  —  Alain,  M.  JoUet.  — 
Fernande,  Mme  Dupont-Vernon.  —  Gydalise,  Mlle  Massin. 


£T  DE  LA  MUSIQUiL.  251) 

celle  de  ce  drame  !  Lu  et  reçu  à  la  Comédie-Française, 
il  ne  put  y  être  joué  à  cause  de  sa  trop  grande  ressem- 
blance avec  une  autre  pièce  précédemment  reçue, 
^ous  le  titre  de  Jeaa  d'Acier,  et  qui  dort  toujours  dans 
les  cartons.  Accueilli  et  répété  à  l'Ambigu,  après 
avoir  doublé  l'Odéon,  il  fut,  par  suite  de  la  déconfi- 
ture de  ce  théâtre,  obligé  de  chercher  fortune  ailleurs. 
Accepté  saiis  trop  d'enthousiasme  par  les  artistes  so- 
ciétaires du  Vaudeville,  que  le  succès  venait  de  gâter 
un  peu,  ce  drame  vient  enfin  d^arriver  devant  le  pti- 
blic,  qui. n'a  pas-  eu  pitié  de  son  malheureux  sort.  La 
pièce  de  M;  Delpit  commence  au  9  août  1792,  et  c'est 
le  9aout  1875  qu'est  donnée  la  première  représenta- 
tion. Cette  heureuse  coïncidence  n'a  pas  intéressé  les 
spectateurs  à  une  histoire  qui ,  avant  d'aborder  le 
théâtre,  avait  couru  sous  la  môme  signature  les  hasards 
du  feuilleton  ^  Ces  quatre  actes  contiennent  pourtant 
quelques  beaux  mouvements  et  une  scène  capitale  qui 
a  produit  beaucoup  d'effet.  Ils  sont,  par  exemple,  ver- 
sifiés dans  un  style  assez  lâche  et  souvent  peu  correct. 
La  pièce  est  très-inégalement  jouée  par  la  troupe 
du  Vaudeville  qui  a  cru,  pour  la  circonstance,  devoir 
appeler  à  elle  trois  artistes  étrangers,  M.\f .  Charly  et 
Stuart  et  madame  Dupont- Vernon.  Cette  dernière,  ve- 
nue de  la  Comédie-Française  pour  créer  le  rôle  de 
Fernande,  est  la  seule  qui  sache  dire  le  vel*s  et  qui 
obtienne,  avec  Dieudonné,  un  semblant  de  succès. 
Mais  les  divisions  de  la  famille  de  Eardigan  touchent 

*•  Jèan^nthpiedSt  roman  dn  mâme  auteur,  paru  il  y  a  trois  ans  en 
feuilletoQ  dans  la  France  nouvelle. 
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peu  un  public  que  la  chaleur  excuse,  et  qui  vient  de 
goûter  les  mêmes  émotions  dans  la  lecture  du  der- 
nier roman  de  Victor  Hugo,  Qoatre-Ttais«-<r«ise.  Au 
bout  de  quelques  jours,  une  indisposition  de  Charly 
oblige  l'administration  à  faire  relâche,  et  le  drame  de 
M.  Delpit  disparait  de  Taffiche,  sans  espoir  de  re- 
tour. 

Le  21  août,  les  directeurs,  qui  ont  repris  possession 
de  leurs  sièges  et  que  le  succès  du  rroeès  Vcm»»- 
diemx  a  rendus  moins  scrupuleux^  paraitril,  repren- 
nent Tamusante  comédie  de  MM.  Delacour  et  Henne- 
quin,  à  la  suite  de  laquelle  se  glissera,  le  13  novem- 
bre, une  amusante  petite  pièce  de  Barrière,  ndt  à 
«muone  heinr««,  qui,  très-lestement  enlevée  à  cette 
reprise  par  MM.  Saint- Germain  et  mademoiselle  Ré- 
jane,  servira  à  annoncer  le  retour  de  Fauteur  des  Wmwa 
Bomhoiniiioi  au  théâtre  de  ses  anciens  succès,  mais 
cette  fois  avec  une  pièce  nouvelle. 

4  SEPTEMBRE.  —  IWADATWE  ULI,  eonftédle  en   ui 
aele  en  vers  Ubres  4e  M.  MaBG-MoNIOER  ^  —  Très- 

agréable  petite  pièce,  non  moins  agréablement  ver- 
sifiée et  plus  agréablement  jouée.  M.  Aubertin,  un  sa- 
vant, voyage  en  Suisse  avec  sa  nièce,  que,  pour  éviter 
toute  interprétation  fâcheuse,  il  fait  passer  pour  sa 
femme.  Idée  bizarre  !  Le  couple  improvisé  rencontre, 
qui  ne  rencontre-t-on  pas  en  voyage  ?  un  jeune  pein- 
tre de  leur  connaissance  qui  ne  prêta  jadis  aucune  at- 

^  Distribution.  —  Aabertin,  M.  Baiêêelot.  —  René,  M,  Dieudonné» 
—  Fritz,  M.  Michel.  —  Uh,  Mlle  Rijane,  —  Artémise,  Èbne  Alexi», 
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tention  aux  grâces  de  mademoiselle  Lili.  Maintenant 
qu'il  la  sait  mariée,  il  la  trouve  charmante,  il  laime, 
le  dit  au  mari,  qui  lui  répond  :  «c  Épousez-la.  i>  Tout 
s'explique  et  se  termine  par  un  mariage,  à  la  grande 
satisfaction  des  meilleurs  gens  du  mondé.  Il  y  a  du 
sentiment,  du  charme,  dans  cette  saynète  qui  est 
destinée  à  accompagner  sur  l'affiche  le 
:,  dont  la  Yogue  dure  toujours. 


1^'  NOVEMBRE.   —   X<e    Procès    VemmmàUwKK    aura 

passé  par  toutes  les  juridictions...  Madame  nu  est 
citée  à  une  heure  de  l'après*midi  à  la  barre  du  Vau- 
deville, pour  déposer  comme  témoin  à  décharge  dans 
cet  éternel  procès.  La  déposition  du  témoin  est  fort 
longue.  A  six  heures  l'audience  est  suspendue,  le 
temps  de  diner  gaiement  au  foyer  du  théâtre,  et  re- 
prise le  soir  même,  en  séance  de  nuit.  Le  verdict  du 
jury  ne  sera  rendu...  qu'à  la  138®  représentation  \ 

15  noVEHBRE.  —  ILES  SCANDAI^ES D'HIER,  eomédle 
ca  9  actes  de  M.  THÉODORE  BARRIÈRE.  —  Une  Uuit  d'été 

OÙ  Maxime  de  Yilledieu  se  promenait  sous  les  grands 
arbres  du  parc  Monceaux  et  faisait  comme  tout  bon 

*  Cela  reyient  à  dire  que  Madame  Lili  et  le  Procès  Veauradieux 
furent  joués  deux  fois  dans  la  même  journée. 

■  DiSTBiBOTioN.  —  Albert  de  la  Fresnoye,  M.  Pierre  Berton,  —  De 
Blançay,  M.  Dieudonné.  —  De  Villedieu,  M.  Train.  —  Le  Baron  de 
Strade,  M.  Bilher,  —  Marquis  de  Lipari,  M.  Âmbroiae.  —  Joseph, 
M.  Moisson^  —  Germain,  M.  Jolly.  —  La  duchesse  de  Blançay^ 
Mme  Alexis.  —  Julie  LetdUer,  Mlle  Blanche  Pierson.  -^  Vicomtesse 
de  Maillan»  Mlle  Massin.  —  Marquise  de  Lipari,  Mlle  Lclurence  Gé- 
rard, —  Annette,  Mlle  Andréa, 
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amoureux  des  sonnets  aux  étoiles,  il  avait  ap^çu  un 
homme  descendant  par  une  des  fenêtres:  de  l'hôtel 
Lipari,  et  qu'en  s'approcfaant  >  il  arait'  parfaitement 
reconnu  non  pour  un  Toleur,  mais  bien  pour  le  baroo 
de  Strade.  Un  instant  après,  comme  il  cherchait  à 
s'expliquer  le  but  de  cette  visite  nocturne  dont  le  ha- 
sard teoMt  de  le  rendre  témoin,  il  avait  tu  à  la  clarté 
de  la  lune,  au  même  balcon,  mademoiselle  Let^Hier* 
dame  de  compagnie  de  la  marquise  de  Lipari,  res- 
pirer un  moment  la  fraîcheur  du  soir,  fermer  discrè- 
tement la  fenêtre  et  se  retirer  ;  après  quoi  tout  était 
rentré  à  1^ hôtel  dans  le  silence  accoutumé.  Et  tout 
eu  continuant  sa  promenade,  lejéUne  Maxime  avait, 
dans  sa  sagacité,  conclu  un  peu*  légèrement  que  ma- 
demoiselle Letellier  était  la  maîtresse  du  baron  •  Rien 
n'était  cependant  plus  faux  que  cette  supposition.  Le 
baron  de  Strade,  à  la  veille  de  rejoindre  la  légation  de 
•Vienne,  où  il  faisait  son  stage,  dans  la  diplomatie, 
avait  sollicité  une  entrevue  de  la  marquise  en  invo- 
quant le  souvenir  de  projets  d'union  autrefois  brisés, 
et  celle-ci  n'avait  pas  su  la  refuser.  C'est  après  cette  en- 
trevue, toute  désintéressée  de  part  et  d'autre,  que  le 
baron  s'était  livré  dans  la  nuit  à  cette  gymnastique  des* 
cendante  pour  n'avoir  point  à  expliquer  sa  présence 
dans  l'hôtel  à  cette  heure  indue.  Quant  à  mademoiselle 
Letellier,  elle  n'était  apparue  là  aux  yeux  de  M.  de  Yil- 
ledieu  que  par  l'effet  du  hasard  le  plus  grand.  Il  n'y 
avait  rien  à  dire  sur  la  conduite  de  Julie  Letellier, 
jeune  fille  déchue  d'une  grande  position  de  fortune, 
qui,  pour  soutenir  un  vieux  grand-père  infirme,  avait 
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accepté  de  la  bonne  et  imprudente  marquise  deLipari, 
en  même  temps  que  la  place  de  lectrice,  des  appointe- 
ments peu  en  rapport  avec  ses  modestes  fonctions.  Un 
jeune  homme  qui  fréquentait  Thôtel  de  Lipari  s'était 
épris,'  comme  beaucoup  d'autres,  des  charmes  de  Tai- 
mable  institutrice,  mais  plus  courageux  que  les  autres 
et  certain  de  la  préférence  que  lui  accordait  la  jeune 
fille,  il  avait  offert  sa  main  que  celle-ci  toute  recon- 
naissante avait  naturellement  acceptée.  Hais  Albert  de 
la  Fresnoye,  c'était  son  nom,  avait  compté  sans  la  ja« 
lousie  de  la  vicomtesse  de  Maiilan,  avec  laquelle  il  ve- 
nait de  rompre  des  .relations  de  vieille  date,  et  qui 
ne  lui  pardonnait  pas  de  l'abandonner  pour  épouser  la 
petite  institutrice.  L'amour  donné  par  la  femme  cou- 
pable se  change  facilement  en  haine,  et  la  vicomtesse, 
ne  pouvant  en  faire  retomber  les  effets  sur  l'amant 
qui  lui  échappait,  choisissait  Julie  pour  victime,  et 
l'abreuvait  des  sarcasmes  les  plus  amers,  dans  le 
salon  même  où  la  grand'mère  d'Albert  présentait  sa 
bru  à  ses  invités.  Avec  une  adresse  toute  féminine, 
elle  arrache  à  M.  de  Yilledieu  le  récit  de  l'aventure 
dont  il  a  été  le  témoin  involontaire  ;  l'étourdi  jeune 
homme  comprend  trop  tard  le  piège  où  la  perfidie 
d'une  ancienne  maîtresse  vient  de  le  faire  tomber  « 
Le  récit  de  cette  équipée  devient  facilement  une  arme 
redoutable  dans  les  mains  de  la  vicomtesse.  On  com- 
mence à  rire  dans  les  groupes  où  elle  colporte  l'anec* 
dote,  et  Albert,  qui  ne  sait  encore  le  mot  de  cette  jua«> 
chination,  fait  jeter  poliment  madame  de  Maiilan 
à  la  porte  d'une  maison  qui  après  tout  n'est  pas  la 
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sienne.  La  vengeance  de  la  vicomtesse  ne  connaît  plus 
de  bornes  et,  dans  une  fête  où  Julie  apparaît  modeste- 
ment triomphante  au  bras  de  son  mari,  elle  renouvelle 
ses  petites  manœuvres,  de  manière  à  ne  laisser  aucun 
doute  dans  l'esprit  de  celles  à  qui  elle  entreprend  de 
prouver  la  faute  de  la  nouvelle  comtesse  de  la  Fresnoy e. 
Les  commentaires  vont  leur  train,  et  la  pauvre  Julie, 
enveloppée  dans  les  trames  de  cette  conspiration  fé- 
minine, s'enfuit  comme  une  coupable.  Le  scandale  est 
à  son  comble,  les  reporters  le  recueillent  mot  à  mot, 
et  c'est  par  le  carnet  d'un  de  ces  messieurs  qu'Albert, 
d'après  des  mots  sans  suite  et  des  phrases  incohérentes, 
parvient  à  déchiffrer  le  mot  de  Ténigme.  Julie,  tra- 
duite devant  un  tribunal  de  famille  bien  près  de  la 
condammer  sur  de  simples  apparences,  est  obligée 
d'évoquer  les  moindres  incidents  de  cette  nuit  dont 
le  monde  vient  lui  demander  compte.  Peu  à  peu  la 
vérité  se  fait  jour  dans  son  esprit,  et  par  une  asso- 
ciation d'idées  et  de  souvenirs  elle  en  arrive  à  com- 
prendre comment  et  pour  qui  le  baron  se  trouvait  à 
ce  moment  dans  l'hôtel  de  Lipari.  Son  innocence  éclate 
a  tous  les  yeui  avec  la  déclaration  du  baron  de  Strade, 
qui  a  appris  au  bal  la  cause  de  ce  scandale  et  vient  y 
mettre  un  terme  en  offrant  sa  main  à  la  marquise  de 
Lipari.  Ce  qu'on  peut  reprochera  M.  Th.  Barrière,  c'est, 
avant  tout,  une  ignorance  des  habitudes  du  mopdeoù 
il  place  ses  personnages.  La  fantaisie  remplace  pour 
lui  la  vérité.  Il  n'est  pas  de  femme  qui  se  comporte 
comme  le  fait  la  vicomtesse  à  1  égard  de  Julie,  et  les 
exécutions  de  salon  ne  se  font  pas  avec  le  fracas  que 
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M.  de  la  Fresnoye  met  à  chasser  madame  de  Mail- 
lan.  Le  monde,  bien  que  peu  susceptible  d'indulgence, 
n'est  pas  assez  méchant  pour  admettre  sans  contrôle 
les  accusations  perfides  d'une  femme,  dont  il  ne  doit 
ignorer  ni  la  coquetterie,  ni  les  relations  récentes 
avec  le  comte.  Où  trouver  une  société  aussi  [crédule  î 
Mademoiselle  Massin  rend  difficile  Tadmission  de  cet 
anachronisme  théâtral  par  ses  toilettes  tapageuses, 
dont  l'exhibition  a  fait  dire  à  une  comtesse  de  beau- 
coup d'esprit  que,  si  jamais  une  femme  se  présentait 
chez  elle  dans  cet  accoutrement,  elle  la  mettrait  im« 
médiatement  à  la  porte;  et  la  chose  est  indiscutable. 
Cette  part  donnée  à  la  critique,  la  pièce  de  M.  Barrière, 
bien  accueillie  du  public,  est  très-mouvementée  et  très- 
bien  conduite.  Si  Tidée  n'est  pas  neuve,  le  développe- 
ment en  est  intéressant  et  le  cadre  original.  La  facilité 
avec  laquelle  les  plus  grands  journaux  recueillent 
par  le  crayon  des  reporters  les  moindres  incidents 
apparents  ou  réels  de  la  vie  de  chacun  pour  en  tirer 
les  conséquences,  les  faits,  les  accusations  mêmes  qui 
leur  plaisent,  afin  de  paraître  bien  informés,  est  un  des 
dangers  de  notre  époque,  et  donne  h,  cette  intrigue  une 
nouveauté  de  forme  qui  en  relève  la  saveur.  Le  style 
en  est  quelquefois  prétentieux,  certaines  phrases  fe- 
raient croire  à  la  collaboration  anonyme  d'une  grande 
dame  qui  a  déjà  signé  plusieurs  pièces  avec  Bar- 
rière, et  que  l'on  prétend  n'avoir  pas  été  étrangère  à 
celle-ci.  L'affiche  ne  fait  aucune  mention  de  cette 
participation,  et  le  nom  de  Barrière  seul  a  été  jeté  au 
public  qui  l'a  joyeusement  accueilli.  La  mise  en  scène 

21. 
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est  soignée  ;  les  toillettes  des  mesdemoiselles  Massin  et 
Pierson  sont  d'habiles  réclames  pour  leurs  couturières; 
cette  dernière  a  fait  du  rôle  de  Julie  une  création 
suave  et  charmante,  et  elle  a  trouvé  au  dernier  acte  des 
accents  très-pénétrants..  Mademoiselle  Masàin  se  con- 
tente d'accorder  son  ramage  avec  son  plumage.  Dieu- 
donné  n'a  qu'un  petit  rôle^et  Berton,  dont  c'est  le  début 
au  Vaudeville,  a  quelque  peine  ici  à  retrouver  son 
équilibre  ;  il  a  besoin  d'oublier  la  Comédie-Franiçaise, 
où  ses  qualités  si  franches  et  si  jeunes  menaçaient  de 
faire  fausse  route.  II  trouve  dans  l'interprétation  de  ce 
personnage  sympathique  quelques  beaux  mouvements, 
et  au  dernier  acte  un  de  ces  élans  dramatiques  qui 
électrisent  toute  une  salle.  Le  théâtre  tient  cette  fois 
un  succès. 

La  comédie  de  Barrière,  qui  plaît  principalement 
aux  femmes,  voit  son  succès  se  confirmer  aux  repré- 
sentations suivantes.  Dès  les  premiers  jours,  par  suite 
d'une  indisposition  de  mademoiselle  Pierson,  l'inter- 
prétation subit  quelques  changements."  Mademoiselle 
aurence  Gérard  remplace  pendant  quelques  soirées 
sa  camarade  malade  dans  le  rôle  de  Julie  Letellier, 
et  cède  elle-même  le  personnage  de  la  marquise  de 
Lipari  à  mademoiselle  Delta  d'abord  et  plus  tarda  made- 
moiselle Lefresne.  L'année  1875  se  terminait  donc, 
pour  le  Vaudeville,  plus  heureusement  qu'elle  n'avait 
commencé.  Ce  théâtre,  emporté  par  une  bonne  veine, 
venait  encore  avec'  l'inauguration,  le  dimanche,  de 
mâtinées  régulières,  de  rencontrer  un  filon  nouveau  à 
exploiter  heureusement,  dans  le  domaine  de  la  corné- 
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die-^vaudeville.  En  présence  de  la  faveur  que  ce  genre 
retrouYait  fortuitement  au  Gymnase,  les  directeurs 
étaient  ici  trop  habiles  pour  ne  pas  profiter  de  cette 
bonne  fortune  qui  s'offrait  à  eux  defagon  si  engageante; 
il  n'était  douteux  pour  personne  qu'un  jour  ou 
l'autre  ils  emboîteraient  le  pas  derrière  lancien  théâtre 
de  Madame.  La  chose  leur  était  plu&  aisée  qu'à  tout 
autre  de  leurs  confrères.  Comme  le  Gymnase,  le  Vaude- 
ville possédait  dans  son  pai^sé  un  répertoire  à  lui  bien 
caractérisé,  et  il  n'était  pas  besoin  de  remonter  très- 
fiaut  pour  trouver  encore  quelques  pièces  que  la  géné- 
ration actuelle  serait  heureuse  de  connaître  ou  de  re- 
voir. Le  répertoire  de  Duvert  et  Lauzanne,  ressuscité 
en  cette  cisconstance ,  semblait  tout  naturellement 
indiqué  pour  fournir  aux  matinées  des  programmes 
variés  et  des  spectacles  intéressants.  M.  Sarcey  avait 
été  un  des  premiers  à  prévoir  et  à  signaler  au  public 
cet  entraînement  des  esprits  vers  un  genre  trop  long- 
temps et  trop  facilement  conspué.  Il  s'était  efforcé 
d'attirer  l'attention  des  directeurs  sur  les  conséquences 
de  cette  révolution  encore  latente,  à  laquelle  ceux-ci 
ne  se  résignaient  pas  volontiers.  Bien  mieux,  le  cri- 
tique du  Temps  ne  perdait  pas  une  occasion  de  leur 
démontrer  que,  s'ils  ne  se  hâtaient  de  prendre  coura- 
geusement la  voie  nouvelle  que  le  goût  public  leur 
indiquait,  et  d'abandonner  l'opérette,  ce  s^ait  l'o- 
pérette qui  les  abandonnerait  sans  leur  laisser  de 
lendemain  assuré.  M.  Sarcey  était  en  outre  l'ami  de 
MM.  Duvert  et  Lauzanne,  et  à  ce  titre  principalement 
il  avait  accepté  la  mission  de  présenter  au  public  ces 
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œuvres  peu  connues  de  la  génération  nouvelle.  La  con- 
férence avec  laquelle  il  inaugurait  le  14  novembre  la 
scène  de  la  Chaussée-d'Antin,  ces  matinées  spéciale- 
ment consacrées  ici  comme  au  Gymnase  à  la  comédie- 
vaudeville,  était  remplie  d'aperçus  ingénieux,  et  se 
résumait  presque  tout  entière  dans  l'apologie  de  ce 
répertoire  et  dans  la  condamnation  de  l'opérette. 
Après  quoi  le  spectacle  se  composait  d'une  saynète  : 
Cache-Cache,  de  M.  Auguàte  Ehrard,  monologue  sans 
aucune  espèce  de  valeur,  débité  par  mademoiselle  La- 
mare,  et  de  l'Honiiiie  blasé,  un  petit  chef-d'œuvre  de 
Ouvert  et  Lauzanne.  Il  n'y  a  pas  dix  ans  on  avait  es- 
sayé de  reprendre  sur  la  scène  du  Vaudeville  cette 
même  pièce,  dont  le  succès  fut  immense  à  son  appa- 
rition. Un  acteur  anglais,  Mathews,  jouait  avec  un 
flegme  britannique  très-amusant  un  rôle  créé  par  Ar- 
nal.  Mais  cette  tentative,  accompagnée  de  quelques 
autres,  n'avait  pas  trouvé  le  public  très-empressé.  Le 
goût  n'y  était  plus,  ou  le  moment  n'était  pas  venu. 
Peut-être  même  faut  il  avouer  aujourd'hui  que  ces 
pièces  n'obtiendraient  pas  le  soir  le  regain  de  succès 
qu'elles  ont  retrouvé  pendant  le  jour.  L'éducation  du 
public  n'est  pas  complète  à  cet  égard,  tout  au  plus 
peut-on  signaler  une  manifestation  isolée  qui  mettra 
sans  doute  un  long  temps  encore  à  se  généraliser  ;  mais 
le  pli  en  est  pris.  C'est  une  affaire  de  temps,  pas  autre 
chose.  Toujours  est- il  que  rHomme  biané  obtint  ce 
jour-là  un  très-réel  succès,  et  dut  reparaître  plusieurs 
fois  devant  le  public.  Il  était  du  reste  fort  bien  joué 
par  Saint>6ermain  et  mademoiselle  Réjane.  Le  Vau- 
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deville*  était  définitivement  lancé  dans  cette  voie.  A 
iVoniiiM  blasé  succédèrent  plusieurs  autres  pièces 
de  Duvert  et  Lauzanne,  telles  que  iin  Bai  dn  i^rand 

monde,    Benandiii   de  Caen,    Pourquoi?    Péeherel 

l'eaipaiiieiv.  Les  matinées  avaient  en  outre  Tavan- 
tage  de  ne  pas  laisser  chômer  un  personnel  assez 
nombreux,  à  qui  un  succès  de  longue  haleine  créait 
forcément  des  loisirs,  et  de  faire  débuter  les  artistes 
nouvellement  recrutés  par  la  direction.  C'est  ainsi  que 
le  jeune  Albert  Carré,  neveu  du  pauvre  Michel  Carré, 
engagé  fM  Vaudeville,  après  de  brillants  concours  au 
Conservatoire,  et  qui  venait  de  passer  une  année  sous 
les  drapeaux  comme  volontaire,  trouvait  l'occasion 
d'un  début  plein  de  promesses  dans  Un  Bal  du  grand 

monde,  et  la  C^orde  sensible;   et  cette  occasion   lui 

eût  fait  sans  doute  longtemps  défaut,  s'il  lui  avait  fallu 
attendre  que  la  nouvelle  pièce  d'Emile  Augier,  dési- 
gnée pour  succéder  aux  Seandaies  d'hier,  eût  dis- 
paru de  l'affiche.  Après  cela,  le  théâtre'  donnait  en- 
core pour  varier  le  répertoire  de  ces  matinées  le» 

Gants  Jannes,  de  Bayard,  les  Petites  misères  de  la 
vie  humaine,  de  Clair  ville,  et  Un  Monsieur  qui  prend 

la  monehe,  passé  de  TafSche  du  soir  à  celle  de  la 
journée.  Le  Vaudeville  devait  s'estimer  heureux.  Il 
avait  à  ce  moment  à  sa  disposition  plusieurs  pièces 
d'auteurs  connus;  d'autres  lui  étaient  promises  par 
traité.  L'innovation  des  matinées  promettait  une 
source  de  prospérité  et  de  succès.  L'avenir  lui  était 
assuré. 
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L'Orage,  comédie. 

Aux  Crochets  d'un  gendre,  comédie. 

La  Douairière  de  Briomie,  com.-Yaud. 

Une  Chance  de  coquin,  comédie. 

Une  fille  d'Eve,  comédie. 

A  la  porte,  comédie. 

La  Chambre  bleue,  comédie. 

L'Onde  Sam,  comédie. 

Un  beau  Dévouement,  comédie. 

Monsieur  Garai,  comédie-vaudeville. 

Une  Tasse  de  thé,  comédie. 

Entre  deux  trains,  comédie. 

Une  mauvaise  nuit  est  bientôt  passée, 

comédie-vaudeville. 
^Les  Souhaits. 
Manon  Lescaut,  drame. 
Le  Tattersall  brûle,  comédie. 
Un  Monsieur  qui  attend  des  témoins,  oom. 
Le  Roman  d'un  jeune  homme  pauvra,  d. 

*  Monsieur  Margerie,  drame. 

*  Retour  du  Japon,  comédie. 

*  Une  Pêche  miraculeuse,  comédie. 
Un  Monsieur  en  habit  noir,  comédie. 
C'était  Gertrude,  comédie. 

*  La  Revue  des  Deux-Mondes. 
Ce  que  femme  veut,  comédie-vaudeville.    2 
Fanny  Lear,  comédie. 
Un  Monsieur  qui  prend  la  mouche,  c.-v. 

*  Le  procès  Veauradieux,  comédie. 

*  La  Dame  aux  lilas  blancs,  comédie. 

*  Jean-Nu-Pieds,  drame-vers. 
Madame  Lili,  comédie-vers. 

Midi  à  quatorze  heures,  comédie. 
'  Les  Scandales  d'hier,  comédie. 


Data 
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Nombre 
d'actes. 

de 
représentatioi» 
en  1875. 

> 

1 

2 

3 

1 

2      . 

1 

3 

1 

3 

1 

4 

2 

3 

2 

1 

1 

2 

i 

2 

1 

1 

Cache-Cache,  saynète. 

L'Homme  blasé,  comédie-TaudeTille. 

Les  Gants  jaunes,  comédie-vaudeville. 

Les  petites  Misères  de  la  vie  humaine,  com.-vaud. 

Croque-Poule,  comédie-vaudeville. 

Pourquoi?  comédie-vaudeville. 

Renaudin  de  Gaen,  comédie-vaudeville. 

Pécherel  l'empailleur,  comédie-vaudeville. 

Un  Bal  du  grand  monde,  comédie- vaudeville. 

La  Corde  sensible,  comédie-vaudeville. 

Un  Monsieur  qui  prend  la  mouche,  com.-vaud. 

Nota.  —  Le  signe  *  placé  avant  le  titre  des  ouvrages  indique  les 
pièces  nouvelles. 

Lé  Vaudeville  a  joué  cette  année  dix  pièces  nouvelles 
et  vingt*trois  anciennes ,  au  total  trente-trois  ou- 
vrages, dont  deux  /seulement  en  5  actes,  deux  en 
4  actes,  trois  en  5  actes  et  le  reste  en  2  ou  en  un 
seul  acte.  '  Il  a  exhibé  en  outre,  pour  ses  matinées, 
neuf  comédies-vaudevilles  empruntées  à  l'ancien  ré- 
pertoire du  théâtre. 


THÉÂTRE  DU  PALAIS-ROYÂL' 


L'année  finit  bien  et  commence  de  même  au  Palais- 
RoyaL  lia  Boule,  donnée  pour  la  première  fois  le 
24  novembre  1874,  tiendra  encore  Taffiche  avec  un 
succès  persistant  pendant  les  quatre  premiers  mois 
de  Tannée.  La  pièce  de  MM.  Meilhac  et  Halévy,  d'une 
olie  si  réjouissante  et  remplie  de  détails  d'une  obser- 
vation vraie,  fait  tous  les  soirs  salle  comble.  A  l'épo- 
que où  nous  la  rencontrons  sur  l'affiche,  c'est-à-dire 
au  1®' janvier  1875,  Gil-Pérez,  malade,  a  abandonné, 
pour  quelques  jours,  à  René  Luguet,  le  rôle  de  La 
Musardière.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  faire  entre 
les  deux  artistes.  Chacun  a  compris  le  rôle  à  sa  ma- 
nière et  suivant  son  tempérament.  Gil-Pérez  s'y  mon- 
tre d'une  fantaisie  bien  amusante.  Luguet  le  joue 
avec  moins  de  brio  extérieur,  et  d'une  façon  plus  ré- 
servée. G'esl  le  seul  rôle  qui  ait  jusqu'ici  été  doublé. 

*  Directeurs  :  MM.  Phinkett,  Léon  Dormenil  et  Adolphe  Gholêr. 
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Aucun  des  artistes  de  la  création  ^  n'a  encore  quitté 
son  poste,  Lhéritier  ne  dépouillera  la  robe  du  juge 
Camusot  qu'à  la  suite  d'un  malheur  de  famille  et 
pour  quelques  jours  seulement.  Presque  tous  demeu- 
reront donc  jusqu'à  la  fin  des  représentations,  pour 
conserver  le  merveilleux  ensemble  d'interprètes  que 
cette  comédie  a  rencontrés.  Il  n'y  a  du  reste  que  le 
Palais-Royal)  à  Paris,  pour  posséder  une  troupe  aussi 
homogène  et  aussi  complète,  et  réunir  à  la  fois  une 
variété  de  comiques  de  nuance  et  de  genre  si  op- 
posés. Ce  théâtre,  qui  s'était,  il  y  a  quelques  années, 
porté  vers  le  dieu  du  jour,  et  avait  voulu,  lui  aussi, 
tâter  de  l'opérette,  sans  avoir  échoué,  loin  de  là,  dans 
cette   tentative,  a  compris   qu'avec   des  comédiens 
comme  Geoffroy  et  Lhéritier,  des  comiques  d'aussi 
bon  aloi  que  Brasseur,  Gil-Pérez,  Lassouche  et  Hya- 
cinthe, il  avait  mieux  à  faire.  Il  est  revenu  à  son  ancien 
genre,  qui  lui  a  valu  sa  prospérité  passée  et  lui  assure 
un  répertoire  courant  dans  le  présent  et  dans  Tavenir. 
Avec  le  concours  de  MM.  Meilhac,  Labiche,  Halévy 
et  Gondinet,  la  comédie  a  retrouvé  à  l'ancien  théâtre 
Montansier  un  asile  assuré.  La  situation  du  théâtre 
est  toujours  des  plus  florissantes  et  inspire  aux  capi« 
tsriistes  la  même  confiance  qu'au  public  de  specta* 

*  Pâture],  M.  Geoffroy.  —  La  Musardière,  Af.  Gil-Pérez.  —  Ca- 
nrasot,  Jtf.  Jjhéritier.  —  Modeste,  M.  Lassouche,  —  Piétro,  M*  Heni 
LugueU  —  Martiaeau,  Jtf.  Pellerin,  —  Gornillon,  M.  Calvin.  —  Le 
régisseur,  Jtf.  Montbars,  —  Broquin ,  Jtf.  Bucailte,  —  Prospcr, 
if*  Siriniz,  —  Alberline,  Mlle  Valérie,  —  Mariette,  Mlle  Alice  Re-- 
gnault.  —  Mme  Pichard,  Mme  Delille.  —  Rosalie,  Mlle  Lemercier.  — 
Ursule,  Mlle  Mélita,  —  Auguste,  Mlle  Baratau4,  —  Nina,  M^demoi^ 
$elh  Miette, 
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teurs.  Une  action  ou  une  part  d'action  n'apparaît  sur 
le  marché  qu'à  la  suite  de  circonstances  indépendan- 
tes de  la  Yolonté  de  celui  qui  les  possède.  Aussitôt, 
du  reste,  est-elle  demandée,  non  par  les  spéculateurs, 
mais  par  les  rentiers  qui  savent  trouver  là  un  place- 
ment d'avenir  et  un  revenu  certain.  Le  dividende  de 
Tannée  dernière  s'est  élevé  à  un  chiffre  plus  que  res- 
pectable ;  tout  fait  supposer  qu'il  en  sera  de  même 
pour  la  présente  année.  Le  succès  de  la  Bo«ie  est  là 
pour  le  garantir.  Le  5  mars,  la  comédie  de  MM.  Mei- 
Ihac  et  Halévy  atteindra  sa  centième  représentation  ; 
le  dernier  mot  n'en  sera  pas  dit  encore,  et  grâce  à  sa 
forme...  très-spirituelle,  elle  continuera  à  rouler,  pour 
la  plus  grande  joie  des  spectateurs,  de  la  direction  et 
des  actionnaires.  Pendant  ce  temps,  la  jeune  troupe 
comique,  à  qui  ce  succès  a  créé  des  loisirs,  s'essaye 
tour  à  tour  dans  des  levers  de  rideau  dont  la  plupart 
sont  dus  à  la  plume  de  M.  Sainl-Agnan  ou  de  M.  Jules 
Renard.  C'est  ainsi  qu'une  Femme  qui  bégaie  suc- 
cède sur  l'affiche  à  Bobtnette,  qu'on  lilt  ponr  troto 

prend  la  place  de  Devx  henres  a  qnaire,  qui  lui-- 
même a  pris  celle  de  Faut  du  prestige.  De  temps  en 

temps  un  Coup  de  went  enlève  un  Habit  par  la  fen4^ 

tre.  Vient  encore  une  autre  petite  pièce,  Tous  deft^ 
tistes  î  Cela  forme,  en  ce  genre,-  un  répertoire  assez 
varié,  où  les  conscrits,  ayant  presque  toujours  Lassou- 
che  à  leur  tète,  tentent  de  se  faire  un  nom  et  un  ave- 
nir dans  la  carrière  dramatique.  Le  29  avril,  la 
aura  accompli  sa  première  révolution. 
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30  AVRIL.  —  UN  MOIJTON    A  li'EflITRE-SOL,   van- 

devllle  en  I  acte,  de  MM.  LâBIGHE  et  AlbÉRIG  SegoND^ 

—  C'est  là  une  de  ces  aimables  folies  qui  ne  se  ra- 
content pas  et  où  la  franche  gaieté  a  la  plus  belle  place. 
Falingard  est  un  déclassé,  il  était  né  pour  être  vété- 
rinaire et  la  destinée  en  a  fait  un  domestique.  La  vo- 
cation l'emporte,  et  il  expérimente  sur  tous  les  ani- 
maux que  possèdent  ses  maîtres.  Malheureusement  ses 
essais  ne  réussissent  qu'à  le  faire  mettre  à  la  porte  de 
partout.  Chez  Fougallas  il  est  plus  heureux,  il  a  trouvé 
un  moyen  de  guérir  la  clavelée.  Selon  lui,  cette  mala* 
die,  renouvelée  de  Patheiin,  n'est  causée  que  par  des 
fourmis  qui  grimpent  dans  la  tête  des  moutons.  Il  lui 
faut  un  sujet...  a  iVntre-sol.  Ce  sujet,  il  l'obtiendra, 
au  prix  de  son  silence,  en  même  temps  que  la  main 
de  la  femme  de  chambre,  quand  il  aura  découvert  que 
monsieur  et  madame  ont  une  intrigue  chacun  de  leur 
côté.  Ce  gai  vaudeville  est  bourré  de  mots  d'esprit, 
et  de  drôleries  à  l'emporte-pièce.  Les  rires  des  specta- 
teurs consolent  Falingard  de  ses  infortunes  médici* 
nales  et  M.  et  madame  Fou&rallas  de  leurs  infortunes 
conjugales.  En  même  temps  que  la  première  représen- 
tation de  cette  courte  [et  joyeuse  bouffonnerie,  le  Pa- 
lais-Royal reprend  le  même  soir  lie  pins  hefireux  des 
trois  ^.  Cette  charmante  comédie,  qui  comporte  les 
situations  les  plus  scabreuses  qui  aient  été  mises  à 

*  DisTRiBiTTio^v.  —  Falingard,  M.  Brasseur.  —  Fougallas,  M.  Lhéri-' 
lier»  —  Rampicot,  M.  Pellerin.  —  Emma,  Mlle  G*  Olivier.  — Marianne, 
Mlle  Z.  Reynold, 

^  Comédie  en  5  actes  de  MM.  Labiche  et  Gondinet,  représentée  pour 
la  première  fois,  au  Palais-Royal,  le  11  janvier  1870. 
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la  scène,  n'a  rien  perdu  de  sa  gaieté  et  de  sa  franche 
ironie.  Elle  est  comme  à  son  apparition,  en  1870, 
jouée  avec  un  enlrain  des  plus  réjouissants.  Les  ar- 
tistes hommes  ont  conservé  les  rôles  qu'ils  ont  créés* 
Seul  le  côté  des  dames  a  subi  une  transformation 
complète  ^  Mademoiselle  Magnier,  qui  débute  par  le 
rôle  de  madame  Marjavel,  a  moins  d'autorité  que  ma- 
demoiselle Élisa  Deschamps,  qui  en  avait  fait  une  ex- 
cellente création,  et  mademoiselle  Alice  Regnault  pa* 
toise  moins  spirituellement  que  ne  le  faisait  made- 
moiselle Zélie  Beynold,  dans  celui  de  Lisbeth. 

Quand  le  Palais-Royal  se  trouve  momentsmément 
dans  l'embarras,  il  a  recours  à  la  Cagnotte,  et,  avec 
les  morceaux  de  la  joyeuse  folie  de  Labiche,  il  est 
toujours  certain  de  récolter  quelques  recettes  fruc* 
tueuses.  Le  regain  de  succès  du  nos  henreu  des 
troU  ne  pouvait  durer  toujours,  il  est  rare  qu'une 
reprise  possède  une  vitalité  inépuisable.  Après  Ut 
Boule,  il  avait  été  question  d'une  nouvelle  comédie 
de  M.  Gondinet;  mais,  en  présence  du  succès  prolongé 
de  la  pièce  de  MM.  Meilhac  et  Halévy,  le  Panaehe 
menaçait  de  s'épanouir  en  pleine  canicule.  La  saison 
se  trouvait  déjà  bien  remplie  de  la  sorte;  quelques 
modifications  étaient  jugées  indispensables  à  la  pièce 
de  M.  Gondinet,  mieux  valait  remettre  à  l'hiver  pro- 
chain une  partie  gagnée  d'avance  avec  le  nom  d'un 


*  DisTBiBUTioN  A,CTUELLE.  —  Marjavel,  M.  Geoffroy,  —  Krampacb, 
M,  Brasseur.  —  Ernest,  M..  Gil-Pérez.  —  Jobelin,  JKf.  LhérUier.  — 
Lisbcib,  Mlle  Alice  Begnault,  —  Hermaoce,  Mlle  Magnier,  —  Bertbe, 
Mlle  Mélita.  —  Pétunia,  Mlle  Leroux, 
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auteur  favori  du  succès.  Le  répertoire  du  théâtre  était 
assez  riche,  en  s'aidant  de  quelques  nouveautés  de 
moindre  importance,  pour  traverser  vaillamment  la 
saison  d'été.  C'est  pourquoi  UiCai;notte  vole  en  joyeux 
éclats  le  12  juin  chez  le  pharmacien  Chambourcy,  et 
que  les  invites  ordinaires  de  cet  habitant  de  La  Ferté* 
sous-Jouarrc  trouvent  dans  les  flancs  de  ce  précieux 
pot  de  terre  un  capital  assez  rondelet  pour  passer 
gaiement  leur  temps  jusqu*au  2  juillet,  et  faire  encore 
des  économies  pour  le  mois  d'octobre  suivant.  Nous 
retrouvons  chez  Chambourcy  la  société  habituelle  ;  le 
maître  de  la  maison,  Geoffroy^  est  toujours  le  meilleur 
et  le  plus  franc  comique  de  Paris  ;  Brasseur  et  Lhéri- 
tier  continuent  à  venir  faire  tous  les  soirs  leur  joyeuse 
partie. 

3  JUILLET.  —  ICI,  HÉDOR^!  comédie  en  i  aete,  de 

M.  VEBCONsm.  — ,Adhémar  de  Beaufémur  aime  ma- 
dame Malicorne  et  en  est  aimé.  Surpris  par  la  rentrée 
subite  du  mari,  au  moment  où  il  roucoulait  aux  pieds 
de  sa  belle  les  doux  propos  d'amour,  il  est  obligé  de 
se  cacher  sous  le  lit  nuptial.  Les  deux  époux  se  cou-* 
chent  et  s'endorment;  mais  tout  à  coup,  voilà  que 
Malicorne  est  tiré  de  son  sommeil  par  un  bruit  qui 
semble  venir  de  dessous  terre.  C'est  Adhémar  qui  s'im- 
patiente et  fait  des  siennes  sous  le  sonamier...  Tingrat! 
La  femme  coupable  fait  croire  à  son,  mari  que  son 
chien, est  l'auteur  de  ce  tapage...  ici,  n^dor!  s'écrie 

-  «         •  ■   • 

DisTRiBUTioir.  —  Âlcidc  Malicorne)  M.  Hyacinthe.  —  Adhéoiar  de 
Beaufémur,  M.  Ch.  Numa.  —  Paol»,  MlleZ.  Rt^nold.   . 
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le  mari  trop  crédule,   et  Tamoureux  infortuné  est 
obligé,  afin  d'échapper  aux  fureurs  d'un  mari  trompé, 
d'aboyer  pour  lui  donner  la  réplique  et  de  lécher  la 
main  qui  lui  est  tendue.  Somme  toute,  ce  fils  des 
preux  se  tira  à  quatre  pattes  d'une  situation  difficile. 
Cette  bluette  lestement  troussée  a  été  gaillardement 
enlevée  par  Hyacinthe  et  Numa,  qui  ont  enlevé  égale* 
ment  les  bravos  d'un  public  alléché  par  cette  gauloi- 
serie quelque  peu  égrillarde. 

Le  même  soir  où  le  Palais-Royal  donnait  la  première 
représentation  de  id,  Mèdor!  ce  théâtre  reprenait  les 
deux  Noees  de  Boii|oU,  un  vaudeville  de  MM.  Chivot 
et  Duru,  de  date  encore  récente,  et  qui  ne  demandait 
pas  une  reprise  aussi  prompte.  Le  15  juillet,  Lassouche 
endosse  la  capote  du  fusilier  l'Écureuil,  sous  laquelle 
Eopp  trouva  autrefois  son  premier  succès,  et  dans  un 

vieux  vaudeville,   an  Troupier  qui  Mdt  les  bonnes, 

dont  l'âge  se  fait  cruellement  sentir^  donne  gaiement 
la  réplique  à  la  jeune  troupe  du  théâtre. 

il  JUILLET.  -^  Représentation  extraordinaire  au  bé- 
néfice des  inondés.  Avec  un  intermède  des  plus  variés, 
où  brillent  les  noms  de  mesdames  Judic,  Aimée  et 
Desclauzas,  le  programme  se  compose  de  plusieurs 
petites  pièces  du  répertoire  et  de  la  première  repré- 
sentation de  PARUE  POUR  SACMtJR,  vandevIUe  en 

t  nete,  de  MM.  Delacour  et  Ernt%  sorte  d'imbroglio 

*  DisTOiBuTioîf.  —  Berlureau,  M.  Pellerin.  —  Pascarel,  Jlfi  MonU 
bars,  —  Ernest,  if.  Bucaille.  —  Bisuchon,  M.  StritUz.  —  Juliette, 
Mlle  E.  Mentz,  '•^  Gélestine,  Mlle  /.  de  Cléry.  —  Mme  Dartagnan, 
Mme  Delille, 
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assez  peu  réussi  et  qui  se  faufile  sur  la  scène  par  la 
porte  de  derrière  d'un  spectacle  extraordinaire. 

5  AOUT.  —  L*HOIHDIIi:  BU  LAPIN  BLANC,  comédie- 
^andevllle  en  S  aetes,  de   M.  ALFRED  DuRU^  —  Il  y 

a  décidément  séparation  de  corps  entre  deux  écrivains 
que  le  succès  avait  unis.  Le  nom  de  Chivot  était  jadis 
inséparable  de  celui  de  Duru.  Depuis  quelque  temps, 
ce  dernier  apparaît  seul  sur  les  affiches  ou  allié  à  un 
autre  nom  que  celui  de  Chivot.  Faut-il  croire  que  cette 
rupture  est  une  attention  délicate  de  la  part  de  M.  Duru 
d'éviter  à  son  fidèle  Achate  des  fours  successifs?  Tou- 
jours est-il  que  tel  a  été  le  sort  des  pièces  que  M.  Duru 
s'est  avisé  de  faire  depuis,  sans  M.  Chivot,  et  que  ce  soir 
encore  M.  Duru  seul  endossera  un  insuccès.  L*floiiiiii« 
du  lapin  bUme  est  conçu  dans  les  mêmes  données  que 

le  CamaTal  d*an  merle  blnne,  dont  la  VOgUe  est  de'- 

meurée  légendaire  au  Palais-Royal.  Ce  sont  les  mêmes 
procédés,  les  mêmes  ficelles  embrouillées  dans  un 
chassé-croisé  de  personnages  qui  vont  et  viennent,  ap^ 
paraissent  et  disparaissent^  sautent  par  les  fenêtres, 
se  dérobent  dans  les  armoires  ou  dans  les  futailles,  le 
tout  agrémenté  de  coups  de  pieds,  de  giSles  et  autres 
pantomimes  semblables.  Ces  trucs  accumulés  servent 
au  notaire  Pulvérin  à  cacher  à  son  épouse  qu'il  a  une 
fille,  fruit  d'un  amour  de  sa  jeunesse,  qu'il  fait  élever 

*  DiSTRiBunoM.  —  Pulterin,  MM*  Ëyacinthe.  >—  Grenaille,  M»  Lhé^ 
tiiier.  —  Boisrosé>  Mi  Lassouche*  —  Gloussard,  Chi  Numa,  —  Fran- 
çois, M.  BucailUé  —  Prosper,  M.  Strintz.  —  Jeanne,  Mlle  Mélita.  — 
Pauline,  Mlle  J.  de  Cléry.  —  Julie,  Mlle  M.  Chevalier^ 
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secrètement  à  Palaiseau,  et  dont,  pour  détourner  les 
soupçons,  il  attribue  la  paternité  à  un  personnage 
imaginaire,  Thomme  du  lapin  blanc,  qu'il  joue  lui- 
même  à  la  cantonade.  La  destinée  de  ces  sortes  de 
choses  est  prévue...  Si  le  public  est  bien  disposé,^ on 
rit  à  se  tordre,  sinon  on  bâille,  et  le  mauvais  effet 
entraine  un  insuccès.  Le  malheur  a  voulu  que  le  pu- 
blic de  ce  soir  se  trouvât  dans  une  de  ces  fàcheuseâ 
dispositions.  On  a  furieusement  bâillé  ce  soir,  les  mâ- 
choires décrochées  se  comptaient  par  centaines  à  la 
sortie,  les  artistes  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  échap- 
per à  cette  gymnastique  maxillaire,  ils  n'ont  pu  y  par- 
venir... Hyacinthe  déploie  en  pure  perte  une  verve  des 
plus  fantaisistes,  Lhéritier  n'a  jamais  été  si  drôle, 
Lassouche  et  le  jeune  Numa  succombent  avec  eux. 

Après  l'insuccès  de  rHomme  du  lapla  blane,  în- 

succès  que  la  direction  éprouvait  sans  une  trop  grande 
surprise,  le  Palais-Boyal  traverse  une  période  assez 
tourmentée.  Le  même  soir,  20  août,  on  reprend  le 
Bol  Candauie,  de  MM.  Meilhac  et  Halévy,  pour  la  ren- 
trée de  Geoffroy,  et  la  Sensiiive,  de  Labiche,  avec 
Hyacinthe.  Ces  deux  pièces  données  pour  la  première 
fois  à  treize  ans  d'intervalle  sont  également  bouffonnes 
dans  leur  conception;  mais  tandis  que  la  première  est 
un  croquis  lestement  observé  d'un  coin  des  mœurs 
parisiennes,  finement  joué  par  Geoffroy  et  Lhéritier, 
Tautre,  au  contraire,  n'est  qu'un  prétexte  à  un  rire 
perpétuel  et  à  un  de  ces  rôles  à  Temporte-pièce  pour 
lesquels  Hyacinthe  commence  â  devenir  un  peu  lourd. 
Quelques  jours  après,  le  mémo  spectacle  s'enrichit  de 
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la  csrammairo,  un  délicieux  petit  acté  de  Labiche. 
Entin,  ces  trois  pièces  disparaissent  de  Taffiche  qui,  le 
4  septembre,  réunit  les  reprises  du  RéveiUcm  et  du 
Brésiliens  Brasseur,  qui  a  utilisé  ses  deux  mpis  de 
congé  dans  une  de  ces  tournées  de  province  où  il  joue 
les  principales  pièces  de  son  répertoire  et  rapporte  une 
moisson  de  bravos  et  de  billets  de  banque,  rentre  dans 
cette  dernière  pièce,  qui  n'est  qu'un  long  et  franc 
éclat  de  rire.  Un  peu  plus  tard,  Hyacinthe  et  Las- 
souche,  après  avoir  joué  souvent  déjà  dans  diverses 
représentations  à  bénéfice  cette  bouffonnerie  insensée 
qui  a  nom  une  Chambre  A  deux  lits,  l'introduiront 
de  nouveau  au  répertoire  de  leur  théâtre.  Enfin,  après 
quelques  soirées  dont  la  Cagnotte  fera  encore  les  frais, 
le  Palais-Royal,  avant  d'engager  une  grande  bataille, 
donnera  le  11  octobre,  au  bénéfice  de  son  régisseur 
général,  une  représentation  à  laquelle  viendront  con- 
courir le  Vaudeville  avec  une  Tasse  de  thé,  et  les 
artistes  du  Gymnase  toujours  en  Cravate  blanche  '. 

12  OCTOBRE.  —  liG  PANACHE,  eomédie  en   S  aetes» 

de  M.  Edmond  Gondinet  '.  Il  y  a  mieux  en  M.  Gondinet 
qu'un  simple  faiseur  de  vaudeville.  Ses  pièces  ont  en 
général  une  portée  autrement  sérieuse  que  ces  légers 


*  Comédies  de  HH.  Meilhac  et  Halévy. 

*  Comédie  en  1  acte,  de  M.  Edmond  Gondinet. 

*  Distribution.  —  Pontérisson,  M.  Geoffroy.  —  Borromée,  M.  Bras-' 
seur.  —  Birochet,  Hyacinthe.  —  Fauquemberghes,  M.  Pellerin.  — 
Oscar,  M,  Calvin,  —  Lucrèce,  Mlle  ilf.  Magnier.  —  Aménaide^ 
Mlle  Granville.  —  Manda,  Mlle  Linda,  —  Mélie,  Mlle  Raymonde.  — 
Fanchelte,  Mlle  /.  Baratnud,  —  Gadissette,  Mlle  Miette. 
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imbroglios,  dont  la  seule  prétentioa  est  d'amuser   le 
spectateur  pendant  une  soirée  :  Fauteur  de  la  Cravate 
bianciie  satisfait  en  cela  à  l'adage  latin  qui  veut   au 
théâtre  que  tout  amusement   soit  accompagné  d'un 
enseignement.  Dans  tout  ce  que  M.  Gondinet  a  écrit 
jusqu'ici   pour  la  scène   se  révèle  une  observation 
étudiée,  une  idée  dominante  et  souvent  une  idée  pro- 
fitable. Il  fronde  les  préjugés,,  se  moque  des  ridicu- 
les, raille  les  travers  avec  une  aisance  parfaite  et  le 
tact  d'un  esprit  fin  et  sûr  de  lui-même.  Le  vaudeville 
n'est  pour  lui  que  l'accessoire  de  l'idée  qu'il  met  en 
scène,  pour  en  tirer  gaiement  toutes  les  conséquen- 
ces que  lui  inspire  sa  verve  d'auteur  comique.  Et  il 
le  fait  avec  une  légèreté  de  main  si  osée,  il  satirise 
avec  une  gaieté  si  spirituelle  qu'il  sait  mettre  toujours 
les  rieurs  de  son  côté.  Peut-être  ses  comédies  gagne- 
raient-elles à  se  produire  dans  un  cadre  plus  élevé 
que  celui  du  vaudeville  et  sur  une  autre  scène  que 
celle  du  Palais-Royal.  Il  faut  le  dire  aussi,  ce  théâtre 
possède  à  l'heure  actuelle  un  de  ces  comédiens  par- 
faits de  naturel  et  de  franchise  qui  savent  s'identifier 
avec  le  personnage  qu'ils  représentent  de  manière  à 
faire  ressortir,  dans  toute  sa  vérité,  le  caractère  que 
l'écrivain  a  voulu  peindre.   Geoffroy  excelle  dans  la 
création  de  ces  types  de  bourgeois  vaniteux,  frivole  et 
ridicule,  et  l'on  comprend  sans  peine  qu'un  auteur 
séduit  par  cette  organisation  pleine  de  ressources,  ce 
tempérament  si  naturellement  expansif,  consacre  le 
finiit  de  ses  observations  à  la  composition  de  rôles 
pour  un  pareil  interprète.  Forcé  de  tenir  compte  du 
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milieu  dans  lequel  il  se  produit,  l'ouvrage  Terse  quel- 
quefois dans  la  bouffonnerie  au  lieu  de  demeurer  dans 
les  limites  du  comique  pur,  mais  la  gaieté  n'a  qu'à  y 
gagner.  Qu'est-ce  donc  que  le  Paaaehe?  Yous  n'êtes 
pas  sans  savoir  que  l'on  appelle  ainsi  la  touffe  multico- 
lore, le  plumet  qui  flotte  sur  tout  chapeau  de  parade, 
depuis  le  tricorne  du  général  jusqu'à  la  livrée  du 
chasseur.  C'est  ce  dernier  panache  dont  la  possession 
résume  les  rêves  deBorromée,  domestique  au  service  de 
M.  Pontérisson,  et  c'est  parce  que  son  maitre  lui  a  pro- 
mis d'arriver  bientôt  à  une  position  élevée,  qui  l'auto- 
riserait à  se  parer  de  ce  fonctionnaire  d'antichambre, 
qu'il  a  consenti  à  accepter  ses  gages.  M.  Pontérisson 
vise  également  au  panache,  mais  son  objectif  à  lui 
est  tout  immatériel  :  le  panache  pour  ce  bourgeois 
vaniteux,  c'est  la  décoration,  la  particule,  un  titre, 
la  place  de  maire  à  Neuvy-PaiUoux,  un  siège  de  dé- 
puté, le  portefeuille  de  ministre*  Il  a  écrit  ou  fait 
écrire  une  brochure  économique  :  Quelques  réformes. 
Présenté  au  secrétaire  général  du  ministre,  il  n'a  pas 
laissé  ignorer  à  ce  dernier  qu*il  accepterait  tout  ce 
que  lui  offrirait  le  gouvernement  :  en  un  mot,  qu'il 
était  au  service  de  son  pays.  Il  a  une  femme  char- 
mante, mais  tout  entier  à  ses  rêves  d'ambition  il  laissse 
un  autre  s'en  apercevoir.  Oscar,  c'est  le  nom  de  cet 
ami,  commence  à  se  fatiguer  d'une  liaison  qui  devient 
un  fardeau,  et  pour  se  débarrasser  de  madame  Pon- 
térisson il  a  demandé  à  son  ami  le  secrétaire  général, 
à  qui  il  a  présenté  sa  victime  conjugale,  un  poste  de 
préfet  bien  loin  dans  les  départements.  Il  reçoit  l'avis 


264  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

officieux  qu'il  vient  d'être  nommé  à  Montbrison,  et 
que  sa  nomination  ne  paraîtra  que  dans  quelques  jours. 
Le  malheur  veut  que  madame  Pontérisson  qui  se 
doute  de   quelque  chose  réussisse  à  s'emparer  de  la 
lettre  et  s'évanouisse  en  apprenant  la  trahison  de  son 
amant.  Le  mari  entre  sur  ces  entrefaites  ;  il  aperçoit 
sa  femme  étendue  à  terre  tenant  une  lettre  dans  ses 
mains  crispées  ;  il  s'en  empare. ...  et  voilà  qu'à  mesura 
qu'il  lit,  son  visage  devient  radieux,  ses  lèvres  sourian- 
tes, ses  yeux  s'illuminent. . .  Enfin  ! ...  le  gouvernement 
rend  donc  justice  à  son  mérite  ;  il  est  nommé  préfet  ! 
On  ne  pouvait  s'attendre  à  une  pareille  méprise.  Le 
voilà  qui  boucle  sa  valise  et  saute  dans  le  premier  ex- 
press^ pour  aller,  incognito,  prendre  une  idée  de  ses 
administrés  et  étudier  les  besoins  du  département. 
Il  arrive  à  Montbrison  en  même  temps  qu'Oscar  qui 
vient  pour  le  même  motif  et  dont  l'ahurissement  est 
au  comble  quand  P(tntérisson  lui  apprend  sa  préten^ 
due  nomination,  et  en  mém  temps  que  sa  femme, 
partie  à  la  poursuite  d'Oscar  et  qu'on  aura  le  plus 
grand  mal  à  dérober  aux  yeux  de  son  mari.  Mais 
là  n'est  pas  la  pièce,  elle  se  résume  tout  entière  dans 
le  principal  personnage  à  qui  VOffidel  ne  révélera 
qu'au  dénoûment  la  triste  réalité.  Tout  contribue  à 
justifier  le  titre  et  l'idée  que  M.  Gondinet  a  choisis 
et  à  faire  ressortir  la  parodie  des  sottises  et  des  va- 
nités  bourgeoises  que  l'auteur  a  prises  pour  thèse 
de  sa  pièce.  «  Rien  de  plus  plaisant,  dit  M.  de  Saint- 
Victor,  que  Pontérisson,  faisant  son  entrée  à  Mont- 
brison,  dans  la  salle  du  Cadran  vert,  gonflé  de  suffi- 
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sance,  bouffi  d'importance,  jouant  au  potentat  déguisé, 
avec  une  bonliomie  majestueuse,  se  tenant  à  quatre 
pour  ne  pas  découvrir  son  incognito.  Borromée  le  suit, 
flambant  neuf  dans  la  livrée  de  ses  rêves!  il  était  do- 
mestique d'un  simple  rentier  ;  le  voilà  laquais  dun 
gros  fonctionnaire.  Aussi  ne  peut-il  garder  le  secret 
de  sa  promotion.  «  C'est  le  nouveau  préfet,  »  chuchote- 
tril  à  Toreille  de  Thôte  ahuri  ;  et  voilà  toute  l'au* 
berge  en  Tair  pour  fêter  M.  le  préfet  :  le  bruit  de  son 
arrivée  se  répand  dans  la  ville;  les  lampions  s'allu- 
ment, les  orphéons  se  rassemblent,'  les  pompiers  se 
mettent  sous  les  armes,  les  jeunes  filles  vêtues  de 
blanc  lui  offrent  des  bouquets.V  Avez-vous  un  balcon  ?  » 
s'écrie  Pontérisson  tout  rayonnant.  Puis  se  gonflant  de 
plus  en  plus,  il  s^ntéresse  au  sort  de  chacun,  prend 
bonne  note  des  réclamations  qui  lui  sont  faites,  songe 
à  déterrer  un  grand  homme  dans  le  passé  du  dépar- 
tement, pour  fêter  son  centenaire,  et  adresse  à  ses 
administrés  les  questions  d'usage  de  tout  fonctionnaire 
en  tournée.  «  Tout  cela,  ajoute  M.  de  Saint-Victor,  est 
yif,  gai,  léger  de  ton,  d'allures  ;  la  satire  est  tempérée 
par  la  belle  humeur  ;  les  traits  ne  visent  qu'à  coup 
sûr  ;  les  allusions  éclatent  sans  blesser  personne.  On 
rit  du  meilleur  des  rires,  d  Les  susceptibilités  de  la 
censure  ont  dû  être  éveillées  par  la  mise  en  scène  de 
cette  parodie  administrative.  A  plusieurs  reprisses,  le 
soir  de  la  première  représentation,  les  artistes  ont  eu 
recours  au  souffleur,  d'où  Ton  peut  aisément  conclure 
que  ce  manque  de  mémoire  élait  le  résultat  de  modi* 
fications  apportées  par  elle  au  dernier  moment,  dans 

23 
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les  plaisanteries  et  les  allusions.  La  pièce,  dès  le  pre- 
mier soir,  se  présente  comme  un  succès  que  les  jours 
suivants  confirment  ;  elle  est  jouée  comme  on  joue 
au  Palais-Royal.  Geoffroy  est  admirable  de  bonhomie 
et  de  suffisance  ;  c'est  là  un  des  rôles  où  ses  qualités 
se  produisent  avec  le  plus  de  bonheur.  Brasseur  est 
plaisant  et  grotesque  sous  la  livrée  de  Borromée  ;  à 
Calvin  est  échu,  au  refus  de  Gil-Pérez,  le  personnage 
très-peu  avantageux  d'Oscar  ;  et  Hyacinthe  joue  depuis 
bientôt  trente  ans  le  mémo  rôle  avec  les  mêmes  effets. 
Mademoiselle  Magnicr  se  donne  beaucoup  de  peine. 
Le  côté  des  dames  est  généralement  ici  plus  agréable 
à  voir  qu'à  écouter. 

Le  Panache  est  décidément  le  plus  grand  succès  de 
l'année  pour  le  Palais-Royal.  La  comédie  de  M.  Gon- 
dinet  atteint  avec  le  31  décembre  sa  quatre-vingt- 
unième  représentation,  et  la  vogue  ne  parait  pas  de- 
voir l'abandonner  encore.  Elle  est  jouée  comme  au 
premier  jour,  avec  le  même  entrain,  par  Geoffroy, 
Brasseur  et  tous  les  autres  interprètes  de  la  création, 
dont  aucun  ne  lui  a  encore  fait  défaut.  La  série  des 
nouveautés  importantes  se  trouve  donc  forcément 
close.  Après  cela,  le  théâtre  donne  encore  en  lever  de 
rideau,  un  ancien  vaudeville  de  M.  Gabet,  Coape  de 
cheveux  à  50  centimes,  et  presque  à  la  suite  l'un  de 
l'autre,  deux  actes  nouveaux  :  Dana  la  Fonrcheue,  de 
M.  Renard  (31  octobre),  et  Mon  CoUèsne  (28  novem- 
bre), modestes  petits  actes  destinés  à  accompagner 
le  Panache.  Cependant  un  événement  de  quelque  im- 
portance devait  marquer  au  Palais-Royal  les  derniers 
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jours  de  cette  année  1875.  On  avait  pu  s'étonner, 
dans  Tempressement  que  la  plupart  des  théâtres  de 
genre  mettaient  à  inaugurer  chez  eux  des  matinées 
dramatiques,  que  l'ancien  théâtre  Montansier  n'ait 
pas  songé  encore  à  suivre  un  exemple  aussi  profitable. 
On  pouvait  expliquer  cette  circonspection  par  la  rai- 
son très-simple  que  le  Palais-Royal  n'ayant  jamais 
renoncé  à  son  premier  genre  pour' courir  après  une 
fortune  nouvelle,  n'avait  rien  à  exhumer  qui  pût  avoir 
pour  le  public  un  intérêt  rétrospectif.  Quelques 
pièces  de  son  ancien  répertoire  étaient  souvent  re- 
prises le  soir,  et  la  plupart  du  temps  avec  bonheur  ; 
fallait-il  donc  user  ce  répertoire  en  l'exhumant  encore 
dans  la  journée  ?  Le  théâtre  comptait,  skIa  vérité,  bon 
nombre  d'ouvrages  qui  avaient  réussi  jadis  et  qui,  en 
raison  des  succès  presque  continuels  qu'il  rencontrait 
a\ec  ses  nouvelles  pièces,  n'auraient  jamais  pu  être 
repris.  11  y  avait  là  matière  à  exploitation  facile,  et 
c'est  ce  qui  décida  les  directeurs  à  tenter  l'aventure. 
Le  25  décembre,  le  Palais-Royal  ouvrait,  pour  la  pre- 
mière fois,  ses  portes  pendant  le  jour  avec  un  spec- 
tacle composé  de  la  station  de  Champbandet,  un  vau- 
deville qui  datait  déjà  d'une  dizaine  d'années,  et  deux 
autres  pièces  d'origine  plus  récente,  la  nu-Caréme  et 

les  Incendies  de  Hassmnlard.  Toutefois  l'inaugura- 

tion  de  ces  matinées  au  Palais-Royal  est  encore  trop 
près  de  nous  pour  qu'on  puisse  émettre  un  avis  quel- 
conque sur  l'avenir  qui  les  attend.  Contentons-nous 
d'en  signaler  l'apparition  en  même  temps  que  le  succès 
qui  a  accueilli  cette  première  séance.  Le  théâtre  trou- 
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vera  en  outre  dans  ces  matinées  Toccasion  d'employer 
ayec  profit  tout  un  personnel  nombreux  d'artistes  que 
les  succès  ordinairement  assez  persistants  chez  lui  ne 
permettaient  d'utiliser  que  dans  les  levers  de  rideau. 


Bobinette,  viiudeville. 

La  Boule,  comédie. 

Une  Femme  qui  b^aie,  vaudeville. 

Faut  du  prestige,  vaudeville. 

De  deux  heures  à  quatre,  vaudeville. 

Un  Lit  pour  trois,  vaudeville. 

Tous  dentistes  !  vaudeville. 

Le  plus  heureux  des  trois,  comédie. 

*  Un  Mouton  à  l'entre-sol,  com.-vaud. 
La  Cagnotte,  comédie-vaudeville. 

*  Ici,  Médor  !  comédie-vaudevdle. 

Les  Deux  Noces  de  Boi^joli,  vaudeville. 
Un  Habit  par  la  fenêtre,  vaudeville. 
Un  Troupier  qui  suit  les  bonnes,  vaud. 

*  Partie  pour  Saumur^  com.-vaud. 
Une  Chambre  à  deux  lits,  vaudeville. 

*  L'Homme  du  lapin  blanc,  vaudeville. 
Le  Roi  Gandaule,  comédie. 

La  Sensitive,  comédie-vaudeville. 

La  Grammaire,  comédie. 

Le  Réveillon,  comédie-vaudeville. 

Le  Brésilien,  vaudeville. 

Un  Coup  de  vent,  vaudeville. 

*  Le  Panache,  comédie. 

*  Dans  la  fourchette,  vaudeville. 
"Mon  Collègue,  vaudeville. 

Coupe  de  cheveux  à  50  centimes,  vaud. 
La  Station  de  Champbaudet,  com.-vnud. 
Les  Incendies  de  Mnssoularil,  vaudeville. 
I  a  Mi-Garôme,  vaudeville. 


Date 
de  la  l** 
représentation 
Nombre        on  de  la 
d'actes.  reprise. 

i  ]> 

4  ft 
1  » 
1  » 
1  » 
1  » 
1  » 
3  30  avril. 
1  30  avril. 

5  > 

1        3  juillet. 
3  » 

1  » 

3  13  juillet. 

1  17  juillet. 
1  > 

3       3  août. 

1  20  août. 
3  > 

i  29  août. 

4  septembre. 

» 
12  octobre. 
31  octobre. 
2S  novembre. 

i 
25  décembre. 

r» 


3 
1 
1 
3 
1 
1 
1 
3 
1 
1 


Nrmbre 

de 

représes* 

tationi 

dana 

Tannée. 

118 

» 

» 

» 

» 
43 
67 
25 
30 
10 

» 

29 
28 

5 
17 
15 
12 

6 
24 
19 

» 
81 
28 
12 

» 

1 

1 

1 


Nota.  —  Le  signe*  placé  devant  le  titre  des  pièces  indique  les  nou- 
veautés de  l'année.  Les  trois  dernier^  ouvrages  ont  été  donnés  une  fois 
à  la  matinée  du  S5  décembre. 


THÉÂTRE  DES  VARIÉTÉS 


Les  dernières  représentations  des  Prés  Saiat- 
cservais  *  expirent  avec  les  premiers  jours  de  l'année« 
Le  2  janvier,  la  pièce  de  M.  Sardou,  transformée  en 
opéra-bouffe,  aura  rendu  le  quarante*neuvième  et 
dernier  soupir  sur  une  note  de  circonstance  du 
maestro  Lecocq,  qui  tintera  tristement  à  Toreille  des 
auteurs  et  du  directeur.  Mais  bast...  ils  sont  gens  à 
prendre  avant  peu  leur  revanche  ;  bientôt  ils  n  y  pen- 
seront plus. 

5  jANvim.  —  Une  reprise  des  buganimi,  avec 
Paola  Marié  dans  le  rôle  de  Fiorella  et  la  plupart  des 
autres  artistes  hommes  de  la  création,  n'amène  rien 
de  nouveau  dans  la  situation  du  théâtre.  Cette  opé- 
rette,  une  des  productions  les  moins  heureuses  de  la 

*-  Directeur  :  M.  Eugène  Bertrand. 

*  Opéra-bouffe  en  3  actes  de  MH.  Sardou  et  Philippe  Gille,  musique 
Ae  H.  Charles  Lecocq,  joué  pour  la  première  fois  le  14  novemhre  1874. 
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trinité  Meilhac-Ilalcvy-Offenbach,  épuisée  d'ailleurs 
par  une  récente  reprise,  disparaît  de  l'affiche  au  bout 
de  quelques  jours.  Les  carabiniers  auront  été  cette 
fois  impuissants  à  mettre  la  main  sur  ce  brigand  de 
public...  Ils  sont  réellement  arrivés  trop  tard! 

43  janvieh.  —  On   les  remplace  par   l'étemelle 

mais  toujours  joyeuse  farce,  un  Chapemi  de  paille 

d'Italie,  qui,  malgré  une  interprétation  très-ordinaire, 
amuse  encore  un  public  que  Berthelier  vient  de  dé- 
rider avec  les  chapeaax,  une  conférence  fantaisiste 
imaginée  par  le  peintre  Yibert  entre  deux  coups  de 
pinceau,  et  que  l'artiste  débite  avec  tout  Tesprit 
qu'elle  contient.  A  la  pièce  légendaire  de  Marc  Michel 
et  Labiche,  viendront  bientôt  se  joindre  les  non  moins 
légendaires  Saitimban^oea  dont  les  plaisanteries  trop 
connues  laissent  le  public  plus  froid.  Tels  qu'ils  sont 
joués  par  Christian-  et  Aline  Duval,  ils  sont  pourtant 
encore  bons  à  voir,  et  le  programme,  ainsi  composé, 
forme  un  agréable  spectacle  de  transition  jusqu'à  la 
nouvelle  pièce  qui  se  répète  activement.  La  direction, 
qui  a  repris  également  roiaean  fait  «on  lUd,  pour 
Berthelier,  dont  ce  fut  un  des  grands  succès  au  Palais- 
Royal,  songe  sérieusement  à  faire  le  sien  pour  le  reste 
de  l'hiver. 


22  JANVIER.  —  LES  ao  SlIIiLimiS  DE  «LADlATOfR^ 
«NMÉiédie^Tmtde ville  en   ~4  aetoa,   de    MMi    EuoàNK 
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Labiche  et  Philippe  Gille  *.  —  Le  premier  projet  des 
auteurs  de  cette  pièce  avait  été,  paraît-il,  d'en  faire 
un  opéra-bouffe.  Ils  y  ont  renoncé,  et  ils  ont  bien 
fait.  La  pièce  de  MM.  Labiche  et  Gillc  est  assez  gaie 
comme  cela  et  peut  se  passer  de  toute  espèce  de  ré- 
miniscences plus  ou  moins  musicales.  C'est  une  ai- 
mable folie  digne  en  tous  points  d' an  €%apeaa  de 

paiDe  d'itatte,  que  Ton  jouait  hier  encore  et  que  Ton 
reprendra  à  la  première  occasion.  Puissent  les  so  mil'* 
lions  de  Ciladflator  avoir  cours  chez  nos  petits^neveui, 
comme  les  aventures  de  Fadinard  trouveift  encore 
accès  auprès  de  nous!...  A  l'heure  qu'il  est,  ils  en 
prennent  bien  le  chemin.  On  ne  saurait  raconter  cette 
pièce  ;  ces  choses-là  ne  se  racontent  pas.  C'est  un  tissu 
infernal  de  plaisanteries,  de  quiproquos,  de  coq-à- 
Vâne,  qui  font  tes  uns  après  les  autres  assaut  de 
bouffonnerie  et  de  joyeuse  humeur,  et  à  travers  les- 
quels fourmillent  les  mots  les  plus  plaisants  et  les 
plus  drôles.-  Tous  les  soirs,  le  petit  théâtre  des  Variétés 
retentit  des  joyeux  éclats  de  rire  de  toute  une  salle 
venue  pour  s'amuser  et  qui  trouve  qu'on  lui  donne 
bien  son  compte.  Les  acteurs,  du  reste,  font  mer- 
veille. Il  faut  voir  Baron,  en  dentiste  à  la  mode; 
Dupuis,  en  garçon  apothicaire  ;  Berthelier,  jetant  au 


[i  <  DisTBiBOTioH.  —  Easèbe  Potasse,  M.  Dupuis.  — >  Gladiatorj 
M.  Berthelier.  —  Jean,  M,  Christian, .—  Pépitt,  M,  Léonce*  —  Gre- 
dane,  Mi  Baron,  —  Bigouret,  Jlli  Schey,  —  Domingo,  M.  Bordier,  — 
Adolphe,  M.  Monty,  —  Suzanne  de  la  Bondrée^  Mme  Céline  Monta-' 
hand,  ^^  Mme  Gredane»  Mme  Aline  Duvali  —  Bathiide,  Mlle  Abadie. 

—  Agnès  de  Rosenvai,  Mme  Schewska,  —  Juliette,  Mlle  Deguerry, 

—  Blanquette,  MUe  Pérta 
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vent  les  billets  de  banque  en  même  temps  que  Les 
paillettes  d'une  verve  étincelante  ;  sans  oublier  Chris- 
tian, qui  joue  avec  une  conviction  profonde  le  rôle 
du  domestique  élevé  tout  à  coup  à  la  dignité  d'oncle 
de  madame.  Il  y  a' bien  un  peu  de  gros  sel  dans  tout 
cela,  mais  il  fond  si  volontiers  au  milieu  d'une  gaieté 
générale!...  On  rit  et  on  est  désarmé.  C'est  là  un 
succès,  et  un  succès  sans  misé  en  scène  ruineuse, 
sans  costumes  écourtés,  sans  airs  de  circonstance,  un 
succès  qui  ne  doit  rien  qu'à  lui-même^  Si  cela  pouvait 
donner  à  réfléchir  au  directeur  des  Variétés  et  le  dé^ 
cider  à  renoncer  une  bonne  fois  à  l'opérette  ! 

Un  ancien  vaudeville  de  Labiche,  Un  jeune  Homme 
pressé,  est  repris  ce  même  soir  pour  éclairer  lés 
Trente  millions.  Le  pIus  pressé  ost  encore  le  public 
qui  viendra  longtemps  s'amuser  à  ces  folies. 

5  IffARS.  —  LA  REl^B  A  LA  VilPBl}R,    t   nete  et 

4  tableaux,  de  MM.  SiRAIlDIN,  BlOINDEâU  et  MonRÉAL  ^ 

—  Le  grand  succès  de  Giadiator  menaçait  de  renvoyer 
aux  calendes  grecques  cette  revue  qui  était  prête  à 
passer  depuis  un  bon  mois.  A  mesjmre  que  les  jours 
s'écoulaient,  le  sel  de  l'actualité  que.  les  auteurs  y 
avaient  semé  à  profusion,  perdait  de  son  piquant,  et 
à  chaque  répétition  on  se  voyait  dans  l'obligation  de 
couper  quelque  chose  qui  n'aurait  plus  eu  cours  de- 
vant lé  publié.  Il  fallait  pourtant  trouver  un  moyen 

*  Cette  revue  est  jouée  par  Mtf.  fJonce,  Baron,  A.  Michel,  Blort- 
delet,  Daniel  Bac,  Deschamps,  Gaussins,  Haies  Berthal,  Legrand, 
Lavigne,  Donvé,  Ghinassi,  Rose  Marie  et  Geoffroy. 
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quekooque  de  faire  arriTer  à  la  rampe  cette  reTue,  si 
l'on  ne  voqlait  s'exposer  à  la  voir  un  beau  jour  ré- 
duite à  zéro.  M.  Bertrand  donc  dut  se  décider  à  sus- 
pendre pour  un  jour  les  payements  de  Giadiator,  afin 
de  pouvoir  donner  sa  revue  annuelle,  considérable- 
ment diminuée.  Telle  qu'elle  est  jouée  à  la  vapeur, 
elle  est  encore  amusante,  spirituelle  et  agréable. 
Mademoiselle  Berthe  Legrand  imite  à  la  perfection 
quelques*unes  de  ses  camarades,  à  faire  désirer  même 
qu'elle  joue  ainsi  pour  son  propre  compte.  Au  ré- 
sultat, Une  droie  de....  Une  bonne  soirée,  comme  le 
chanta  plaisamment  Berlhelier,  donnée  au  bénéfice 
d'un  artiste,  où  Madame  Chaumont,  qui  attend 
oionsiear^,  retrouve  son  succès  ordinaire. 

7  MARS.  —  A  une  heure,  matinée  au  bénéfice  de  la 
caisse  de  «secours  des  Auteurs  dramatiques.  Madame 
Chaumont  joue  Toto  cbex  Tata  et  Ton  termine  par 

le  Chapeau  de  paUle  d'italie....  Bien  de  nouveaU. 

Les  14,  21  (au  bénéfice  d'A.  Michel),  28  et  29 
mars,  le  théâtre,  pour  qui  cette  tentative  a  pleinement 
réussi,  doqne  encore  quatre  matinées,  composées 
alternativement  avec  les  deux  pièces  précédentes  aux- 
quelles viennent  s'ajouter  les  DomesUaues,  le  Wagon 
des  Dames  et  les  Saltimbanques.  Le  21 ,  Geoffroy,  du 

Palais-Royal,  vient  jouer  la  «rammaire. 

8  AVRIL.  —  Encore  une  reprise  de  la  vie  pari- 
sienne, réduite  en  4  actes  pour  le  théâtre  des  Ya- 

*  Madame  attend  Monsteur,  comédie  en  1   aclCi  de  MM*  Meiihac 
et  Halévy. 
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riéiés.  Quelques  changements  sont  survenus  dans  la 
distribution.  Baron,  notamment,  succède  à  Grenier 
dans  le  rôle  de  Bobinet,  pour  la  plus  grande  satisfac- 
tion de  Henri  Meilhac,  l'un  des  auteurs  de  cette  folie 
musicale  qui  avait  une  envie  démesurée,  paraSt-il,  de 
lui  voir  aborder  ce  personnage.  C'est  pour  lui  que 
M.  Bertrand  a  repris  la  pièce...  il  faut  dire  aussi  que 
n'ayant  rien  de  prêt  sous  la  main,  le  directeur  ne 
pouvait  mieux  faire  que  de  remettre  à  la  scène  un 
opéra^bouffe  dont  l'apparition  sur  son  théâtre  avait 
été  si  bien  accueillie  l'année  précédente.  Baron,  que 
l'on  n'était  pas  habitué  de  voir  en  petit  crevé*  s'est 
fait  une  de  ces  tètes  phénoménales  que  l'on  coudoie  à 
chaque  instant  sur  les  boulevards.  Il  a  justifié  la  con- 
fiance de  l'auteur  en  faisant  de  Bobinet  un  type  abso* 
lument  authentique.  La  ¥ie  parisienne,  dont  le  reste 
de  l'interprétation  est  à  peu  de  chose  près  la  même 
qu'il  y  a  un  an,  fournit  encore  un  nombre  respec* 
table  de  représentations.  Après  quoi  le  deuxième  et  le 
troisième  acte  seuls,  ajoutés  à  une  pièce  nouvelle, 
feront  bonne  figure  au  répertoire  courant* 

Après  avoir  mangé  gaiement  Trente  miiilMis  bien 
sonnés  avec  son  compère  oiadiator,  le  théâtre  des 
Variétés  nous  fait  l'effet  d'un  viveur  ruiné  qui  se 
remet  bravement  au  travail  pour  se  refaire  une  for- 
tune. Il  y  a  un  peu  de  bouderie  d'abord  de  la  part  de 
cette  dernière.  Dupuis  et  mademoiselle  Chaumont 
agitent  vigoureusement  les  Sonnettes^  pour  annoncer 

^  Comôdie  en  1  acte,  de  MM.  Meilhac  et  flaléty. 
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au  public  l'arrivée  sur  la  scène  des  Variétés  du  Wagon 
dmm  iiaaiefl  S  Tenant  en  droite  ligne  du  Gymnase.  Ces 
petites  pièces,  pas  plus  que  la  Petite  niarqntee,  que 
le  théâtre  reprendra,  avec  les  mêmes  interprètes  de  la 
création,  au  lendemain  du  PasMHie  de  ¥éiiiMi,  pour 
accompagner  cette  dernière  pièce  sur  raffiche,  ne 
parviendront  à  attirer  un  public  devenu  plus  exigeant, 

4  MAI.    —  US  PASSJàCSE  DE   ITÉNIB,  eomédle  en 

t  aete  de  MM.  MsaHAG  et  Halévt  '.  —  C'est  au  bé- 
néfice de  Texcellente  Aline  Duval  qu'est  donnée  la 
première  représentation  de  celte  pièce.  Depuis  long* 
temps  le  bruit  courait  par  la  ville  que  Meilhac  et  Ha- 
lévy  travaillaient  à  une  pièce  de  circonstance  intitulée  : 
le  PaeMige  de  Ténue.  Ce  bruit  était  né  avec  l'annonce 
par  tous  les  observatoires  de  l'Europe  de  la  prochaine 
apparition  de  ce  phénomène  astronomique.  C'était  là 
se  faire  habilement  par  avance  une  pompeuse  réclame. 
Finalement,  au  bout  de  quelques  jours,  la  nouvelle 
fut  démentie,  les  auteurs  y  avaient,  dit-on,  renoncé, 
ne  trouvant  absolument  rien  à  mettre  sur  cette  éti- 
quette alléchante.  Il  parait,  cependant,  que  les  spiri- 
tuels auteurs  avaient  désespéré  trop  tôt,  car,  peu  de 
temps  après,  ce  bruit  se  renouvela  avec  une  cousis- 

*  Charmante  petite  comédie  en  1  acte,  de  HH.  Glainrille  et  Octave 
Gastineau,  jouée  pour  la  première  fois  au  Gymnase  le  21  juin  1866, 
reprise  aux  Variétés  à  la  matinée  du  21  mars  1875,  avec  MM.  Michel, 
Blondelet,  Mmsay,  Mmes  Céline  Chaumonl,  Aline  Duval  et  Donvé 
pour  interprètes. 

•  Distribution.  —  Laborderie,  Jlf  Vupuis.  —  ChampTallon,  M,  Ba- 
ron, —  RiUlard,  M,  Deliombe.  —  Un  commisaionnaire,  if.  Germain, 
—  Deux  Américains,  MM,  CoUe  et  Monty, 
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tance  qui  prenait  toutes  les  apparences  de  la  réalité. 
La  chose  était  en  effet  démontrée.  —  Les  Variétés  ré- 
pétaient sous  ce  titre  la  farce  astronomique  qui 
nous  est  donnée  ce  soir.  Farce  est  bien  le  root. 
Celte  fois,  ce  n'est  que  cela  ;  le  trait  vraiment  comique 
y  est  rare.  Il  y  a  plus  de  métier  que  d'esprit.  Dupiiis 
joue  le  rAle  de  Baron,  et  Baron,  un  rôle  assez  insigni- 
fiant, qui  était  mieux  l'affaire  de  son  partenaire. 

14  MAI.  —  Beaucoup  de  peintres  ce  soir  dans  la 
salle  des  Variétés.  Vous  croyez  peut-être  que  ces  mes* 

sieurs  sont  venus  pour  le   Pansage   de  Ténaft  OU  la 

Petite  Maiiquise.  Pas  le  moins  du  monde...  mais  le 
tiliéâtre  donne  la  première  représentation  des  Por* 
traits,  et  ces  portraits  ont  été  écrits  et  dessinés  par  le 
peintre  Vibert  pour  son  ami  Berthelier,  qui  joue  et 
chante  cette  spirituelle  saynète  avec  une  bonne  hu- 
meur engageante.  De  là  un  petit  succès  de  famille, 
après  lequel  le  vide  se  fait  comme  par  enchante- 
ment. 

15  MAI.  — ■  Un  spectacle  vraiment  extraordinaire 
au  bénéfice  de  Baron,  le  chef  des  carabiniers.  Il  y  a 
de  tout  sur  Taffiche.  Après  la  première  représentation 
de  En  eau  trouble,  un  petit  acte  fort  amusant  de 
MM.  François  Oswald  et  Dumay,  Hyacinthe  et  Las- 
souche  enlèvent  le  plus  gaiement  du  mondé,  «ne 
Chambre  À  deux  lits,  une  (les  pièces  les  plus  drôles  de 
leur  répertoire.  Pradeau,  qui  est  engagé  aux  Variétés, 
en  attendant  son  début,  parait,  pour  la  première  fois 
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aur  Cûllo  scène,  dans  le  ciuiri«uu»i«ine,  à  côté  de  ses 
anciens  camarades  du  Gymnase,  Après  un  intermède 
musical  des  plus  variés,  Berlhelier,  avec  les  FoHrato, 
fait  attendre  patiemment  le  Pasmife  de  Vtens,  Mais 
le  grand  attrait  de  la  soirée  c'est  le  deuxième  acte  de 
csiseUe  ,  le  ballet  d'Adam»  dansé  et  mimé  par  les  ar-* 
listes  du  Palais-Royal  et  des  Variétés,  parmi  lesquels 
le  bénéficiaire,  à  qui  revient  l'honneur  de  cette  idée 
au  moins  originale.  Rien  n'est  plus  insensé,  plus  fan- 
taisiste, que  de  les  voir  habillés  en  sylphides,  exécuter 
les  pas  les  plus  abracadabrants.  On  pouffe  de  rire» 
Après  cela  il  faut  tirer  l'échelle. 

SS'MÂI.  —  UB  HANOm  HE  PICTORDU,  waudevIUe. 
opérette  de  MM.    AlbeRT  DE   SaINT-AlBIII   et    AitNOLn 

Mortier,  nuMiiine  de  M.  Gaston  Serpette ^  —  Vaiide« 
viiie»(^rette!...  C'est  là  une  nouvelle  dénomination 
qui,  si  elle  est  destinée  à  faire  son  chemin,  devra  à 
deux  spirituels  journalistes  de  l'avoir  extirpée  du 
néant.  Mettez  que  la  pièce  de  MM.  Mortier  et  de  Saint- 
Albin  soit  une  agréable  comédie,  qui  au  lieu  d'em- 
prunter au  répertoire  des  théâtres  lyriques  quelques 
airs  pour  des  vaudevilles,  ait  fait  appel  à  la 
joyeuse  humeur  de  M.  Gaston  Serpette,  et  vous  aurez 
l'ancienne  comédie^vaudeville,  ou  comédie  mêlée  de 

^  DisTRiBCTioK.  —  Saturnin  de  Pictordu,  M.  Berthelier.  —  Isidore 
Flochardet,  M.  Pradeau.  —  Oscar  Holinard,  M.  Léonce.  —  Papinot, 
M,  Daniel  Bac,  —  De  la  Martingale,  M,  Gaussins.  —  De  la  Garenne, 
If.  Germain, —  Marliali  M,  Dumagny,  —  Uine  Flochardet,  Mme  Aline 
Duval.  —  Victoire,  Mlle  BerthaL  —  Esbroufette,  Mlle  Berthe  Le- 
grand,  -r-  Emeline,  MUe  Donvé,  —  Delphine^  Mlle  Gàinasii* 

24 
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chant,  d'ariettes...  et  de  tout  ce  que  vous  voudrez. 
C'est  là  un  signe  du  temps,  le  besoin  du  couplet  se 
fait  sentir.  L'idée  de  cette  pièce  est  ingénieuse.  Elle 
repose  sur  la  manie  assez  commune  d'un  industriel 
rapidement'  enrichi,  à  qui  il  faut,  avec  un  manoir, 
des  titres  de  noblesse  et  qui  achète  le  tout  en  bloc  à 
des  seigneurs  châtelains  absolument  ruinés.  Cet  indus- 
triel, ici,  est  un  plumassier,  ---^  en  cas  de  chute  il  fal- 
lait songer  à  amortir  le  coup,  —  et  en  évoquant  leurs 
connaissances  des  habitudes  féodales,  les  auteurs  ont 
joué  à  cet  honnête  commerçant  retiré,  des  tours  pen- 
dables dont  quelques-uns  sont  d'une  extravagance  en- 
jouée. Là-dessus,  M.  Serpette,  un  prix  de  Rome,  s'il 
vous  plait,  a  brodé  des  coiqplets  de  vaudeville,  laplu- 
part  assez  réussis.  On  rit  beaucoup,  grâce  aux  artistes 
qui  mènent  rondement  la  pièce  jusqu'au  bout.  On  ap- 
plaudit Pradeau,  dont  le  plumassier  Flochardet  est  ie 
rôle  de  début  et  qui  le  joue  avec  une  gaieté  amusante 
et  naturelle.  On  redemande  à  mademoiseUe  Berthal 
des  couplets  qu'elle  chante  avec  infiniment  d'esprit. 
A  madame  Delessart  était  échu  le  rôle  d'Esbroufette  ; 
mais,  tombée  malade  au  dernier  mament,  elle  a  dû 
être  remplacée,  au  pied  levé,  par  mademoiselle  Berthe 
Legrand,  qui  a  appris  le  rôle,  paroles  et  musique,  en 
une  seule  journée,  et,  grâce  à  son  talent  d'imitation, 
joue  le  soir  sans  aucune  hésitation. 


30  JUIN.  —  Cette  soirée  aura  été  l'occasion  d'une 
belle  et  bonne  action  pour  Berthelier.  C'est  au  béné- 
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fice  de  Tartiste  qu'avait  été  organisée  cette  représen- 
tation, avec  un  programme  des  plus  séduisants.  La  re- 
cette était  pleine  de  promesses,  chacun  s'en  félicitait , 
surtout  Berthelier.  Tout  à  coup,  une  sinistre  nou- 
velle se  répand  dans  toute  la  France....  Le  Midi  est 
inondé,  les  désastres  sont  immenses,  de  tous  côtés, 
par  tous  les  moyens,  les  secours  abondent,  les  théâ- 
tres organisent  des  représentations  à  bénéfice.  Les 
Yariétés,  à  la  veille  de  fermer  leurs  portes,  n'avaient 
plus  le  temps  matériel  de  prendre  part  à  cette  œuvre 
nationale....  Berthelier  n'hésite  pas  un  seul  instant. 
'  Cette  représentation  aura  lieu  au  bénéfice  des  inondés* 
et  tout  en  participant  de  sa  personne  à  cette  fête  de 
charité,  il  permettra  à  son  théâtre  de  ne  pas  rester  en 
retard  dans  cette  démonstration  patriotique.  lien  est 
récompensé  par  une  ovation  des  plus  flatteuses,  qu'un 
public  nombreux  et  choisi  lui  fait  à  son  entrée  en 
scène.  C'est  sous  le  coup  d'une  émotion  facile  à  com- 
prendre qu'il  interprète  les  Portraito  de  Yibert,  et 
une  fantaisie  improvisée  pour  la  circonstance  :  Ber- 
thelier chez  les  Monnoiuies,  OÙ  il  est  heureusement 
secondé  par  toutes  les  jolies  femmes  de  la  maison. 
Baron,  dont  l'esprit  inventif  avait  imaginé,  pour  son 
bénéfice,  le  ballet  de  oiaeiie,  avec  une  interprétation 
des  plus  fantaisistes,  s'était,  cette  fois  encore,  mis  en 
frais  à  l'endroit  de  son  camarade  Berthelier.  Un  acte 
de  Lasare  le  PAtre,  le  sombre  drame  de  Bouchardy, 
joué  par  Berthelier,  Baron,  Pradeau,  Léonce,  Ham- 
burger et  Aline  Duval,  le  plus  sérieusement  du  monde, 
est  écouté  sans  rire  par  des  spectateurs  littéralement 
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empoignés^.  N'oublions  pas  non  plus,  avec  un  inter- 
mède toujours  varié  en  ces  occasions,  la  première  re- 
présentation des  «iboniées*,  uu  petit  actc  charmant,  de 
MM.  Prével  et  Nuitter,  qui,  avant  de  prendre  date  ce 
soir  aux  Variétés,  avait  déjà  quelque  peu  voyagé  de 
Monaco  à  Bruxelles,  en  compagnie  de  mademoiselle 
Céline  Chaumont  et  de  MM.  Cooper  et  Dumagny.  Ce 
sont  encore  eux  qui  se  sont  chargés  de  présenter  cette 
comédie  au  public  parisien,  ce  dont  ils  se  sont  ac* 
quittés  avec  la  meilleure  grâce  du  monde. 

Cela  fait,  avec  une  recette  totale  de  10,651  £rancs, 
les  Variétés  ferment  leurs  portes  pour  un  mois.  * 

1*'  AOUT,  —  La  clôture  des  Variétés  avait  arrêté  le 
Manoir  de  Pietordu  en  plein  succès  ;  c'est  par  la  re- 
prise de  l'amusante  pièce  de  MM.  Mortier,  de  Saint- 
Albin  et  Serpette  que  le  théâtre  rouvre  aujourd'hui 
ses  portes  au  public.  Rien  à  signaler  dans  la  distribu- 
tion qui  est  la  même.  Bonne  reprise  pour  quelques 
jours. 

12  AOUT.  —  Le  théâtre  reprend  les  so  niuioats  ée 
fiiadiator,  avec  les  artistes  de  la  création,  sauf  made- 
moiselle Céline  Montaland,   malade,  que  mademoi* 


1  Voici  eette  distribution  fantaisiste  :  Naliva  de  Hédicis,  Mme  Aline 
ÙuvaL  —  Lazare  le  pâtre,  M.  Léonce.  —  Cosme  de  Médicis,  M.  Pror- 
deau.  —  Juliano,  M.  Berthelier.  —  Judaël,  M.  Baron, 

Distribution.  — Marcel,  Af.  Cooper,  —  Chamoiseau,  If.  Dumagny, 
•^  Emmeline,  Mlle  Berthe  Ugrand,  Ce  rôle  d'Ënimeline  avait  été 
créé  à  Nice,  où  la  pièce  avait  été  jouée  avant  d'arriver  aux  Variété?, 
par  Mlle  Céline  Chaumont. 
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selle  Berthe  Legrand  remplace  à  rimproviste,  dans  le 
rôle  de  Suzanne  de  la  Bondrée  qui  perd  quelque  peu  à 
tomber  entre  ses  mains.  La  pièce  de  MM.  Labiche  et 
Gille  n'a  rien  perdu  de  son  exubérante  gaieté.  On  rit 
avec  le  même  plaisir  à  toutes  ces  folies  qui  devien- 
dront légendaires. 

27  AOUT.  —  LA  GVICINE^  comédie  en  trois  actes , 

de  MM.  LABiGBEf  Leterrier  et  Vanloo*.  —  Pour  nous 
intéresser  à  son  sort,  il  faudrait  que  Gédéon  Fraisier, 
le  héros  de  la  nouvelle  pièce  des  Variétés,  fût  réelle- 
ment enguignonnc;  il  eût  fallu  aussi,  pour  obtenir 
les  circonstances  atténuantes ,  qu'il  n'enguignonnàt 
pas  le  théâtre  qui  lui  donnait  l'hospitalité.  Est-il  vrai- 
ment aussi  malheureux  que  cela ,  ce  Gédéon?  S'il 
casse  la  vaisselle  dans  tous  les  restaurants  où  il  va, 
c'est  qu'il  est  un  maladroit.  S'il  provoque  et  blesse 
en  duel  son  futur  beau-père,  qu-il  ne  connaît  pas, 
c'est  qu'il  doit  avoir  le  caractère  mal  fait  et  chercher 
sottement  querelle  au  premier  venu.  Enfin  s'il  s'ima- 
gine, on  ne  sait  pcturquoi,  qu'il  a  été  l'amant  de  sa  fu- 
ture belle-mère,  c'est  qu'il  est  un  imbécile.  Qu'il  se 
prenne  à  lui  de  tout  cela,  très-bien  ;  mais  qu'il  accuse 
le  sort,  c'est  autre  chose.   Il  n'est  pas  le  moins  du 


*  DiSTMBDTiox.  —  Un  jeune  invalide,  M.  Berthelier.  —  Robincf, 
M.  Pradeau.  —  Emile,  M.  Léonce.  —  Dupktncbet,  M.  Baron.  — 
Gédéon  Fraisier,  M*  Coquelin  cadet.  —  Un  maître  d'armes,  A/.  Daniel 
Bac.  —  Eugène,  M.  Caste.  —  Boullo,  M.  Monti.  —  Lodoïska,  Mite 
Berthe  Legrand.  —  Aménaïde,  Mlle  Dotivé.  —  Baccarat,  Mlle  Mau- 
rel,  —  Périssoire,  Mlle  Ghinassi.  —  Sidonie,  Mlle  Lavigne.  —  Grr- 
na-line,  Mlle  Geffroy. 

2i. 
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monde  un  de  ces  mortels  sur  qui  la  dure  destinée  s  a- 
charne  sans  pitié;  franchement  non.  Au  résumé,  c'est 
un  maladroit  et  voilà  tout.  Il  n'est  pas,  du  reste,  déjà 
tant  à  plaindre,  puisqu'il  arrive  à  ses  fins...;  primo: 
un  héritage  superbe  d'un  oncle  qui  a  mis  pour  condi- 
tion qu'il  épouserait  mademoiselle  Robinet;  secundo  : 
la  main  de  cette  charmante  personne  ;  tertio  :  une  dot 
très-respectable;  au  total:  un  insuccès.  MM.  Leterrier 
et  Vanloo  avaient  fait  la  pièce,  Labrichel'a  retouchée. 
On  ne  peut  dire  que  Tesprit  ait  fait  défaut  à  cette 
trinité  en  collaboration,  mais  il  manque  à  ce  vaude- 
ville, la  gaieté ,  l'entrain ,  l'invention ,  l'originalité, 
qui  ont  été  les  éléments  de  succès  en  ce  genre  des 
pièces  de  Labiche.  Coquelin  cadet,  qui  a  abandonné  la 
maison  de  Molière  pour  les  théâtres  de  genre,  débute 
dans  ce  rôle  de  Gédéon  ou  l'Enguignonné  imaginaire. 
Il  ne  peut  se  défendre,  dans  cette  tentative  nouvelle, 
d^une  émotion  qui  lui  enlève  une  grande  partie  de 
ses  moyens.  Il  paraît  terne,  froid  ;  il  n'est  pas  lui- 
même  et  se  compose  des  efiTets  empruntés  à  ceux  de 
son  frère  aîné,  de  Ravel  et  de  Gil-Pérez.  Le  rôle  était 
manqué,  le  début  l'est  également.  Son  jeu  est  encore 
trop  correct  et  trop  fin  pour  être  apprécié  du  public 
habituel  des  Variétés.  Quand  la  Comédie-Française  se 
décidera  à  le  rappeler,  il  est  à  craindre  que  ce  ne  soit 
tout  le  contraire.  Berthelier  est  fort  drôle  dans  le  per- 
sonnage d'un  invalide  qui  sert  de  témoin  aux  bour- 
geois, parce  que  les  affaires  des  bourgeois  l'amusent. 
Pradeau  est  un  parfait  notaire.  Léonce  et  Baron  n'ont 
que  des  rôles  sacrifiés  dont  ils  tirent  tout  le  parti  pos- 


ET  DE  LA  MUSIQ^.  283 

sibie.  Le  côté  des  dames  est  encore  plus  effacé,  et 
où  il  n'y  a  rien,  la  critique  perd  ses  droits. 

L'insuccès  de  la  Ctnigne  va  décider  le  théâtre  à  pres- 
ser la  représentation  de  la  grande  pièce  d'Offenbach, 
sur  laquelle  il  compte  pour  passer  une  partie  de  Thi- 
Ter.  En  attendant  et  faute  de  mieux,  Gédéon  Fraisier 
est  bien  obligé  de  garder  l'affiche  ;  on  lui  adjoindra 
bientôt,  il  est  vrai,  les  SaitfanbanqveB,  toujours  prêts 
à  remonter  sur  les  planches  dans  les  circonstances  dif- 
ficiles. Mais  ce  sera  là  un  faible  appoint,  et  il  faudra, 
quelques  jours  après,  faire  encore  une  fois  appel  à  la 
vie  parisienne,  qui  sera  Cette  année  d'un  puissant 
secours  pour  combler  le  vide  d'un  répertoire  épuisé, 
et  aura  permis  à  la  direction  d'enjamber  d'une  nou- 
veauté à  une  reprise  plus  sérieuse  par-dessus  quelques 
recettes  satisfaisantes. 

28  SEPTEMBRE.  —  Lcs  Variétés  donnent  ce  soir  une 
représentation  extraordinaire  au  bénéfice  de  la  mère 
de  Grenier,  l'artiste  du  théâtre  décédé  au  commence- 
ment de  cette  année.  Il  y  a  foule.  Les  dames  actrices 
débitent  elles-mêmes  les  rafraîchissements.  Dupuis,  le 
garçon  glacier,  préside  au  foyer  à  ces  consommations 
dont  le  produit  doit  s'ajouter  à  celui  de  la  recettCé  II 
y  est  aussi  comique  que  sur  la  scène.  Daniel  Bac  rem'' 
plit,  pour  la  circonstance,  dans  la  salle,  les  impor* 
tantes  fonctions  de  contrôleur^  Tous  les  artistes  de 
Paris  ont  tenu  à  donner  à  la  mère  de  leur  regretté 
camarade  ce  témoignage  d'affectueuse  sympathie. 
Aussi  le  programme  de  la  soirée  est-il  des  plus  bril- 
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lants.  Déjazet  chante  encore  Ltoette  ;  Berihelierdit  ses 
PortFAitof  mademoiselle  de  Belocca  est  obligée  de  bis- 
ser tous  ses  morceaux  ;  Landrol  et  Céline  Montaland 
jouent  les  Smnmm  de  CadiUae.  Saint-Grermain  vend  des 
programmes.  La  partie  instrumentale  n'est  pas  moins 
alléchante.  Enfin,  la  soirée  se  termine  par  la  reprise 
des  Trois  Épieters,  un  vieux  vaudeville  dont  un  éclat 
de  rire,  qui  dure  pendant  trois  actes,  eTface  joyeuse- 
ment les  rides. 

lies  Trois  ÉpieiersS  Taudeville  de  MM.  Lockroy  et 
A.  Bourgeois,  qui  date  d*un  demi-siècle  au  moins, 
et  est  resté  depuis  lors  au  répertoire  de  toutes  les 
scènes  de  province,  n'avait  pas  été  repris  depuis  long- 
temps à  Paris.  Très-gaiement  enlevé  par  les  artistes 
des  Variétés,  vêtus  au  goût  de  l'époque  où  la  pièce 
a  pris  naissance.  Celte  résurrection  des  manches  a 
gigot  et  des  chapeaux  retroussés  de  la  Restauration  est 
une  heureuse  idée.  La  pièce  porte  bien  son  âge,  et  ces 
.costumes,  en  la  reportant  vers  son  milieu  chronolor 
gique ,  ajoutent  au  comique  en  voilant  ses  cheveux 
blancs.  Madame  Aline  Duval  et  ses  camarades  portent 
gracieusement  ces  accoutrements  ridicules.  i<ea  ivots 

Épiciers,  alliés  tantôt  aux  Saltlmlianqaeset  tantôt  au 

Chapeau  de  palUe  d'itaile,  OU  Coquelin  reprend  le 
rôle  de  Fadinard ,  feront  bonne  contenance  au  pro- 
gramme jusqu'au  jour  où  les  Variétés  se  décideront  à 

*  DisTRiBUTioH.  —  Leture,  M.  Pradeau.  —  Lapîe,  M.  Baron,  — 
Alhanase,  M.  Coquelin  cadet.  —  Bardou,  Jlf.  BlondeleL  —  Bicheitt, 
M,  Deschamps.  ^  Mme  Lapie,  Mme  Aline  Duval.  —  Mme  Bardoa, 
Mlle  Abadie.  —  Mme  Leture,  Mlle  Maurel.  ~  Rose,  Mlle  Lavigne, 
—  Catherine,  Mlle  Magne.  —  Jennnelte,  Bille  CleroiVe. 
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faire  six  grands  relâches  pour  les  répétitions  de  l'opé- 
rette nouvelle. 

19  OCTOBRE.  —  LA  BOULANGËBE  A  DES  ÉCIj8, 
opéra-bonfre  en  S  aetes  de  MM.  H.  MeiLHAG  et  L. 
UâLÉVT,    mufttqne    de    M.     JaGQUES     OFFENI)\GH^  — « 

MM.  Meilhac  etllalévy  avaient  pourtant  juré  qu'on  ne 
les  reprendrait  plus  à  braconner  sur  le  domaine  de 
Topérette.  Nous  sommes,  à  notre  grand  regret,  obligés 
de  dresser  encore  une  fois  procès-verbal  contre  eux. 
Mais  cette  fois  ils  ne  se  sont  pas  mis  en  dépense 
d'imagination,  et  le  gibier  saisi  couvrira  à  peine  les 
frais  du  procès.  La  musique,  elle,  tirera  son  épingle 
du  jeu,  et  trouvera  à  se  caser,  soit  dans  une  œuvre 
nouvelle  du  maestro,  soit  dans  ces  quadrilles  et 
polkas  qu'on  ne  manquera  pas  de  composer  cet  hiver 
sur  les  motifs  Tes  plus  lestement  troussés  de  cette  par^ 
tition.  Mais  quant  au  corps  principal  du  délit,  c'est 
bien  différent... Bernadille, un  coiffeur  de  la  Régence, 
s'est  fourre  dans  la  conspiration  de  Cellamare. 
Traque  à  ce  sujet  par  les  fins  limiers  de  la  police  du 
régent,  il  se  réfugie  chez  son  amante,  Toinon  la 
cabaretière,  où  il  est  bientôt  découvert.  Il  va  être 
arrêté,  quand  Toinon,  appelant  à  son  aide  sa  camarade 
Margot,  la  boulangère  aux  écus,  enrichie  rue  Quin*' 


1  Distribution.  —  Bernadillc,  M.  Duptiis.  —  Flamèche,  M.  JSer- 
thelier.  —  Le  commissaire,  M»  Pradeau.  —  Délicat,  M.  Léonce,  — 
Coquebert,  Jtf.  Baron.  —  Pacot,  M.  Gaussins.  —  Un  financier, 
M.  Daniel  Bac,  —  Blargot,  Mlle  Aimée.  —  Toinon,  Mlle  Paola  Marié. 
—  Trois  pages,  Mlles  Ueuman,  Ghinasêi  et  fjavigne. 
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campoix,  celle*ci  ne  trouve  rien  de  mieux  que  de 
substituer  à  Bernadille,  un  Picard,  Coquebert,  qui  s^est 
fait  suisse  par  amour  pour  elle,  et  accepte  avec 
enthousiasme  l'occasion  trop  facile  de  prouver  à  sa 
patronne  un  dévouement  rempli  d'amoureuse  pa- 
tience. Mais  la  boulangère,  a  la  chaleur  de  son  four, 
s'éprend  d'amour  pour  celui  qu'elle  vient  de  sauver, 
et  mis  en  demeure  de  se  prononcer  entre  Tirascible 
Toinon  ou  la  brûlante  Margot,  le  galant  perruquier 
revient,  comme  dans  uae  autre  chanson,  à  ses  pre- 
mières amours  ;  fureur  de  lu  boulangère  qui  livre  le 
faux  mitron  sur  lequel  du  reste  la  police  avait  des 
soupçons.  Bernadille,  mis  en  prison,  s'en  échappe,  et, 
par  une  fatalité  qui  a  fait  déjà  la  fortune  d'une  foule 
de  vaudevilles,  en  croyant  se  sauver  par  une  cheminée, 
il  retombe  précisément  dans  le  corps  de  garde,  d'où 
il  était  parti.  Son  affaire  serait  clfire  si  Toinon 
n'avait  l'idée  d'aller  trouver  le  régent  qui,  n'ayant 
rien  à  refuser  à  une  jolie  fille,  accorde  la  grâce  de 
Tinoffensif  perruquier.  Il  n'y  a  là,  comme  on  le  voit, 
rien  de  bien  nouveau.  Ces  situatioQS  ont  été  ex- 
ploitées au  théâtre  maintes  et  maintes  fois.  On  n'y 
retrouve    aucune   de   ces   inventions   plaisantes  et 

ingénieuses    de  la  Grande  Duchesse  et    de  la  Vie 

parisiemie.  Quelques  scènes  sont  amusantes,  au 
premier  acte  principalement  ;  en  résumé,  tout  cela 
sent  le  décousu  et  est  renouvelé  des  Grecs  de  la 
BeUe  Hélène.  La  pièce,  du  reste,  privée  de  sa  prin- 
cipale interprète  en  vue  de  laquelle  le  rôle  de  la 
boulangère  avait  été  écrit,  perd  une  grande  partie  de 
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son  selet  de  sa  saveur.  Mais  les  exigences  incroyables 
de  la  diva  ordinaire  de  Topéra-bouffe  qui  n'admet 
à  côté  d'elle  aucune  personnalité  rivale,  devaient  lui 
faire  perdre  une  création,  que  sa  finesse  et  son  esprit 
eussent   placée    au     premier    plan.    Mademoiselle 
Schneider  avait  répété  la  boulangère;  au  bout  de 
quelques  répétitions,  soit  qu'elle  ne  crût  pas  le  rôle 
approprié  à  son  talent,  soit,  plutôt,  qu'elle  craignit  d'en 
partager  le  succès  avec  une  autre,  demanda  aux  au^ 
teurs  des  changements  qu'ils  refusèrent.  On  fut  obligé 
de  plaider,  et  la  grande  duchesse  n'obtint  que  déri- 
soirement  gain  de  cause  devant  un  autre  tribunal  que 
celui  du  public,  où  il  ne  lui  était  permis  sous  aucun 
prétexte  de  faire  défaut.  La  direction  fut  bien  obligée 
de  faire  appel  à  une  artiste  rivale    qui  revenait  à  ce 
moment  d'Amérique,  riche,  dit  la  chronique,  comme 
la  boulangère  aux  écus.  A  ce  point  de  vue,  mademoi- 
selle Aimée  était  bien  la  femme  du  rôle.  Elle  y  étale 
une  multitude  de  brillants  qui  sont  ses  sepls  titres 
à  Tattention  du  public.  Entre  les  mains  de  mademoi^ 
selle  Aimée,  le  personnage  de  Margot  s'éclipse,  et, 
au  contraire  de  ce  qui  devait  être,  cède  la  place 
au  rôle  moins  important  de  Toinon.  La  boulangère, 
enchâssée  dans  le  strass,  brille  du  faux  éclat  de  la 
parure,  et  sa  voix  criarde  fait  grimacer  un  visage 
terne  et  sans  expression.  Mademoiselle  Paola  Marié, 
au  contraire,  chante  et  joue  avec  beaucoup  de  charme 
et  de  mutineiie  la  partie  de  la  Cv.!:.iretière.  Pradeau  et 
Baron  n'ont  pas  de  rôles  et  Dupuis  joue  plaisamment 
toujours  le  même.  Berthelier  et  Léonce  se  taillent 
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un  succès  isolé  avec  la  chansou  des  fariniers  et 
des  charbonniers.  Sur  cette  farce  d'une  originalité 
douteuse,  ÛfTenbach  a  écrit  une  partition,  où  Tin- 
vention  fait  quelquefois  défaut,  mais  oiî  l'esprit  se 
montre  encore.  La  note  bouffe  résonne,  non  toujours 
aveo  le  mém6  bonheur,  mais  avec  la  même  gaieté 
durant  ces  trois  actes.  Au  premier,  on  applaudit  la 
chanson  des  pages,  d'un  tour  gracieux  et  ingénu,  le 
duo  de  Toinon  et  de  Bernadille,  trè^mélodieusement 
mouvementé,  et  la  romance  de  la  cabaretière.  Au 
deuxième,  on  fait  bisser  chaque  soir  la  chanson  des 
fariniers  et  des  charbonniers  d'une  tournure  piquante 
et  facile,  et  aussi  le  duo  de  Margot  et  Toinon,  se 
disputant  l'amour  du  nouveau  Paris.  Toute  cette 
musique,  souvent  leste  et  agile,  sonno  à  faux  sur  les 
paroles  d'un  libretto  bâclé.  Le  succès  qui  parais* 
sait  décisif  aux  premières  représentations,  change 
d'avis  et  se  tourne  d'un  autre  côté.  Déjà  la  boulan* 
gère  ne  chante  plus  sa  chanson  légendaire  que  d'une 
voix  éteinte  et  agonisante.  Les  mauvaises  langues 
vont  même  jusqu'à  dire  que  si  la  pièce  est  jouée 
cinquante  fois,  c'est  que  l'éditeur  de  la  partition  doit 
payer  aux  auteurs  une  prime  importante  le  jour  de 
la  cinquantième,  et  que  ces  derniers  ont  mis  la  di* 
rection  en  demeure  de  conserver  jusque-là  la  Boh* 
langère  sur  Taffiche,  si  elle  ne  voulait  pas  perdre 

avec  elle  les  Brlg^ands  et  la  Vl«  parlsleane.    Vers  la 

fin  des  représentations,  un  jeune  artiste,  M.  Haymé, 
remplace  du  mieux  qu'il  peut  Léonce  malade,  dans 
le  rôle  do  l'agcnt*Dclicnt,  qui  sait  trouver  les  conspi* 
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rateurs,  mais  n'a  jamais  pu  découvrir  Tamant  de  ma- 
dame Délicat. 

i^a  Bonkuiipére  a  vécu  sans  avoir  même  atteint  les 
cinquante  représentations  espérées.  Le  5  décembre  elle 
est  remplacée  sur  l'affiche  par  la  irie  partaienne,  ou 
la  Direction  fait  débuter  ses  deux  nouvelles  recrues, 
Mlle  Dartaux  dans  le  rôle  de  Gabrielle  et  Mlle  Angèle 
dans  celui  de  Pauline.  L'insuccès  de  la  BoaUmi^ére 
était  dû  en  grande  partie,  il  faut  bien  en  convenir,  à 
l'insuffisance  de  l'artiste  qui,  à  défaut  de  Mlle  Schnei- 
der, avait  créé  le  rôle  de  Margot,  après  tous  les  inci- 
dents que  l'on  sait.  Toutefois  les  auteurs  et  le  directeur 
n'ont  pas  abandonné  la  pauvrette  sans  lui  souhaiter 
un  prochain  retour,  dit-on.  Le  dernier  acte,  de  l'avis 
de  tous,  était  absolument  manqué,  et  dès  le  lendemain 
de  la  première  représentation,  MM.  Meilhac  et  Halévy 
avaient  projeté  de  substituer  aux  épisodes  resassés  du 
corps  de  garde  une  brillante  fête  chez  le  Régent. 
Il  ne  serait  donc  pas  impossible   que  la  Boulan- 
gère ainsi  remaniée  reparût  dans  le  courant  de  l'année 
prochaine  au  programme  des  Variétés,  avec  une  in* 
terprétation  nouvelle.  Mais  il  n'y  a  là  encore  qu'un 
projet  dont  les  événements  décideront.  Qui  sait  même 
si  ce  n'est  pas  une  fiche  de  consolation  que  se  don- 
nent  des  librettistes  désappointés?  Pour  le  moment, 
elle  est  supplantée,  et  la  ¥io  parisienne,  avec  les  chan^ 
gements  que  nous  venons  d'indiquer  dans  l'interpré- 
tation féminine,  forme  le  spectacle  du  soir,  pendant 
que  la  journée  tout  entière  est  consacrée  sans  relâche 
aux  répétitions  de  la  revue  nouvelle. 


23 
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14  DÉCEMBRE.  —  UES  BÊTISES  ITIIIEB,   rewm»  en 
S  actes  et  S  tableaux  de  MM.  ClaIRYILLE,  CogNIAHD  et 

SiRAUDiN^  —  Elle  arrive  enfin  cette  revue  depuis  si 
longtemps  annoncée  !...  Constatons  d'abord  qu'elle  a 
réussi  sans  être  pour  cela  ni  plus  ni  moins  spirituelle 
que  d'autres.  Il  semble  que  l'on  ait  adopté  pour  ces 
sortes  de  pièces  un  dosage  officiel,  et  qu'il  soit  interdit 
de  dépasser  un  maximum  invariable  d'esprit.  Que 
n'impose-t-on  alors  un  minimum?  Quoiqu'il  en  soit, 
les  revues  constituent  un  genre  éminemment  national  : 
on  ne  saurait  s'en  passer  ;  le  public  n'est  jamais  bien 
difficile  à  leur  endroit,  et  il  suffit  souvent  d'une  scène 
réussie  et  comique  pour  racheter  tout  ce  qui  est  moins 
bien  venu.  Guignol  et  Gnafron,  les  deux  compères 
lyonnais,  se  sont  chargés,  pour  cette  fois,  de  donner  au 
public  leur  opinion  sur  les  événements  divers  de  Tan- 
née et  de  les  accompagner  d'une  réflexion  ou-  d'un 
lazzi.  Aucun  des  petits  incidents  de  la  vie  parisienne 
n'échappe  à  leur  contrôle.  U  y  est  question  natu- 
rellement de  l'Herzégovine,  des  réservistes,  de  tout 
ce  dont  on  se  souvient,  de  tout  ce  qu'on  a  oublié. 
Les  imitations  d'artistes  y  entrent  pour  une  bonne 
part,  et  la  parodie  des  pièces  représentées  pendant 
l'année  est  toujours  impatiemment  attendue.  Une  idée 
heureuse,  à  l'actif  des  auteurs,  est  d'avoir  distribué 
des  panaches  aux  pièces  à  succès  et  des  pompons  aux 

*  Joué  par  MM,  Berthelier,  Baron,  Léonce,  Michel,  Blondelet,  Coo- 
père Deschamps,  Gaussins,  Daniel  Bac,  Hamburger,  Germain, 
Hayné,  Dumagny,  Bourdeille,  Chaudesaigues,  Mmes  Berthe  Le- 
grand,  Angèle,  A-  Demay,  M.  Donvé,  Abadie,  Lavigne,  Ghinassi, 
Heumann,  Stella,  Billy^  Geffroy,  Rose  Marie,  Klein,  etc.»  etc. 
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pièces  tombées.  Le  dialogue  manque  bien  un  peu  de 
brio  et  d'esprit,  les  couplets  en  sont  trop  fréquem- 
ment  dénués.  Mais  enfin  le  public  s'y  amuse,  et,  telle 
qu'elle  est,  cette  revue  est  eacore  bonne  à  voir. 

28  DÉCEMBRE.  —  UE  BOIS  B1J  TËSINET,  comédle- 
▼andevUle  en  1  acte  de  M.  DelACOUR^  — YoUS  expli- 
quer comment  Ludovic  de  Saint-Yigor,  blessé  en  duel 
dans  le  bois  du  Yésinet,  est  transporté  chez  le  bourgeois 
Coquillon,  comment  il  reconnaît  l'hospitalité  .de  ce 
dernier  en  faisant  la  cour  à  Mme  Coquillon,  et  comment, 
relancé  jusque  dans  ces  parages  par  de  petites  amies 
compromettantes,  il  prend  les  traits  d'un  vieil  oncle 
pour  mettre  ces  demoiselles  à  la  raison,  c'est  ce  qu'il 
faut  demander  à  Berthelier  qui,  avec  Pradeau,  enlève 
très-gaiement  cette  pochade  conçue  dans  les  données 
de  l'ancien  vaudeville.  Le  même  soir,  Goquelin  cadet 
parodie,  sans  originalité,  les  conférences  et  les  confé- 
renciers dans  un  monologue  plus  prétentieux  qu'amu- 
sant découpé  en  manière  de  conférence. 

C'est  la  dernière  nouveauté  de  l'année,  celle  qui 
forme,  avec  la  revue  en  cours  de  représentation,  le 
dernier  spectacle.  Le  théâtre  y  ajoute  quelquefois  le 

IMner  de  Hadelon,  Une  fausse  Joie,  le  Chapeau   de 

HaririieHt^,  pièces  empruntées  au  répertoire  des  ma- 
tinées dominicales,  où  M.   Bertrand,  le  directeur, 


*  DuTBnnmoii —  Ludoyic  de  Saint-Vigor,  M,  Berthelier.  —  Co- 
quillon, M.  Pradeau,  —  Bidois,  M.  Germain.  —  Musquette,  Mlle  An- 
gèle.  —  Caroline,  Mlle  Geslin.  —  Nini,  Mlle  Ghinassi,  —  Tata, 
MIU  Stella. 
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trouve  Toccasion  de  réaliser  un  de  ses  rétes  les  plus 
doucement  caressés,  celui  de  ressusciter  la  comédie- 
vaudeville.  II  y  songe  sérieusement,  et  s'il  n'a  pu  encore 
tenter  que  des  essais  incomplets,  il  compte  bien  ne 
pas  s'en  tenir  là,  et  être  un  des  premiers  à  donner  en 
ce  genre,  qui  revient  décidément  sur  Teau,  une  nou- 
veauté importante. 

En  attendant,  les  matinées  du  dimanche,  reprises 
le  9  octobre,  n'ont  plus  été  dès  lors  interrompues. 
Elles  ne  sont  même  inaugurées  réellement  qu*à  cette 
dernière  date,  et  Ton  ne  saurait  considérer  comme  une 
prise  de  possession  définitive,  en  cette  matière,  les  quel- 
ques représentations  données  pendant  le  jour  avant  la 
clôture  annuelle  du  théâtre  :  c'est  de  cette  nouvelle 
campagne  que  dateront,  aux  Variétés,  l'inauguration 
régulière  de  ces  spectacles  diurnes  qui  ne  tendent  à  rien 
moins  qu'à  s'imposer  à  toutes  les  scènes  de  la  capi- 
tale. Le  succès,  indécis  au  début,  finit  par  se  dénouer 
de  la  façon  la  plus  heureuse  pour  le  caissier  du  théâtre. 
A  chaque  représentation  du  ChApean  de  p*iUe  d'Ita- 
lie, où  Coquelin  cadet  a  repris  le  rôle  de  Fadinard, 
créé  par  Ravel,  la  salle  est  pleine.  Coquelin  n'a  pas 
encore  trouvé  de  véritable  rôle  aux  Variétés,   une 
création  qui  le  sorte  tout  à  fait  de  lui-même.  Il  est  un 
peu  le  héros  de  ces  matinées  où,  après  I4  pièce  de 
Labiche,  il  joue,  dans  le  Biuirreaii  des  CrAne»,  encore 

un  rôle  de  Ravel,  puis  Une  faume  joie   et  l'OralMn 

funèbre  de  Mme  Bouri^eois,  une  saynète  OÙ  il  amuse 

avec  une  gaieté  lugubre.  JL^m  Amonn  de  Clé<»p*tre 

plaisent  moins;  c'est  une  pièce  amusante,  sans  doute. 
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mais  que  la  génération  actuelle  n'a  pas  encore  assez 
oubliée  pour  retourner  la  voir  dans  l'après-midi  des 
dimanches.  Du  reste,  tout  concourt  pour  varier  autant 
que  possible  le  programme  de  ces  représentations  et 
les  faire  marcher  de  front  avec  celles  du  soir.  Pradeau 
reprend  Bilboquet  des  Saittmbaiiqves  dont  Christian 
lui  a  légué  la  caisse  et  les  oripeaux.  C'est  après  cela  le 
tour  du  Dine^  de  HadekMi,  une  petite  pièce  de  Désau- 
gier,  jouée  pour   la   première  fois  en   1813,  puis 

Hiiie  Bertrand  et  mie  Raton,  le  Chapeau  de  Mar- 

i;nerfte,  les  Giboulées.  Tel  est,  pour  le  théâtre  des 
Variétés,  le  bilan  de  Tannée  1875,  bilan  qui  se  solde 
par  une  activité  prodigieuse,  quelques  espérances 
déçues,  et  principalement  de  sérieuses  promesses 
pour  l'avenir. 

Momlirt 
Date  de 

de  la  1"        repréaea- 
représentation     tationa 
nombre        ou  de  la  pendant 

d'actes.         reprise.         l'année. 

Le  Banquier  de  ma  femme,  c.-Yaud..M.  1  »  » 

Les  Prés  Saint-Gervais,  opérette.  3  >  2 

L'Homme  à  la  clé,  com.-vaud.  1  »  > 

Les  Brigands,  opéra-boafîe.  3  3  janvier.  10 

L'Oiseau  fait  son  nid,  vaudevilie.  1  »  S 

'  Les  Chapeaux,  saynète.  »  »  3 

Un  Chapeau  de  paille  d'Italie,  c.-vd.  M.  5  »  11 

Les  Saltimbanques,  com.-yaud.  H.  3  »  ^^    • 

Un  Jeune  homme  pressé,  vaudeville.  1  »  » 

*  Les  30  millions  de  Gladiator,  c.-vaud.  4  22  janvier.  86 
Madame  attend  Monsieur,  comédie.  1  »  1 
Une  drôle  de  soirée,  saynète.  »  »  » 

*  La  Revue  à  la  vapeur,  pièce.  2  5  mars.  36 
Jobin  et  Nanette,  com.-vaud.  M.  '1  >  » 
La  Tie  parisienne  S  opérette.  4  8  avrU.  50 

*  Les  deux  premien  actes  seuls  de  la  Vie  parisienne  ont  en  outre 
été  joués  six  fois. 

25. 
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Nombre 
d*aetes» 

Tout  pour  les  Dames,  vaudeville.'  1 

Les  Finesses  de  Carmen,  vaudeville.  1 

Les  Sonnettes,  comédie-vaudeville.  1 

M'ame  Hacbu,  com.-vaud.  M.  1 

Le  Wagon  des  dames,  com.-vaud.  1 

Toto  chez  Tata,  com.-vaud.  M.   .  1 

Les  Domestiques,  com.-vaud.  3 

*  Le  Passage  de  Vénus,  vaudeville.  i 
La  Petite, Marquise,  comédie.  !( 

*  Les  Portraits,  scène*  » 

*  En  eau  trouble,  com.-vaud.  M.  1     ^ 

*  Le  Manoir  de  Pictordn,  opér.-vaad.  3 

*  Les  Giboulées,  M.  1 
Un  Garçon  de  chez  Véry,  com.-vaud.  1 

*  La  Guigne,  com.-vaud.  3  • 
Les.  Trois  Épiciers,  com.-vaud.  M.  .3 
Le  Singe  de  Nicolet,  vaudeville.  4 
La  Boulangère  a  des  écus,  opéra-4)oufre.  3 
Le  Mal  de  mer,  saynète.  » 

*  Les  Bêtises  d'hier,  revue.  2 
Mme  Bertrand  et  Mlle  Raton,  c.-vd.  M.  1 
Le  Chapeau  de  Marguerite,  c.~vaud.  M.  1 

*  Le  Bois  du  Vésinet,  com .-vaudeville.  1 
Une  fausse  joie,  com.-vaud.  M.  1 
Les  Deux  Sourds,  com.-vaud.  M.  1 
Les  Amours  de  Cléopâtre,  vaud.  M.  3 
Le  Bourreau  des  Crânes,  com.-vaud.  M.  3 
La  Permission  de  minuit,  com.-vaud.  M.  1 
Le  Dîner  de  Madelon,  com.-vaud.  M.  1 


1>ate 
de  h  !'• 

reprëKnUtiim 
ou  de  la 
reprise. 

1 
» 

> 

4  mai. 

5  mai. 
14  mai. 
25  mai, 
28  mai. 
30  juin. 

» 

27  août: 
38  septembre. 

19  octobre. 

» 
14  décembre. 
» 

28  décembre. 

» 


Hoaubre 

de 
représen- 
tations 
pendant 
l'année. 

1 

» 

7 

> 

2 

2 

4 
22 
10 

44 
4 
» 


12 

14 
» 

47 
» 

i8 
6 

16 
4 
3 
1 
2 
1 
1 
2 


Nota.  —  L'astérisque  (*)  précédant  le  titre  des  pièces  indique  les 
nouveautés  de  l'année,  et  les  ouvrages  suivis  d'un  M.  ont  composé  les 
programmes  des  matinées  du  dimanche  pendant  Pannée  1875. 


THÉÂTRE  DE  LÀ  GAITÉ  * 


Les  derniers  jours  de  Tannée  1874  resteront  célè- 
bres dans  les  annales  du  théâtre  de  la  Gaîté.  Lailalne, 
donnée  après  bien  des  vicissitudes  et  des  retards,  le 
5  décembre,  n'avait  pas  réussi;  et  cette  chute  inatr 
tendue,  en  déjouant  les  prévisions  de  la  direction, 
pouvait  la  jeter  du  jour  au  lendemain  dans  le  plus 
cruel  embarras.  On  avait  cherché  à  expliquer  cet  insuc- 
cès par  toutes  sortes  de  raisons  ;  mais  comme  il  arrive 
toujours  en  pareil  cas,  on  s'était  bien  gardé  de  rencon- 
trer la  bonne.  Les  frais  que  le  directeur  avait  faits  pour 
monter  ce  drame  de  Victorien  Sardou  étaient  considé- 
râbles,  on  ne  parlait  ni  plus  ni  moins  que  de  cinq  et 
même  six  mille  francs  par  soirée.  L'interprétation  réu- 
nissait les  noms  de  mesdames  Lia  Félix  et  Marie-Lau- 
rent, MM.  Lafontaine  et  Clément  Just.  Rien  n'égalait 
les  splendeurs  de  la  décoration,  et  sans  parler  de  tout 

*  Diseetenr  ta  i*rjtnTier  i87S  :  V.  Jacquet  Offeiibtch. 
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autre  chose,  le  dé6Ié  de  la  procession,  même  après  i» 
Juive,  demeurera  à  juste  titre  comme  une  merveille 
de  mise  en  scène.  Tout  cela  ne  faisait  pas  que  la  pièce 
fût  bonne.  On  ne  s'intéressait,  dans  ce  drame,  à  au- 
cun des  personnages,  et  l'action  languissait  pendant 
cinq  actes,  sur  une  donnée  grandiose  peut-être,  mais 
à  coup  sûr  peu  dramatique,  pour  aboutir  à  un  dénoû- 
ment  plus  glacial  encore  que  tout  le  reste.  Cette  chute 
eut  donc  un  immense  retentissement  et  fut  pour  l'au- 
teur un  désappointement  des  plus  sensibles.  Cet  ou- 
vrage avait  coûté  à  Sardou  beaucoup  de  peines  et 
de  labeurs;    il  avait  apporté  au  développement  de 
l'idée  première,  qui  lui  avait  fourni  le  point  de  dé- 
part de  son  drame,  idée  qu'il  développait  lui-même 
quelques  jours  après  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Yitu 
pour  ie   remercier  de  sa  bienveillante  critique',  ce 
soin  recherché  des  plus  minces  détails,  cette  étude 
approfondie  des  faits,  enfin  cette  connaissance  intime 
du  théâtre  qui  sont  les  caractères  les  plus  évidents  de 
son  talent.  Aussi  pouvait-on  concevoir  jusqu'à  un  cer- 
tain point  qu'il  fût  de  méchante  humeur  en  voyant 
tomber  l'œuvre  sur  laquelle  il  avait  fondé  justement 
de  très-légitimes  espérances.  Son  dépit  fut  tel  qu'il  ne 
parlait  de  rien  moins  que  de  se  retirer,  comme  Achille, 
sous  sa  tenle,  et  dans  une  lettre  que  les  journaux  pu- 
bUèrent,  en  renvoyant  dédaigneusement  le  public  à 
l'opérette,  il  fut  le  premier  à  prier  la  direction  de 
retirer  la  pièce  de  l'affiche.  Celle-ci,  à  la  vérité,  ne 
demandait  pas  mieux;  elle  avait  déjà  perdu  beaucoup 
de  temps  et  beaucoup  d'argent  avec  les  relâches  que 
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l'aTaient  obligée  de  faire,  ayant  la  première  repré- 
sentation, les  maladies  successives  des  principaux  in- 
terprètes, et  aussi  avec  ce  qu'elle  appelait  les  exigences 
de  Pauteur,  qui  ne  voulait  pas  engager  une  aussi 
grosse  partie  sans  être  absolument  certain  de  tout  son 
monde.  Elle  ne  se  fit  donc  pas  longtemps  prier.  — 
M.  Offenbacb,  qui,  tout  en  sacrifiant  de  préférence  au 
veau  d'or,  comptait  cependant  à  son  actif  littéraire  les 
tentatives  honorables  du  «««coii  et  de  Jetuame  d'Are, 
annonça  pompeusement  urbi  et  orbi,  qu'au  point  de 
vue  de  ses  actionnaires  il  ne  pouvait  consentir  à  per- 
dre plus  longtemps  de  l'argent,  fût-ce  même  littérai- 
rement, et  que,  dans  l'intérêt  des  dividendes  à  distri* 
buer  à  ces  derniers,  il  se  voyait  forcé ,  bien  malgré 
lui,  à  revenir  à  son  ancien  genre.  lia  Haine  n'était  pas 
encore  âgée  de  trois  semaines  que  déjà  l'affiche  de  la 
Gaité  annonçait  les  trois  dernières  représentations. 
Il  se  produisit  alors  comme  un  revirement  dans  Topi- 
nion  publique.  Un  drame   de  l'auteur  de    Patrie, 
fût-il  manqué  comme  pièce,  ne  devait  pas  cependant 
être  dénué  de  tout  intérêt ,  du  moins  sous  le  côté 
littéraire.  L'amour-propre  s'en  mêlant,  chacun  voulut 
avoir  vu  Pouvrage  ;  l'indifférence  des  premiers  jours 
tombait  comme  par  enchantement.    Ces  trois  der- 
nières représentations  obtinrent  un  succès  relatif.  La 
■aime   avait  disparu  du  programme ,   et  il  ne  se 
trouvait  personne  dans  Paris  qui  ne  déclarât  ouverte- 
ment l'avoir  vue  et  appréciée.  Cependant,  durant 
trois  semaines,  les  recettes  n'avaient  atteint  qu'un  chif- 
fre insignifiant.  Cet  entraînement  in  extremis  ne  chan- 
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gea  en  rien  les  projets  de  la  direction  qui  avait  pris 
bravement  son  parti  de  cet  insuccès.  Aux  appro- 
ches du  jour  de  Tan,  que  pouvait  faire  la  Gaité,  en 
présence  d'un  échec  auquel  elle  était  loin  de  s'atten- 
dre? Il  était  évident  qu'elle  avait  compté  sur  la  Haïae 
pour  passer  ces  jours  de  fête ,  et  ses  prévisions  se 
trouvaient  déçues.  cu»eiviéve  ae  Brabamt  avait  été 
désignée  depuis  longtemps  pour  succéder  au  drame 
de  M.  Sardou;  mais  personne  n'avait  compté  que 
ce  serait  à  si  bref  délai,  en  sorte  qu'elle  n'était  pas 
prête  à  passer. 

Tous  ces  faits  qui  sont  aussi  bien  l'histoire  des  der- 
niers jours  de  l'année  écoulée  que  des  premiers  de 
1875,  nous  ont  servi  à  montrer  comment  la  direction 
aux  abois  se  vit  obligée  de  reprendre  intempestive- 
ment  Orphée  anx  Enfers,  et  comment  il  se  fait  que 
cet  opéra-bouffe  dont  on  croyait  l'existence  absolu- 
ment terminée  se  retrouve  au  premi^  janvier  sur  l'af- 
fiche du  théâtre.  Ce  n'est  pas  en  un  mois  que  Ton 
avait  pu  remiser  entièrement  le  matériel  immense 
d'une  féerie  aussi  importante.  L'administration 
l'avait  donc  encore  pour  ainsi  dire  sous  la  main,  et  il 
eût  été  bien  étonnant  que  la  légende  bouffonne  d'Or- 
phée, reprise  le  51  décembre,  n'occupât  pas  encore 
une  bonne  partie  du  mois  de  janvier.  Grâce  à  la  double 
présence  de  madame  Peschard,  charmante  dans  le 
rôle  d*Eurydice,  et  de  madame  Théo,  délicieuse  en 
Gupidon  court  vêtu,  cela  devait  pleinement  se  réaliser. 
Avec  la  plupart  de  ses  anciens  interprètes,  et  ses  deux 
nouvelles  recrues,  la  pièce  faisait  encore  bonne  fi- 
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gure  et  permettait  au  théâtre  de  reprendre  les  études 
de  Jeanne  d'Are  dont  M.  Offenbach  voulait  donner 
quelques  représentations,  avant  dé  se  relancer  indé- 
finiment dans  la  féerie. 

âl  JANVIER.  —  Reprise  de  JEANIKE   ITAltCy  drame 
CB   S   aeCes»  en  vers»  de  M.  JutES  BarBIER.  —  Jeanne 

d'Arc,  interrompue  Tan  dernier  en  plein  succès,  repa* 
rait  ce  soir  à  la  Gaité.  La  pièce  de  M.  Barbier  a  con- 
servé ses  interprètes  de  la  création;  seul,  le  rôle 
d'Agnès  Sorel,  médiocrement  joué  à  Torigine,  a  changé 
de  titulaire  et  emprunte  aujourd'hui  les  traits  de  la 
charmante  Marie  Yannoy,  qui  lui  donne  en  échange  son 
talent  fait  de  goût  et  d'intelligence.  Angelo  représente 
avec  le  même  charme  juvénile  la  figure  du  roi  Char- 
les YII.  Clément  Just  et  Desrieux,  dans  les  rôles  de 
Lahire  et  de  Thouars,  sont  parfaits  de  gentilhommerie 
féodale.  Mademoiselle  Perret  serait  un  page  charmant 
avec  moins  de  mollesse  dans  la  voix  et  dans  le  jeu* 
Mais  tout  l'attrait,  aujourd'hui  comme  il  y  a  un  an, 
est  dans  l'interprétation  du  rôle  de  Jeanne  par  made- 
moiselle Lia  Félix,  c'est  pour  elle  un  véritable  triom- 
phe. Elle  semble  inspirée  dans  ce  personnage  qu'elle 
anime  de  toute  la  force  de  son  beau  talent  et  d'une 
exaltation  héroïque  et  sainte.  Les  beaux  vers  de 
M.  Jules  Barbier,  chantés  par  elle  avec  cet  accent 
tendre  et  énergique  à  la  fois,  ont  retrouvé  le  même 
accueil  sympathique  auprès  du  public»  La  musique  que 
M.  Gounod  a  brodée  sur  cette  épopée  nationale,  aide 
comme  autrefois  au  succès  du  drame,  sur  lequel  elle 


^^^•1 


300  LES  AMMALKS  DU  THÉÂTRE 

jette  comme  une  lumière  d'en  haut.  Cette  reprise  pro- 
mettait une  série  de  représentations  heureuses^  mais 
la  vaillante  artiste,  qui  personnifiait  en  elle  l'héroïne 
et  le  succès  de  la  pièce,  tombe  malade  assez  sérieuse- 
ment pour  qu'on  ne  puisse  plus  compter  sur  elle.  La 
Gaité  est  encore  forcée  d'abandonner  ce  drame,  sans 
espoir  de  pouvoir  le  reprendre  de  sitôt,  et  de  revenir 
pour  quelques  jours  aux  cascades  presque  dix  fois 

centenaires  d'Urphée  aux  Enfers. 

Mais  cette  reprise  inopinée  ne  pouvait  être  dans 
l'esprit  du  directeur  de  la  Gaîté  qu'une  manière  de 
remplir,  sans  faire  relâche,  les  quelques  jours  qui  le 
séparent  encore  de  «emeviéve  de  Braimiit,  à  laquelle 
on  travaille  avec  une  activité  inconnue  en  tout  autre 
endroit.  Machinistes,  peintres,  musiciens,  décora- 
teurs, artistes,  tout  le  monde  est  à  Touvrage  ;  les  uns 
essayant  leurs  trucs,  les  autres  préparant  leurs  calem- 
bours ;  les  artistes  de  l'orchestre  cherchant  vainement 
l'ancienne  partition  sous  l'amas  de  croches  nouvelles 
dont  Oflenbach  a  enrichi  sa  GenevièTe  pour  la  circon- 
stance. On  ne  perd  pas  une  minute  pour  émerveiller 
une  fois  de  plus  un  public,  qui,  à  chaque  nouveauté 
de  ce  théâtre,  se  retire  entièrement  persuadé  qn'a- 
près  ce  qu'il  vient  de  voir,  il  n'y  a  pas  possibilité  de 
mieux  faire.  Les  costumes  que  les  artistes  de  la  Haine 
n'ont  pas  eu  le  temps  de  porter  sont  utilisés  pour  ha- 
biller les  paladins  de  la  féerie  nouvelle.  Enfin,  l'archet 
d'orphée  a  tiré .  les  dernières  notes  de  son  crincrin 
magique.  Le  sommeil  d'Eurydice  ne  sera  plus  troublé 
par  l'accord  parfait  de  son  volage  époux,  et  le  15  fé- 
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vrier  commence  la  série  des  relâches  nécessaires  pour 
mettre  au  jour,  trucs,  décors,  machinations,...  tout, 
en  un  mot  ce  qui  doit  faire  Tébahissement  de  notre 
génération,  la  joie  des  collégiens  et  la  fortune  de  la 
Direction. 


25  FÉVRIER.  —  «E1VE¥1ÈVE    DE  BRiàBANT,  opéi 
féerie  en  S  aetes  et  14  tableaox,  de  MM.  CrÉMIEUX  et 

E.  Tréfeu,  musique  de  J.  Offenbach^  —  Nous  la  re- 
trouvons donc   encore   cette  «eneriéve  de  Brabant, 

jouée  pour  la  première  fois  aux  Bouffes-Parisiens,  le 
19  novembre  1859,  reprise  en  1867  aux  Menus- 
Plaisirs  le  20  décembre,  et  dont  une  nouvelle  édition 
considérablement  revue  et  augmentée  ne  doit  pas  être 
la  moins  heureuse,  grâce  au  rajeunissement  que  ses 
auteurs  lui  ont  fait  subir  pour  la  circonstance  et  sur- 
tout au  luxe  de  mise  en  scène  dont  son  père  musical, 
devenu  plus  que  jamais  l'arbitre  de  ses  destinées,  s^est 
plu  à  l'entourer.  Si  après  ces  magni6cences  la  curio- 
sité publique  n'est  pas  satisfaite,  c'est,  comme  le  dit 
M.  Jouvin,  que  les  Parisiens  sont  devenus  plus  difficiles 
à  amuser  que  le  pacha  Shaabaham  ou  le  roi  Louis X. 

*  Principaux  acteurs.  —  Golo,  M.  Christian.  —  Narcisse,  M,  Mon- 
iaubry,  —  Siflroi,  Jlf.  Hahmj,  —  Vanderprout,  M.  Grivot,  —  Charles 
Martel,  M.  Legrenay,  —  Pitou,  M.  Gabel.  —  Grabuge,' M.  Scipion.  -^ 
Peterpip,  M.  Jean-Pçul.  —  Scostiifich,  M.  Colleuille,  —  Raoul, 
M.  Meyronnet,  —  Almaviva,.  M.  Gaspard,  —  Bricotte,  Mme  Thérésa, 
—  Drogan,  Mme  Matz-Ferrare,  —  Geneviève,  Mme  B.  Perret,  — 
Christine,  Mme  E.  Gilbert,  —  Brigitte,  Mme  Angèle,  —  Les  autres  rôles 
par  MM.  Chevalier,  Gallit  Mollet,  Vizentini,  Alexandre  fils,  Henri, 
Paulin,  et  Hmes  Maury,  Durieu,  Mort,  Castello,  Julia  H.,  Dave- 
nay,  Godin,  Saudu,  Àlbauy,  Gobert,  Vemet,  Morales,  Capet  et 
Raques. 

26 
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M.  Offenbach  a  tenu  à  justifier  la  devise  de  iion  aïeul 
Nicolet  ;  et,  comme  lui,  il  peut  toujours  s'écrier  : 
«  De  plus  en  plus  fort.  x>  Après  le  Bol  Carotte  et  prin- 
cipalement Orphée  a1lxEnferfl^  il  semblait  que  la  fée- 
rie avait  épuisé  ses  derniers  secrets,  et  nous  sommes 
encore  une  fois  obligés  de  reconnaître  que  nous  n'a- 
vions rien  vu  auparavant  de  plus  beau,  de  plus  luxueux, 
de  plus  magique  que  le  spectacle  auquel  a  donné  lieu 
la  reprise  de  Geneviève  de  Brabamt.  C'est  là  vision 
succédant  au  songe;  on  est  ébloui  par  ce  déploiement 
inusité  d'armures  et  de  casques  ;  par  toutes  ces  déco- 
rations merveilleuses,  par  ces  guirlandes  humaines, 
où  les  femmes  forment  des  groupes  délicieusement  en- 
lacés. Des  flots  de  lumière  électrique  en  animant  tout 
cela  d'une  vie  fantastique,  sont  les  ciseaux  magiques 
qui  taillent  ces  beautés  sculpturales  dans  un  marbre 
vivant.  On  ne  peut  imaginer  rien  de  plus  original  que 
le  ballet  des  nounous  et  des  bébés,  rien  de  plus 
éblouissant  que  la  réunion  dans  les  jardins  d'Armide, 
qui  sont  ici  des  palais  enchantés,  de  tous  les  amants 
célèbres  de  Fhistoire  et  de  la  fiction.  Quant  à  la  pièce,  il 
n'y  en  a  pour  ainsi  dire  pas  !  Le  traître  60I0,  la  prin- 
cesse Palatine,  le  crédule  Siffroy  ne  sont  que  des 
points  de  repère  dans  une  action  qiii  n'existe  qu'à 
titre  de  réminiscence  et  pour  fournir  à  Tart  du  mu- 
sicien, du  décorateur,  du  costumier,  du  maître  de 
ballets  et  du  metteur  en  scène  les  occasions  multiples 
d'enfanter  des  merveilles  dé  toutes  sortes.  Pour  arri- 
ver à  ce  résultat  prodigieux,  toUteç  les  ressources 
dont  pouvait  disposer  le  théâtre,  tous  les  éléments 
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ont  été  mis  en  œuvre.  On  n'a  rien  épargné;  ce  n'est 
pas  l'argent,  c'est  l'or  qn'on  a  jeté  par  les  fenêtres 
avec  une  prodigalité  princière.  Il  faudra  au  moins 
cent  représentations  pour  rentrer  dans  ses  déboursés  ; 
il  en  faudrait  cent  autres  pour  gagner  quelque  chose. 
Le  public  ébloui,  aveuglé  par  ces  splendeurs,  ne  laisse 
pas  passer  les  chansons  de  Thérésa  sans  les  applaudir; 
le  duo<les  hommes  d'armes,  oii  Gabel  est  toujours  dé- 
sopilant, sans  rire  de  tout  son  cœur,  et  les  calem* 
bours  renouvelés  de  Christian,  sans  montrer  qu'il  a 
compris.  Les  autres  artistes  ne  sont  pas  moins  amu- 
sants. Offenbach,  après  avoir  donné  un  corps  à  cette 
féerie,  a  voulu  également  lui  donner  une  âme,  en 
écrivant  pour  elle  une  musique  jeune  et  spirituelle  et 
où  les  morceaux  ajoutés  par  le  compositeur  fout  le 
plus  grand  honneur  aux  anciens. 

21  lURS.  —  M.  Offenbach  est  décidément  l'homme 
de  l'initiative  et  des  grandes  décisions.  Aujourd'hui,  à 
une  heure  de  l'après-midi,  représentation  gratuite  de 
GeneviéTe  4eBraban«  en  faveur  des  protes  et  ouvriers 
typographes  de  tous  les  journaux  de  Paris.  «  C'est, 
écrivait  en  manière  d'invitation  quelques  jours  aupa- 
ravant l'aimable  impressario,  le  moindre  remercî- 
ment  que  je  puisse  adresser  à  la  presse  parisienne 
pour  la  façon  gracieuse  dont  elle  m'a  toujours  traité. 
C'est  aussi  le  moindre  dédommagement  que  je  puisse 
offrir  à  tous  ces  ouvriers  qui  impriment  le  compte 
rendu  d'une  pièce  sans  la  connaître,  qui  célèbrent 
des  décors  et  des  merveilles  de  mise  en  scène  sans  les 
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voir,  et  qui  mettent  tous  les  jours  le  couvert  d'un  dtner 
qu'ils  ne  mangent  pas.»  Dès  ravant-veille  de  cette  re- 
présentation les  places  du  théâtre  avaient  été  répar. 
ties  entré  tous  les  journaux  de  la  capitale,  et  aujour- 
d'hui dès  midi  la  salle  est  envahie  par  ce  public 
spécial  ;  les  premières  places  et  les  loges  ont  été  réser- 
vées aux  principaux  rédacteurs  et  à  leurs  familles.  La 
représentation  est  brillante  et  se  termine  sans  incident. 
Après  quoi,  les  joyeux  interprètes,  tout  ravis  du  suc- 
cès qu'ils  viennent  d'obtenir ,  sans  quitter  leurs  cos- 
tumes, s'apprêtent  à  dîner  respectivement  dans  leurs 
loges,  pour  recommencer  deux  heures  après  le  même 
exercice.  La  Gaîté  avait  donné  le  4  mars  une  représen- 
tation diurne  de  Geneviève  de  Brabaat.  Elle  en  don- 
nera deux,los  29  et  30  mars,  à  l'occasion  des  vacances 
de  Pâqueg. 

11   JUIN.    —   Reprise   de    la    CHATTE    BLANCBE, 
féerie  en  S  aetes  et  t4  tableaux,  des  FRÈRES  CoGNiARD. 

—  Geneviève  de  Brabant  Commençait  avec  les  pre- 
mières chaleurs  à  voir  ses  recettes  diminuer  sensible- 
ment. La  direction  songea  un  moment  à  fermer  ses 
portes  pendant  la  saison  d'été.  Le  personnel  du  théâtre, 
et  principalement  les  petits  employés,  ne  voyaient 
pas  sans  peine  le  directeur  prendre  une  mesure  tou- 
jours si  préjudiciable  à  leurs  intérêts.  D'un  autre  côté, 
les  chances  à  courir  dans  ces  circonstaqces  sont,  la 
plupart  du  temps,  peu  engageantes.  Mais  la  sympathie 
que  tout  ce  petit  monde  intéressant  inspirait  à  Tintré- 
pide  impressario  qui  a  nom  Offenbach  devait  parler 
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plus  haut  que  toute  autre  considération.  C'est  pour- 
quoi «emeviéve  menaçant  de  ne  plus  faire  d'argent, 
la  reprise  de  la  chatte  blanche,  restaurée  par  une 
splendide  mise  en  scène,  était  décidée.  Atcc  Thé- 
résa,  qui  n'a  jamais  été  aussi  en  verve,  et  Montaubry, 
agréable  de  décadence  en  Pimpondor\  avec  ses  24  ta- 
bleaux, chefs-d'œurre  de  luxe  et  de  fantaisie  pittores- 
que, la  féerie  des  frères  Cogniard  n'aura  été  ressus- 
citée  que  pour  mourir  encore  une  fois  centenaire, 
après  avoir  traversé  vaillamment  tout  Tété.  Le  14  sep- 
tembre, la  direction  y  intercalait  le  Diable  d'argent, 
une  pantomime  jouée  par  Frédéric  Evans  et  sa  troupe, 
ce  qui  n'était  qu'une  série  de  culbutes,  de  soufflets  et 
de  coups  de  pied  réglementés  suivant  un  ordre  pro- 
digieux, à  la  mode  anglaise. 

Au  lendemain  de  cette  reprise,  le  bruit  commença 
à  se  répandre  qu*Offenbach,  fatigué,  mais  non  épuisé 
par  cette  double  besogne  de  directeur  et  de  composi- 
teur, songeait  à  se  retirer.  On  nommait  déjà  tout  haut 
son  successeur,  celui  que  le  maestro  lui-même  dési- 
gnait comme  le  plus  apte  à  le  remplacer,  et  dont  il 
avait  pu  apprécier  les  talents  pendant  tout  le  temps  de 
sa  gestion  et  comme  chef  d'orchestre  et  comme  direc- 
teur de  la  scène.  Déjà,  au  mois  de  mai,  l'assemblée 
des  actionnaires  de  la  Gaité  s'était  réunie  pour  se  dis- 
soudre, et  Offenbach  était  demeuré  le  seul  proprié- 

^  Les  autres  artistes  étaient  MM.  Daubray,  Grivot,  Goureelles,  An- 
gelo,  Scipion,  Colleuille,  Yizentini,  Gaspard,  Henri,  Mallet,  Mmes  B. 
Perret,  Daveuay,  Sylvana,  Dareine,  Baudu  et  JeauU.  Dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'avril,  Mlle  Tassilly  remplace  Thérésa  dans  le  r6Ie  de 
Pierrette,  et  M.  Legrenay  succède  à  Daubray  dans  celui  de  Mignonnet. 

*26. 
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taire  du  théâtre.  Ce  n'était  là  que  le  prélude  d'une 
retraite  méditée  depuis  longtemps.  En  effet,  le  1*' juil- 
let, il  cédait  le  sceptre  directorial  de  la  Gaîté  à  Albert 
Vizentini,  qui  devenait  directeur  au  nom  de  la  société 
en  commandite  A.  Vizentini  et  C*%  et  inaugurait,  ce 
jour-là  même,  sa  direction  par  une  représentation  de 
la  ciiatie  binadie»  au  bénéfice  des  inondés,  avec  un 
intermède  des  plus  variés,  où  Déjazet,  principalement, 
chantait  la  litaette,  de  Béranger.  Offenbach  se  retirait 
n'ayant  pu  réaliser  qu'une  partie  du  programme  qu'il 
s'était  tracé  lors  de  son  entrée  en  fonctions.  li©  Soase 
d'une  iiMit  d'été,  dé  Shakespeare,  qu'il  avait  songé  à 
reprendre  avec  la  musique  divine  de  Mendelshonn,  se 
trouvait,  par  suite  de  ce  départ,  indéfiniment  ajourné. 


26  OCTOBRE.  — liE  ¥OYAGE  DANS  LA  UJN^E»  opé 
féerie  en  4  actes  et  93  tableaux,  de  MM.  YaMLOO,  Le- 
TERRIER  et  ArwOLD  MoRTIER,  musique  de  M.  JACQUES  Of- 

FENBACH^  —  La  Gaîlé  marche  de  merveille  en  mer- 
veille. Le  problème  n'était  pas  facile  à  résoudre  pour 
M.  Vizentini,  qui,  lors  de  son  avènement,  avait  trouvé 
la  Chatte  blanche  toute  prête  :  il  voulait,  avec  la  pre- 


*  DisTRiBDTiox.  —  Vlan,  M.  Christian.  —  Microscope,  U.  Grivot,  — 
Cactus,  M.  Laurent.  —  Cosmos,  M,  Tissier.  —  Qui-passe-par-là, 
M.  Habay.  —  Parabasc,  M.  Legrenay.  —  Le  Coifiinissaire,  M,  Gra- 
^r.  —  Cosinus,  M.  Scipion.  —  Oméga,  M.  Mallet.  —  Rectangle, 
M.  Vizentini.  —  Phichipsi,  M.  Colleuille.  —  Coefficient,  M.  Cheva- 
lin ^  —  A  plus  B,  ilf.  Henri.  —  Un  Sélcnite,  M.  Bousquet,  —  Caprice 
Mme  Zulma  Bon f far,  —  Fantasia,  Mme  N.  Marcus.  —  Popotte, 
Mme  Cuinet.  —  Fiamma,  Mme  B,  Méry,  —  Adja,  Mme  Maury,  — 
Stella,  Mme  Davenay.  —  Ita,  Mme  Blount,  —  Belia,  Mme  Godin,  — 
Microma,  Mme  Baudu»  —  Phœbé,  Mme  Darène, 
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mière  pièce  montée  sous  sa  direction,  frapper  un  coup 
de  maître,  et  ne  pas  demeurer  en  arrière  des  admi- 
nistrations qui  l'avaient  précédé.  Nous  savons  main- 
tenant que  la  chose  n'était  pas  impossible,  et  le 
Toyage  dans  la  lune  réalise  avec  bonheur  les  ambi- 
tions du  jeuue  et  audacieux  impressario  qui  cherche 
déjà  à  leur  donner  un  autre  cours.  Mais  il  faut  pour 
cela  que  le  succès  de  la  féerie  nouvelle  soit  entière- 
ment épuisé,  et  ce  succès  s'accentue  si  bien  tous  les 
jours  qu'on  ne  peut  encore,  en  aucune  manière,  pré- 
juger le  moment  où  il  sera  loisible  à  la  direction  de 
penser  à  autre  chose.  Les  auteurs  ont  à  dessein  opéré 
toute  une  révolution  dans  le  domaine  rebattu  de  la 
vieille  féerie  classique  ;  aux  clichés  usés  de  cette 
dernière,  à  ses  fées,  à  ses  génies  et  à  leurs  talis- 
mans, ils  ont  substitué  les  notions  scientifiques  et  les 
conceptions  les  plus  hardies  de  l'astronomie  moderne. 
Plus  hardis  même  que  les  mathématiciens,  ils  ont 
poussé  leur  reconnaissance  sur  un  terrain  oiî  le  plus 
ingénieux  des  romanciers  modernes  avait  hésité  à  s'a- 
venturer. L'idée  d'envoyer  un  projectile  à  la  lune  ap- 
partient, en  effet,  à  la  sciei;ice,  M.  Ârago,  et  d'autres 
avant  lui,  y  songèrent  sérieusement.  Si  MM.  Mortier, 
Leterrier  et  Yanloo  ont,  comme  M.  Verne,  transformé 
ce  projectile  en  un  moelleux  wagon  de  première 
classe,  c'est  pour  faciliter  au  public,  plus  heureux  en 
cela  que  Barbicane,  une  excursion  dans  le  monde  lu- 
naire, dont  plusieurs  écrivains  déjà,  qui  avaient  fait 
le  voyage,  parait-il,  nous  avaient  bien  révélé  les  mys- 
tères, mais  sans  nous  dire  jamais  par  quel  mode  de 
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locomotion  ils  y  étaient  arrivés.  Ce  voyage,  en  com- 
pagnie du  roi  Ylan,  du  prince  Caprice  et  de  Tingé- 
nieur  Microscope,  trois  joyeux  compères,  n'a  rien  de 
désagréable.  Av.ec  eux  l'exil  d^une  soirée  paraît  court. 
Et  puis  ce  spectacle  auquel  il  nous  est  donné  d'as- 
sister là-haut  est  si  curieux,  si  merveilleux!  Bien  en- 
tendu, rien  ne  s'y  passe  comme  sur  la  terre,  et,  en 
prenant  le  contre-pied  des  traditions  accréditées  ici- 
bas,  les  auteurs  ont  trouvé  matière  à  une  satire  plai- 
sante et  spirituelle  dans  la  comparaison  de  nos  mœurs 
avec  les  mœurs  prétendues  des  habitants  de  la  lune. 
C'est  une  manière  heureuse  et  nouvelle  de  donner  la 
répliqjue  aux  décors.  Ces  décors  sont  nombreux  et 
quelques-uns  sont  magnifiques.  Celui  qui  représente 
rObservatoire  est  une  reproduction  fidèle  avec  tous 
ses  instruments  astronomiques  de  la  coupole  de  l'Ob- 
servatoire de  Paris.  Les  forges  où  se  fabrique  le  canon 
monstre  sont  d'un  beau  ton  rouge  et  d*une  disposi- 
tion heureuse.  Les  paysages  lunaires  ne  sont  pas  moins 
réussis,  il  faudrait  les  citer  tous,  et  le  et  clair  de 
terre  »,  en  matière  d'apothéose,  est  une  trouvaille. 
Les  ballets  sont  délicieux,  et  celui  des  chimères  très- 
agréable.  «  Mais,  dit  M.  de  Saint-Victor,  dans  son 
style  si  élégamment  imagé,  le  chef-d'œuvre  des 
vingt-trois  tableaux  est  le  «  Ballet  de  la  neige,  »  un 
paysage  blanc^  ramage  de  givre,  qu'envahit  un  vol  de 
danseuses  aux  jupes  de  cygne,  aux  manchons,  d'her- 
mine. Elles  tourbillonnent  autour  d'un  monstre  de 
neige,  qu'ébauchent  joyeusement  de  petits  Génies,  et 
l'on  dirait  des  fées  Scandinaves  patinant  sur  la  glace 
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du  pôle,  devant  l'idole  informe  d'Odin.  Quatre  hiron- 
delles, encapuchonnées  et  fourrées  de  bleu,  s'abattent, 
à  tire-d'aile,  au  milieu  de  l'essaim  frileux,  et  rien 
d'exquis,  j'allais  dire  rien  de  mélodique,  comme  ces 
notes  d'azur  brodant  cette  symphonie  en  blanc  majeur 
de  zigzags  rapides.  Cependant  la  neige  tombe  avec 
une  molle  lenteur  de  lis  effeuillés  ;  les  flocons  s'ag- 
glomèrent, ils  se  multiplient  ;  ce  n'était  d'abord  qu'un 
voile  transparent,  c'est  bientôt  une  nuée  lactée  der- 
rière laquelle  tournoie  vaguement  la  ronde  frisson- 
nante. Elle  disparait  enfin,  blancheur  légère  absorbée 
par  cette  blancheur  épaisse.  -—  Imaginez  le  Sod«« 
d'une  miiH  did^cr,  Titania  et  ses  nymphes  glissant 
sur  les  lacs  d'un  glacier,  au  lieu  de  voltiger  sur  les 
fleurs  des  prairies  d'Athènes.  »  C'est  Offenbach  qui  a 
écrit  la  musique  de  cet  opéra-féerie,  et  il  a  semé  à 
profusion,  à  travers  ces  joyeuses  folies,  les  couplets, 
les  romances,  les  duos,  les  morceaux  d'ensemble,  les 
chœurs,  les  chants  et  les  danses. 

Les  artistes,  se  sentant  emportés  par  un  succès  cer- 
tain, enlèvent  leurs  rôles  avec^une  verve  joyeuse  et 
entraînante.  Zulma  Bouffar,  charmante  en  prince  Ca- 
price, déploie  dans  toutes  les  phases  de  son  person- 
nage une  volubilité  comique,  un  brio  bouffe  qui 
donnent  la  vie  à  tout  ce  qui  l'entoure.  Il  faut  l'entendre 
chanter  les  couplets  des  Charlatans.  A  côté  d'elle,  une 
jeune  élève  du  Conservatoire,  mademoiselle  Marcus 
de  Beaucourt,  qui  a  quitté,  par  dépit,  une  carrière 
plus  sérieuse,  débute  dans  le  rôle  d'une  princesse  lu- 
naire, après  avoir  obtenu  de  nombreux  succès  dans 
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les  concerts.  Elle  est  avenante,  malicieuse,  et  vocalise 
avec  infiniment  de  goût.  Il  y  a  mieux  en  elle  qu'une 
chanteuse  d'opérette.  Tixier  joue  le. roi  Cosmos,  avec 
foutes  les  traditions  d'un  monarque  de  la  vieille  féerie. 
Christian,  avec  sa  couronne  sur  Toreille,  est  plus  fan- 
taisiste et  plus  moderne.  Tous  deux  sont  fort  amu* 
sants.  Avec  le  temps,  ils  émaiileront  leurs  rôles  de  ca- 
lembours et  de  folies  de  toute  sorte.  Les  autres  ac- 
teurs complètent  un  ensemble  excellent.  C'est  Chris- 
tian qui  vient  nommer  les  auteurs  et,  en  supprimant 
pour  le  compositeur  le  monsieur  d'usage,  ce  iL  a,  dit 
M.  Jouvin,  forcé  la  main  à  la  postérité,  et  laissé  sup- 
poser au  public  que  Jacques  Offenbach  était  mort  de 
joie  des  suites  de  son  triomphe.  »  En  voilà  pour  deux 
cents  représentations  sans  doute. 

14  NOVEMBRE.  —  La  Gaîté  reçoit  dans  le  jour  la  Co- 
médie-Française. Cette  matinée  est  donnée  au  béné- 
fice de  M.  Prudhon,  pensionnaire  du  Théâtre-Français, 
et  le  montant  de  la  recelte  est  destiné  à  faire  face  aux 
lourdes  charges  que  le  sympathique  artiste  s'est  im- 
posées pour  permettre  à  son  jeune  frère  de  faire  son 
volontariat  d'un  an.  Aussi  la  maison  de  Molière  a- 
t-elle  la  plus  belle  part  au  programme.  Après  un  inter- 
mède des  plus  variés,  les  comédiens  de  la  rue  Riche- 
lieu enlèvent,  avec  un  merveilleux  ensemble,  BaudUe 
de  damefl^  et  la  matinée  se  termine  gaiement  par  les 

Précieuses  ridi<mles. 

18  NOVEMBRE.  —  On  cu  parlait  depuis  quelques  jours 
déjà,  les  uns  pour  prétendre  que  la  chose  n'était  plus 
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à  faire,  et  les  autres  pour  affirmer  qu'elle  ne  se  ferait 
pas.  Aucun  n'était  dans  le  vrai.  C'est  chose  faite,  en 
effet,   depuis  ce  matin.  Le  ministre  de  Tinstruction 
publique  a  signé  aujourd'hui  la  nomination  de  M.  Al- 
bert  Yizentini,  comme  directeur  du  Théâ Ire-Lyrique. 
La  Gaîté  va  cesser  d*étre  la  Gaité.  Mais  cette  transfor- 
mation ne  pourra  s'opérer  tout  de  suite.  Alors  qu'il 
en  était  seulement  question,  ce  projet  avait  rencontré 
des  difficultés  sérieuses  qui  en  avaient  retardé  la  con- 
clusion définitive.  En  effet,  à  côté  de  M.  Yizentini, 
directeur,  il  y  avait  d'autres  personnes  intéressées  aux 
destinées  du  théâtre  :  par  exemple,  Offenbach  qui, 
pour  faciliter  l'avènement  de  son  chef  d'orchestre  a  la 
direction  deJaGàiié,  avait  consenti  à  demeurer  res- 
ponsable, pendant  cinq  ans  encore,  devant  la  ville  de 
Paris  et  la  Société  parisienne.  En  achetant  la  Gaité, 
M.  Yizentini  s'était,  en  outre,  engagé  à  monter  quatre 
pièces  du  maestro.  On  comprend  que  la  destination  du 
théâtre,. se  trouvant  complètement  changée,  cette  der- 
nière condition  devenait  absolument  illusoire.  OfTen- 
bach   protesta;  à  l'entendre,  l'entreprise  nouvelle 
était  trop  hasardeuse  ;  il  n'avait  pas  la  prétention  de 
s'opposer  à  la  transformation  de  la  Gaîté  en  théâtre 
lyrique,  mais  les  risques  à  courir  n'étant  plus  les  mê- 
mes, il  demandait  à  être  dégagé  des  obligations  dont 
il  avait  consenti  à  demeurer  garant  et,  de  plus,  à  être 
indemnisé  présentement  des  droits  que  lui  assurait  un 
traité  dont  Texécution  était  devenue  impossible  par  la 
nature  des  charges  imposées  à  la  direction  du  Théâtre- 
Lyrique.  Le  désintéressement  du  maestro  n'était  pas 
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absolu,  comme  on  le  ^oit,  en  cette  circonstance.  Un 
arbitrage  amiable  fut  proposé  et  n'aboutit  pas.  Offen- 
bach  se  décida  donc  à  porter  Taffaire  devant  les  tri- 
bunaux 0Ù9  aux  derniers  jours  de  l'année,  elle  attend 
encore  son  tour.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  nomination  de 
M.  Vizentini  était  déGnitive.  La  subyention  de  l'État 
est  assurée  i  la  Gaité  pour  quatre  ans,  de  1876  à 
1880.  Le  reste  :  la  question  litigieuse  entre  l'ancien  et 
le  nouveau  directeur  de  la  Gaité,  demeure  en  de- 
hors de  tout  cela;  ce  sera  une  affaire  à  juger. 

40  DÉGEBiBRE.  — Ccsoir  52**  représentation  duiToTage 
émnm  la  lune.  —  Zulma  Bouffar,  que  des  engagements 
antérieurs  appellent  à  Saint-Pétersbourg,  abandonne 
son  rôle  du  prince  Caprice  à  madame  Peschard,  qui  le 
joue  avec  moins  de  verve  et  de  bonne  humeur,  mais  le 
chante  avec  plus  de  style  et  de  goût  et  fait  valoir  cer- 
tains morceaux  que  sa  devancière  laissait  complète- 
ment dans  l'ombre.  Le  maestro  a,  pour  elle,  ajouté 
une  romance  au  premier  acte.  La  présence  de  la  nou- 
velle diva  ajoute  à  l'attrait  déjà  grand  de  ce  spectacle, 
grâce  aussi  à  une  interprétation  des  plus  amusantes  où 
tous  les  artistes  font  assaut  de  bonne  humeur.  La  féerie 
nouvelle  est  désormais  lancée  dans  la  voie  du  succès 
avec  la  vitesse  initiale  imprimée  au  wagon-projectile 
par  le  canon  monstre. 

L'année  qui  Gnit  a  pris  sa  bonne  part  de  ce  succès, 
elle  en  léguera  encore  la  meilleure  à  celle  qui  va  lui 
succéder. 
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MÂTINÉES  CLASSIQUES 

La  Gaité  avait  repris  une  seconde  fois  pour  son  pro- 
pre compte,  au  commencement  de  la  campagne  1874- 
1875,  ses  matinées  classiques  ;  et,  pour  en  doubler 
'intérêt,  M.  Duquesnel,  directeur  de  l'Odéon,  et  M.  Of- 
fenbach  avaient  convenu  de  joindre  leurs  efforts  et 
leurs  troupes,  et  de  composer,  le  dimanche,  avec  les 
ressources  dont  ils  disposaient  respectivement,  des 
spectacles  diurnes  où  la  musique  alternerait,  sur  l'af- 
fiche, avec  le  vieux  répertoire.  L'idée  était  heureuse 
et  ne  pouvait  donner  que  de  bons  résultats.  Et  la  pré- 
sente année  trouvait,  en  débutant,  ces  matinées  en 
pleine  prospérité.  Le  5  janviers  la  troupe  de  l'Odéon 
joue  le  iiiaria«e  de  Figaro,  et  Torchestro  de  la  Galté 
remplit  les  entr'actes  avec  la  musique  de  Mozart.  Si 
l'interprétation  de  la  comédie  de  Beaumarchais  est 
médiocre,  la  musique  en  hors-d'œuvre  suffit  à  en  ra- 
cheter les  faiblesses.  Puis  c'est  le  Bkrbler  de  SéYille, 

joué  par  les  artistes  de  la  rive  gauche,  le  même  jour 
que  HaisoA  &  irendre,  opéra-comiquede  Dalayrac,  qui 
est  très-gaiement  enlevé  par  MM.  Montaubry,  Habay, 
Courcelies,  mesdames  Berthe  Perret  et  Pauline  Lyon. 

A  ces  pièces  succède  le  Marquis  de  ¥illeiner,  que  l'on 

ne  revoit  plus  au  répertoire  du  second  Théâtre-Fran- 

^  Les  autres  matinées  classiques  sont  données  cette  année  les  iO,  17, 
24  et  Si  ianvier,  1, 9, 14,  21  et  28  février,  7  et  14  mars. 

'  17 
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çaiSf  et  qui  fait  ici  trois  apparitions.  Mais  le  grand  at- 
trait est,  pendant  le  mois  de  février,  la  représentation 
du  Biaïadc  imaffliM^re,  OÙ  l'on  a  rétabli  les  inter- 
mèdes et  les  ballets  qui  encadraient  l'œuvre  au  temps 
de  Molière,  ainsi  que  la  musique  de  Lulli,  que  Tor- 
chestre  d'Offenbach  exécute  avec  un  goût  parfait.  Le 
succès  de  cette  tentative  est  assez  vif  pour  obliger  le 
théâtre  à  la  renouveler  quatre  fois.  Après  viennent  les 

Femmes  saTantes,  Sfonsieur  de  Poun^ang^nac,  dont 

on  ne  donne  que  le  premier  acte,  le  Doetenr  sans  |mi- 
reii,  que  Ton  est  étonné  de  voir  compter  au  rang  du 
classique,  et  enfin  rÈeoie  des  maris,  qui  est  donnée, 

le  14  mars,  avec   les  Rendez-iroas  bourgeois,    de  Ni- 

colo,  pour  la  clôture  de  cette  série  de  matinées.  Mais 
il  faut  croire  que  cette  institution  causait  plus  d'em- 
barras qu'autre  chose,  par  l'obligation  où  Ton  se  trou- 
vait d'en  renouveler  sans  cesse  le  programme.  Nous 
voilà,  en  effets  à  la  fin  de  décembre,  et  la  nouvelle 
direction,  tout  entière  sans  doute  à  son  grand  succès 
et  à  sa  prochaine  transformation  du  théâtre,  n'a  pas 
encore  songé  à  en  reprendre  le  .cours  ^. 


Orphée  aux  Enfers,  opéra-bouffe. 

Jeanne  d'Arc,  drame. 

Geneviève  de  Brabant,  opéra-boufTe. 

La  ChdUe  blanche,  féerie. 

*  Le  Voyage  dans  la  lune,  opéra^féerie.      4 

A  Un  double  concours  musical  et  littérairei  ouvert  par  M.  OfTenbach 
en  septembrt  1874,  ayant  {tour  but  de  récompenser,  avec  une  prime 
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MATnCÉES. 


Le  Mariage  de  Figaro,  comédie. 
Le  Marqais  de  Villemer,  comédie. 
Le  Barbier  de  Sévilie,  comédie. 
Maison  à  Vendre,  opéra-comique. 
Le  Malade  imaginaire,  comédie. 
Les  Femmes  savantes,  comédie. 
Monsieur  de  Pourceaugnac,  çom.  {!•'  açt.) 
Le  Dfjcteur  sans  pareil,  comédie. 
Les  Rendez-vous  bourgeois,  op.-com. 
L'École  des  maris,  comédie. 
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de  1,000  francs,  chacun  des  auteurs  de  la  meilleure  partition  d'opéra- 
comique  et  de  la  meilleure  comédie  en  vers,  qui  de  plus  seraient 
jouées  l'une  et  l'autre  aux  matinées  de  la  Gmtc,  no  sera  jugé  que  dans 
les  premiers  jours  d^  1876. 


THÉÂTRE 

DE  LA  PORTE-SAINT-MARTIN' 


Nous  ne  savons  plus  quel  philosophe  a  dit  :  «  Heu- 
reux les  peuples  qui  n'ont  pas  d'histoire.  »  Il  doit  eu 
être  de  même  pour  le  théâtre,  et  tel  doit  être  alors  le 
cas  de  la  Porte-Saint-Martin,  à  qui  le  succès  sans  précé- 
dent du  Tour  du  Monde  en  80  Jours  *  n'a  pas  laissé 

le  temps  de  s'en  faire  une  pendant  cette  année  1875; 
les  directeurs  se  sont  vus  dans  la  cruelle  nécessité  de 
maintenir  jusqu'au  dernier  moment  sur  TaiBche  une 
pièce  qui,  à  sa  quatre  cent  quinzième  et  dernière  re- 

*■  Directeurs  :  MM.  Ritt  et  Larochelle. 

*  Pièce  en  5  actes  et  15  tableaux  de  MM.  Dennery  et  Jules  Verne, 
jouée  pour  la  première  fois  le  7  novembre  1874  et  dont  voici  la  distri- 
bution à  cette  époque  :  Archibald  Gorsican,  M.  Dumaine.  —  Philéas 
Fogg,  M,  Lacressonnière.  —  Fix,  M.  Vannoy,  —  Passe-Partout, 
M.  Alexandre.  —  Cromarty,  M.  Mangin.  —  Stiltur,  Jtf.  René-Didier, 

—  Un  Magistrat,  Jtf.  Murray.  —  Le  chef  des  Pawnies,  M,  Périer.  — 
Un  Brahmane,  MM,  Machanette.  —  Sullivan,  M:  Fraisier. —  Aouda, 
Mlle  A.  Moreau.  —  Néinéa,  Mlle  Patry.  —  Nakahira,  Mlle  Marietti. 

—  Margaret,  Mlle  Marie  Laure. 
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présentation,  faisait  encore  presque  le  maximum  de  la 
recette.  Cette  dernière  représentation,  donnée  le  20  dé- 
cembre, n'aura  pas  empêché  la  féerie  scientiGque  de 
MM.  Verne  et  d'Ennery  d*étre  jouée  trois  cent  soixante 
fois  de  suite  pendant  le  cours  de  la  présente  année. 
C'est-à-dire  que  si  la  direction  eût  persisté  à  la  con- 
server sur  Taffiche  jusqu'au  51  décembre,  elle  eût 
compté  trois  cent  soixante  et  onze  représentations, 
six  en  plus  que  Tannée  ne  comporte  de  jours.  Le  suc- 
cès de  cette  pièce  était  dû  en  grande  partie  à  la  vul- 
garisation des  livres  de  M.  Verne.  Tout  le  monde  a  lu 
ses  spirituelles  histoires  où  il  y  a  toujours  à  apprendre 
et  à  s'amuser  ;  et  tout  le  monde  voulait  voir  au  théâtre, 
mise  en  action,  une  de  ces  aventures  qualifiées  par 
l'auteur  lui-même  d'extraordinaires.  Le  soir  ne  sufB- 
sant  pas  à  modérer  Timpatience  du   public,  il  avait 
fallu  à  différentes  reprises  donner  deux  fois  dans  la 
même   journée  cette  féerie  d'un  nouveau  modèle, 
admirablement  montée,  et  dont  un  auteur,  homme 
d'esprit,  renouvelait  le  genre  en  y  mettant  un  grain 
de  son  originalité.  Pendant  cette  longue  et  laborieuse 
carrière,  il  s'est  trouvé  des  artistes  assez  intrépides 
pour  ne  pas  abandonner  un  seul  jour,  une  seule  fois 
les  rôles  qu'ils  avaient  créés.  Dumaine  est  du  nombre 
de  ces  vaillants,  et  cet  exercice  répété   quatre  cent 
quinze  fois  ne  devait  pas  être  sans  influence  sur  sa 
santé  florissante  bien  connue.  Au  bout  des  fatigues 
d'un  pareil  voyage  nous  devions  le  retrouver  tout  autre 
sous  la  casaque  de  d'Artagnan.  Il  partagea  ce  brevet 
de  patience  avec  MM.  Perier  et  Murray  dans  des  rôles 
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moins  importants.  Les  autres  artistes  s'étaient^^à  di- 
verses reprises,  fait  remplacer  ;  on  ne  pouvait  leur  en 
vouloir  en  vérité.  Lacressonnière  abandonna  quelque- 
fois le  sort  de  Philéas  Fogg  à  Régnier  ou  à  M.  Fraizier  ; 
Riquier,  le  régisseur  du  théâtre,  doublait  Alexandre 
dans  le  rôle  de  Passe-Partout,  et  nous  ne  croyons  pas 
nous  tromper  en  avançant  que  M.  Murray  avait  quel- 
quefois servi  de  second  à  Vannoy  pour  le  personnage  de 
l'agent  Fix.  La  touchante  Âouda  avait  successivement 
emprunté  les  charmes  de  mademoiselle  Ângèle  Mo- 
reau,  Marie  Laure,  etc.  Quant  à  mademoiselle  Patry, 
elle  ne  cédait  que  rarement  à  mademoiselle  Sarah 
Rambert  un  rôle  insignifiant  et  tout  à  fait  indigne  de 
son  talent.  Cela  saignait  bien  un  peu  le  cœur  en  vé- 
rité de  voir  un  artiste  de  la  valeur  de  Dumaine  se 
promener  pendant  quatre  cent  quinze  représentations 
consécutives  à  travers  les  trucs  et  les  locomotives  en 
carton,  ni  plus  ni  moins  qu'un  compère  de  revue  et 
de  féerie  ;  on  pouvait  regretter  de  voir  s'étioler  dans 
ces  pièces  à  tiiroir  le  tempérament  de  mademoiselle 
Patry,  créé  pour  les  mâles  emportements  du  vrai 
drame,  et,. tout  en  admirant  la  résignation  patiente  de 
.ces  deux  artistes,  on  ne  pouvait  que  leur  souhaiter 
une  prompte  revanche  de  ces  mésaventures  passa- 
gères. Les  directeurs,  eux,  se  frottaient  les  mains,  et 
sans  songer  encore  définitivement  à  quelque  chose  de 
nouveau,  se  contentaient  de  renouveler  à  chaque  sé- 
rie de  cent  représentations  le  matériel  des  costumes  et 
des  accessoires.  Il  semblait  qu'un  tel  succès  ne  devait 
pas  avoir  de  fin.  C'était  pour  les  directeurs  et  les  in- 
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terprètes,  à  tout  nouveau  chiffre  marquant  atteint  par 
le  Tour  du  Monde,  un  prétexte  à  des  joyeuses  et  ar- 
tistiques agapes.  Une  représentation  extraordinaire  de 
la  pièce  de  M.  Yerne  ne  se  donnait  pas,  dans  le  jour, 
sans  être  immédiatement  suivie,  à  bord  de  VHenrietta\ 
d'un  festin  auquel  les  artistes  faisaient  le  plus  grand 
honneur  avant  de  recommencer  le  soir  même  leur 
pérégrination  à  travers  le  monde.  Le  7  novembre 
1875,  jour  anniversaire  de  la  première  représen- 
tation du  Tour  du  Monde,  qui  allait  compter  le  soir 
même  trois  cent  soixante-douze  jours  d'existence,  sept 
de  plus  qu'il  ne  s'en  était  écoulé  d'après  le  calendrier, 
devait  être  marqué  par  un  de  ces  événements  qui  font 
date  dans  T histoire  des  théâtres.  Les  directeurs  et  les 
auteurs  fêtaient  ce  jour-là  leur  succès  colossal  en  of- 
frant aux  interprètes  de  l'œuvre  et  aux  critiques  des 
principaux  journaux  de  la  capitale,  un  magnifique 
dîner  au  Grand-Hôtel.  L'éléphant  lui-même,  un  deâ 
rares  artistes  de  la  pièce  qui  n'avaient  pas  encore 
songé  à  se  faire  remplacer,  ne  pouvait  manquer  à 
cette  fête  ;  et  au  milieu  des  toasts  improvisés  que  se 
renvoyaient  les  joyeux  convives,  ce  pachyderme-artiste 
se  promenait  noblement  autour  de  la  table,  recueil- 
lant au  bout  de  sa  trompe  les  verres  de  Champagne 
que  l'on  voulait  bien,  lui  octroyer.  Il  n'était  pas  pos- 
sible à  une  œuvre  dramatique  de  s'affirmer  avec  un 
aussi  grand  retentissement  sans  profiter  aux  malheu- 

*  Le  navire  qui,  d'après  M.  Verne,  ramène  Philéas  Fogjç  d'Amérique 
en  Angleterre,  et  qui,  éclatant  en  pleine  mer,  fournit  au  drame  un  de 
set  taUeiiUE  les  plus  pittoresques.  * 
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reux.  La  recette  atteignant  le  maximum,  chaque  soir 
rapportait  par  conséquent  aux  hospices  un  droit  pro- 
portionnel assez  considérable  ;  c'était  là  pour  les  pau- 
vres un  revenu  assuré  et  exorbitant  à  la  fois.  Un  des 
deux  directeurs  de  ce  théâtre,  M.  Larochelle,  n'était 
pas  des  moins  acharnés  à  réclamer  la  révision  d'un 
impôt  aussi  lourd  que  peu  logique.  A  l'époque  où  la 
fatale  nouvelle  des  inondations  du  Midi  arrivait  à 
Paris,  les  directeurs  de  la  Porte-Saint-Martiiis  songè- 
rent les  premiers  à  organiser  une  représentation  au 
bénéfice  des  victimes  de  cette  catastrophe. 

lie  Tour  du  Honde  en  plein  succès  semblait  dési- 
gné à  l'avance  pour  venir  en  aide  à  ces  infortunes. 
Mais  la  direction  ne  se  contenta  pas  de  destiner  la  re- 
cette du  11  août  à  celte  œuvre  nationale;  elle  avait, 
pour  ajouter  aux  attraits  de  cette  représentation  ex- 
ceptionnelle, organisé  une  tombola.  Un  tableau  peint 
'tout  exprès  par  Diaz^  Sous  bois  ^ûguraiit  parmi  les  lots 
au  milieu  de  cinquante  exemplaires  du  roman  de  Jules 
Verne,  artistement  reliés,  et  de  divers  autres  objets 
parmi  lesquels  le  coupon  d'une  loge  à  la  Porte-Saint- 
Martin.  Cette  soirée  fut  brillante  et  profitable  aux 
inondés  ;  et  le  sort  toujours  capricieux  attribua  Tœu- 
vre  de  Tauteur  de  Vénus  et  Adonis  à  un  modeste  ou- 
vrier pour  qui  ce  tableau  fut  une  fortune  inespérée. 
Entre  le  troisième  et  le  quatrième  acte,  mademoiselle 
Patry  avait  récité  une  poésie  de  circonstance  de 
M.  Georges -Duval,  la  Colère  du  fleuve,  avec  la  même 
énergie  qu'elle  avait  apportée  à  la  composition  du 
rôle  de  Marie  Tudor  et  de  Dona  Florinde.  Le  1*"^  no- 
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vembre,  la  Porte-Saint-Martin  donnait  dans  le  jour,  an 
bénéfice  de  l'association  des  artistes  dramatiques,  avec 
un  intermède  musical,  auquel  prenaient  part  MM.  Ro- 
ger, Garon,  Ismaël  et  madame  Cabel,  une  représenta- 
tion extraordinaire  dont  la  365^  du  Tonr  dn  Monde 
faisait  encore  les  frais.  Cependant  ce  succès  devait 
avoir  une  fin;  la  pièce  de  M.  Verne  atteignait  encore 
chaque  soir  des  recettes  fort  acceptables  ;  les  directeurs 
jugèrent  prudent  de  ne  pas  abuser  plus  longtemps 
d'un  bienfait  inespéré  de  la  fortune,  et  en  même  temps 
que  Talmanach  marquait  le  20  décembre,  ce  jour  voyait, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  415^  et  dernière 
représentation  des  exploits  de  Philéas  Fogg^ 

23  DÉCEMBRE.  —   Reprise    de    Uk   JECIVESSE   BES 
BlOlJSmiUETAIBES,  drame  en  5  actes  et  14  tableaux 

d' Alexandre  Dumas  et  M.  Auguste  Maquet*.  —  La  di- 
rection de  la  Porte- Saint-Martin  avait  eu  pourtant  des 


^  Si  FalTiche  n'avait  jamais  désigné,  comme  auteurs  du  Tour  du 
Monde,  que  HM.  Verne  et  Dennery,  deux  autres  collaborateurs,  ano- 
nymes, MM.  Gadol  et  de  Najac,  avaient  participé  à  la  confection  de 
cette  pièce  et  avaient  une  part  déterminée  dans  les  droits  d'auteur. 
Ces  droits  se  trouvaient  ainsi  répartis  :  M.  Dennery  (7  p.  100) 
avait  touché  140,000  francs.  M.  Verne  [2  1/2  p.  100)  50,000  ïrancs. 
MM.  Cadol  et  de  Najac,  ensemble  (2  1/2  p.  100)  50,000  franc?;  soit 
240,000  francs,  montant  des  12  p.  100  prélevés  sur  la  somme  ronde  de 
2,000,000  de  francs  de  recettes. 

*  DiSTBiBUTioN.  —  D'Artagnan,  M.  Dumaine.  —  Athos,  Jlf.  Taillade, 
—  Le  Cardinal,  M.  Vannoy.  —  Buckingham,  M.  Régnier.  —  Porthos, 
M.  Larray.  —  Tréville,  M.  Faille.  —  Eonacieux,  M.  Mangin.  —  Ara- 
mis,  Jlf.  René-Didier. —  Roche  fort,  M.  Murray. —  Planchet,  M.  Vol- 
let.  —  Louis  XIII,  M.  Fraizier.  —  Felton,  M.  Perrier.  —  Winter, 
Jlf.  Daujon.  —  Milady,  Mlle  Dica-Petit.  —  Anne  d'Autriche,  Mlle  Pa- 
try.  —  Mme  Bonacieux,  Mlle  Marie' Laure,  —  Ketty,  Mme  Murray, 
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loisirs  pour  monter  à  son  aise  une  œuvre  nouyelle. 
Elle  préférait  remettre  en  scène  une  pièce  reprise  tou- 
jours avec  succès,  mais  trop  connue  par  la  génération 
actuelle,  pour  avoir  aujourd'hui  d'a\itre  attrait  que 
celui  d'une  interprétation  nouvelle  :  c'est  à  ce  point 
de  vue  seul  que  nous  examinerons  Tépopée  d'Alex. 
Dumas  et  Maquet.  Malheureusement  cette  interpré- 
tation réunit  un  ensemble  d'artistes  dont  le  talent 
ne  s'accorde  en  aucune  manière  avec  les  personnages 
qu'ils  sont  chargés  de  représenter.  Mélingue  manque 
à  ce  rôle  de  d'Artagnan  dont  il  avait  fait  une  création 
légendaire,  et  Dumaine  qui  le  remplace  n'a,  bien  que 
débarrassé  d'un  embonpoint  peu  en  rapport  avec  les 
allures  du  personnage,  ni  le  physique  du  Mousque- 
taire gascon,  ni  surtout  cette  crânerie  chevaleresque 
qui  est  le  côté  le  plus  agréable  du  rôle.  Taillade  était, 
au  contraire,  plus  capable  de  représenter  Athos; 
il  joue  avec  un  sehtiment  dramatique  très-réel  les  pas- 
sages  de  force  de  ce  rôle,  mais  n'a  pas  cette  noblesse 
d'extérieur  et  de  langage  que  nous  ne  séparons  pas  du 
comte  de  La  Fère»  Porthos  n'est  pas  suffisamment 
joué.  Le  mystique  Aramiè  ne  l'est  pas  du  tout,  et  Buc- 
kingham  trouve  en  M.  Régnier  un  interprète  plus 
satisfait  de  lui-même  que  du  rôle.  On  ne  sait  trop 
commeni  les  directeurs  de  la  Porte-Saint-Martin  se 
sont  fourvoyés  dans  cette  distribution,  où  le  côté  fé- 
minin n'est  pas  toujours  heureusement  représenté  : 
Mademoiselle  DicaPetit,  dans  le  rôle  odieux  de  Milady, 
est  obligée  de  forcer  le  caractère  d'un  talent  fait 
pour  les  tendres  et  touchantes  héroïnes  du  drame. 
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Mademoiselle  Patry  vaut  mieux  que  le  personnage 
effacé  d'Anne  d'Autriche,  et  l'on  ne  coni^oit  pas  que 
mademoiselle  Marie  Laure  ait  reçu  en  partage  celui  de 
madame  Bonacieux,  quand  on  avait  sous  la  main  la 
charmante  Angèle  Moreau.  Mais  tel  est  l'attrait  de  ces 
épopées  légendaires  où  l'histoire  est  racontée  sous  une 
forme  romanesque  sans  en  exclure  une  part  de  vérité, 

que  le  drame  de  la  iewineame  des  noiisqnetaires  tou- 
jours jeune,  alerte,  plein  de  surprises  et  d'émotions, 
amuse  encore  notre  génération  de  spectateurs.  Cette 
première  partie  de  la  trilogie  immortelle  des  Mousque- 
taires, encadrée  dans  une  mise  en  scène  magnifique, 
avec  des  décors  superbes  et  des  costumes  des  plus  ri- 
ches, termine  heureusement  l'année  et  promet  encore 
à  1876  un  nombre  de  fructueuses  représentations.  Le 
théâtre  de  la  Porte-Sainl-Martin,  après  avoir  failli  jouer 
la  même  pièce  pendant  les  565  jours  de  1875,  n'aura 
abandonné  le  Tour  du  Monde  que  pour  assurer  le 
sort  des  premiers  mois  de  Tannée  suivante.  Les  di- 
recteurs auront  désespéré  d'obtenir  ce  résultat  avec  le 
drame  de  M.  Verne.  —  Qui  sait?  ils  ont  peut-être  eu 
tort  dans  leur  intérêt,  sinon  dans  celui  de  l'art  dra- 
matique. 


Le  Tour  du  monde  en  80  jours,  pièce. 
La  Jeunesse  des  Monsipietaires,  drame. 


Nombre 

Date 

Il  de 

de  la  !*• 

représen* 

représentation 

talions 

Nombre 

ou  de  la 

pendant 

d'actes. 

Cpprise 

l'année. 

5 

» 

360 

5 

23  décembre. 

9 
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MATINÉES  LITTÉRAIRES 

DE  M.  H.  BALLANDE 

Lauréat  de  rAcadémie  française  (prix  de  4,000  francs)  pour  la  fondation 

de  ses  matinées  en  1868. 
Médaille  d'honneur  pour  services  rendus  k  l'instruction  publique  (Enseignemeat 

supérieur  libre). 

En  quittant  le  théâtre  de  la  Gaité  où  M.  Offenbach 
entreprenait  d'exploiter,  pour  son  compte  personnel, 
les  matinées  dominicales  et  classiques,  M.  Ballande 
s'était  réfugié  à  la  Porte-Saint-Martin,  et  le  succès  l'y 
avait  suivi.  C'est  donc  ici  que  nous  le  retrouvons  au 
3  janvier,  dans  la  seconde  année  de  son  exploitation 
au  boulevard  Saint-Martin,  et  dans  la  septième  de  son 
existence.  Les  directeurs  de  cette  salle,  MM.  Ritt  et 
La  Rochelle,  sont  gens  habiles,  mais  ils  n'avaient  pas 
prévu  tout  l'avantage  que  Ton  pourrait  retirer  un  jour 
de  ces  représentations  diurnes.  Quand  le  succès  s'en 
fut  bien  affirmé,  ils  se  ravisèrent,  et  désolés  de  voir 
un  étranger  faire  fortune  chez  eux,  ils  offrirent  à 
M.  Ballande  de  lui  racheter  son  bail.  Mais  ce  dernier 
ne  Téntendait  pas  ainsi  ;  les  concurrences  nombreuses 
qui  s'étaient  élevées  rapidement  autour  de  lui,  loin 
de  lui  nuire,  ne  faisaient  que  servir  ses  intérêts,  et  il 
ne  songeait  jpas  encore  à  abandonner  une  entreprise 
dont  ridée  lui  appartenait  tout  entière,  et  que  depuis 
son  origine  il  défendait  avec  toute  l'ardeur  d'une  con- 
viction d'artiste.  Les  pièces  se  renouvellent  de  se- 
maine en  semaine,  empruntées  pour  la  plupart  au 
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répertoire  classique,  et  parfois,  aux  auteurs  du  com* 
mencement  du  siècle.  Quelques  nouveautés  sont  don- 
nées avec  plus  ou  moins  de  bonheur.  Il  faut  regretter, 
par  exemple,  que  l'interprétation  soit  actuellement 
inférieure  à  ce  qu'elle  était  aux  premiers  jours  de 
l'existence  de  ces  matinées.  Les  artistes  en  renom  des 
divers  théâtres  de  Paris,  et  même  les  sociétaires  de 
la  Comédie-Française,  ne  dédaignaient  pas  alors  de 
venir  jouer  ici  certaines  pièces  de  leur  répertoire, 
quelques-uns  même  se  risquaient  à  aborder  dans  ces 
matinées,  des  rôles  nouveaux  pour  eux,  ou  que  le  genre 
de  leur  théâtre  ne  comportait  pas.  Aujourdliui  l'in- 
terprétation est  à  peine  suffisante.  La  troupe  irrégu- 
lière de  M.  Ballande,  ne  se  compose,  en  effet,  pour  la 
majeure  partie,  que  d'artistes  à  peu  près  inconnus, 
ou  de  jeunes  élèves  du  Conservatoire,  qui  n'ont  pas 
sur  le  public  toute  l'autorité  désirable.  Il  faut  cepen- 
dant citer,  pour  ne  pas  être  injuste,  MM.  Fraizier, 
Chelles,  Malard,  Strintz,   Numès,   Ricquier,  Roger, 
mesdames  Cassothy,  Marie  Laure  et  autres,  qui,  à  dé- 
faut d'une  notoriété  établie,  apportent  du  moins  au 
service  de  ce  répertoire,  sans  cesse  renouvelé,  un  zèle 
et  une  ardeur  admirables.  On  reverra  encore  une  fois 
ici  la  Comédie^Française,  à  l'occasion  d'une  représen* 
tation  organisée,  avec  le  dessein  d'en  consacrer  le  pro- 
duit à  l'élévation  d*un  monument,  à  la  mémoire  du 
comédien  Samson  ;  mais  un  malentendu  survenu  à  la 
suite  de  cette  matinée,  brouillera  M.  Ballande  à  tout 
jamais  avec  les  artistes  de  la  rue  de  Richelieu,  qui  ne 
se  hasarderont  plus  de  longtemps  dans  ces  parages. 

'2S 
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La  conférence  entre  toujours  pour  une  bonne  part 
dans  l'intérêt  de  chaque  matinée  ;  nous  citerons  le 
nom  des  conférenciers,  au  fur  et  à  mesure  des  ou- 
vrages représentés,  et  dont  voici  la  nomenclature  par 
ordre  chronologique. 

s  JAHVIER.  —  ii*i;eoie  des  Haria,  de  Molière,  et  Um 
Folles  amowettso»  de  Reguard.  Conférence  par  M.  Du- 
pré. 

10  lÂNVaSHé  — -  1m  jpartle  de  èhaase  de  Henri  I¥, 

comédie  de  Collet.  Conférence  par  M.  Sarcey. 

17  JANVIER.  —  M.  EmestLegouvé  fait  une  conférence 
sur  les  élèves  de  Samson.  Il  parle  tour  à  tour  de  Ra- 
chel,  de  mesdames  Arnould-Plessy  et  Favart,  cite  à  pro- 
pos de  la  grande  tragédienne  quelques  anecdotes  fort 
divertissantes,  et  obtient  un  très-grand  et  très-légi- 
time succès  en  faisant  Tapologie  du  comédien  en  gé- 
néral. Cette  matinée  est  tout  entière  consacrée  à  la 
mémoire  de  Samson.  Pierre  Berton,  son  petit-fils,  vient 
réciter  quelques  vers,  de  l'Art  théâtral,  un  poème  de 
Tancien  sociétaire  de  la  Comédie-Française.  Et  la  ma- 
tinée se  termine  par  la  représentation  de  deu)c  petites 

pièces,    en   vers,    la  Dot  de  ma  mie,   et  la  fontfll^ 

Poisson,  que  Samson,  trouva  jadis  le  temps  d'écrire 
pour  le  Théâtre-Français  dans  ses  loisirs  de  comédien. 

1E4  JANVIER.  -^  Le  succès  de  M.  Legouvé  avait  été  si 
complet,  et  beaucoup  de  personnes  n'ayant  pu  trouver 
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de  place  le  premier  jour,  M.  Ballande,  avait  décidé 
le  spirituel  académicien  à  renouveler  sa  conférence  ; 
et  pour  augmenter  l'intérêt  de  cette  matinée  dont  le 
produit  devait  être  consacré  à  l'érection  d'un  monu- 
ment à  la  mémoire  de  Samson,  madame  Arnould- 
Plessy  avait  cons^iti  à  jouer  le  4^  acte  du  HiMuithropè, 
Berton  récitait  le  même  fragment  de  l'Art  «éAtrai,  et 
lAinmiiie  Poisson  complétait  le  spectacle. 

51  JANVIER.  —  L'Abbé  de  i*Ëpée,  comédle  dcBouiily. 
Conférence  par  M.  Franck. 

7  FÉVRIER.  —  Molière  fournit  à  lui  seul  le  programme 
de  cette  matinée,  qui  se  compose  de  :  JH.  de  Pourceau- 

g^nact  le  Maria^  forcé,  la  Comtesse  d*I!scarba|^i&as. 

Conférence  par  M.  H.  de  Lapommeraye. 

14  FÉVRIER.  —  C'est  le  tour  d'Andrieux,  dont  on 

donne  les  Étourdis  et  le  Manteau  OU  le  Rêve  du  Mari, 

deux  comédies  en  vers,  assez  médiocres,  que  M.  Fran- 
cisque Sarcey  se  charge  de  présenter  au  public  dans 
une  conférence  très-applaudie. 

21  FÉVRIER.  —  li'éeole   des  Tieillards,   COmédie  de 

Casimir  Delavigne.  M.  Deschanel,  le  spirituel  con- 
férencier, profite  de  la  circonstance  pour  annoncer 
que  le  même  M.  Deschanel  fera  le  jeudi  suivant  une 
autre  conférence  à  la  salle  du  boulevard  des  Capuci- 
nes. C'est  le  rideau-annonce  perfectionné. 


^■•i 
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38  Février:  —  Dn  drame  de  Kotzebue^  Im  di 
Frères,  arrangé  pour  ta  scène  française,  n'inspire  pas 
beaucoup  d'intérêt. 


1  MARS  —  Après  les  Fourberies  de  Seapln,  de  Mo- 
lière, leHereure  salant,  deBoursault,  dont  la  reprise 
eslunebeureuse  idée.  Conférence  par  U.  Ch.  Monselei. 

14  MARS.  —  liovis  XI,  tragédie  de  Casimir  Delà- 
vigne. 

21  MARS.  —  Une  deuxième  représentation  de 
Louis  XI,  est  précédée  d'une  conférence  de  M.  H.  de 
Lapommeraye. 

28  MARS. — Britannicns,  de  Racine,  avec  madame 
Agar,  dans  le  rôle  d'Agrippine,  précède  la  représen- 
tation de  Crispin   rivai  de  son  maître,  COmédie  de 

Lesage.  Conférence  par  M.  Emile  Descbanel. 

4  AVRIL.  —  iphigénie  en  Auiide,  de  Racine,  donnée 
avec  le  concours  de  mademoiselle  Agar,  et  précédée 
d'une  conférence  de  M.  Emile  Descbanel,  toujours  sur 
la  brèche. 

11  AVRIL.  — Matinée  exceptionnelle  avec  le  concours 
des  artistes  ds  l'Opéra-Comique,  des  Italiens,  des 
Variétés,  de  la  Porte-Saint-Martin,  de  la  Renaissance, 
des  Folies-Dramatiques  et  des  Arts.  Première  repré- 
sentation de  :  Hommage  ABéranger,  pièce  en  deux 
actes  et  en  vers  de  M.  Savinien  Lapointe,  où  se  trou- 
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Tent  intercalées,  les  principales  chansons  du  poète. 
Conférence  par  M.  F.  Sarcey. 

18  AYRiL.  —  Une  deuxième  représentation,  de  : 
ii<Miima«e  A  Bérameper,  est  cette  fois  précédée  d'une 
conférence  de  M.  H.  de  Lapommeraye. 

St5  AVRIL.  —  i>  Talon  d'AehiUe,  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers.  M.  Dupré  s'est  chargé  de  la  confé- 
rence :  il  fait  l'apologie  des  matinées  de  M.  Ballande, 
parle  un  peu  de  la  pièce  nouvelle,  et  prend  soin  d'a- 
vertir le  public  que  l'auteur,  qui  désire  garder  l'ano- 
nyme, pourrait  bien  être  une  dame.  On  se  tient  sur 
ses  gardes.  Peine  inutile  :  Tintrigue  est  puérile,  les  vers 
enfantins  et  on  n'en  saisit  pas  toujours  le  sens.  Le 
public  manifeste  cependant  le  désir  de  connaître  le 
nom  de  cette  dame  à  qui  il  doit  d'avoir  passé  deux 
mauvaises  heures.  Déception,  Tauteur  persiste  décidé- 
ment à  garder  l'incognito.  L'affiche  du  théâtre  Yen- 
tadour,  après  les  précautions  de  rigueur,  nous  ap- 
prendra bientôt  que  cette  dame  incomprise  est 
madame  la  comtesse  de  Pilté. 

2  MAI.  —  M.  Ballande  consacre  la  dernière  matinée 
de  la  saison  au  bénéfice  de  son  régisseur- artiste, 
M.  Léaiitand  ;  spectacle  varié  comme  il  est  toujours 
en  ces  occasions.  Première  représentation  d'une  co- 
médie en  un  acte  en  vers,  liaorette  et  Paa^nia,  dont 
l'auteur  nous  est  resté  inconnu. 

28. 
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Aprèsune  interruption  de  près  de  six  mois,  les  ma- 
tinées Ballande  sont  reprises  à  la  fin  d'octobre,  et 
une  œuvre  inédite  inaugure  la  nouvelle  campagne. 

24  OCTOBRE.  —  UL  MÈKE  DE  BVMENS,  drame  en 
quatre  actes  en  vers  de  M.  PoTVIN.  —  A  l'époque   OÙ 

Jean  Rubens,  père  de  Pierre-Paul  Rubens,  l'auteur 
de  la  Descente  deCroix^  d'après  M.  Potvin,  trompait 
sa  femme  pour  Anne  de  Saxe,  épouse  de  Guillaume 
le  Taciturne,  il  ne  pouvait  prévoir  que  le  fils  qui 
naîtrait  au  dénoûment  de  la  pièce,  d'une  réconcilia- 
tion conjugale,  serait  un  jour  le  peintre  illustre  appelé 
non  sans  juste  raison  le  chef  de  TÉcole  flamande. 
Sans  doute  il  peut  être  intéressant  de  voir  un  homme 
dont  le  crime  d'adultère  était  alors  puni  de  mort  par 
les  lois  de  son  pays,  placé  entre  deux  femmes,  la 
maîtresse  et  l'épouse  qui  veulent  également  le  sauver, 
revenir  finalement  dans  les  bras  de  cette  dernière, 
qu'il  n'aurait  jamais  dû  abandonner.  C'est  affaire  à 
l'auteur  de  nous  procurer  des  émotions  dans  cet 
ordre  d'idées.  Mais  Rubens,  celui  que  nous  connais- 
sons du  moins,  n'avait  rien  à  faire  en  cette  histoire. 
M.  Sarcey,  qui  s'est  chargé  ce  jour-là  de  la  conférence, 
a  plaisamment  critiqué  cette  situation  :  <k  Assurément, 
disàit-il  dans  son  feuilleton  du  lundi  suivant,  le 
nom  illustre  de  Rubens  peut  exercer  un  certain  pres- 
tige sur  les  imaginations,  mais  au  théâtre,  on  n'est 
touché  que  de  ce  qu'on  voit,  et  que  vois-je  ici  ?  Un 
enfant  au  maillot  que  l'on  porte  au  baptême.  C'est 
Pierre-Paul  Rubens  ;  à  la  bonne  heure  !  Mais  qu'dn 
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sait-on  à  Theure  où  nous  soAimes.  »  Tel  qu'il  est,  ce 
drame  a  tenu  jusqu'au  bout  le  public  attentif,  il  est 
du  reste  très-convenablement  joué  par  mesdames 
Périga  et  Malhardié  et  M.Sylvain,  auxquels  il  faut  cer- 
tainement beaucoup  de  dévouement  pour  apprendre 
et  approfondir  des  rôles  longs  et  difficiles  et  que,  vrai- 
semblablement, ils  ne  joueront  qu'une  fois. 

31  OCTOBRE.  —  L'Étourdi,  de  Molière,  donné  pour 
la  première  fois  cette  année  aux  matinées,  est  précédé 
d'une  jolie  conférence  de  M.  Emile  DeschaneL 

7  HOVEMBRE.  —  La  Petite  ¥Uie,  comédic  amusaute 
de  Picard,  présentée  au  public  par  M.  Jules  Arboux, 
conféjimcier,  est  très-gaiement  interprétée* 

14  NOVEMBRE.  : —  ¥ei&cesias,  tragédie  de  Rotrou, 
conférence  de  M.  Hippolyte  Maze. 

21  NovEBiBRE.  —  Une  deuxième  représentation  de 

la  Petite  ¥Ule  est  Suivi  de  rAmant  Boarim.  Pas  de 

conférence. 

28  NOVEMBRE.  —  Andromaqfue  et  les  Ponrberles  de 

Sci^ln  se  passent  également  de  conférenciers. 
9  DÉCEMBRE.  —  Spectaclc  demandé,  dit  l'affiche. 

VAngUda  OU  le  Fou  raisonnable,  de  Patrat  ;  les  Plal' 
Aenrs,  dé  Racme,    et  les   Préelenses   rldlenles,  de 
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Molière.  Pas  de  conféreùce,  encore...  Était-ce  aussi 
demandé  ? 

12  DÉCEMBRE.  —  Aujourd'hui  ii<HrMBe  est  précédé 
d'une  causerie  de  M.  Paul  Féval, intitulée  :  le  ThéâtÊf 
•joar  tons.  L'orateur^  dans  une  conférence  intéressante 
et  remplie  d'aperçus  ingénieux,  adjure  les  auteurs 
dramatiques  et  les  directeurs  de  théâtres,  de  n'écrire 
et  de  ne  représenter  que  des  pièces  honnêtes.  Le 
succès  qu'il  obtient  peut  lui  donner  la  preuve  qu'il 
était,  en  traitant  un  pareil  sujet,  en  complète  commu- 
nauté d'idées  et  de  sentiments  avec  le  public. 

19  DÉCEMBRE.  —  M.  Paul  Féval  répète  la  même  con- 
férence, après  quoi  l'on  donne  le  Médeeln  malirré  Inl 
et  VAntmnt  Boarm. 

25  DÉCEMBRE.  —  Jean  tlobteski ^  '  OU  le  9ké§;e  de 
Vienne,  drame  encAnq  aetes  et  en  vers  de  M.  CHRIS- 
TIAN OsTROwsKï.  —  Il  y  a  toujours  eu  un  certain  cou- 
rage delà  part  de  M.  Ballandeà  représenter  une  œuvre 
entièrement  inédite.  L'intervalle  hebdomadaire  qui 
s'écoule  forcément  d'une  matinée  à  l'autre  ne  per- 
met pas  à  une  pièce  nouvelle,  fût-elle  un  grand  succès, 

^  Distribution.  —  Jean  ÎII  Sobieski,  M.  Bouyer.  —  Yacoabi 
M.  Sylvain.  —  Sélim,  M.  Chelles.  —  Le  Virgir,  Jlf.  Levant.  —  Charles 
de  Lorraine,  Jlf.  Fraizier.  —  Léopold  !•',  Jtf.  Charlet.  —  Jérôme, 
M.  Jtenot.  —  Straemberg,  M.  H.  Rose.  —  Aucbar,  M.  Maxime,  — 
Maligny,  M,  Davrigny,.—  Le  Miicïrin,  M.  Franck,  —  De  Croy, 
if.  Berger,  —  Colionilz,  M.  Baratte.  —  Stephan,  M.  Larcher,  — 
Maûro,  itf  Regesne.  —  Myrra,  Mme  MaUiardié.  —  Haydée  Mlh 
Edet* 
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d'atteindre  ua  nombre  de   représentations  suffisant 
pour  en  couvrir  les  frais.  Et  puis,  ces  tentatives  sor- 
tent un  peu  du  cadre  dans  lequel  M.  Ballande  s'était 
si  prudemment  renfermé  à  Torigine  de  ses  matinées. 
En  somme,  il  serait  à  désirer  que  les  autres  direc- 
teurs suivisent  son  exemple,  et  il  faut  lui  savoir  gré  de 
nous  avoir  fait  connaître  une  œuvre  qui,  sans  lui, 
n'eût  jamais  goûté  sans  doute  les  honneurs  de  la  re- 
présentation. M.  Ostrowski  n'a  pas  eu  précisément 
à  se  louer,  jusqu'à  ce  jour,  de  l'hospitalité  des  direc- 
teurs parisiens.  A  part  une  ou  deux  pièces,  rran^oiflc 
de  BimiAi  entre  autres,  jouées  il  y  a  déjà  longtemps, 
le  nom  de  M.  Ostrowski   n'est  guère  connu  aujour- 
d'hui que  des  lettrés,  qui  apprécient  en  lui  un  talent 
plus  persévérant  que  favorisé  par  les  circonstances. 
A  cause  de  cela,  sans  doute,  M.  Ostrowski  s'est  ima- 
giné, à  tort  ou  à  raison,  que  sa  qualité  d'étranger 
n'avait  pas  été  sans  influence  sur  Tesprit  des  direc- 
teurs; et  dans  une  préface  publiée  récemment  en 
tête  d  une  partie  de  ses  œuvres,  il  a  cherché  à  expli- 
quer par  quelques  paroles  amères ,  comment  Jean 
Sobieaki,  poursuivi  par  un  veto  politique,  était  venu 
se  heurter  à  des  persécutions  anonymes  et  à  des  ri- 
valités malveillantes.  Nous  ne   savons  au  juste  s'il 
faut  attacher  beaucoup  d'importance  à  cette  assertion 
d'un  écrivain  que  le  succès  n'a  jamais  gâté,  et  que 
cette  indifférence  a  probablement  rendu  quelque  peu 
misanthrope.  On  a  raconté  à  ce  sujetque  M.  Ostrowski, 
pendant  la  représentation  de  son  drame,  se  promenait 
fiévreusement  sur  le  boulevard,  une  fiole  de  poison  à  la 
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maia,  dans  le  dessein  prémédité  d'en  finir  une  bonne 
fois  avec  la  viet  si  le  succès  ne  répondait  pas  a  ses  es- 
pérances. S'il  n'y  a  pas  là,  comme  il  faut  le  croire, 
une  légende  fantaisiste  inventée  à  plaisir,  nous  de- 
vons reconnaître  qu'il  aurait  eu  tort  de  mettre  à  exé- 
cution un  projet  aussi  peu  remédiable  ;  et  commenous 
n'avons  pas  entendu  dire  qu'il  soit  encore  arrivé  au- 
cun accident  à  M.  Ostrowski,  nous  avons  tout  lieu 
de  croire  qu'il  aura  été  satisfait  de  Taccueil  fait  à 
une  œuvre  consciencieuse  et  honnête.  Ce  drame,  qui 
n'est  que  la  première  partie  d'une  trilogie  nationale, 
a  pourtant  le  grand  défaut  de  n'être  pas  toujours 
clair,  et  même  la  plupart  du  temps  incompréhensible 
pour  des  spectateurs  peu  au  courant  de  l'histoire  de 
la  Pologne.  Il  y  a  quelques  belles  scènes,  de  beaux 
vers  et  des  sentiments  patriotiques  noblement  expri- 
més. Grâce  aux  costumes  et  aux  décors  de  liiiuros  ^ 
mis  obligeamment  à  la  disposition  de  M.  fiai  lande  par 
le  directeur  de  la  Porte-Saint- Martin,  le  drame  de 
M.  Ostrowski  est  très-convenablement  mis  en  scène. 
Le  public  l'écoute  avec  beaucoup  de  bienveillance,  et 
montre  sa  satisfaction,  par  des  applaudissements 
adressés,  il  est  vrai,  plus  aux  interprètes  de  l'œuvre 
qu'à  l'œuvre  elle-même.  Cette  tentative  que  M.  Bal- 
lande  renouvelle  dès  le  lendemain,  26  décembre,  et 
qui  ne  sera  pas  la  dernière,  fait,  malgré  un  snccès  dou- 
teux, le  plus  grand  honneur  à  ses  instincts  et  à  ses 
goûts  littéraires. 

*  Drame  de  M.  Gondmet,  joué  sans  soocèt  à  la  Porto-Saint -Martin, 
à  la  fin  de  1873. 
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Ce  théâtre  est  décidément  voué  à  Topérette.  C'est 
par  un  succès,  en  ce  genre,  à  lui  légué  par  l'année 
qui  vient  de  finir,  que  la  Renaissance  débute  en  l'an 
de  grâce  1875.  Girofié-Ciiroiia',  après  avoir  été  jouée 
à  Bruxelles  d'abord,  et  ensuite  à  Londres,  et  partout 
avec  assez  de  succès,  pour  se  voir  disputée  par  trois 
directeurs  parisiens  à  la  fois,  devait  trouver  définiti- 
vement sur  cette  scène  la  consécration  parisienne  de 
ses  triomphes  à  l'étranger.  Aussi,  bien  que  cette  pièce 
ait  été  donné  dans  les  derniers  jours  (11  novembre) 
de  Tannée  précédente,  on  peut  dire  avec  plus  de  vé- 
rité qu'elle  appartient  à  celle  où  nous  la  rencontrons  ' 


*  Directeur  au  1*'  janvier  1875  :  M.  Hippolyte  Hostein. 

*  DisTBnunoK.  *-  Moarzouck,  M,  Vauthier.  —  Marasquin,  M.  Puget, 
—  Don  Boléro  d'Alcarazas,  M»  Jolly,  —  Le  chef  des  pirates,  M.  Gobe^ 
reau.  —  Le  parrain,  M.  Cosmes.  —  Matamoros.  M.  Ferdinand,  — 
Giroflé-Girofla,  Mlle  Jeanne  Granier,  -^  Aurore,  Mme  Alphomine.  — 
Paquita,  Mlle  Augusta, — Pedro,  Mlle  Laurent.  »  Feroand,  MUe  Ptm- 
Meron.  —  Gusman,  Mlle  Bied. 
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aujourd'hui,  premier  janvier,  sur  une  affiche  de  la 
capitale.  En  effet,  elle  compte  cinquante  et  une  re« 
présentations  le  31  décembre  1874,  et  voit  ce  chiffre 
se  doubler  pour  elle  dans  les  quatre  premiers  mois 
seulement  de  1875,  qu'elle  occupe  avec  un  bonheur 
constant.  L'imbroglio  imaginé  par  MM.  Leterrier  et 
Yanloo,  pour  servir  de  prétexte  à  la  nouvelle  partition 

du  compositeur  de  la  raie  4e  Hadanie  Angot,  est,  du 

reste,  des  plus  amusants.  Les  colères  du  farouche  Mour- 
zouck,  réclamant  sa  fiancée,  ont  le  don  de  dérider  le 
spectateur,  aussi  bien  que  les  craintes  très-légitimes 
du  timide  Marasquin.  Mais  quelle  imprudence  aussi 
de  la  part  du  gouverneur  don  Boléro  de  laisser,  le  jour 
des  noces  de  ses  deux  filles,  des  pirates  pénétrer  dans 
son  palais,  et  enlever  non  la  plus  jolie,  elles  le  sont 
également  toutes  deux  par  le  fait  d'une  ressemblance 
étonnante,  mais  celle  des  deux  (lancées  dont  la  pré- 
sence était  certainement  la  plus  nécessaire  !  Quelle  plus 
grande  imprudence  encore  de  se  servir  de  cette  res- 
semblance singulière  pour  calmer  les  impatiences  du 
terrible  Mourzouck!  On  voit  d'ici  tout  ce  que  pouvait 
tirer  de  cette  donnée  plaisante  l'esprit  ingénieux  de 
deux  auteurs.  Les  situations  côtoient  la  gaillardise 
sans  tomber  jamais  dans  le  graveleux.  Tout  prête  à 
rire  dans  cette  joyeuse  bouffonnerie.  Au  premier  jan- 
vier, tout  le  monde  fredonne  déjà  les  couplets  de  cette 
charmante  partition  ;  les  orgues  de  Barbarie  sont 
même  en  train  d'immortaliser  ces  joyeux  refrains,  qui 
font  en  outre  la  fortune  de  la  musique  de  danse.  A 
cette  époque,  aucun  des  interprètes  de  la  création  n'a 
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encore  abandonné  son  rôle  ;  c'est  d'abord  Jolly,  venu 
de  Bruxelles,  où  il  avait  créé  don  Boléro,  pour  le  pré- 
senter aux  Parisiens  dans  sa  première  et  comique  in^ 
carnation.  Puget,  très-suffisant  dans  le  personnage 
de  Marasquin;  et  Yauthier,  grotesquement  lerrible 
dans  celui  de  Mourzouck.  A  côté  d'Âlphonsine  faisant 
d'une  mère  éplorée  une  excellente  caricature,  made- 
moiselle Granier  joue  et  chante  avec  une  amabilité 
piquante  qui  là  place  au  premier  rang  des  étoiles  de 
l'opérette.  Le  personnage  de  don  Boléro  est  à  peu 
près  le  seul  qui,  dans  celte  première  série,  compte 
plusieurs  interprètes  :  Eugène  Provost,  l'ancien  socié- 
taire de  la  Comédie-Française,  remplace  M.  JoUy, 
quand  celui-ci  reprend  le  chemin  de  Bruxelles;  et 
après  lui,  c'est,  ensuite  M.  Reine,  un  artiste  du  théâtre, 
M.  Caliste,  qui  reprend  en  quatrième  main,  avec  moins 
de  gaieté  que  ses  prédécesseurs,  un  rôle  pour  lequel  on 
avait  longtemps,  au  début,  cherché  un  créateur  à 
mettre  en  vedette  sur  FafQche.  Tout  cela  est  encadré 
dans  une  Espagne  de  fantaisie  pour  laquelle  Grévin  a 
dessiné  les  costumes  les  plus  pittoresques  et  les  plus 
drôles. 

24  JANVIER. -^TROP  CURIEUSE,  €M>iiiédie  enim  acte 

de  nm.  Leterrier  et  Yanloo.  —  Depuis  le  jour  de  la 
première  représentation,  «iroiié-eirofla  s'était  fait 
accompagner  sur  l'affiche  d'un  Marf  a  tiroirs,  un 
vaudeville  des  mêmes  auteurs.  A  partir  d'aujourd'hui, 
cet  honneur  appartient  à  Tr<9  euriease.  L'intrigue 
de  cette  petite  comédie  est  fort  simple  ;  elle  est  en 

29 
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même  temps  très-spirituelle  :  la  voici  dans  toute  sa 
fraîcheur.  Deux  auteurs,  deux  hommes  d'esprit^  Le- 
terrier  et  Vanloo,  ont  fait  une  opérette  qui  obtient 
un  très-grand  succès  sur  un  théâtre  de  genre.  Comme 
il  faut  un  lever  de  rideau,  et  qu'il  serait  absurde  de 
laisser  à  des  confrères  le  complément  des  droits  d'au- 
teur de  la  soirée,  ils  se  décident  &  l'écrire,  cela  après 
des  péripéties  sans  nombre  qui  nous  révèlent  en  même 
temps  un  coin  des  mystères  de  la  collaboration. 

S7  AVML.  —  ËJL  WOESKB  INmCM»,  opéi*a-boiiCfe  en 
S  aeCes  et  4  tableaMuc,  paroles  de  MM.  JaIME  et  WiLDER, 
musique     de  H.  JoHANN  StraUSS^.  •—  Cette  pièce  SC 

fût  plus  justement  appelée  opéra-valse,  ou  opéra 
mêlé  de  valses,  ou  opéra  bourré  de  valses,  si  ces  vo- 
cables avaient  été  de  mise  au  théâtre.  Les  auteurs 
avaient,  il  est  vrai,  la  ressource  de  l'inventer,  ils  ne 
l'ont  pas  fait;  sachons-leur  gré  de  cette  discrétion. 
Jamais  nous  n-avons  si  bien  compris  que  ce  soir  toutes 
les  douceurs  de  la  polka.  Ce  n'est,  en  effet,  sur  un 
poème  assez  terne,  qu'une  série  de  valses,  choisies 
dans  le  répertoire  inlini  du  fécond  compositeur  des 
bords  du  Danube  bleu  et  accommodés  à  la  scène  pour 
la  plus  grande  joie  des  amateurs  de  cette  sauterie  qui 


*  Distribution.  —  Romadour,  M.  Vautkier.  —  Janîo,  M,  F,  Puget. 
-*-  Bflrba«>ucky  M.  /.  DânieL  -^  Un  marchand  d'esclaves,  M.  Gobe- 
reau,  —  Le  chef  des  eunuques,  Jtf .  P.  Albert,  — >  Reine  Indigo,  Mme  Al- 
phonaine.  —  Fantasca,  Mlle  Zulma  Bouffar.  —  Banano,  Mlle  Pan- 
ieton*  -*-  Piastietti,  Miie  Miroir.  ^  Zobéide,  MNè  Steiia.  •^■ 
Boulibelle,  Mlle  Giezy.  —  Vénusia,  Mlle  Georgina.  —  Tulipt, 
Mlle  Bied.  —  Faiteenio,  MlU  Delorme,  ^  Chryséis,  Mlle  Udûc. 
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fait  trembler  les  mères  de  famille.  Les  artistes  tour- 
nent sur  la  scène,  les  spectateurs  tournent  dans  la 
salle,  tout  le  monde  tourne,  saute  et  ne  peut  tenir  en 
place.  C'est  une  frénésie,  et  quand  on  réclame  le  nom 
des  auteurs,  c'est  en  valsant  que  M.  Yauthier  vient 
jeter  leurs  noms  au  public.  C'est  encore  en  valsant, 
mais  cette  fois  sur  des  motifs  inédits  improvisés  sur 
place,  que  le  compositeur  viennois  vient  s'offrir  aux 
acclamations  d'une  foule  enthousiaste  ^  On  ne  saisit 
trop  rien  au  poëme.  On  n'est  pas  non  plus  très*sûr  que 
les  auteurs  y  aient  eux-mêmes  compris  quelque  chose  ; 
toujours  est-il  que  ce  libretto,  si  livret  il  y  a,  traduit  de 
Tallemand,  était,  parait-il»  dans  sa  langue  maternelle, 
d'une  pauvreté  déplorable.  Les  auteurs,  en  l'adaptant 
à  la  scène  française  ne  se  sont  pas  contentés  d'une  tra- 
duction servile,  et  ont  suppléé  à  la  pauvreté  première 
par  leur  imagination.  Qu'était-il  donc,  bon  Dieu  !  ce 
livret  dans  sa  langue  originale  ?  J'aime  mieux  croire 
que  les  librettistes,  quisont  gens  d'espritet  bien  élevés, 
ont  voulu  laisser  la  plus  belle  part  au  maestro.  Ou 
bien  encore  se  sont-ils  dit  qu'avec  Strauss  il  n'était 
pas  besoin  de  s'occuper  de  cet  accessoire.  Cela  doit  se 
passer  dans  un  pays  de  fantaisie  quelconque,  un  Orient 
de  carnaval,  où  une  reine,  vous  savez  son  nom,  aime 
un  jeune  bouffon  qui,  lui,  aime  la  belle  Fantasca, 
laquelle  à  son  tour  est  aimée  d'un  eunuque  à  basse- 

*■  Que  de  bouquets,  de  trépignements  de  pieds,  de  rappels,  et  quel 
noble  tapage  dans  la  loge  de  Mme  de  Hetternich,  quand  le  compositeur 
a  paru  et  reparu  sur  la  scène  pour  recevoir  à  bout  portant  les  féiici« 
tatioDS  de  son  auditoire! 

0.  GoMETTANT  {FeuUUUm  du  Siècle). 
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taille,  qu'elle  n'aime  pas  et  qui  finit  par  aimer  sa 
reine.  Tout  le  monde  s'aime  donc  plus  ou  moins.... 
Expliquer  maintenant  comment  les  femmes  du  sérail, 
Fantasca  à  leur  tête,  se  transforment  en  guerriers  re- 
doutables, serait  absolument  impossible.  Si  vous  ne 
cherchez  pas  à  comprendre,  vous  riez;  mais  si  vous 
avez  le  malheur  de  vouloir  saisir  le  fil  de  l'intrigue, 
bonsoir;  voire  mâchoire  se  décroche  en  bâillements 
prolongés.  C'est  sur  cette  toile  d'araignée  que  le  com- 
positeur,  faisant  appel  à  ses  meilleurs  souvenirs,  a 
brodé  une  musique  légère,  d'où  la  mélodie  jaillit 
comme  d'une  source  vive.  Cette  partition  est  pleine 
derhythmes  ingénieux,  deciselures  musicales  des  plus 
fines,  de  perles  harmoniques  des  plus  limpides.  Ajoutez 
que  nous  avons  tous  plus  ou  moins  dansé  tout  cela,  et 
que  les  spectateurs,  ravis  de  se  trouver  en  pays  de 
connaissance,  accompagnent  d'un  fredonnement  dis- 
cret le  mouvement  de  cette  musique  facile.  La  Reine 
Indigo  est  montée  avec  un  goût  et  un  luxe  de  décors 
et  de  costumes,  ces  derniers  dus,  pour  la  plupart,  aux 
crayons  de  Marcelin  et  d'HadoI,  qui  font  le  plus  grand 
honneur  à  la  direction  de  ce  théâtre.  La  pièce  est 
remplie  de  jolies  femmes,  le  Grand  Turc  lui-même 
n*eût  pas  choisi  avec  plus  de  discernement  les  sujets 
de  son  sérail.  La  Reine  Indigo,  c'est  Alphonsine  dans 
sa  verve  la  plus  fantaisiste.  Fantasca  restera  un  des 
plus  grands  succès  de  mademoiselle  Zulma  Bouffar. 
Vauthier  est  un  Romadour  dès  plus  réussis.  Puget 
chanle  avec  une  petite  voix  agréable  le  bouffon  Janio, 
qu'une  indisposition  le  force,  à  la  troisième  représen- 
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tation,  d'abandonner  pour  quelques  jours,  à  un  eunc 
ténor  du  nom  de  Max  Simon.  La  Renaissance  termme 
sa  saison  avec  cinquante  représentations  de  la  Reine 
Indigo.  Le  15  juin,  elle  ferme  ses  portes.  A  quelque 
temps  do  là,  et  dans  une  impasse  difficile,  elle  se  féli- 
citera de  la  retrouver  sous  sa  main. 

Pendant  le  temps  de  sa  clôture  annuelle,  la  Renais- 
sance entr'ouvrira  trois  fois  ses  portes,  les  7,  9  et  24 
juillet,  pour  donner  trois  représentations  extraordi- 
naires au  bénéfice  des  inondés  du  Midi,  avec  le  con- 
cours de  divers  artistes  des  théâtres  de  Paris. 

Le  théâtre  est  demeuré  fermé  pendant  deux  mois  et 
demi;  le  1""  septembre  il  rouvre  ses  portes,  et  débute 
^ans  sa  nouvelle  campagne,  en  acceptant  de  nouveau 
rheuk*eux  patronnage  de  c»roflé-Girofla.  Cette  ensei- 
gne magique  attire  encore  la  foule,  et  lui  fait  atteindre, 
le  8  octobre,  lé  chiffre  déjà  très-respectable  de  deux 
cents  représentations  :  le  dernier  mot  n'en  est  pas 
eiicore  dit.  Les  quatre  principaux  interprètes  de  là 
création,  MM.  Yauthier  et  Puget,  mesdames  Granier 
et  Alphonsine,  ont  conservé  des  rôles  que  le  public  ne 
comprendrait  plus  sans  eux.  Dailly,  qui  vient  du  Châ- 
teau d'Eau,  débute  dans  celui  de  don  Boléro  d'Alca- 
razas,  et  en  fait  une  cinquième  incarnation,  ni  plus 
ni  moins  amusante  que  celles  qui  l'ont  précédée.  Avec 
l'opérette  de  M.  Lecocq,  la  Renaissance  a  du  temps 
devant  elle,  pour  préparer  sa  saison  d'hiver;  dès  le 
premier  jour  de  sa  réouverture,  elle  accompagne 

fiiroflé-CUrolla  d'une  opérette  nouvelle,  MaHanne  et 
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JeainmcS  dont  M.  Eugène  Monnîot  a  écrit  les  paroles 
et  la  musique. 

25  OCTOBRE. —  WJL  FIIXEIIUE  DII  BOI,  opéra  eonii- 
«■e  «n  trois  «ete»,  de  MM.   CoRMON  et  RaIBIOND   Des- 

LANDES,  mosique  de  M.  YoGEL  *.  —  Les  Opérettes  se  suc- 
cèdent sans  se  ressembler.  Celle-ci  avait  obtenu  un 
certain  succès  à  Bruxelles  où  M.  Hostein  était  allé  la 
chercher  pour  en  doter  les  Parisiens  comme  il  avait 
fait  de  curoiiéHairofia.  Mais  au  joyeux  éclat  de  rire 
que  le  maestro  Lecocq  avait  noté  sur  la  folie  de 
MM.  Leterrier  et  Yanloo  succède  un  bâillement  pro- 
longé contre  lequel  le  spectateur  essaye  en  vain  de 
réagir  ;  la  FlUeuie  do  Bol  ne  fait  que  paraître  et  dis- 
paraître, et  après  avoir  été  légèrement  cahotée  peo: 
dant  quelques  soirées,  s'en  retourne  au  pays  qui  Pa 
vu  naître.  Rien  de  plus  insignifiant,  di|  reste,  que  la 
petite  trame  ourdie  par  deux  collaborateurs,  sur  la 
corde  raide  de  la  bouffonnerie,- où  le  vertige  n'a  psis 
tardé  à  les  surprendre.  Qui  peut, en  effet,  s'intéresser  à 
la  victime  éplorée  du  beau  Phébus  de  Pibrac,  pleurant 
sans  doute  dans  la  coulisse  sur  sa  vertu  égarée,  pen- 
dant que  sa  soeur  Marion,une  délurée  commère,  venge 
Thonneur  de  la  famille,  en  épousant  pour  son  propre 


^  Joaée  par  M.  Derval,  Mmes  Tony,  Panseron,  Muller,  Lioda,  Gardet, 
Heine,  Ribes,  Nina,  etc. 

*  Distribution.  —  Camescas,  M.  Vauthier.  —  Jaequin,  M.  Iktilly.  — 
Ândéol»  If.  René  Julien,  —  Le  docteur,  M.  CalUie.  —  Le  notaire, 
Mi  Derval.  —  Pbœbus  de  Pibrac,  Mme  Peschard.  —  Marion,  Mme  P. 
Luigim.  —  Mme  Gamescas,  Mme  Cl.  Villa»  —  Henriette,  JHUè  Bf. 
Miroir»  Lu  partition  %  pwrn  Acp  Enocli. 
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compte  ce  séducteur  à  l'eau  de  rose.  C'était  peut-être 
la  meilleure  yengeance  à  tirer  du  sieur  de  Pibrac  qui 
ne  se  convoiera  jamais  d'entendre  chanter  faux  dans 
son  ménage.  Tout  cela  est  délayé  à  travers  une  traînée 
de  quiproquos  ressassés;  ajustés  ensemble  pour  la  cir- 
constance, et  où  le  fil  blanc  qui  les  réunit  eherche  vai^ 
nement  à  se  dérober  sous  les  replis  de  l'usure.  <x  La 
musique,  dit  M.  de  Saint-Yictor,  se  conforme  à  la  ba- 
nalité du  poème.  Une  facilité  insipide  y  coule  a  pleins 
bords.  Tout  y  est  redites  et  formules  :  on  y  cherche 
en  vain  l'ombre  d'une  personnalité  musicale.  Par  mo- 
ments, le  compositeur  veut  sautiller  sur  les  rhythmes 
fringants  et  galopants  d'Of fenbach  ;  mais  il  s'essouf- 
fle à  les  suivre  ;  il  se  force  à  les  imiter.  Ne  danse  pas 
qui  veut  ces  rigodons-là.  »  M.  Vogel  n'était  pourtant 
pas  un  inconnu,  il  eut  à  Paris  son  heure  de  célébrité 
avec  quelques  romances  dramatiques  qui  obtinrent,  il 
y  a  quelque  trente  ans,  une  vogue  enthousiaste.  De- 
puis longtemps  retiré  en  Hollande,  où  Tavait  appelé 
la  faveur  royale,  il  s'est  avisé  trop  tard  de  vouloir 
souffler   des   notes  bouffonnes    dans    la    trompette 
héroïque  sur  laquelle  il  avait  entonné  le  mège  4e 
t^7<le^  Si  depuis  lors  le  compositeur  n*a  pas  perdu 
son  temps,  comme  il  nous  l'affirme  lui-même  ',  les  oc- 
casions auront  été  rares  pour  lui  d'arriver  jusqu'au 

*  Opéra  national  dont  ]e  sujet  a  été  emprunté  par  le  librettiste, 
M.  Hîppolyte  Lucas,  à  la  défense  de  Leyde  contre  les  Espagnols, 
en  1574,  qui  fut  joué  pour  la  première  fois  au  théâtre  royal  de  la  Haye 
le  4  mars  1847,  et  dont  H.  Vogel  avait  écrit  la  milsiipie  au  déiir  du  roi 
des  Pajfs^JBlM. 

*  Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Jouvin  pour  itt  plàindJ»  de  la  sévérité 
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public,  et  celle-ci  était  des  plus  malheureuses.  Ma- 
dame Peschard,  dans  un  rôle  de  ténor,  élevé  à  son 
intention  au  diapason  du  soprano,  pour  donner  une 
fois  de  plus  à  cette  artiste  le  prétexte  d'endosser  un 
travesti  dont  Tétoffe  pourrait  bientôt,  se  trouver  dé- 
modée, chante  avec  goût  et  détaille  avec  finesse.  Made- 
moiselle Luigini  qui  créa  à  Bruxelles  un  personnage 
taillé  sur  sa  petite  personne,  cherche  vainement  à 
rattraper,  dans  le  désarroi  de  cette  soirée,  le  succès 
que  lui  valut,  dans  sa  première  patrie,  le  rôle  de  Ma- 
rion.  A  part  mademoiselle  B.  Miroir,  qui  dit  très-gen- 
timent des  couplets  sans  prétention,  les  autres  ar- 
tistes font  d'inutiles  efforts  pour  tourner  au  comique 
des  rôles  absolument  lugubres. 

.  Depuis  quelque  temps  il  était  question,  dans  les  cou- 
lisses el  dans  la  presse,  de  la  retraite  possible  de  M.  Hos- 
tein,  le  directeur  actuel,  et  de  l'avènement  proba- 
ble de  M.  Koiiing^  déjà  attaché  à  cette  scène  comme 
administrateur.  Cette  rumeur  devait  bientôt  se  con- 
firmer, et  bien  que  ce  dernier  se  fut  réservé  par  l'acte 
de  vente,  en  homme  prudent,  de  reprendre  sa  signa- 
ture, dans  la  première  quinzaine  de  son  entrée  en 
fonction,  il  devenait  définitivement,  le  5  novembre, 
directeur  attitré  de  la  Renaissance,  sans  avoir  songé 
un  moment  à  user  du  bénéfice  d*un  article  superflu. 

Après  l'insuccès  de  la  FUieoie  du  Roi,  le  théâtre 
revient  pour  quelques  jours  à  son  enfant  gâtée  de  csi- 

de  la  critique  en  général,  et  de  la  sienne  en  particulier,  le  compoaiteiir 
se  défendait  de  ce  brevet  de  paresse  que  lui  avait  trop  facilement  dé- 
cerné Bénédict,  du  Figaro, 
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roflé-curofia  qui  attendait  en  souriant,  dans  la  cou- 
lisse, le  moment  de  remplacer  son  audacieuse  rivale. 
On  répète  activement  la  Beine  indigro  où  madame  Pes^ 
chard  doit  reprendre  le  rôle  de  Fantasca,  créé  d'une 
façon  si  spirituelle  par  Zulma  Bouflar.  Mais  aupara- 
vant cette  scène  avait  vu  se  produire,  le  2  novembre, 
la  première  représentation  d'un  opéra-comique  en  un 
acte,  ie«  nenx  CottsineA  S  dû  à  la  collaboration  de 
M.  Ch.  Raymond,  pour  les  paroles  et  pour  la  musique 
de  M.  Sauvage  Trudin.  C'est  un  agréable  lever  de  ri- 
deau comme  le  théâtre  en  a  déjà  joué,  et  avec  les« 
quels  il  aime  à  ouvrir  son  spectacle.  Enfin,  le  15  no- 
vembre, le  nom  de  Strauss  apparaît  de  nouveau  sur 
Taffiche  de  la  Renaissance,  avec  la  Reine  indigo,  où 
nous  retrouvons  Puget,  Vauthier  et  Alphonsine,  amu- 
sants comme  au  premier  jour  dans  leurs  personnages 
bouffons,  et  sous  les  traits  du  séduisant  capitaine  des 
amazones  au   service  du  sérail,   le  démissionnaire 
Phébus  de  Pibrac.  La  Reine  indiipo  semblait  pour  la 
deuxième  fois  lancée  sur  la  voie  d'un  succès  assuré, 
quand  une  indisposition  de  la  nouvelle  Fanlasca  vint, 
dès  la  seconde  soirée,  en  compromettre  les  résultats 
attendus,  et  fournir  à  la  nouvelle  direction  l'occasion 
de  consacrer,  le  1 7  novembre,  au  bénéfice  de  la  Caisse 
de  secours  des  auteurs  une  dernière  représentation  de 
Giroflé-^irofla.  Cette  indisposition  n'eut  heureuse- 
ment pas  de  suite;  le  lendemain  même  de  cette  soirée 

•  Disf RiBUTiON.  —  Le  comte,  M.  Caliste.  —  Le  chambellan,  M.  Der- 
val.  —  Un  sergent,  M.  P.  Albert,  —  Krantz»  Mile  Tony.  —  Amélie, 
Mlle  Panseron* 
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le  public  enthousiaste  redemandait  à  la  cwtatdce  lefi 
morceaux  où  sa  voix  se  jouait  des  difficultés  musicales 
entassées  dans  cette  partition.  Et  la  Beine  in4iig«  re- 
partait de  son  pied  léger,  laissaftt  en  route,  quelques 
jours  après,  le  ténor  Puget  pour  le  remplacer  à  Tim* 
proyiste  par  un  jeune  artiste  du  nom  d'Audran, 
qui  obtenait,  dans  le  rôle  de  Marasquin,  un  succès 
très-vif,  et,  dans  les  derniers  jours,  madame  Peschard 
elle-même,  réclamée  par  la  Gaité  pour  succéder,  là  en- 
core, à  Zulma  BoufTar.  Après  elle,  mademoiselle  Tony 
à  qui  l'administration  avait  déjà  eu  recours  l'hiver 
dernier  pendant  une  maladie  de  Fantasca  P,  prend  le 
rôle  le  16  novembre,  et  avec  elle  retentissent  les 
derniers  échos  d'une  valse  épuisée. 

21  DÉCEMBRE.  —  IJL  PEnTE  MUUÉB,  opéra-lMiiiire 
en  S  aetes  de  MM.  LeTERRIBB  et  YaNLOO,  Miulqwe  de 

M.  Legocq^  — Ce  théâtre  termine  heureusement  l'an* 
née  1875,  en  s'assurant  un  succès  de  longue  durée  et 
en  fournissant  à  M»  Lecocq  l'occasion  de  prendre  une 
éclatante  revanche  de  la  chute  complète  du  Pompon. 
La  même  idée  aura  inspiré  deux  pièces  à  l'imagina*- 
tion  de  MM.  Leterrier  et  Vanloo.  Le  libretto  de  im  Pe- 
tite Mariée  est  en  effet  conçu  dans  les  données  de 
CHrofié-Glroihi,  dont  le  point  de  départ  est  absolument 
identique,  et  si  toutes  deux  ont  touché  au  même  but 

*  DiSTRifioTioii.  —  Rodolphe,  Jlf.  Yauthier,  —  San-Carlo,  M,  F.  Pw- 
get.  —  Raphaël  de  Montefiasco,  M,  Dailly,  —  Gasteldémoli,  M.  Ca- 
liste,  -'  Beppo,  M»  P.  Albert  ^-  Un  muet,  JIC.  Derval.  —  Lucreiia, 
Mlle  Alphonsine»  —  Graziella,  Mlle  Jeanne-Granier.  —  Théobaldo, 
Mlle  PanseroH.  —  Béatrix,  MIU  B.  Miroir,  —  Ludji,  MUeA,  Milkr. 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  347 

indiqué  le  succès,  elles  n'ont  cependant  pas  pris  le 
même  chemin  pour  y  arriver,  à  travers  tous  les  im- 
broglios imaginés  sur  une  idée  quelque  peu  croustil- 
lante. Rodolfo,  podestat  de  Bergame,  a  acquis  la*cer- 
titude  que  sa  femme  le  trompait  avec  son  ami.  Mais 
au  lieu  de  tirer  de  ce  dernier  une  vengeance  éclatante 
et  de  s'en  débarrasser  par  le  moyen  d'un  de  ses  sbires, 
comme  devait  le  faire  tout  bon  podestat  classique,  il 
attendra  que  San  Carlo  se  marie  pour  lui  rendre  à  son 
tour  les  cornes  du  minotaure,  dont  il  l'a  si  généreuse- 
ment gratifié.  C'est  le  talion  de  l'amour.  Précisément 
Carlo  aime  la  gentille  Graziella  de  Casteldemoli,  et 
pour  échapper  à  la  loi  dont  il  est  menacé,  il  se  décide 
à  répouscr  clandestinement  et  à  s'enfuir  avec  elle. 
Le  podestat  tombe  au  milieu  de  la  noce,  et  afin  de 
soustraire  Graziella   aux  représailles  légitimes  du 
prince,  San  Carlo  lui  présente,  comme  mari  de  cette 
dernière,  le  seigneur  Raphaël  de  Montefiasco,  son  té- 
moin, qui  luirméme  est  marié  à  la  signera  Lucrezia, 
une  tigresse  sous  le  rapport  de  la  jalousie.  Étant  donné, 
ce  point  de  départ  assez  original,  toute  l'hdbileté  des 
librettistes  consistera  dès  lors  à  tirer  de  cette  fausse 
situation  et  de  ces  personnages,  les  quiproquos  les 
plus  drôles,  jusqu'à  ce  que  Rodoifo,  à  qui  le  hasard  a 
tout  appris,  borne  son  ressentiment  à  faire  croire  à 
son  favori,  qu'il  n'a  plus  rien  à  obtenir  de  la  timide 
Graziella.  San-Carlo,  en  sera  quitte  pour  la  peur.  La 
part  des  librettistes  faite,  laissons  pour  la  musique  la 
parole  à  M.  de  Saint-Victor  :  <x  Tout  n'est  pas  distin- 
gué, ni  original  dans  la  partition  de  M.  Lecocq  :  la 
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banalité  s'y  glisse  et  les  redites  y  reviennent  en  quel- 
ques endroits  ;  bien  des  airs  y  sont  fredonnés  sur  le 
flageolet  de  la  musiquette.  Mais  Tesprit  y  court,  la 
verve  y  circule,  et  chaque  acte  a  eu  son  morceau  ap- 
plaudi, ses  couplets  bissés.  Si  Ton  ne  peut  guère  citer, 
au  premier,  que  le  rondeau  comique  du  podestat,  et 
la  spirituelle  chanson  de  Graziella  :  Je  tenais^  mon- 
sieur mon  époux;  le  second  est  plein  de  charmants 
motifs.  C'est  d'abord  le  duettino  du  a  jour  et  de  la 
nuit  »  vocalisé  sur  les  plus  fines  notes  de  la  réticence, 
puis  celui  du  Rossignol  de  Boccacc,  mélodie  volup- 
tueuse et  tendre  qui  mêle,  dans  un  gazouillement  dé- 
licat, la  voix  de  la  femme  au  chant  de  Toiseau.  Ce 
sont  surtout  les  couplets  d'une  allure  si  vive,  d'un 
tour  si  rapide,  d'une  espièglerie  si  malicieuse  et  si 
gaie,  du  duo  de  VEnlèvement.  D'un  temps  de  son  joli 
galop,  ce  morceau  fringant  a  enlevé  le  succès  hésitant 
encore  ;  il  est  parti  sur  sa  streste  alerte,  comme  sur 
un  poney  endiablé  qui  aurait  des  ailes  :  le  voilà  lancé. 
Le  musicien  s'est  reposé,  et  même  endormi  un  peu, 
après  cet  «essor.  Je  ne  puis  noter,  dans  le  troisième 
acte,  que  les  couplets  allègrement  ironiques  du  po- 
destat faisant  part  à  San  Carlo  de  son  fauK  malheur  : 
Ta  femme  est  charmante!  » 

liA  Petite  Mariée  a  donc  beaucoup  réussi,  et  une 
bonne  part  de  ce  succès  revient  à  ses  interprètes.  Ma- 
demoiselle Granier  joue  avec  un  goût  exquis,  empreint 
de  charme  et  de  malice  le  rôle  de  la  timide  Graziella. 
Alphonsine  est  Alphonsine  ;  elle  pousse  la  fantaisie  dans 
3onjeu  et  dans  son  costume  aux  dernières  limites. 
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Yautbier  est  à  la  fois  un  bon  comidien  et  un  excel- 
lent chanteur.  Dailly  ne  laisse  pas  que  d*étre  amusant 
et  parfois  drôle,  et  M.  Puget  minaude  et  se  trémousse 
en  pure  perte,  alors  qu'il  lui  serait  si  facile  de  chanter 
et  de  jouer  naturellement.  La  pièce  est  bien  montée, 
et  quelques-uns  des  costumes  sont  des  pl^s  réussis. 
C'est  le  début  heureux  de  M.  Koning  à  la  Renaissance, 
et  avec  ifi  Petite  mariée  lancée  comme  elle  Test  dans 
la  voie  du  succès,  les  premiers  mois  de  Tannée  sui- 
vante se  trouvent  largement  assurés. 

Pour  ne  pas  demeurer  en  arrière  dans  le  mouve- 
ment caractéristique  qui  se  produisait  alors  au  sujet 
d^  spectacles  diurnes,  la  Renaissance  avait,  dans  les 
derniers  jours  de  1875,  inauguré,  elle  aussi,  des  ma- 
tinées dramatiques  le  dimanche,  en  donnant,  le  12  dé- 
cembre, à  une  heure,  Horace  et  les  Plaideurs.  Cette 
première  séance  avait  pris  le  caractère  d'une  véritable 
solennité,  grâce  à  la  présence  des  notabilités  de  toute 
sorte  qui  y  assistaient.  On  remarquait  dans  la  foule  : 
madame  la  princesse  Mathilde,  le  prince  Galitzin, 
MM.  Legouvé,  Camille  Doucet,  Edouard  Thierry,  Ré- 
gnier, Delaunay,  Lafontaine,  madame  Fargueil  et 
autres,  que  les  noms  de  Corneille  et  de  Racine,  et 
mettons  aussi  celui  de  mademoiselle  Agar,  beaucoup 
plus  gros  que  tous  les  autres,  avaient  dû  attirer.  Après 
ses  mésaventures  de  1871,  mademoiselle  Agar  n'avait 
reparu  sur  une  scène  parisienne  qu'à  des  intervalles 
très-éloignés.  Mais  prenant  son  parti,  de  l'inxlifférence, 
méritée  ou  non,  que  le  public  lui  témoignait,  elle  avait 
depuis  lors  formé  une  troupe  excellente  d'ensemble. 
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et  exploitait  en  province  le  répertoire  classique.  Cette 
troupe,  nous  la  retrouvions,  mademoiselle  Agar  en 
tête,  dans  les  premiers  mois  de  cette  année,  à  Tun  de 
ses  passages  à  Paris,  aux  matinées  de  la  Porte-Saint- 
Martin.  Et  c'est  à  cette  troupe  que  le  directeur  de  la 
Rénaissance  avait  fait'  appel,  pour  inaugurer  brillam- 
ment chez  lui  des  représentations  classiques.  Le  succès 
de  mademoiselle  Agar  fut  très-grand  dans  le  rôle  de 
Camille,  et  l'avenir  de  ces  matinées  semblait  désor- 
mais assuré.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  poHer  un 
jugement  prématuré  sur  une  institution  de  date  aussi 
récente  ici.  Cette  première  tentative  n'a  encore  été 
renouvelée  que  deux  fois  cette  année,  le  19  décembre, 

avec  Horaee  et  les  Jeux  de  rilmoar  et  du  llat»rd,  et 
le  26  suivant,  avec  TArtuffe   et  le  Dépit  amonrem. 

Souhaitons  de  les  retrouver  Tannée  prochaine,  en  pleine 
prospérité. 


Giroflé-Gidofla,  opéra-bouffe* 
Un  Mari  à  tiroirs,  eom.-vaud. 
Trop  curieuse  I  comédie. 
La  Reine  Indigo,  opéra-boufTe. 
Marianne  etJeannot,  op.-com. 
La  Filleule  du  roi,  op.-com. 
Les  Deux  cousines,  op.-com. 
La  Petite  mariée,  opéra-bouffe. 

Nota.  -~  Toutes  ces  pièces,  à  l'exception  de  Giroflé-Girofla,  donnée 
dans  les  derniers  mois  de  1874,  et  de  la  Filleule  du  roi,  représentée 
pour  la  première  fois  à  Bruxelles,  sont  des  nouTeautés  de  raonée. 
Exceptons-en  encore  Un  Mari  à  tiroiré.  Quatre  pièces  du  répertoire 
classique  ont  également  été  donùéià  aux  matinées  de  la  Renaissance. 
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THÉÂTRE  MUNICIPAL  DU  CHATELET* 


Après  l'insuccès  de  Topéra-populaire  au  Châtelet, 
M.  Fischer,  qui  avait  recueilli  de  MM.  Herz  et  Dufau 
le  sceptre  directorial  vacillant  entre  leurs  mains,  s'était 
trouvé,  dès  son  entrée  en  matière,  dans  le  plus  grand 
embarras.  Il  ne  fallait  pas  songer  à  continuer  Texploi- 
tation  d'un  genre  auquel  le  public  avait  fait  peu  d'ac* 
cueil  sur  cette  scène  et  qui^  du  reste,  y  était  né  dans 
des  conditions  de  viabilité  déplorables.  Et  puis,  les 
deux  opéras  montés  pour  alterner  sur  l'affiche,  sans 
souci  du  lendemain,  n'ayant  pas  réussi,  on  ne  pouvait 
improviser  un  nouveau  spectacle  lyrique,  surtout  avec 
une  troupe  qui,  réunie  sans  beaucoup  d'homogénéité, 
commençait  à  se  débander.  Le  principal  était  d'utili- 
ser à  la  hâte  un  personnel  nombreux  et  intéressant 
d'artistes,  de  figurants  et  d'ouvriers  de  toute  sorte, 
que  la  cessation  des  représentations  pouvait  jeter  dans 

^  Directeur  au  1*' janTÎer  1S75|  M.  Fischer. 
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la  plus  profonde  miëère  à  cette  époque  ayancée  de  la 
saison.  La  chose  n'était  pas  impossible,  les  congés  du 
jour  de  Tan  approchant.  11  n'y  avait  pas  longtemps 
que  les  Pilules  du  Diable  avaient  été  jouées  sur  cette 
immense  scène.  Presque  toute  la  décoration  existait 
encore  ;  en  rajeunissant  un  peu  le  matériel  des  trucs, 
des  costumes  et  des  accessoires,  on  était  certain  de 
doubler  avec  succès  une  époque  toujours  fructueuse, 
et  partant  de  ne  pas  jeter  sur  le  pavé  tout  un  monde 
de  travailleurs.  L'important  était  encore  que  la  pièce, 
que  Ton  reprendrait  ainsi  à  Timproviste,  pût  fournir 
un  nombre  de  représentations  assez  respectable  pour 
permettre  de  monter  autre  chose  à  loisir.  Toutes  ces 
conditions  se  trouvaient  réalisées  avec  les  Pilules  du 
mabie;  le  théâtre  abandonnant  le  genre  lyrique  pour 
en  revenir  à  la  féerie,  le  choix  ne  pouvait  être  meil- 
leur. C'est  donc  Timmortelle  féerie  de  F.   Laloue, 
Bourgeois  et  Laurent  que  nous  trouvons  sur  l'affiche 
au  1*'  janvier  1875,  et  qui  formera  le  spectacle  pen- 
dant les  trente  et  un  jour  du  mois. 

•  •  •  ' 

6  FÉVRIER,  —  Reprise  des  FUCITIFS,    drame    em 
6   actes,   |»ar  ÂNICET  BOURGEOIS   et  M.  FERDINAND  Du- 

GUÉ  ^  — Ce  mélodrame  avaitobtenu  un  très-grand  succès 
à  son  apparition  à  l'Ambigu  en  1858,  à  l'époque  de  la 

*  Distribution.  —  Sir  Watson,  Jlf.  Maurice  Simon.  —  David,  M.  Jtfo- 
ntiel,  —  Âkdar,  Jlf.  Montai.  —  Thomas,  dit  Bastringue,  M.  Tissier. 
—  William  Hoods,  M.  Delacour.  -^  Maurice  Bernard,  M.  Debray.  — 
Willougby,  M.  Hodin.  —  Le  fakir,  M.  Delanglay.  —  Le  tschreprasse, 
M.  Bunel.  —  Mohamed,  M.  JSoailles.  —  Suzanne  David,  Mme  Marie 
Laurent,  —  Hélène,  Mme  Samary-Esquier.  —  Paul,  la  petite  5tt- 
%anne.  —  La  Halabare,  Mlle  Berthelot, 
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guerre  des  Indes.  Il  étaitalors  tout  palpitant  d'actualité; 
on  a  cherché  à  lui  donner  aujourd'hui  un  regain  de  cette 
actualité,  avec  la  nouvelle  de  la  récente  capture  du 
trop  célèbre  Nana-Saïb,  dont  les  exploits  présentent 
.quelque  caractère  d'analogie  avec  ceux- de  l'Akdar  de 
la  pièce  d'A.  Bourgeois  et  Dugué.  Que  ce  soit  pour 
cette  raison  ou  plutôt  parce  qu'il  lui  fallait  absolu- 
ment monter  quelque  cliose^  que  le  Châl^let  ait  songé 
à  ce  drame  très-pathétique,  il  n'importe  ;  l'idée  était 
heureuse  ;  l'histoire  de  cette  famille  française  qui  fuit 
à  traveirs  les  sites  pittoresques  de  THindoustan,  en  but 
à  toutes  les  persécutions  des  hommes  et  des  éléments, 
trouvera  encore  des  spectateurs  pour  s'intéresser  à  son 
sort  et  pleurer  avec  madame  Marie  Laurent,  qui  a  re- 
trouvé dans  le  personnage  de  cette  mère  héroïque, 
qu'elle  a  créé,  le  même  triomphe  qu'autrefois.  La  mise 
en  scène  est  splendide  et  forme  un  panorama  de  l'Inde 
très-heureusement  réussi;  voilà  de  bonnes  soirées 
assurées  pour  ce  théâtre.  Les  FngUifo  sont,  du  reste^ 
très-consciencieusement  joués.  Vers  la  fin  des  repré- 
sentations, et,  un  peu  contre  le  gré  de  son  directeur, 
madame  Laurent  n'abandonnera  son  rôle  de  Suzanne 
David  et  ne  le  cédera  à  madame  Riom,  que  pour 
aller  reprendre,  de  Tautre  côté  de  la  place  du  Ghâte- 
let,  encore  une  de  ses  anciennes  et  nombreuses  créa- 
tions. 

24  AVRIL.  —  CROMUTELL ,  drame   en    9  aetes  et 
•  tableau,  de  feu  ViCTOR  SéJOUR  et  M.  MaURICE  DraGK^ 

*  DisTWBWTioH.  •—  Olivier  Cromwell,  M,  Taillade,  —  Georgcâ  de 

sa. 
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—  Après  douze  longs  jours  de  relâche,  le  Châtelet  se 
décide  enfin  à  donner  le  grand  drame  de  CmiMwén, 
laissé  inachevé  par  Victor  Séjour,  et  qu'un  ami  de  l'au- 
teur, exécuteur  de  ses  dernières  pensées  et  qui  se  cache 
sur  l'affiche  sous  le  pseudonyme  de  Maurice  Drack^, 
s'est  chargé  d'acheyer  et  de  faire  représenter.  Nous 
retrouvons  dans  cette  pièce  les  mêmes  éléments  mis 
en  œuvre  par  Victor  Hugo  dans  son  drame  romanti- 
que du  même  nom,  les  contrariétés  domestiques  de 
Cromwell,  les  amours  de  sa  fille  Francine  avec  un 
royaliste,  la  conspiration  de  ce  royaliste,  —  qui  porte, 
dans  la  pièce  de  M.  Séjour,  le  titre  et  le  nom  du  mar- 
quis de  Warwich, —  contre  le  lord-proted»ur,  et  prin- 
cipalement la  scène  capitale  où  Tancien  puritain  re^ 
fuse  publiquement  la  couronne  royale  qu*il  avait  si 
ardemment  convoitée.  La  première  représentation,  qut 
faillit  être  Tunique,  fut  signalée  par  un  incident,  assez 
difficile  à  expliquer,  et  qui  détermina  une  sorte  de 
scandale  dans  la  salle.  Au  troisième  acte,  Olivier 
Cromwell  tonne  contre  les  partisans  de  Charles  Stuart 
qui ,  par  des  conspirations  constantes,  troublent  la 
tranquillité  du  pays  ;  dans  le  texte  primitif,  il  les  ap- 
pelait «  ces  misérables  royalistes  »«  La  censure  avait 

Warwich,  M,  Abel.  —  Lord  Hillis,  M.  Montai.  -^  Bloomberryi  Jlf.  Lau- 
rent —  Richard  Gromwel,  Jlf.  Angélo.  —  Pierre  Max,  M»  Antonin^ 

—  Warton,  M,  Dorlin.  —  Thurloï,  M.  Jégu.  —  Charles  !•%  Jlf*  Hodin, 

—  Tom  Linson,  Jlf.  Châtelain,  —  Murray,  Jlf.  Delanglay,  —  Francine 
Cromwel,  Mlle  Jane  Essler,  —  Anna,  Mlle  Debreux.  —  Mistress 
Gromwellj  Jlfmc  de  Sévry.  —  Pegg,  Mlle  Bardy.  —  Suky,  Mlle  Bet" 
theUa,  —  £liBabeth  Cromwell,  MIU  Walter.  ^  Mary  Groœwen, 
Mlle  Davenay.' 

*  tîsex  Poitefin^ 
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cru  de  son  devoir  de  biffer  uile  qualification  peut<^tre 
malfionnante  à  une  époque  encore  aussi  troublée  que 
la  nôtre.  Mais  Taillade,  chargé  du  rôle  de  Cromwell, 
ne  pensa  pas  devoir  se  conformer  à  la  décision  de  la 
censure.  A  la  représentation,  soit  qu'emporté  par  la 
fougue  du  débit,  cette  phrase  qu^il  avait  répétée  cin- 
quante fois  aux  répétitions  lui  revint  involontaire- 
ment à  la  mémoire,  soit  même  qu'il  voulût  se  mé- 
nager une  ovation  auprès  d'une  partie  du  public,  il 
lan^  ces  mots  avec  une  véhémence  provocatrice  qui 
laissait  peu  de  doute  sur  la  nature  de  ses  intentions. 
Un  tonnerre  d'applaudissements  éclata  aussitôt  dans 
les  régions  supérieures  du  théâtre,  pour  souligner  une 
tirade  peu  importante  et  peu  opportune.  Des  specta- 
teurs de  l'orchestre  et  du  balcon  voulurent  protester 
par  des  sifflets  contre  une  manifestation  d'un  goût 
ausfii  douteux.  Pendant  dix  minutes  ce  fut  un  tumulte 
indescriptible ,  au  milieu  duquel  on  ne  distinguait 
plus  les  huées,  les  protestations  et  les  cris  de  toute 
sorte^  poussés  par  Une  salle  divisée  du  haut  en  bas 
en  deux  camps.  Et  telle  fut  Timpression  produite 
par  cet  incident,  futile  en  apparence,  que,  quelques 
instants  après,  un  royaliste  ayant  à  prononcer  quel- 
ques nobles  paroles,  la  lutte  recommença  dé  plus 
belle;  mais  cette  fois  les  rôles  avaient  changé,  et  Ton 
sifflait  maintenant  là  où  on  applaudissait  tout  à  l'heure, 
et  réeifNToquement.  La  presse  se  mêla  de  l'affaire  pour 
en  ^[agérer  encore  les  conséquences.  Tant  de  bruit 
pour  rien  émut  l'autorité  militaire,  qui  crut  devoir 
preQdiN^,  à  cette  occasion,  une  mesuse  énergique.  Le 
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lendemain,  par  ordre  du  gouverneur  de  Paris,  com- 
mandant l'état  de  siège,  les  représentations  de  Cmmm- 
weu  étaient  suspendues.  L'auteur  mit  aussitôt  de 
puissants  protecteurs  en  mouvement  ;  des  démarches 
pressantes  furent  faites  auprès  de  l'autorité,  pour  tâ- 
cher de  la  faire  revenir  sur  une  décision  qui  semblait 
à  tous  bien  rigoureuse.  La  chose  était  grave.  En  effet, 
cette  suspension,  par  suite  de  ces  relâches  forcées, 
équivalait  presque  à  une  amende  d'une  centaine  de 
mille  francs,  pour  un  directeur  qui,  après  tout,  ne 
devait  pas  être  responsable  d'un  lapsus,  volontaire  ou 
non,  de  son  pensionnaire.  Fallait-il  pour  une  pecca- 
dille semblable  menacer  de  l'inaction  forcée  tout  un 
monde  d'employés  intéressés  à  oe  que  le  théâtre  de- 
meurât ouvert.  Cette  direction  n'était  pas  déjà  des 
plus  splides....  et  puis  n'était-ce  pas  envelopper  dans 
nn  même  verdict  d'autres  artistes,  qui  n'avaient  rien 
à  voir  avec  une  gaminerie  osée  de  leur  camarade.  Ces 
raisons  n'eurent  aucun  succès  auprès  de  l'adminis- 
tration militaire,  qui  se  montra  inflexible  et  maintînt 
son  arrêt  de  suspension.  Le  théâtre  resta  fermé  p3n- 
dant  neuf  jours;  une  nouvelle  répétition  eut  lieu  de- 
vant la  censure  et,  au  bout  de  ce  laps  de  temps,  le 
drame,  soigneusement  expurgé  de  tout  ce  qui  aurait 
pu  sembler  une  allusion  quelconque,  fut  rendu  au 
théâtre.  La  seconde  représentation  en  fut  donnée  le 
4  mai....  Mais  ces  neuf  jours  de  relâche  avaient  usé 
la  pièce;  la  curiosité  publique,  qui  savait  ne  plus  trou* 
ver  l'objet  de  la  plus  petite  démonstration  bruyante, 
avait  été  émoussée  par  celte  longue  interdiction.  Le 


i 
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drame  de  M.  Séjour  avait  pourtant  été  monté  avec  tout 
le  goût  et  tout  le  luxe  que  comportait  une  pièce  à 
spectacle,  par  une  direction  à  qui  un  succès  était  in- 
dispensable. Appel  avait  été  fait  en  cette  circonstance 
à  la  science  si  éprouvée  de  M.  Marc  Fournier.  Les  dé- 
cors étaient  magnifiques,  la  mise  en  scène  àdmirable- 
:nient  réglée,  le  ballet  du  houblon  charmant.  La  pièce 
en  elle-même  était,  il  est  vrai,  bien  décousue,  bien 
pauvre,  assez  peu  intéressante,  quelques  belles  scènes, 
un  souffle  Shakspéarien,  que  Séjour  avait  jeté  un  peu 
dans  tous  ses  ouvrages,  ne  formaient  pas  des  éléments 
de  réussite  assez  puissants  pour  lutter  avec  avantage 
dans  ces  conditions  malheureuses  ;  et  puis  cette  poli- 
tique, hostile  à  la  France,  pourrait-elle  nous  intéres- 
ser, car,  de  Tautre  côté  de  la  rampe,  comme  de 
l'autre  côté  du  détroit^  on  se  réjouissait  de  la  prise  de 
Dunkerque  et  de  la  défaite  des  armées  françaises. 
Avec  cela,  l'interprétation,  qui  comptait  des  artistes 
d'ici  et  de  là,  était  par  trop  inégale  et  rappelait  l'image 
d'Horace  au  début  de  son  art  poétique.  Le  drame  ne 
pouvait  donc  aller  bien  loin...*  Cet  insuccès  fut  le 
dernier  coup  porté  à  une  direction  déjà  bien  éprou- 
vée. Au  bout  dequelquesreprésentations infructueuses, 
elle'fut  obligée  d'abandonner  une  partie,  perdue  d'a- 
vance. 

Cette  vaste  salle  du  Chàtelet  ne  devait  pas  rester 
longtemps  fermée.  La  troupe  de  la  Porte-Saint-Mar- 
tin avait  essayé  Tété  dernier  de  donner  des  représen- 
tations populaires  avec  quelques  pièces  de  son  réper- 
toire. JLes  deiix  Orpiiellne»v  notamment,  avaient  re- 
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(routé  là  leur  «uceès  inépuisable  et  iuépuisé.  Aussitôt 
iiprès  la  déconfiture  de  M.  Fischer^  les  directeurs  de 
^théâtre  songèrent  à  venir  renouveler,  place  du  Ghà 
telet,  une  tentative  qui  leur  avait  déjà  pleinement 
réussi;  et  le  29  mai,  les  artistes  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  à  qui  le  succès  sans  précédent  du  Tmut  dn 
■MiiAe  «■  90  jmirs  créaient  des  loisirs,  vinrent^  en 
attendant  une  reprise  plus  nouvelle,  remplir  quel- 
ques soirées  avec  i^tm  deux  Orphciinei,  qui,  le  7  juin, 
atteignirent  sur  cette  scène  leur  300*  représentation. 
Ce  chiffre  très-honorable  déjà  devait  encore  être  dé- 
passé. Le  drame  de  MM.  Dennery  et  Cormon  est  tou- 
jours joué  avec  cet  ensemble  d'interprétation  qui  en 
fit  le  premier  succès  de  la  nouvelle  Porte-Saint-Mar- 
tin.  La  Frocbard,  c'est  toujours  Sophie  Hainet,  ef- 
frayante de  réalité  sous  les  traits  et  les  haillons  da  ce 
Chopart  femelle.  Mesdemoiselles  Dica  Petit  en  Angèle 
Moreau,  jouent  avec  le  même  accent  touchant  et  sym- 
pathique les  rôles  des  deux  orphelines.  Seul,  le  per- 
sonnage de  la  comtesse  de  Linières,  tenue  autrefois 
d'une  façon  si  noble  par  madame  Doche^  n'est  plus 
que  suffisamment  joué  par  madame  Daubrun.  Tail- 
lade, Régnier  et  Laray  ont  conservé  les  rôles  qu'ils 
ont  créés,  et  M.  Faille  remplace,  dans  celui  du  comte 
de  Linières,  Lacressonnière,  à  qui  les  exploits  de  l'ex- 
centrique Philéas  Fogg  n'ont  pas  permis  de  venir 
reprendre  un  rôle  qu'il  avait  marqué  de  toute  la 
froide  originalité  de  son  talent.  La  mise  eh  scène, 
d'une  exactitude  splendide  et  qui  produisait  déjà  un 
si  grand  effet  à  la  Porte-Saint-Martin,  se  détache  de 
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ce  grand  cadre  avec  le  même  bonheur.  L'abaisiieTâèùt 
Considérable  du  prix  des  places  fait  de  ceé  rffprésén" 
tations,  comme  de  celles  qui  suivront  Les  deux  Or^ 
piielines,  de  véritables  soirées  populaires,  où  rérno** 
lion  ne  cherche  pas  à  se  dérober,  où  les  larmes 
coulent  librement  et  sans  honte,  et  où  lé  traître  est 
publiquement  conspué  par  le  public,  toujours  seddible, 
des  galeries  supérieures. 

15  juniLET.  -^  fteprtse  de  iPEllllIMIfiT-LECliBBC  on 
PARIS  EN  1418  drame  en   9  ae4ee  d^ÂMHiET  BoUH« 

GEofô.  et  M.  LocKROY*.  —  C'est  à  l'ancienne  Porte- 
Saint-Martin,  le  3  novembre  1852,  qu6  ce  drame  fut 
joué  pour  là  première  fois.  U  compte  dohc  bien  près 
d'un  demi-siècle  d'existence.  Ce  théâtre  possédait  alors 
une  troupe  de  comédiens  hors  ligne.  Si  nous  jetons 
les  yeux  sur  la  distribution  de  la  pièce  d'A.  Bourgeois 
et  M.  Lôckroy  à  cette  époque,  nous  voyons  la  plu- 
part des  rôles  tenus  par  des  artistes  qui  tous  étaient 
ou  sont  devenus  célèbres.  C'était  lûadeuioiselle  George, 
qui  interprétait,  avec  son  incomparable  talent,  oe  t6\é 
sinistre  d'Isabeau  de  Bavière,  que  mademoiselle  Pé*- 
riga  reprend  aujourd'hui,  en  cherchant  à  faire  revi- 
vre de  son  mieux  les  allures  altières  de  l'illustre  co. 
médienne.  Provost,  qui  certes  ne  songeait  guère  alors 

A  DisTMBUTioK.  —  Perrinet  Leelerc»  M,  Taillade. -^yiDken  de  riâle* 
Adam,  M.  Régnier,  —  Le  connétable  rlArinagnae,  Jf.  Larray.  -^ 
Charles  VI,  M.  Faille,  — '  Boufdichon,  Jf.  Mlet.  —  Leelerc,  M.  Man 
gin,  —  Bois-Bourdon,  M.  Fraisier,  «^  Gervais,  M.  Roze,  —  Isabeau» 
Mme  Périga,  —  Marie,  Mlle  Canothy,  —  JacqaeliM,  Mlle  MariM. 
—  PitgtxQiXe,  Mlle  Legendre, 
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au  père  Poirier,  jouait  Villiers  de  Tlsle  Adam  et  Ghilly 
le  chevalier  de  Bois-Bourdon.  Perrinet-Leelerc,  c'était 
M.  Lockroy,  lun  des  auteurs  qui,  avec  la  collaboration 
d'Anicet-Bourgeois,  s'était  taillé  un  rôle  à  sa  façon 
dans  la  livrée  de  ce  personnage  que  l'histoire  a  mis  au 
rang  des  traîtres,  et  dont  la  pièce  fait  une  victime  hé« 
roique.  Ce  n'est  pas  que  nous  voulions  établir  la  moin- 
dre comparaison  entre  l'interprétation  d'alors  et  celle 
du  Ghâle!et.  Bornons-nous  à  enregistrer  la  conviction 
vaillante  avec  laquelle,  les  artistes  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  en  villégiature  dans  ces  parages,  abordent, 
après  leurs  devanciers,  ces  personnages  historiques; 
la  conviction  que  M.  Taillade,  principalement,  apporte 
dans  la  composition  de  ses  rôles  et  qui  le  fait  souvent 
dépasser  le  but  qu'il  veut  atteindre.  Notre  intention 
n'est  pas  davantage  de  parler  de  la  pièce.  Notre  opi- 
nion sur  elle  ne  changerait  rien  au  jugement  qui  Tac- 
cueillit  à  son  apparition  et  qui  est  encore  le  même  que 
le  public  adopte  aujourd'hui  les  yeux  fermés.  Cette 
action  historique  qui  se  passe  au  cœur  de  Paris^  cette 
lutte  intestine  dont  Paris  est  l'enjeu,  intéresse  encore 
les  Parisiens  de  1875.  Cette  première  soirée  est  con- 
sacrée au  bénéfice  des  inoudés, 

44  AOUT.    —  Reprise    du    IS4INIVEIIR    DE    SAINT- 
PAUL,  drame  en  5  aetes  par  M.  JoSEPH  BoUGHARDY^ 

*  DisTRiBUTiOK.  —  Âlbiûus, .  M.  Régnier.  —  Ludiow,  M.  Vollel,  — 
Locd  Henri,  M.  René  Didier.  —  Le  sonneur,  M.  Larray.  —  Yorick, 
Jtf.  Mangin,  —  lord  Weston,  Jlf.  Oanjou.  —  William  Smith,  M.  Faille. 
. —  Charles  II,  M.  Fraisier.  —  Lord  Richeniond,  Jlf.  Henri  Roze.  — 
Clary,  Urne  Daubrun.  —  Marie,  Mlle  Caéaothy.  -^  Sarth,  Mademoi- 
selle RamberL 
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—  Voici  un  drame  qui  a  eu  plus  de  500  représenta- 
tions  à  son  origine  et  compte  des  reprises  sans  nombre 
sur  tous  les  théâtres   de  Paris.  Il  n'atteindra  plus 
aujourd'hui  ce  chiffre    mirobolant    alors,    qui  est 
pourtant    sur  le  point  d'être  dépassé,  s'il  ne  l'est 
déjà,  mais  il  sera  encore  vu  et  revu  par  les  amateurs 
de  ces  combinaisons  inextricables,  avec  tout  le  plaisir 
des  gens  qui  s'évertuent  sur  un  problème  déclaré 
insoluble.  C'est  que  Le  fiUiiuiear  de  Saint-Pani  n'est 
pas,  à  dire  vrai,  un  drame,  mais  bien  un  jeu  de  pa- 
tience à  l'usage  des  enfants  devenus  grands,  un  pro- 
blème dramatique  sur  lesquels  le  temps  n'a  jeté  jus- 
qu'à présent  aucune  lumière.  Cette  reprise   n'aura 
pas  encore  réussi  à  donner  le  mot  de  l'énigme  :  une 
récompense  est  promise  à  qui  le  rapportera.  Ce  sera 
un  prétexte  à  une  reprise  prochaine  :  il  en  sera  de 
même  tant  qu'il  y  aura  des  gens  pour  admirer  ce  qu'ils 
ne  comprennent  pas,  et  comme  il  y  en  aura  toujours, 
le  drame  de  M.  Bouchardy  restera  à  la  scène  tant  que 
la  langue  française,  envers  laquelle  il  s'est  montré 
pourtant  bien  cruel,  sera  langue  vivante  ;  après  quoi 
il  sera  mis  au  rang  des  auteurs  classiques,  et  traduit 
par  nos  futurs  neveux  au  même  titre  qu'Homère,  Vir- 
gile, et  autres  auteurs  avec  lesquels  M.  Bouchardy  ne 
saurait  s'avouer  en  mauvaise  compagnie  sous  peine  de 
vouloir  passer  pour  un  homme  mal  élevé.  Cette  pièce 
est  assez  bien  montée,  ou  remontée,  puisqu'il  s'agit 
d'une  reprise,  quoique  cette  dernière  expression  pour- 
rait donner  à  supposer  qu'il  s'agit  d'un  cousou  et  non 
pas  d'une  pièce  de  théâtre.  De  l'interprétation  pre^ 
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mière,  nous  ne  savons  rien,  sinon  que  Laferrière,  qui 
joue  encore  les  jeunes  premiers  aujourd'hui,  y  créa 
le  rôle  d'Albinus,  ce  qui  est  un  exemple  bien  invrai- 
semblable d'une  jeunesse  éternelle.  La  besogne  était 
donc  facile  aux  artistes  d'aujourd'hui...  ils  en  ont 
largement  profité. 

15  SEPTEMBRE.   -^  Bepriie  de  MaK  CLOSEBIE    DES 
GENÊTS,  drame  en  5  aetes  de  FrÉDÉRIG  SouUÉ^.  — 

Une  reprise  par  mois!...  Comment  feront  les  direc- 
teurs au  bout  d'un  certain  temps?...  Cette  fois,  c'est 
au  tour  du  drame  de  Frédéric  Soulié.  Aussitôt  qu'un 
théâtre  entre  dans  la  voie  funeste  des  reprises...  vite... 
il  songe  à  remettre  en  scène  La  cioserie  des  c^enêts, 
ou  la  pièce  la  plus  souvent  reprise  du  répertoire  mo- 
derne, on  pourrait  ajouter  par  politesse,  et  toujours 
reprise  avec  succès.  On  pourrait  m'objecter  à  cela 
que  les  heureux  directeurs  de  la  Porte-Saint-Martin 
n'ont  pas  installé  leur  excédant  d'artistes  au  Châtelet 
pour  y  donner  des  pièces  nouvelles,  surtout  en  été. 
Mettons  que  ce  soit  eux  qui  aient  raison  et  n'en  par- 
lons plus....  Chaque  reprise  de  la  pièce  a  été  pour  les 
critiques  l'occasion  de  répéter,  après  tous  ceux  qui  les 
avaient  précédés,  que  ce  drame  contenait  une  scène 
admirable,  une  situation  exceptionnelle,  de  même 

*  Distribution.  — ^  Montéclain,  M.  Régnier.  —  Kérouan,  M.  Laratfi 

—  Le  général,  M.  Faille.  —  Dominique,  M.  Mangin.  —  Aly,  M.  René 
Didier.  —  Georges,  M.  Fraizier.  —  Pornic,  M.  Rellet.  —  De  Bhas, 
M,  Danjou,  — Davantiannes,  M.  Rose.  — Louise,  Mme  Dica  Petit. 

—  Léona,  Urne  Lacressonnière.  -^  Luciie,  Mlle  Marie  haute.  — 
Mme  de  Brias,  Mme  Daubrun. 
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que  chaque  reprise  est  une  occasion  donnée  de  voir 
la  pièce  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vue  ;  et  bientôt  on 
n'en  comptera  plus,  ou  au  moins  qu'un  très-petit 
nombre,  et  encore  parmi  les  enfants  en  bas  âge. 
Ce  drame  de  Frédéric  Sou  lié  comporte  des  rôles  va- 
riés, par  leurs  caractères  et  leurs  développements  bien 
tranchés.  Ce  n'est  pas  le  cas  d'employer  l'un  ou  Pau- 
tre  de  ces  deux  extrêmes,  en  ce  qui  concerne  la  re- 
prise actuelle:  à  son  sujet,  faisons  un  peu  d'arithmé- 
tique, posons  l'une  au-dessous  de  l'autre,  si  vous 
voulez,  additionnons,  divisons  par  deux,  nous  avons 
une  bonne  moyenne  d'interprétation.  Après  la  der- 
nière représentation  de  lia  Closerle  des  Oenéts,  le 

H  octobre,  les  artistes  de  la  Porte-Saint-Martin  re- 
gagnent leur  domicile  légal,  satisfaits  de  cette  cam- 
pagne intérimaire.  Et  pendant  qu'un  nouvel  imprésa- 
rio, M.  Banès,  —  M.  Banès?...  qui  ça,  M.  Banès?...  — 
prépare,  dit-on,  une  grande  féerie,  le  théâtre  est  ex- 
posé à  toutes  les  convoitises  et  à  toutes  les  combinai- 
sons directoriales  possibles.  Un  moment,  il  avait  été 
question  d'y  installer  le  Théâtre-Lyrique,  mais  les  di- 
recteurs précédents  du  Chàtelet,  ayant  engagé  l'ave- 
nir, en  cédant,  par  avance,  et  pour  une  période  d'an- 
nées assez  longue,  un  certain  nombre  de  droits  d'entrée, 
ces  charges  avaient  paru  trop  lourdes  aux  directeurs 
honoraires,  aussi  bien  qu'honorifiques  et  surtout  ho- 
norables,, nommés  à  cet  effet  par  le  ministère  Wallon. 
L'Odéon  songe  un  moment  à  venir  y  donner  des  re- 
présentations, pendant  que  les  plâtres  sèchent  encore 
sous  sa  coupole.  Rien  de  tout  cela  n'aboutit,  des  affi- 
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ches  annoncent  cependant  la  prochaine  réouverture 
pariiO  diat  botté,  la  grande  féerie,  avec  laquelle 
M.  Banès  veut  frapper  un  grand  coup  sur  Fesprit  des 
Parisiens,  et  puis,  au  lieu  du  chat,  on  apprend,  un 
beau  matin,  que  c'est  le  directeur  qui  a  pris  les  bottes 
et  on  ne  le  revoit  plus.  M.  Castellano  proGte  de  cette 
bonne  occasion  pour  se  débarrasser  à  Tavenii!  de  ri- 
vaux importuns.  Le  25  octobre,  il  devient  directeur 
officiel  du  Châtelet,  et  nouveau  colosse  de  Rhodes,  un 
pieJ  d*un  côté  de  la  place  et  un  pied  de  Tautre,  le 
1*'  novembre,  avec  une  troupe  rafraîchie,  il  envoie 
Latnde,  dont  le  succès  n'était  pas  épuisé,  recommen- 
^cer  ses  exercices  périlleux  dans  une  série  de  nouvelles 
représentations,  sur  cette  scène. 

20  ^OVESfBRE.  —  Kepriae  de  PIERRE  LE  NOIR  o« 
liES  CHAUFFEURS»  drame  en  5  wkcîem  et  six  ta- 
bleaux»   de   DeHAUX   et    EuGÈME  SuE  ^  —   M.    Castcl- 

lano  a  juré  d'épuiser  à  lui  seul  tout  le  répertoire  de 
Tancien  boulevard  du  crime.  Le  Lyrique  ne  suffisant 
pas  à  cet  usage,  il  a  loué  le  Châtelet  pour  aller  plus 
vite  en  besogne.  Après  liatade,  nous  avons  Ptcsrre  le 
Noir,  un  vrai  mélodrame  celui-là,  avec  ses  brigands 
et  ses  traîtres,  ses  terreurs  et  ses  combinaisons  indé- 
chiffrables. La  pièce,  qui  obtint  un  très-grand  succès 
autrefois,  est  écrite  dans  ce  style  grossièrement  imagé 

*  Distribution.  —  Franval,  M.  iMtouche.  —  Pierre  le  Hoir,  M.  Gou- 
get.  —  André,  illf.  létrel,  —  GaotTré,  M,  Guillot.  —  Oculi,  Âf.  Cogme. 
—  Brindavoine,  M.  Blunio.  —  Roland,  M:  Panot.  —  Pierre,  M.  Gui-' 
mier,  —  Max,  M.  Paurel.  —  L'Endormi,  Mme  Debreuil.  —  Mme  Du- 
moutier,  Mme  Bout  in.  —  Marianne,  Mme  l/iryillière. 
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que  Pixérécourt  et  Bouchardy  avaient  popularisé  dans 
leurs  œuvres.  L'action  comporte  tous  les  personnages 
exigés  de  tout  bon  mélodrame  qui  se  respecte  :  le  traître 
et  le  bénisseur,  la  jeune  fille  séduite  et  l'idiot  supposé. 
Un  rôle  de  curé,  ancien  dragon  et  décoré  de  la  Légion 
d'honneur,  avait  enlevé  jadis  tous  les  suffrages.  C'est 
lui  qui  a  encore  tous  les  honneurs  de  cette  reprise. 
Latouche  le  représente  avec  une  conviction  patriarcale. 
Le  drame  de  Dinaux  et  Eugène  Sue  n'avait  pas  été  joué 
à  Paris  depuis  longtemps  déjà,  il  avait  donc  pour  quel- 
ques-uns l'attrait  d'une  chose  inconnue.  Aussi  est-il 
reçu  avec  plaisir,  tel  qu'il  est  interprété,  c'est-à-dire 
avec  toute  la  conviction  inséparable  de  ces  lourdes 
machines.  L'attaque  du  moulin  par  les  chauffeurs, 
habilement  mise  en  scène,  produit  un  effet  saisissant 
que  l'odeur  de  la  poudre  vient  encore  échauffer. 

Cette  scène  du  Châtelet  devenait,  pour  le  Théâtre- 
Historique,  une  succursale  importante.  M.  Castellano 
y  avait  inauguré  sa  direction  en  donnant  le  drame  de 
i^tnde,  qui  venait  d'abandonner  l'affiche  de  l'autre 
côté  de  la  place  du  Châtelel,  et  le  23  décembre,  après 
avoir  épuisé  le  succès  de  Pierre  le  Noir,  il  cherchait 
à  gagner  quelques  soirées  en  y  reprenant  les  Mnaca- 
dins.  Le  drame  vigoureux  de  M.  Claretie  avait  perdu, 
dans  ce  changement  de  domicile,  la  plupart  de  ses 
interprètes  de  la  création,  mais  il  y  avait  gagné  un 
ballet,  la  folie  du  jour,  qui,  bien  développé  au  4®  acte 
dans  le  goût  de  l'époque  et  heureusement  encadré,  ne 
devait  pas  être  la  moindre  attraction  de  cette  nouvelle 
série  de  représentations.  A  part  Esquier  et  Gabriel, 

31. 
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l'interprétation  était  presque  entièrement  renouvelée, 
mais  les  nouveaux  interprètes  ^  étaient  loin  de  valoir 
les  premiers.  Avec  les  Hmeadins,  le  Châtelet  termi- 
nait l'année  1875  et  entrait  dans  Tannée  nouvelle. 


Nombre 

Date 

de 

de  la  !'• . 

représen- 

représentation 

tations 

Nombre 

i        un  de  la 

pendant 

d'actes. 

reprise. 

l'année. 

Les  Pilules  da  diable,  féerie. 

3 

» 

31 

Les  Fugitifs,  drame. 

5 

6  février. 

65 

Gromwell»  drame. 

5 

24  avril. 

21 

Les  Deux  orphelines»  drame. 

5 

29  mai. 

41 

Perrinet-Leclerc,  drame. 

5 

13  juillet. 

31 

Le  Sonneur  de  Saint-Paul,  drame. 

5 

14  août. 

30 

La  Gloserie  des  Genêts,  drame. 

7 

15  septembre. 

27 

Latude,  drame. 

5 

31  octobre.  • 

17 

Pierre  le  noir,  drame. 

5 

20  novembre. 

31 

Les  Muscadins,  drame. 

5 

23  décembre. 

•  9 

Nota.  —  Une  pièce  nouvelle  seulement,  *Cromtoe// ,  a  été  donnée 
en  1875  au  Ghâtelet. 


*  Laurent  Lafresnaie,  M.  Latottche,  —  Le  comte  de  Favrol,  Jlf.  Gou^ 
get,  —  André  Lafresnaie,  M,  A,  Lambert.  —  Jeanne  Lafresnaie. 
Mlle  Raucourt.  —  Mme  Picoulet,  Mlle  C.  Aumont.  —  Marcelle  de. 
Kermadio,  Mlle  Margillière.  —  (Voir  la  distribution  première  de  cette 
pièce,  au  théâtre  Historique,  à  la  date  du  16  septembre). 


THEATRE  HISTORIQUE* 

(akciik  ltriqub-dbaiiatiqiie) 


Aussitôt  devenu  locataire  définitif  de  l'immeuble 
municipal  connu  jusqu'ici  sous  le  nom  de  Théâtre- 
Lyrique,  M.  Gastellano,  ancien  premier  rôle  des  scènes 
du  boulevard,  dont  les  goûts  personnels  ne  penchaient 
pas  précisément  du  côté  de  l'ancien  répertoire  de  ce 
théâtre,  n'avait  songé  qu'à  exploiter  sans  retard,  sur 
cette  scène  sortie  des  cendres  de  la  Commune,  le  genre 
auquel  il  devait  la  plus  grande  partie  de  sa  réputation 
d'artiste.  Son  projet  était  d'y  ressusciter  le  vrai  drame, 
et,  en  diminuant  le  prix  des  places,  de  faire  de  ce 
théâtre,  dont  l'administration  municipale  s'était  un 
peu  ^âtée  de  le  nommer  directeur,  un  théâtre  po- 
pulaire de  drame,  à. bon  marché.  Dans  ces  condi- 
tions, l'ancien  vocable  ne  pouvait  subsister.  Le  théâtre 
cessant  d'être  lyrique  pour  devenir  dramatique,  il  lui 

*■  Directeur  :  M*  GastellanOi 
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fallait  changer  de  nom.  Mais  pas  n'était  besoin,  en 
alliant  malencontreusement  l'ancien  genre  avec  le 
nouveau,  de  créer  une  dénomination  baroque  à  la- 
quelle, du  reste,  on  devait  bientôt  renoncer .  Le  Théâtre- 
Lyrique-Dramatique  ouvrit  donc  ses  portes  au  public 
le  6  novembre  1874  par  une  petite  fête  donnée  à  la 
presse...  Soirée  un  peu  tourmentée.  La  troupe  avait 
été  réunie  à  la  hâte  et  de  tous  les  côtés  à  la  fois.;  elle 
n'offrait  pas  encore  un  ensemble  des  plus  satisfaisants. 
Au  lieu  de  faire  appel  à  une  œuvre  nouvelle  ou  à 
quelque  drame  des  maîtres  du  genre,  consacré  par  une 
réussite  dans  le  passé,  on  n'avait  rien  trouvé  de  mieux, 
en  présence  du  succès  obtenu  à  l'Odéon  par  la  mise  en 
scène  luxueuse  d'une  chasse  royale,  avec  ses  chiens, 
ses  chevaux  et  ses  cerfs,  que'^de  chercher  dans  la  même 
caulse  un  même  résultat  assuré  qui  donnât  le  temps 
au  directeur  de  préparer  un  nouveau  spectacle.  Cest 

pourquoi  la  Jeunesse  da    roi  Henri,   un   drame   de 

Pohson  du  Terrail,  qui,  avec  pareille  exhibition  cy- 
négétique, avait  fait  autrefois  le  succès  du  Châtelet,  et 
auquel  personne  ne  spngeàit  plus,  avait  reparu  à  cette 
occasion  sur  une  affiche  de  théâtre  ;  et  c'est  pourquoi 
nous  le  trouvons  encore  au  1"  janvier  de  cette  année 
composant  à  lui  seul  le  programme  du  Lyrique- 
Dramatique.  Nous  ne  rencontrons  alors  au  nombre 
des  artistes  de  cette  scène  qu'une  demi-douzaine  de 
troisièmes  rôles  de  l'ancien  boulevard,  MM.  Latouche, 
Gouget,  Donato,  mademoiselle  Raucourt.  Un  artiste  de 
province,  M.  Rosambeau,  dont  les  allures  sentent  en- 
core l'origine,  joue  le  rôle  de  Henri  de  Navarre,  une 
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création  de  Desrieux,  à  qui  la  maladie  n'a  pas  pennis 
de  Tenir  le  reprendre.  Seuls,  les  noms  dç  mesdames 
Marie  Grandet  et  Raphaël  Félix  font  exception  à  la 
pâleur  de  ce  tableau,  l'une  dans  le  rôle  de  Margue- 
rite de  Navarre,  et  la  seconde  dans  celui  plus  effacé 
de  la  fille  de  René,  le  célèbre  empoisonneur.  A  cette 
époque,  c'est-à-dire  au  1*'  janvier,  les  représentations 
de  ce  drame  touchent  à  leur  fin,  bien  qu'une  courte 
reprise  doive  encore  en  être  faite  dans  les  premiers 
mois  de  cette  année,  dans  un  moment  difficile...  Mais 
il  ne  faut  pas  juger  de  cette  nouvelle  direction  d'après 
une  première  tentative.  Nous  la  verrons,  au  contraire, 
pendant  toute  cette  année,  fidèle  au  programme  qu'elle 
s'est  tracé,  puiser  à  chaque  instant  dans  Tancien  ré- 
pertoire du  boulevard,  et  remplacer  une  reprise  at- 
trayante par  une  autre  non  moins  curieuse,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  elle  en  arrive  à  se  créer  un  répertoire  à 
elle,  en  faisant  appel  aux  jeunes  auteurs,  ce  qui  figure 
également  et  pour  beaucoup  dans  les  projets  directo- 
riaux de  M.  Castellano. 

15  MlfVIER.  —   LA   FAimiXE,  drame  ewà   S   actes^ 

de  M.  Edouard  Cadol^  —  Telle  qu'elle  avait  été  écrite 
pnmitivement,  la  pièce  de  M.  Cadol  se  passait  de  nos 
jours.  Elle  était,  du  reste,  tirée  d'un  roman  du  même 

*  Distribution.  —  Philippe,  M.  Montlouis.  —  Frédéric,  M.  Sully, 
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auteur  qui  avait  eu  quelque  succès  en  librairie.  Mais 
au  dernier  moment,  on  a  craint  que  sur  cette  scène, 
habituée  aux  évolutions  du  grand  drame  et  après  l'ex- 
hibition de  la  cour  de  Henri  lY,  cette  action  intime 
ne  parût  terne  et  froide  sous  le  frac  moderne;  et,  pour 
équilibrer  ces  cinq  actes,  on  a  les  a  exhaussés  sur  ta- 
lons rouges,  reculant  ainsi  à  un  siècle  le  développe- 
ment de  toute  cette  histoire.,  Pendant  qu'il  y  était, 
M.  Cadol  pouvait  remonter  jusqu'aux  Romains.  La 
pièce  a-t-elle  gagné  à  ce  maquillage?  Gela  n'est  pas 
probable.  Cette  modification  se  révèle  à  tout  instant 
par  des  désaccords  choquants  dans  le  style  et  dans  les 
idées.  Après  cela,  Fauteur  a-t-il  pensé  qu'une  histoire 
aussi  honnête  ne  pouvait  avoir  vu  le  jour  en  plein  dix- 
neuvième  siècle....  Ah!  monsieur  Cadol!...  Il  y  a  cer- 
tainen^ent  d  excellentes  intentions  dans  cette  pièce  qui 
est,  après  tout,  une  tentative  honorable.  Comme  le  titre 
l'indique,  c'est  une  étude  sur  la  famille,  dont  un  vieil- 
lard austère  garde  le  sanctuaire  avec  toutes  les  tradi- 
tions du  paterfamiliaSj  sanctuaire  où  un  fils  indigne, 
un  mari  coupable,  ne  retrouvera  sa  place  qu'après  une 
éclatante  expiation.  Un  petit  acte  du  même  auteur,  le 

Meunier  de  RamboaiUet,   qui  CSt  jOUé  le  même  Soir, 

pas  plus  que  la  Famille,  n'amène  l'eau  au  moulin.  Au 
bout  de  quelques  jours  et  sur  la  demande  même  de 
l'auteur,  la  Famille  a  vécu.  A  défaut  du  succès  au 
théâtre,  M.  Cadol  pourra  poser  sa  candidature  au  prix 
Montyon. 

23  JANVIER.  —  Reprise  des   FILLEIS  DE   MARBIIE, 
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en  S  aetes»  de  THÉODORE  BarRIÈRE  et  feu  LAM- 
BERT Thiboust*.  —  On  s'était  promis  de  remonter  à 
loisir  ce  beau  drame,  qui  compte  déjà  de  nombreuses 
reprises  un  peu  partout,  depuis  son  apparition  au 
Vaudeville  en  1851,  et,  en  prenant  son  temps,  d'ap- 
porter à  son  apparition  sur  cette  scène  tous  les  soins 
nécessaires  pour  en  obtenir  un  succès  fructueux  et 
durable.  On  avait  compté  pour  cela  sur  la  réussite  de 
la  FamiUe,  tout  au  moius  sur  un  noitibre  honorable 
de  représentations.  Barrière  devait,  à  l'occasion  de 
cette  reprise,  rajeunir  la  pièce  en  certains  endroits  où 
le  temps  avait  marqué  des  rides  trop  visibles.  11  était 
déjà  à  la  besogne,  quand  les  héritiers  de  Lambert 
Thiboust  déclarèrent  qu'ils  s'opposeraient  à  la  repré- 
sentation si  le  texte  primitif  était  tant  soit  peu  retou- 
ché, ce  qu'ils  considéraient  sans  doute  comme  une 
profanation.  En  admettant  que  cette  intervention  sin- 
gulière ne  se  fût  pas  produite,  la  direction,  prise  au 
dépourvu,  ne  lui  en  eût  pas  laissé  le  temps....  Il  lui 
fallait  sa  pièce  à  bref  délai  pour  remplacer  sur  l'af- 
fiche le  drame  de  M.  Cadol,  décédé  intempestivement 
à  la  fleur  de  Tâge.  £t  c'est  ainsi*  que  le*  FiUes  de 
■uurbre,  après  huit  jours  de  répétition,  pas  davantage, 
sont  reprises  avec  une  interprétation  insuffisante,  une 


*■  Distribution.  —  Desgeuais,  M.  Cattellano.  —  Raphaël,  M,  Ro- 
samheau,  —  Gorgias,  M,  ïjzurent,  —  Alcibiade,  M.  CharleL  —  De 
Fresnes,  Jtf.  Reykers.  —  Un  Athénien,  M.  Francis,  —  Mauléon, 
M.  Henri.  —  Strabon,  M^  Thiéry,  -^  John,  M,-  Branche,  —  Marco, 
Mlle  Detûintre.  —  Mme  Didier,  Mme  Saint-Marc.  —  Marie,  Mlle  Kelly» 
—  Joseph,  Mlle  Jjasconi,  —  Juliette,  Mlle  Costambert,  —  Jalia, 
Mlle  Bégan.  —  Fédor»,  Mlle  Aumont. 


372  LES  AKNALES  OU  THEATRE 

mise  en  scène  par  trop  modeste,  tout  ce  qui  coastitue 
en  un  mot  une  exécution  hâtive  et  incomplète  à  la- 
quelle l'auteur  survivant  n'avait  pas  osé  s'opposer, 
pour  ne  pas  ajouter  encore  au^  embarras  d'une  admi- 
nistration ainsi  éprouvée.  Castellano  avait  joué  souvent 
au  boulevard  ce  personnage  de  Desgenais,  l'objectif  de 
tous  les  comédiens,  depuis  Félix.  C'est  lui  qui  reprend 
le  rôle,  mais  il  semble  épuisé  par  la  triple  besogne 
qu'il  s'est  taillée  en  cette  circonstance  de  directeur, 
de  metteur  en  scène  et  de  comédien.  Il  avait  demandé 
à  tous  les  échos  une  Marco  à  mettre  en  vedette  sur  son 
affiche,  et  l'écho  ne  lui  avait  répondu  que  par  le  nom 
de  mademoiselfe  Dewintre,  un  fruit  sec  de  la  Comé- 
die-Française, qui  le  joue  sans  aucune  espèce  de  relief. 
Le  rôle  de  Marie  avait  été  créé  par  madame  Eugénie 
Saint-Marc,  qui  joue  aujourd'hui  celui  de  madame  Di- 
dier, laissant  à  mademoiselle  Kelly  le  soin  de  donner 
à  la  physionomie  de  Torpheline  le  charme  mélanco- 
lique de  sonjsourire. .  •  •  Telle  est  cependant  l'impression 
produite  par  ce  drame  depuis  qu'il  fut  joué  pour  la 
première  fois  que,  malgré  ces  conditions  déplorables, 
et  grâce  surtout  à  une  diminution  sensible  du  prix  des 
places,  la  pièce  de  M.  Barrière  et  L.  Thiboust,  avec  ses 
tirades  honnêtes  et  démodées,  attire  encore  la  curiosité 
publique  de  ce  côté,  et  que  deux  représentations  don- 
nées avec  succès  dans  le  jour,  les  7  et  9  février,  sans 
préjudice  de  celles  du  soir,  font  de  ce  mois  un  mois 
de  trente  jours....  un  de  plus  que  dans  les  années 
bissextiles. 
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27  FÉVRIER.  —  Uk  DVCHESSE:  DE  PliOËlIBIABCK, 
drame    en   5   aetes  et    six    tableaux»    par  M.    CoU- 

TDRiER*.  —  Décidément  ce  théâtre  n'a  pas  la  main 
heureuse.  C'est  la  deuxième  pièce  nouvelle  qu'il  met 
en  scène  depuis  son  ouverture  "récente,  et  il  compte 
déjà  deux  insuccès,  ou,  pour  parler  le  langage  des 
coulisses*  deux  fours,  comme  les  théâtres  n'en  enre- 
gistrent habituellement  qu'à  des  intervalles  de  temps 
très-éloignés.  A  entendre  le  fou  rire  qui  s'empare  à 
chaque  instant  de  la  salle,  un  spectateur  arrivant  sans 
être  prévenu  peut  s'imaginer  que  les  artistes  du  Palais- 
Royal  ont  transporté  à  la  place  du  Chàtelet  les  pièces 
les  plus  burlesques  de  leur  répertoire  comique.  Aussi 
quelle  n'est  pas  sa  stupéfaction  lorsqu'il  entend  toutes 
les  horreurs  au  milieu  desquelles  s'agite  l'intéressante 
famille  des  Ploênmarck,  horreurs  aussi  invraisem- 
blables par  elles-mêmes  que  par  la  façon  dont  elles 
sont  exprimées  dans  un  style  incohérent....  bizarre.... 
étrange....  Non,  il  faut  renoncer  à  dépeindre  ce  qu'il 
s'est  dépensé  de  gaieté  sous  la  coupole  du  théâtre  en 
cette  soirée,  qui  restera  mémorable  entre  toutes.  Ja* 
mais  depuis  les  pièces  de  M.  Loyau  de  Lacy,  on  n'avait 
goûté  les  émotions  d'une  fantaisie  aussi  douce  qu'inof- 
fensive.  Au  bout  de  quatre  représentations,  la  iHi- 

*  DisTAiBUTioM.  —  Raymond,  if.  Latouche.  —  Raoul,  Jlf.  Rosam- 
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et  Bareilli. 

32 
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cheMé  4e  noënatarA  OU  la  Somnambule  extralu- 
cide renonce  à  ses  consultations  gratuites....  et  ferme 
boutique. 

Démonté  par  Tinsuccès  sans  précédent  du  drame 
de  Pioëmnarck,  M.  Câstellano  cherche  à  se  remettre 
immédiatement  en  selle,  en  reprenant,  sans  plus  tar- 
der, les  FlUes  de  Marbre,  qui,  du  3  au  10  mars, 
fournissent  encore  quelques  modestes  représentations. 
Puis  à  la  comédie  de  MM.  Barrière  et  Thibouirt,  suc- 
cède   une    noUYclle    reprise    de    la  Jeunesse  du  roi 

Henri.  Le  drame  de  Ponson  du  Terrail,  avec  ses  chiens 
et  sa  chasse  royale,  fait,  à  compter  du,  13  mars, 
attendre  patiemment  la  reprise  de  la  ¥oiense  d'En- 

isnts. 

Le  21  février,  les  7  et  21  mars,  le  théâtre  a  de 
nouveau  ouvert  ses  portes  au  public  dans  lé  jour  ;  la 
première  fois  au  bénéfice  de  M.  Yasser,  un  des  artistes 
de  Paris  qui  réussit  le  mieux  les  imitations  de  ses  ca- 
marades, et  les  deux  autres ,  selon  Pexpression  de 
l'affiche  :  «  au  bénéfice  (Tun  artiste,  »  Dans  cette 
dernière  matinée,  M.  Randoux,  un  tragédien  égaré, 
joue,  avec  une  conviction  digne  d'éloge,  i'oth<»o  pas- 
tiche de  Duçis. 

16  MARS.  PliUS  BE  JOUBNIAtX,  eomédie  en  i  aete, 

de  MM.  ÉlQLB  ROGHABD  et  JaCQUES  LuGUET.  ^-^  PluS  de 

journaux  /..^  Et  dire  que  nos  législateurs  sô  creu- 
sent nuit  et  jour  la  cervelle  pour  arriver  à  mettre  au 
monde  une  loi  sur  là  presse.  Deux  auteurs,  hommes 
d'esprit,  auraient  bien  vite  simplifié  la  question.... 
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si  on  n'écoutait  que  leur  titre  au  lieu  dé  s'amuser  à 
leur  pièce. 

3   AVRIL.    Reprise    de    LA   ¥OLEVSE  D'eNFANTS, 
dmme   en  6   aetes   et    8   tableanic  ,    de  M.    EuGÈNE 

Grange  et  feu  Lambert  Thibodst^  Ce  mélodrame  vul- 
gaire n'avait  été,  à  son  origine,  que  le  prétexte  pour 
madame  Marie  Laurent,  dhm  de  ces  rôles  de  mère  fa- 
rouche  où  elle  excelle.  La  pièce,  avec  Téminente  co- 
médienne, avait  obtenu  à  l'Ambigu,  il  y  a  une  dou- 
zaine d'années,  un  succès  populaire  d'assez  longue 
durée.  Castellano,  dans  le  rôle  d'Atkins,  avait  contri- 
bué, pour  sa  part,  au  succès  de  Touvrage,  et  afin  d'en- 
tretenir son  répertoire  courant,  il  a  remonté  cette  pièce 
de  M.  Grange  et  L.  Thiboust,  en  reprenant  lui-inême  le 
rôle  du  traître  et  en  fournissant  à  madame  Laurent 
l'occasion  de  retrouver  dans  ce  drame,  qu'elle  remplit 
de  toute  son  âme  et  de  toute  son  énergie ,  le  même 
succès  qui  l'accueillit  autrefois.  La  pièce  est  émou- 
vante, malgré  le  peu  d'intérêt  que  présente  l'abomi- 
nable héroïne.  Elle  est  mieux  montée  que  celles  qui 
l'ont  précédée  au  Lyrique-Dramatique  et  fournira  en- 
core une  carrière  honorable.  Souhaitons-le  à  la  di- 
rection. 
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19  MAI.   Reprise  de  MARIE-JEANNE,  drane  em  S 
aetes  et  6  tableaux,  de  MM.  d'EnNERT  et  MaiLLAN^  — 

Maric-Jeanne,  autrefois ,  c'était  Marie  Dorval,  dont  le 
jeu  puissant  et  les  accents  si  déchirants  avaient  fait  de 
ce  drame  un  succès  demeuré  légendaire.  Quelques 
jours  avant  Tapparition  de  la  pièce  au  théâtre  de  la 
Porte-Saint-Martin ,  madame  Dorval  avait  perdu  un 
petit  enfant  qu'elle  adorait,  et  c'est  le  cœur  encore  sai- 
gnant de  cette  douleur  qu'elle  venait,  pendant  toute  une 
soirée,  repasser  à  chaque  représentation  par  ces  mêmes 
angoisses.  Elle  eût  souhaité,  disait-elle,  mourir  pen- 
dant une  représentation  de  Marie-deanoe.  —  Aussi, 
avec  quelle  verve  pénétrante  et  pleine  de  larmes,  pro- 
nonçait-elle ces  simples  mots  où  elle  était  sublime  : 
«  mon  pauvre  petit  enfant.  »  Madame  Marie  Laurent 
étant,  de  toutes  les  actrices  modernes,  t^elle  dont  le 
talent  peut  être  le  plus  justement  comparé  avec  celui 
de  la  grande  tragédienne,  à  elle  seule  pouvait  in- 
comber la  lourde  succession  d'un  rôle  encore  vivant 
des  souvenirs  laissés  par  madame  Dorval  dans  cette 
création  populaire  et  sublime.  Le  frère  de  madame 
Laurent,  René  Luguet,  est  venu  du  Palais-Royal  re- 
prendre le  rôle  du  mauvais  ouvrier  Remy,  où  il  se 
montre  d'une  drôlerie  sinistre.  Un  artiste  de  pro- 
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M.  PanoL  —  Grosmenu,  ilf.  Roblin.  —  Marie-Jeanne,  Mme  Marie 
Laurent'  —  Amélie  de  Bussières,  Mme  Marie  Grandet.  —  Catherine, 
Mlfe  M.  Bouïin.  —  Marguerite,  Mlle  Laseoni.  —  Charlotte,  Mlle  Aip- 
mont. 
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vince,  M.  Pougaud,  joue  convenablement  celui  de 
Bertrand.  Après  trente  ans,  ce  drame,  bourré  d'émo* 
tions  du  plus  gros  calibre,  mais  intéressant  dans 
tous  ses  développements  scéniques  et  bâti  avec  une 
habileté  de  main  extraordinaire,  offre  à  ce  théâtre 
Foccasion  d'une  reprise  heureuse  et  qui  lui  fait  le  plus 
grand  honneur.» 


2    iUIUET.   RepHue    de   LA   TOUR   DE  LONDRES  , 
drame  em  S   acte*  de    MM.  EuGÈNE  NuS  et   ALPHONSE 

Brot.  —  Nous  ne  savons  pas  qui  a  dit  que  ce  théâtre, 
au  lieu  de  porter  le  nom  bizarre  étalé  sur  ses  affiches, 
eût  dû  s'appeler  le  théâtre  des  reprises,  qu'il  eût  com- 
plètement justifié.  C'est  encore  ime  reprise  qu'il  fait 
aujourd'hui^  mais  cette  fois,  une  reprise  peu  heu- 
reuse. Personne  ne  pensait  plus  à  ce  mélodrame  mé^ 
diocre,  sur  lequel  M.  Castellano  n'a  pas  sans  doute 
fondé  de  bien  grandes  espérances,  car  il  est  monté 
avec  aussi  peu  de  soin  que  possible ,  et  à  une  mise 
en  scène  disparate  et  incomplète  s'ajoute  une  inteiv 
prétation  insuffisante,  d'où  nous  n'exceptons  guère 
que  M.  Maurice  Simon.  Le  même  soir,  comme  lever 
de  rideau,  le  théâtre  donne  la  première  représentation 
d'un  petit  acte,  laRotteSeerète,  dcM^.  Emile  Rochard 
et  Georges  Guillard,  où  les  auteurs,  à  propos  de  botte^ 
ont  gardé  pour  eux  le  secret  de  l'art  dramatique  qu'ils 
ne  peuvent  manquer  de  nous  révéler  un  jour  ou  l'au- 
tre. Meilleure  chance,  donc!  Cette  soirée  était  consa- 
crée au  bénéfice  des  inondés.  C'est  la  seule  circon- 

32. 
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stance  atténuante  qui  puisse  en  cette  occasion  militer 
en  faveur  de  M.  Castellano. 

Dans  l'intervalle  qui  suit  les  représentations  de  la 

Tour  de  Londres  et  précède  la  reprise  de  Latade,  le 

titre  absurde  et  incompréhensible  de  Théâtre-Ly- 
rique-Dramatiquej  est  remplacé  par  celui  de  Théâtre- 
Historique^  inventé  autrefois  par  Alexandre  Dumas 
père,  et  qui  convient  mieux  au  genre  inauguré  sur 
cette  scène  depuis  sa  réouverture. 

22  JUILLET.   Reprise    de  liATVDE  ou  S5    AXH  DE 
€APTX¥1TÉ ,    drame  en  5  aetes  et  6  tableaux  ,   de 

GuttBERT  DE  PiXÉRÉCOURT  et  AniCET  BotJRGEOIS  *.  De 

tous  les  drames  et  mélodrames  que  M.  Castellano  a 
repris  sur  cette  scène  depuis  son  joyeux  avènement, 
c'est  à  liatnde,  jusqu'ici,  qu'il  semble  avoir  accordé 
le  plus  de  confiance  en  lui  prodiguant  des  soins  tout 
exceptionnels  par  la  manière  dont  la  pièce  est  mon- 
tée et  interprétée  :  Marie-Oeamie  pouvait  déjà,  à  bon 
droit,  compter  sur  un  progrès  ;  mais  il  y  avait  encore 
bien  à  dire,  et  c'est  véritablement  d'aujourd'hui,  qu'a- 
vec son  titre  nouveau  à^ Historique^  ce  théâtre  prend 
une  vie  réelle,  grâce  à  une  activité  toujours  crois- 

Distribution.  —  Latude,  M,  Maurice  Simon,  —  D'Alègre,  Jf.  Gou- 
get,  —  De  Malesherbes,  M,  Latouche,  —  Le  docteur  Quesnay, 
M.  Jouanni.  —  Thomas,  M,  Donato.  —  Saint-Mars,  M.  Beykers,  — 
M.  Lenoir,  M.  Panot.  —  Saintr-Luc,  M.  Iflferté,  —  Peters»  M.  Théol. 
—  François,  M.  Thiéry.  —  Gourbillon,  M.  Francis.  —  Sohouton, 
M.  Beuzeville.  —  Daragon,  M.  Branche,  —  Mme  de  Pompadour, 
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gros,  Mlle  Debreuil.  —  La  mère  Marguerite,  Mme  Boulin.  —  Cathe- 
rine, Mlle  Aumont.  ^ 
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santé,  à  une  administration   intelligente  et  hardie. 
Latnde  ne  se  fût  Certes  pas  attendu  à  pareille  fête  ; 
on  lui  a  fait  des  décors  tout  neufs. ...  et  quels  décors  ! . . . 
Le  bâtiment  entier  de  la  Bastille  s'engouffrànt  dans  les 
dessous ,  pendant  que  le  prisonnier  «semble  grimper 
jusqu'au  faite  de  l'édifice  pour,  au  moyen  d'une  corde, 
regagner  le  large  et  sa  liberté.  —  La  gymnastique  de- 
vra être  dorénavant  le  complément  d'éducation  de  tout 
bon  comédien  et  être  inscrite  au  programme  des  cours 
du  Conservatoire.  Nos  pères  n'étaient  pas  aussi  diffi- 
ciles en  fait  de  mise  en  scène  et  se  contentaient  d'un 
semblant  d'illusion.  Nous  ne  remonterons  pas,  à  ce 
propos,  jusqu'à  Shakespeare;  c'est  devenu  un  lieu 
commun  aujourd'hui,  lorsque  certains  esprits  malades 
critiquent  les  splendeurs  de  la  décoration ,  d'avancer 
que  les  pièces  du  poète  anglais  se  jouaient  à  Torigine 
n'ayant  pour  tout  décor  qu'une  pancarte  sur  laquelle 
était  écrit  le  lieu  où  se  passait  la  scène,  comme  si 
cela  prouvait  quelque  chose,  quand  au  contraire  on 
ne  saurait  comprendre  Shakespeare  sans  une  mise  en 
scène  en  rapport  avec  la  grandeur  de  la  conception. 
Comprendriez-vous  maintenant  l'apparition  du  père 
d'Hamlet  sur  la  plate-forme  d'Elseneur,  sans  la  déco- 
ration grandiose  de  l'Opéra?...  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  liatnde  ne  fut  pas  toujours  entouré  de  cette 
pompe  avec  laquelle  il  nous  est  rendu  aujourd'hui.  A 
l'origine,  ce  décor  de  la  Bastille  devait  être  d'une 
simplicité  en  rapport  avec  les  mœurs  de  Tépoque, 
(ceci  pour  faire  une  concession  à  ceux  qui  prétendent 
toujours  que  nous  sommes   en  décadence),  ce  qui 


380  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

n'empêcha  pas  ce  drame  d'obtenir  un  immense  sac- 
cès   à  son  apparition  et  d'être  repris  souvent  ^avec 
ie  même   bonheur,  comme  il  l'est  encore  aujour 
d'hui. 

M.  Gastellano  s'était  cru  en  droit  d'abandonner  le 
titre  du  théâtre  dont  il  est  le  directeur  sans  coiidi- 
tion,  pour  prendre  celui  plus  rationnel  de  Théâtre- 
Historique.  La  préfecture  de  la  Seine  n'en  a  pas 
jugé  ainsi  et  a  enjoint  à  son  locataire  d'avoir 
à  reprendre  l'ancien  titre  de  Théâtre-Lyrique,  ce 
qui  est  évidemment  absurde,  l'Ajdministration  ayant 
laissé  dénaturer  cette  qualification  par  l'adjonction 
étrange  de  dramatique.  On  plaide,  et  le  président  des 
référés  décide,  contre  toute  logique,  que  M.  Gastel- 
lano devra  reprendre  la  première  appellation  de 
Théâtrç-Lyrique  ;  mais  qu'il  pourra  conserver  sur  ses 
affiches  celui  de  Théâtre-Historique.  L'ingénieux  di- 
recteur se  tire  de  cette  impasse  désagréable  en  fai- 
sant graver  sur  le  fronton  de  son  théâtre ,  ancien 

ThÉATRE-LtRIQUE,  Représentations  par  lés  artistes  du 

Théatre-Historiqde.  Ces  deux  derniers  mots  en  lettres 
comparativement  énormes.  Bientôt  une  singulière  et 
nouvelle  exigence  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  lui  inter- 
dira de  faire  aucune  relâche,  même  pour  répétitions 
générales,  sous  peine  de  200  francs  d'indemnité  qu'il 
payera  à  chaque  contravention  à  la  Ville  de  Paris.  Ce 
sont  là  des  petites  taquineries  de  la  part  d'une  admi- 
nistration qui  se  sent  en  faute  d'avoir,  sans  raison 
valable,  mis  en  adjudication  un  immeuble  nuHement 
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gênant,  sans  attendre  que  la  question  du  Théâtre- 
Lyrique  fût  résolue. 

16   SEPTEMBBE.   —  liES    MUSCADINS,  drame  en   S 
aetes  et  8  tableaux,  de  M.  JuLES  ClARETIE^  —  NoUS 

sommes  en  plein  Directoire....  Un  agent  royaliste,  le 
comte  de  Favrolles,  a  formé  le  projet  de  renverser  le 
gouvernement.  Pour  cela,  il  s'est  mis  à  la  tête  d'une 
conspiration  dans  laquelle  il  a  réussi  à  entraîner  un 
des  principaux  fonctionnaires  du  Directoire,  le  secré- 
taire général  du  ministère  de  la  police,  Lafresaaie. 
Ce  Favrolles  n'est  qu'un  intrigant  qui  ne  voit  dans  le 
retour  des  Bourbons,  qu'un  moyen  pour  lui  d'arriver 
aux  honneurs  et  à  la  fortune.  Il  a  séduit  la  femme 
de  celui  dont  il  a  fait  un  traître,  et  Jeanne  Lafresnaie 
est  devenue  en  même  temps  que  sa  maîtresse  un 
instrument  docile  entre  ses  mains.  Et  pourtant,  si 
Lafresnaie  a  oublié  ses  devoirs  les  plus  sacrés,  jusqu'à 
se  vendre 'pour  de  l'argent,  c'est  qu'il  aime  cette 
femme  d'un  amour  insensé  de  vieillard  et  qu'il  veut 
pouvoir  ne  lui  rien  refuser.  Favrolles  ne  s'en  tient  pas 
du  reste  à  cette  passion  calculée,  il  recherche  en 
même  temps  la  main  d'une  belle  aristocrate,  Marcelle 
de  Kermadio,  qui  est  aussi  une  riche  héritière.  Mais 

*  DI8TRIBUTIOI7.  —  Lafresnaye,  M.  Clément  Just.  ^-  De  Favpol, 
M.  Maurice  Simon,  —  André  Lafresnaie,  M.  Montai,  —  Picoulet, 
M.  Gabriel.  —  De  Bois-David,  M.  Esquier.  —  Porhouet,  M.  Colom" 
hier.  —  Messidor,  M.  Donato.  —  Gracchus,  M.  Lacombe.  —  Jupillac, 
M.  Reykers.  —  Saturnin,  M.  Duckesne,  *-  De  Presles,  M,  Jouanni, 

—  Saint-Hermine,  M.  Paul  Jorge.  — Jeanne  I^fresnaye,  MlleRousaeiL 

—  Marcelle,  Mlle  Raphaël  Félix.  —  Paméla  Piooulet,  Mlle  Ribeau'^ 
court.  -«  Acte,  Mme  Lasconi.  —  Ëlodie,  Mlle  C.  Awnont, 
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Lafresnaie  a  lin  fils,  né  d'un  premier  mariage.  André 
Lafresnnie ,  officier  au  service  -de  la  République,  a 
sauvé  un  jour  des  fureurs  de  la  foule  ameutée  la  jeune 
patricienne,  dont  le  cœur  reconnaissant  lui  a  voué  un 
amour  partagé.  Cette  circonstance  vient  déjouer  les 
calculs  de  Favrolles  qui  cherche  à  se  débarrasser  d'un 
rival  trop  heureux  en  l'assassinant.  André  n'échappe 
que  par  miracle  au  piège  qui  lui  est  tendu,  et  quand 
îl  vient  révéler  à  son  père  le  péril  auquel  il  s'est  sous- 
trait, et  les  motifs  de  la  haine  dont  il  est  l'objet, 
c'est  de  la  bouche  de  son  beau-fils  que  Jeanne  Lafres- 
naieapprend  en  même  temps  la  trahison  de  l'infâme 
•  qui  est  son  amant.  Jalouse  et  exaspérée,  elle  croit 
se  venger  en  avouant  tout  à  son  mari,  mais  le  vieil- 
lard ne  sait  que  pleurer  sur  ses  amours  perdus  et  ses 
illusions  envolées.  Cela  ne  fait  pas  l'afiaire  de  la 
femme  trahie  dont  l'âme  ne  respire  plus  que  ven- 
geance. Mais  auparavant  elle  veut  rentrer  en  posses- 
sion des  papiers  compromettants  pour  son  mari  que 
Favrolles  peut  avoir  entre  ses  mains.  C'est  dans  ce 
dessein  qu'elle  se  rend  au  dernier  rende?-vous  dans 
la  chambre  d'hôtel  garni  où  ils  avaient  coutume  de  se 
voir.  Jeanne  finit  par  les  dérober,  mais  quand   Fa- 
vrolles s'aperçoit  de  quelle  ruse  il   est  victime,  il 
n'hésite  pas  à  la  poignarder.  A  ses  cris  la  foule  ac- 
court et  Jeanne  expire  en  dénonçant  son  amant  et  en 
le  vouant  à  l'échafaud.  Après  cela  André  épousera 
Marcelle  convertie  aux  idées  républicaines.  Tel  est  ce 
drame,  tiré  lui-même  d'un  roman  du  même  auteur, 
portant  le  même  titre  et  où  les  Muscadins  n'appa- 


ET  DE  U  MUSIQUE.  383 

raîssent  que  comme  des  personnages  épisodiques  et 
pour  justifier  VL^  titre  que  l'action  ne  comportait  pas. 
Le  roman  avait  eu  du  succès.  Le  drame  que  M.  Gla- 
retie  en  a  tiré  est  très-mouvementé,  mais  inhabilemcnt 
mis  en  scène.  I^'auteif r  de  CiiviMie  Desmoniins  perd 
décidément  son  temps  au  théâtre  ;  et  son  obstination 
à  poursuivre  un  genre  qui  lui  refuse  ses  faveurs  nou9 
prive  assurément  d'une  autre  série  d'ouvragiss  où  son 
talent  n'a  plus  à  s'affirmer.  Des  tentatives  qu'il  a  faites 
jusqu'ici  pour  aborder  le  théâtre,  le  drame  qui  est 
représenté  aujourd'hui  est  la  plus  heureuse,  ce  n'est 
pas  à  dire  pour  cela  qu'elle  soit  bonne.  Les  situations 
y  sont  brusquées  sans  raison.  Les  scènes  ne  sont  pas 
assez  préparées  et  la  logique  de  l'art  dramatique  fait 
la  plupart  du  temps  défaut  à  cette  pièce*  L'intérêt 
éveillé  quelquefois  ne  se  soutient  pas  au  même  dia- 
pason pendant  tout  le  cours  de.  l'ouvrage,  et  au  mo- 
ment où  l'on  croit  pouvoir  suivre  une  intrigue,  elle 
vous  échappe,  sans  qu'on  en  sache  au  juste  la  raison. 
C'est  une  pièce  vs^riée  dans  ses  développements,  inté- 

ê 

ressante  en  ce  qu'elle  parodie  agréablement  l'histoire, 
curieuse  par  d'ingénieux  détails  des  mœurs  d'une 
époque  que  M.  Claretie  a  longuement  approfondie*  Le 
drame  çst  habilement  monté,  les  décors  et  les  cos- 
tumes sont  d'une  vérité  historique  charmante.  Les 
fliiuieadiiis  réunissent  en. outre  un  ensemble  d'inter- 
prétation excellent.  Mademoiselle  Rousseil  joue  en 
actrice  consommée  le  personnage  odieux  de  Jeanne 
Lafresnaie;  son  râle  ne  comporte  guère  que  deux 
scènes,  elle  les  dit  avec  une  énergie  farouche.  Clément 
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Just  interprète  avec  une  réelle  autorité  le  mari  de 
Jeanne.  Les  autres  artistes  sont  convenables.  Deux 
figures  dans  le  livre  avaient  particulièrement  inté- 
ressé, celle  du  chevalier  de  Bois-David  royaliste  scep- 
tique, qui  n'était  déjà  dans  le  roman"  qu'un  person- 
nage épisodique,  mais  qui  transporté  dans  le  drame 
a  perdu  beaucoup  de  son  intérêt.  La  seconde  était 
celle  de  l'agent  de  police  Picoulet,  aussi  heureux  à 
dévôuvrir  les  amants  de  sa  femme  qu'il  Tétait  peu  à 
mettre  la  main  au  collet  des  conspirateurs.  Il  repré- 
sente la  note  comique  dans  le  drame  de  M.  Claretie  et 
il  est  joué  avec  bonhomie  par  le  vieux  Gabriel.  C'est 
la  première  fois  que  M.  Castellano  réussit  avec  une 
pièce  absolument  nouvelle.  Il  faut  lui  savoir  gré  d'a- 
voir eu  le  courage  de  la  monter,  et  de  la  monter  avec 
luie,  avec. goût,  et  avec  un  soin  minutieux  de  tous 
les  plus  petits  détails. 


7  NOVEMBRE.  —  Une  généreuse  initiative  à  enregis- 
trer à  l'actif  de  M.  Castellano.  Le  théâtre  Bellecourt, 
à  Lyon,  vient  de  brûler,  au  moment  où  le  rideau  allait 
se  lever  sur  les  Hnscadiiis.  Par  suite  de  ce  sinistre, 
beaucoup  d'artistes  se  trouvent  sans  ressources.  Avant 
qu'on  ait  eu  le  temps  de  penser  à  organiser  une  sous- 
cription quelconque,  le  directeur  du  Théâtre-Histo- 
rique, dans  une  lettre  à  M.  Claretie,  lui  annonce  que, 
puisque  les  représentations  de  son  drame  sont,  à  Lyon, 
si  fatalement  interrompues,  il  abandonne,  à  compter  de 
ce  jour,  aux  malheureux  incendiés,  le  dixième  de  la 
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recette  que  le»  Hiuieadiiis  feront  encore  jusqu'à  leur 
complète  disparition. 

Les  24  et  31  octobre  et  le  1"  novembre,  et  pour 
l'inauguration  au  Théâtre-Historique  de  matinées 
littéraires  momentanément  interrompues,  M.  Castel- 
lano  avait  donné  trois  fois,  dans  le  jour,  le  cid,  avec 
mademoiselle  Rousseil  dans  le  rôle  de  Chimène.  Le 
chef-d'œuvre  de  Corneille  était,  il  faut  l'avouer,  monté 
d'une  façon  étrange  ;  le  quatrième  acte,  par  exemple, 
se  passait  dans  un  décor  du  drame  en  cours  de  repré- 
sentation. Mais  ce  public  du  jour,  pour  qui  l'enthou- 
siasme est  facile,  n'y  regardait  pas  de  si  près.  La 
couleur  locale  pouvait  faire  défaut,  les  artistes  pou- 
vaient être  insuffisants,  cela  ne  l'empéchaii  pas  d'ap- 
plaudir quand  il  en  avait  envie.  Le  théâtre  s'était 
bien  trouvé  de  cette  excursion  diurne  dans  le  réper- 
toire classique.  Mademoiselle  Rousseil  avait  obtenu, 
dans  l'interprétation  du  rôle  de  Chimène,  le  même 
succès  qu'à  la  Comédie-Française  où  elle  n'avait  fait 
que  passer.  Le  souffle  d'une  âme  ardente  et  tragique 
respirait  en  elle  ;  elle  déployait  une  fougue  passionnée 
mêlée  à  une  tendresse  délicieuse,  les  vers  de  Corneille 
passaient  tout  palpitants  d'intérêt  sur  ses  lèvres  émues. 
Mais  elle  s'agitait  malheureusement  dans  le  vide  d'une 
interprétation  insuffisante.  Les  artistes  qui  l'entouraient 
étaientinsupportables,'bien  que  cependant Rosambeau 
ait  joué  avec  plus  de  bonne  volonté  que  de  talent  le 
rôle  écrasant  du  Cid  et  qu'un  artiste  du  nom  de  Cou- 
lombier  ne  se  fût  pas  trop  mal  tiré  de  celui  de  Don 

53 
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Diègue.  Au  moment  où  le  succès  des  «— rii<nn«  allait 
s'épuiser,  où  Fou  renonçait  à  monter  i«  Tirenae  de 
Cartes,  dont  les  répétitions  avaient  pourtant  été  com- 
mencées, et  en  attendant  un  drame  nouveau,  qui  se 
répétait  activement,  M.  Castellano^  crut  que  la  pré- 
sence de  mademoiselle  Rousseil  suffirait  pour  obtenir 
le  soir,  avec  le  caa,  le  même  succès  que  dans  le 
jour.  Six  représentations  du  chef-d'œuvre  de  Corneille 
étaient  annoncées,  deux  seulement^  données  ^  devant 
une  salle  vide,  suffirent  à  le  tirer  de  son  erreur. 
Force  lui  fut  bien  d'en  revenir  pendant  quelques  jours 
aux  nta»e«dUi«9  afin  d'échapper  à  des  relâches,  que 
les  exigences  de  la  Préfecture  de  la  Seine  rendaient 
smgulièrement  coûteuses. 

50  NOVEBIBRE.  —  Matinée  organisée  par  M.  Randoux 
à  son  bénéfice.  MM.  Talbat  et  Cfaai|^nti^,  mesdemoi- 
selles Reiehemberg  et  Tholer,  de  la  Comédie^Fran- 
çaise^  viennent  jouer  les  Bnbuite  âtédoum»^  la  tra- 
gédie de  Casimir  Delavigne,  que  Ton  n'a  pas  vu  figurer 
depuis  longtemps  au  répertoire  du  Théâtre-Français. 
Le  bénéficiaire  s'est  chargé  du  rôle  de  Glocester.  La 
salle  est  comble,  et  les  spectateurs,  très^impressîonnés 
par  plusieurs. scènes  de  ce  drame,  se  remettent  de 
leur  émotion  avec  deux  petites  pièces,  a  laFMPte,  du 
Vaudeville,  et  Vn  ut  poiir  Traisy  du  Palais*Royal, 
entre  lesquelles  la  tragédie  est  eacadrée^  Ce  public  du 
dimanche  ^t  ordinairement  facile  à  contoiter. 


^  Les  23  el  24  novembre. 
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4  DÊGEMBl^,  •—  WdkGfXlk  SABFI,  érmme  en  S  t^Um^ 

a«  MM.  Denatrousse  et  Georges  Ohnet  ^  Ce  drame  est, 
sans  parler  '  du  cid^  le  dixième  grand  ouvrage  que 
M.  Castellano  met  en  scèfie  depuis  son  joyeux  avène- 
ment à  la  direction  de  ce  théâtre;  c'est  en  même 
temps  la  quatrième  œuvre  inédite,  à  part  deux  petites 
pièces,  qu'il  ait  encore  jouée  et  par  laquelle  il  ter* 
mine  Tannée  1875.  Il  n'avait  pas  été  heureux,  il  faut 
en  convenir,  dans  ses  deux  premières  tentatives  à 
monter  quelque  chose  d'absolument  nouveau,  et  on 
pouvait  lui  pardonner,  à  la  rigueur,  d^avoir  cherché  à 
se  dédommager  de  deux  fours  éclatants  avec  des  re- 
prises à  la  suite  les  unes  des  autres,  dont  le  résultat 
était  pour  ainsi  dire  assuré.  Cela  ne  pouvait  évidem- 
ment avoir  qu'un  temps,  et  le  bon  accueil  fait  par  la 
presse  et  le  public  aux  Muscadins  d'abord,  et  aujour- 
d'hui à  Réi^ina  Sarpi,  a  pu  victorieusement  démon- 
trer à  M.  Castellano,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  dé  se  dés- 
espérer. Elle  est  très-proche  parente  de  la  Colomba 
de  Mérimée,  cette  Régina  Sarpi  qui  au  refus,  de  son 
cousin,  Luigi  Berga,  d'assassiner  le  dernier  de  la  fa- 
mille des  Tévérano,  se  charge  elle-même  de  la  be- 
sogne, et  cela  de  la  façon  la  plus  traîtresse  du  monde, 
en  se  faisant  admettre,  sous  les  habits  d*un  petit  che- 
vrier,  au  nombre  des  serviteurs  de  la  maison.  C'est 

*■  Distribution.  ^-  Luigi  Berga,  MM,  Montai.  —  De  Brevannes, 
M.  Maurice  Simon.  —  Bernardo  Teverano,  M.  Donato.  —  Mattéo  Té- 
vérano, M.  Coulomb ier.  —  Le  docteur  Aubertin,  M.  Reyhers. — Bap- 
tiste, M,  Lacombe.  —  .Geronino,  M.  Jouanni.  —  Honorio,  M.  Gaê» 
pard.  —  Régina-Sarpi,  Mme  Marie-Laurent,  —  Andréa  Tévérano, 
Mme  Raphaël  Félix.  —  Dominica,  Mme  Lasconi. 
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qu'il  existe  entre  ces  deux  familles  une  ^e  ces  haines 
séculaires,  que  Mérimée  a  dépeintes  dans  ce  style  étin- 

Celant  des  Ame*  du  Purgatoire  et  de  la  Vénus  Aille. 

La  vendetta  a  enfanté  dans  les  deux  maisons  une  pos- 
térité d'homicides.  Depuis  de  longues  années,  les  Té- 
Terano  et  les  Sarpi  s'amusent  à  s'envoyer  réciproque- 
ment dans  l'autre  monde.  Si  bien  qu'après  l'assassinat 
de  Ml^tteo  Téverano  par  Régina,  il  ne  reste  en  pfésence 
dans  les  deux  camps  ennemis  que  deux  filles,  Andréa 
Téverano  et  Régina  Sarpi.  Luigi  avait  de  bonnes  rai- 
sons pour  ne  pas  accepter  de  cette  dernière  la  mission 
de  vengeance  qu'elle  voulait  lui  imposer.  Il  aimait 
Andréa  et  ne  se  sentait  pas  le  moindre  penchant  pour 
cette  tradition  féroce  et  barbare,  qui  consistait  à 
amonceler,  d'âge  en  âge,  des  cadavres  dont  le  sang 
vei'sé  ne  faisait  que  raviver  les  vengeances  héréditaires. 
Il  va  sans  dire  que  Régina  aime  de  son  côté  Luigi,  et 
d'un  amour  tout  semblable  à  sa  haine  contre  les  Téve- 
rano; et  lorsqu'elle  apprend  que  son  ennemie  est  en 
même  temps  sa  rivale  préférée,  son  amour  est  bien 
près  de  prendre  le  même  chemin.  Elle  laisse  accuser 
son  cousin  du  meurtre  de  Matteo,  et  Luigi,  qui  con- 
naît  pourtant  le  vrai  coupable,  tout  en  protestant  de 
son  innocence,  ne  la  dénonce  pas,  parce  que  lié  par 
un  de  ces  serments  familiers  aux  dramaturges,  il  a, 
par  le  salut  éternel  de  ses  morts,  juré  de  se  taire. 
Heureusement,  les  auteurs  ont  mis  bon  ordre  à  tout 
cela,  et  Régina,  convaincue  au  dénoûment  du  crime 
dont  Luigi  est  accusé,  se  poignarde  afin  de  se  sous- 
traire à  la  justice  des  hommes.  L'amour  se  chargera 
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d'abolir  ce  culte  sanglant  de  la  vendetta,  ce  Drôle  de 
pays  »  s'écrie  en  matière  de  conclusion  un  jeune  Pa- 
risien caustique,  M,  de  Brévannes,  dont  la  bonne  hu- 
meur jette  un  peu  de  gaieté  à  travers  cette  histoire 
lugubre,  mais  intéressante,  et  qui,  venu  en  Corse  par 
désœuvrement,  s'est  donné  la  mission  de  civiliser  ce^ 
barbares,  ce  Ce  drame  violent,  disait  M.  Laforêt,  danç 
son  feuilleton  de  la  Liberté^  à  propos  de  la  pièce  de 
MM.  Denayrouse  et  Ohnet,  a  plus  de  valeur  qu'un  ra- 
pide exposé  du  sujet  ne  peut  le  faire  croire.  Il  est  bien 
écrit,  mérite  rare,  il  est  mouvementé,  d'un  intérêt 
soutenu,  et  il  contient  quelques  situations  vraiment  pa- 
thétiques. »  Entre  autres,- la  scène  des  funérailles  de 
Matteo,  où  lavocifératrice,  pour  appeler  la  vengeance 
sur  la  tête  du  meurtrier,  prononce  selon  Tusage,  de- 
vant le  cercueil,  les  dernières  paroles  qui  sont  comme 
le  glas  de  ces  obsèques  vengeresses,  résonnant  lugu- 
brement au  milieu  des  plaintes  et  des  gémissements. 
Le  rôle  de  Régina  Sarpi  semble  avoir  été  écrit  en  vue 
de  madame  Marie  Laurent.  Tout  l'effet  de  la  pièce  re- 
pose en  grande  partie  sur  ellei  Elle  l'a  joué  avec  cette 
conviction  ardente  qui  lui  est  habituelle  et  qui  a  fait 
frissonner  toute  la  salle.  Madame  Raphaël  Félix  est 
touchante  et  énergique  à  la  fois,  sous  les  traits  d'An- 
dréa. M.  Simon  joue  lourdement  un  rôle  de  raison- 
neur, et  Montai,  dans  le  personnage  de  Luigi,  a  de  la 
force  et  de  la  chaleur.  Aux  derniers  jours  de  Tannée  le 
drame  de  MM.  Denayrouse  et  Ohnet  touche  au  terme 
de  ses  représentations,  il  n'en  restera  pas  moins  une 
tentative*  honorable  à  l'actif  des  auteurs  et  de  la  di- 


i7^. 
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rection.  Après  cela,  il  n'y  aura  plus  rien  à  signaler  au 
Théâtre-Historique,  eu  1875,  qu'une  matinée  musi- 
cale et  littéraire,  organisée  par  Darcier  à  son  bénéfice, 
le  {9  décembre,  et  dans  laquelle  le  bénéficiaire  a 
chanté  plusieurs  de  ses  compositions  pleines  de  cœur 
et  d'esprit*,  et  un  concert  de  bienfaisance  donné  pen- 
dant le  jour,  le  26  décembre,  avec  le  concours  du 
ténor  Roger. 


la  Jeunesse  du  roi  Henri,  drame. 

*  Le  Meunier  de  Rambouillet,  comédie. 

*  La  Famille,  drame. 

Les  Filles  de  marbre,  drame. 

*  La  Ducbesse  de   Ploênniarck,  drane. 

*  Plus  d6  journaux,  comédie. 
La  Voleuse  d'enfants,  dramç. 
Marie-Jeanne,  drame. 

*  Ln  Botte  secrète,  comédie . 
La  Tour  de  Londres,  drame. 
Latude,  drame. 

*  Les  Muscadins,  drame. 
Le  Gid,  tragédie  en  rers. 

*  Uégina  Sarpi,  drame. 


Date 
de  ia  !'• 
représentation 
Nombre        ou  de  la 
d'actes.        rejnise. 

5  » 

1 

5 

5 

5 

i 

5 

5 

i 

5 

5 

5 

» 

5 


Nombre 

de 
représen- 
tations 
pendant 
l'année. 


13  janvier. 

id. 
25  janvier. 
27  février. 
16  mars. 

3  avril. 
19  mai. 

2  juillet, 
id. 
22  juillet. 
16  septembre. 


4  décembre. 
Nota.  —  Le  signe  (*)  indique  les  pièces  nouvelles. 


29 

49 

6 

45 

4 

» 

[45 
44 
4S 
18 
50 
72 

2« 


'  Parmi  les  artistes  de  Paris  qui  avaient  apporté  au  compositeur  po- 
pulaire leur  concours,  il  faut  citer  :  Mmes  Rousscil.  Thérésa,  Silly,  Cé- 
line Montaland,  Gabrielle  Darcier,  MM.  Taillade,  Ismaêl,  Berthelier, 
llippolyte  Lionnet  et  le  pianiste  Maton.  Le  pix)gramme  de  cette  mati- 
née ne  comportait  que  des  romances,  des  ehnnsons.et  des  pièces  de 
vers.  Malgré  cela,  ln  salle  était  pleine  et  les  artistes  se  voyaient  rappelés 
à  chacune  de  leurs  apparitions. 


THÉÂTRE  DES  BOUFFES-PARISIENS* 


Quatre  opérettes  d'Offenbach,  dont  deux  reprises 
et  deux  pièces  nouvelles,  voilà  le  bilan  de  Tannée 
1875,  interrompue  par  les  deux  mois  ordinaires  de 
clôture.  Les  reprises  sont  celles'  de  la  Princesse  de 

Trébizonde  et  delà  Jolie  Parfamease^les  nOUveautés 

sont  Madame  VArehidae,  qui  date,  il  est  vrai,  de  la 
fin  de  Tannée  précédente,  et  la  Créole.  Ajoutons  une 
sorte  de  revue  intitulée  les  Hannetons,  dont  la  musi- 
que est  encore  d'Offeribach,  mais  dont  les  représenta- 
tions n'ont  pas  été  de  longue  durée. 

Madame  rÂrchidue  ',  opéra-bouffe  en  trois  actes, 
de  M.  Albert  Millaud,  ne  réussit  pas  complètement  de 

*■  La  salle,  qui  date  de  1827,  a  été  autant  que  possible  agrandie 
et  plusieurs  fois  restaurée  depuis  que  les  Bouffes-Parisiens  s'y  sont  in* 
stalles  en  1857,  avec  M.  OfTenbach.  Le  directeur  actuel  est  son  gendre, 
M.  Charles  Comte. 

>  DianiBOnoii.  —  L'arcbidue,  itf.  DaubrUy.  —  MM.  Habay,  Ed, 
Georges,  Fugère,  Grivot,  Honurville,  — .Marietta,  Mme  Judic,  — 
La  comtesse,  Mme  Perret.  —  Fortunato,  Mlle  Méry. 
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prime  abord  :  le  premier  acte,  visant  à  ropéra-comi- 
que,  est  spirituel  et  vivement  tourné  ;  les  deux  autres 
versent  tout  à  fait  dans  la  grosse  charge.  En  outre,  la 
pièce  a  le  tort  de  rappeler  exactement  la  donnée  de  u 
Branche  eamée,  précédemment  jouée  au  même  théâ- 
tre. Il  s'agit  d'une  servante  d'auberge  quittant  son 
tablier  pour  régner  aux  lieu  et  place  d'un  archiduc  de 
haute  fantaisie  :  vous  voyez  d'ici  le  genre  de  comique 
qui  peujt  résulter  de  cette  paysanne  transformée  en 
souveraine.  Madame  Judic,  exquise  comme  toujours 
dans  le  rôle  de  Madame  TArchiduc,  et  madame  Gri- 
vot,  fort  amusante  dans  celui  du  capitaine  Fortunato 
(Un  petit  bonhomme  —  Pas  plus  haut  que  ça),  ont  su 
mériter  les  applaudissements  du  premier  soir  ;  mais 
madame  Grivot  devenant  malade,  le  rôle  perd  tout  son 
charme  et  tout  son.  comique,  en  tombant  entre  les 
mains  de  débutantes  dépourvues  d'originalité.  Les  re- 
présentations de  Madame  l'Arehidae  se  traînent  long- 
temps devant  des  salles  à  peu  près  vides,  quand  enfin 
le  succès  semble  prendre  le  dessus  et  mène  la  pièce 
au  delà  de  cent  représentations.  On  goûte  beaucoup  : 
au  1*"^  acte,  le  morceau  bouffe  des  conspirateurs  : 
«  Nous  venons  pour  la  grande  affaire...  »,  le  quatuor 
des  amoureux,  la  chanson  à  boire  anglaise  ;  au  second, 
le  sextuor  de  l'alphabet,  imité  de  la  Rosière  d'ici,  et 
le  finale,  où  se  trouve,  avec  une  ronde  très-enlevantc, 
la  tendre  phrase  de  Marietta  à  son  mari  :  «  Tais-toi  I  » 
Grâce  à  ces  excellents  morceaux,  qui  rappellent  TOf- 
fenhach  des  meilUeurs  jours,  Madame  l'JLrcUdve  peut 
encore  être  jouée  jusqu'au  14  février  inclusivement. 
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La  pièoe  est  précédée,  depuis  le  27  décembre  de  l'autre 
anoée,  d'une  opérette  en  un  acte,  iin  mariage  en 
Chine,  dont  les  paroles  sont  des  frères  Clerc  et  la  mu- 
sique de  M.  Léopold  Dauphin. 

16    FÉVRIER.  —  Reprise  de   la   Prinisesse  de   Trébl- 

zoiide%  opéra-bouffe  en  trois  actes,  paroles  de 
MM.  Nuitter  et  Tréfeu,  musique  de  M.  OfTenbach.  La 
pièce  est  spirituelle  et  pleine  de  gaieté  :  ce  nouveau 
chapitre  ajouté  aux  Saltimbanques  paraît  aussi  amu- 
sant qu'autrefois.  Si  Ton  regrette  madame  Thierret,  on 
applaudit  plus  que  jamais  la  joyeuse  parade  de  Ca- 
bri olo  et  de  son  pitre  Tremolini  :  Daubray  et  Bonnet 
y  sont  deux  compères  fort  divertissants.  Madame  Pes- 
chard  s'acquitte  en  véritable  chanteuse  du  rôle  du 
prince  Raphaël  :  elle  soupire  très-gracieusement  la  ten- 
dre romance  des  Tourterelles.  Madame  Théo  se  con- 
tente d'être  jolie  et  agaçante  dans  le  rôle  ou  madame 
Chaumont  se  montrait  actrice  pleine  de  finesse  :  on  se 
rappelle  la  façon  dont  elle  distillait  la  chanson  gri- 
voise :  «  Quand  je  suis  sur  la  corde  raide  »  et  le  pi- 
quant duetto  :/<  Âh!  ne  me  tente  pas!  »  Comme  il  y  a 
cinq  ans,  la  Bomanee  de  la  Rose,  opérette  en  un  acte 
de  MM.  Tréfeu  et  Jules  Prével,  musique  d'Offenbach, 

*■  *  DÉCEMBRE  1868  FEVRIER  187S 


Cabriola 

MM. 

Désiré. 

MM.  Daubray. 

Tremolini  .... 

Bonnet. 

Bonnet. 

Le  Prince  Casimir , 

Berthelicr. 

Courcelles. 

Régina , 

,    M"»" 

Céline  Chaumont. 

M— Théo. 

Le  Prince  Raphaël 

Van  r.hell. 

Peschard. 

Paola 

Thierret. 

P.  Lyon. 
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•     * 

accompagne  sur  Taffiche  la  PrlneenM  a«  Trélilsoiide 

les  représentations  se  prolongent  jusqu'au  18  avril. 


22  AVRIL.  —  !'•  représentation  de  i«s 
re\iie  de  printemps  en  trois  actes  et  six  tableaux,  pa- 
roles de  MM.  Eugène  Grange  et  Albert  Millaud,  musi- 
que tirée  d'Oflenbach.  —  Le  public  y  applaudit  trois 
agréables  trouvailles  :  la  scène  du  verglas  ;  le  duo  des 
gendarmes,  très-drôlement  imité  par  madame  Théo 
(Gabel)  et  madame  Peschard;  enfin,  le  rideau  d'an- 
nonces avec  musique  d'Offenbach  :  le  maestro  ne 
craint  pas  de  se  «  casser  l'encensoir  sur  le  nez  ».  Où 
peut-on  être  mieux  qu'au  sein  de  sa  famille?  s'est  dit 
M.  Offenbach  célébré  par  son  gendre  M.  Comte.  i>s 

Hannetomi  SOnt  donnés  aveC  les  mules   de  Suaette, 

opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  F.  Tourte, 
musique  de  M.  G.  Dpuai,  jusqu'au  51  mai.  Le  1^"  juin, 
le  théâtre  ferme  pendant  deux  mois  :  jusqu'au  51 
août.  Pendant  ce  temps,  la  troupe  se  disperse  en  Bel- 
gique, en  province  et  surtout  dans  les  casinos  de  bains 
de  mer. 

1"  SEPTEMBJIE.  —    Réouverture  par  la  Jolie  Parfa- 

meuse  *,  ppéra-çomique  en  trois  actes   de  M.  Hector 

*  Distribution.  ■ —  Le  Printemps,  Af.  Daubray.  —  Le  Sorcier,  M.  Pon- 
tauchoux,  Gérald,  M.  Edouard  Georges.  —  Georges  Brown,  rAIlumeur, 
le  Tzigane,  M.  Hamburger,  remplaçant  jusqu'au  29  avril  M.  Bonnet, 
malade.  —  Bidel,  Dickson,  M.  Courceiles.  —  Le  Reporter,  l'Avertis- 
seur, M.  Maxnère.  —  Uranie,  Grabuge,  Mme  Peschard.  —  Les  Tuile- 
ries, Mme  Pontauchoux,  Pitou,  Mme  Théo.  —^  Lune  rousse,  Berthe, 
Mlle  Claudia.  —  Jenny,  Mlle  E.  Bridge.  —  LMIirondelle,  Mlle  B. 
Méry. 

•  Distribution.  —  La  Cocardière,  M.  Daubray:  —  Poirot,  M.  Colom- 
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Crémieux,  musique  de  M.  OfTenbach,  dont  la  I'*  re- 
présentation aux  Bouffes-Parisiens  a  eu  lieu  le  1*'  sep- 
tembre 1874,  après  un  long  succès  au  théâtre  do 
la  Renaissance  avec  les  mêmes  interprètes.  Seuls  de 
ces  artistes ,  Daubray  et  madame  Théo  conservent 
aujourd'hui  les  rôles  qu'ils  ont  créés.  Daubray  est 
toujours  immense  dans  celui  qui  a  fait  sa  réputation, 
et  madame  Théo  a  plus  que  jamais  le  don  de  plaire 
dans  le  personnage  qui  l'a  rendue  célèbre.  Elle  ne 
sait,  à  vrai  dire,  ni  jouer,  ni  chanter,  ni  même  se 
tenir  en  scène  d'une  façon  convenable  ;  mais  elle  a  ce 
je  ne  sais  quoi,  cette  grâce  on  ne  peut  plus  piquante 
qui  en  fait  l'idole  des  habitués  du  théâtre  du  passage 
Choiseul.  Les  deux  débutants  :  mademoiselle  Zélie 
Weil  et  M.  Colombey  sont  loin  de  valoir  l'intelligente 
madame  Grivot  et  Texcellent  M.  Bonnet.  La  musique 
est  toujours  vivement  et  justement  applaudie  :  la  Jo- 
tte  ParfniiieaBe  reste  une  des  meilleures  partitions 
d'Offénbach.  Comme  lever  de  rideau  on  joue  d'abord 
la  lieçon  4*Aiiioiir,  Opérette  en  un  acte  de  M.  Liorat, 
musique  de  M.'Wachs;  puis  les  Hules  de  Gazette  déjà 
nommées.  Xa  Jolie  Parfomeas^  se  donne  pendant  un 
mois  justCj  c'est-à-dire  jusqu'au  31  octobre,  et  fait 
place  à  la  nouvelle  opérette  de  M«  Jacques  Offenbach. 

3  NOVEMBRE.  —  1"  représentation  de  la  Créole  *, 
opéra-comique  en  trois  actes  de  M.  Albert  Millaud, 

bey»  —  Germain i  M'.  Maxnère.  —  Rose  Michon,  Mme  Théo.  —  Ba vo- 
let, Jille  Zélie  WeiL  —  Clorinde,  Mlle  C.  Le  fort,  —  La  Julienne, 
Mlle  A.  CuitieL 
*  DiSTRuirTioii.  —  Le  Commandant,  M.  Daubray.  —  Fronrignac, 
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musique  de  M.  Jacques  OOenbach.  Le  capitaine   de 
vaisseau  Adhémar  de  Feuilles-Mortes  est  un  vieux  gar- 
çon :  nfais  il  ne  veut  pas  laisser  tomber. ...  les  Feuilles- 
Mortes  et  tient  à  perpétuer  sa  race.  Aussi,  au  moment 
de  prendre  la  mer,  bâcle-t-il  en  moins  d'une  heure  le 
mariage  de  son  neveu  René  et  de  sa  pupille  Antoinette. 
Mais  (il  y  a  un  mais  sur  lequel  est  bâtie  la  pièce)  An- 
i;oinette  n'aime  pas  son  cousin  René  ;   elle  aime  un 
jeune  avocat  répondant  au  nom  de  Frontignac.  De  son 
côté,  le  beau  René,  «qui  est  un  coureur  de  pays  et  d'a- 
ventures galantes,  n'a  qu'un  désir,  celui  de  retrouver 
une  certaine   créole  dont  il  a  fortement  ébauché  la 
connaissance  dans  un  voyage  à  la  Guadeloupe.  Quels 
que  soient  les  sentiments  des  fiancés  l'un  pour  l'autre, 
il  faut  que  ce  mariage  s'accomplisse  :  l'oncle. Adhémar 
le  Veut,  et  il  ne  badine  pas,  l'oncle  Adhémar.  Le  ca- 
non tonne,  la  cloche  du  départ  se  fait  entendre,  le 
commandant  monte  à  son  bord,  sûr  d'être  obéi.  Ah 
bien  oui  !  A  peine  a-t-il  gagné  la  pleine  mer  que, 
d'accord  avec  René,  Antoinette  épouse  son  petit  avo- 
cat. Rah!  l'oncle  n'en  saura  rien  d'ici  deux  ou  trois 
ans,  et  quand  il  reviendra,  on  sera  en  nombre  pour 
calmer  sa  colère.  Il  revient,  hélas!  au  bout  de  six 
mois  !  ramenant  de  la  Guadeloupe  une  seconde  pupille 
qu'il  veut,  l'enragé  marieur,  unir  à  Frontignac.  Or, 
vous  l'avez  deviné,  cette  pupille  est  justement  la  créole 

M.  Cooper.  —  SainUChamas,  M.  Hotnerville.  —  !•'  notaire,  If.  Ho' 
merville.  —  2*  notaire,  M.  Pescheux.  —  Janick,  M,  Maxnère,  —  Dora, 
Mme  Judic,  —  René,  Mlle  Van  Ghell.  —  Antoinette,  Mlle  -Luct 
Couturier,  —  Slop,  Mlle  Soll.  —  Les  cosluuies  sont  dessinés  par 
Grévin» 


ET  DS  U  MUSIQUE.  307 

de  René.  Comment  oser  dire  au  farouche  commandant 
qu'on  l'a  trompé  comme  un  oncle  de  théâtre  et  que 
ce  nouveau  mariage  est  devenu  impossible  ;  il  n'y  a 
qu'un  moyen,  c'est  de  lui  cacher  le  premier.  Antoi- 
nette et  René  simulent  la  lune  de  miel  ;  Frontignac 
courtise  chaleureusement  la  belle  créole.  L'imbroglio 
est  complet,  d'autant  plus  complet  que  Frontignao, 
oubliant  déjà  son  rôle  de  prétendant,  se  laisse  sur- 
prendre en  doux  téte-à-téte  avec  Antoinette  sa  femme, 
tandis  que  René  retrouvant  sa  charmante  créole  ne 
peut  s'empêcher  de  coqueter  avec  elle,  comme  autre- 
fois. Vous  vous  imaginez  les  étonnements  réitérés  et 
les  indignations  répétées  de  Toncle  Adhémar  qui  ne 
peut  croire  à  tant  d'immoralité  de  part  et  d'autre. 
Tout  s'explique  enfin  et  se  conclut  par  le  mariage, 
réel  cette  fois,  de  René  et  de  la  jolie  créole.  Les  qui^ 
proquos  du  second  acte  sont  amusants;  mais  le  pre- 
mier languit  et  le  troisième  est  trop  visiblement  inu- 
tile. La  musique  d'Offenbach  semble  la  meilleure  des 
trois  partitions  qu'il  vient  de  donner  en  l'espace  de 
quinze  jours  (la  Boaiaafère  m  des  éens,  aux  Variétés, 

et  le  ToT^Ai^e  dmam  la  famé,  à  la  Gaité).   Aux  Bouffes- 

Parisiens,  le  maestro  est  bien  chez  lui  et  se  sent  plus 
à  l'aise  que  partout  ailleurs.  Dans  la  Créole,  M.  Of- 
fenbach  vise  de  plus  en  plus  au  style  de  l'opéra^comi- 
que,  témoin  le  finale  du  premier  acte  :  a  C'est  moi 
qui  suis  les  grands  parents,  »  qu'Haydn  aurait  pu  si- 
gner. Le  public  fait  fête  à  la  chanson  nègre  :  «  Moi 
t'aimer,  moi  zamais  te  quitter,  »  et  surtout  au  rondo 
do  la  Poularde j  sans  vouloir  se  souvenir  que  le  motif 

54 
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n'en  est  pas  très-original  1  c'est  celui  de  là  vieille 
chanson  :  «  Tu  n'en  as  jamais  rien  su....  »  Mais  on 
n  applaudit  peut-être  pas  assez  le  quatuor  du  troisième 
acte,  l'une  des  meilleures  pages  de  la  nouvelle  parti- 
tion. —  Tartuffe  ne  parait  qu'au  troisième  acte  :  Ten*- 
trée  de  madame  Judic  n'a  lieu  qu'au  second.  Les  au- 
teurs ont-ils  voulu  se  rapprocher  en  cela  de  Molière, 
ou  plus  simplement  se  servir  d'un  moyen  infaillible 
pour  faire  désirer  la  diva7..«  Conseillée  par  M.  Mil- 
laud,  madame  Judio  joue  son  rôle  en  ardente  Mexi- 
.  caine^  et  non  pas  en  indolen(6  créole.  Elle  s'enlaidit 
à  plaisir  en  se  barbouillant  au  jus  de  réglisse  et  en 
s'attifant  d'un  disgracieux  costume  de  couleur  jaune 
horriblement  criard.  Quoi  qu'elle  fasse,  elle  est  en* 
core  et  toujours  charmante.  Mademoiselle  Yan  Ghell 
joue  avec  entrain  et  chante  avec  finesse  le  rôle  de 
René.  Une  timide  débutante,  mademoiselle  Luce  Cou* 
turier,  élève  de  Roger,  obtient  un  succès  très-flatteur  : 
c'est  la  fille  de  Mi  Couturier,  l'auteur  dramatique,  et 
de  madame  Couturier,  plus  connue  sous  le  nom  de  la 
tragédienne  Cornélie.  Daubray,  le  digne  successeur  de 
Désiré»  est  souyent  amusant  dans  le  rôle  burlesque 
du  capitaine . dQ  vaisseau.  M.  Cooper,  prêté  par  les 
Variétés,  tient  s^gréablement  celui  de  l'avocat  Fron- 
tignac,  où  il  est  remplacé,  le  1^'  décembre,  par  M.  Co^ 
lombey^. 


14  BÉGBBiBRB.  —  Première  représentation  de  Tarie 

A  la  cvéBM»  'wmUmm  «n  t  a«(e,  paupoltm  ém  M.  Albert 
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MlLLAUD,  mauilqiie  de  M.LANGE^-rrVoici  pOUr  la  Créole 

un  gentil  lever  de  rideau.  Mademoiselle  Claire  Macas- 
sar  se  souvient  d'une  jolie  valse,  Tartç  à  la  crème^ 
qu'elle  a  entendue  l'hiver  dernier  et  rêve  du  sédui-> 
sant  danseur  qui  Ta  fait  tourner  sur  son  rhythme  en-* 
traînant.    Retrouvera-t-elle  jamais    le    beau  jeune 
homme?  Cela  est  bien  peu  probable  !  Voici  justement 
qu'il  se  présente...  pour  acheter  le  chalet,  à  la  porte 
duquel  le  papa  Macassar  a  mis  Técriteau  :  Maison  à 
vendre.  La  sensible  Claire  s'imagine  que  son  ancien 
valseur  est  venu  dans  1#  but  de  la  retrouver  et  de  de- 
mander sa  main.  Il  n'en  est  rien  :  c'est  un  simple  ac* 
quéreur  d'immeuble.  Le  véritable  prétendant  est,  au 
contraire,  un  inconnu  qui  se  présente  sous  le  faux 
prétexte  d'acheter  la  maison  de  campagne.  Mais  ne 
plaignez  pas  trop  mademoiselle  Claire  :  elle  épousera 
son  danseur  idéal.  Ce  quiproquo  n'a  pas  le  mérite 
d'une  grande  nouveauté  :  il  est  du  moins  lestement 
traité  et  suffit  parfaitement  à  amuser  les  personnes 
qui,  ayant  dîné  de  bonne  heure  à  une  époque  où  l'on 
dîne  si  tard,  sont  venues  un  peu  tôt  pour  la  Créole. 
Il  n'y  a  qu'un  morceau  de  musique  dans  cette  petite 
pièce  :  c'est  la  jolie  valse  de  Tarte  à  la  crème.  L'au- 
teur, M.  Lange,  a  fait  jouer  aux  Bouffes,  en  1863, 
une  opérette  en  un  acte  intitulée  Jae^pteUne,  et  c'est 
tout  :  depuis  lors  il  n'a  rien  écrit  que  cette  valse. 
Yoilà  certes  un  bon  musicien,  car  il  prend  son  temps. 

*  DisTRiBOTioiT.  —  Macassar,  M,  Homerville.  —  Griquetot,  M.  Colom* 
hey.  —  L'Inconnu,  Jtf.  Pe$cheux.  —  Claire,  Mlle  SolL  —  Céle8te> 
Mlle  Rolla. 


-.-\,- 
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C'est  avec  la  Créole  que  le  théâtre  du  passage  Choi- 
seul  termine  le  mois  de  décembre.  Ia  Créole  ne  sur- 
vivra que  quelques  jours  à  Tannée  1875.  Elle  expirera 
bientôt,  sans  dépasser  de  beaucoup  le  chiffre  de  soixante 
Ftprésenlations  :  c'est  peu  pour  Offenbach. 


Un  Mariage  en  Chine,  opérette. 
Madame  1  Archiduc,  opéra-boafTe. 
La  Romance  de  hi  rose,  opérette. 
Ia  Princesse  de  Trébizonde,  op.-boufler 
Les  Mules  de  Suxette,  opérette. 

*  Les  Hannetons,  revue. 
La  Leçon  d'amour,  opérette. 
La  Jolie  parfumeuse,  opéra-bouffe. 

La  Créole,  opéra-bouffe. 

*  Tarte  à  la  crème,  opérette-valsé. 

Nota.  —  Le  signe  *  placé  devant  le  titre  des  pièces  indique  les  ooib 
veautés  de  l'année. 


Nombre 
d'actes. 

Nondxv 
Date                de 
de  le  1'*      représeiH 
représentation      tations 
ou  de  la          pendant 
reprise.          l'année. 

1 

J) 

» 

3 

[» 

» 

1 

D 

» 

3 

16  février. 

61 

1 

» 

D 

3 

22  avril. 

39 

1 

.  » 

55 

3 
3 

!•'  septembre 
3  novembre. 

.    61 
58 

i 

14  décembre. 

28 

THEATRE  DE  L'ÂMBIGU-COMIQUE' 


Ce  n*est  ni  avec  son  répertoire  ordinaire,  ni  avec 
sa  troupe  que  TAmbigu  aborde  l'année  1875.  Mau- 
vais signe  ! . . .  c^capie',  qui  méritait  un  meilleur  sort, 
ne  faisait  plus  d'argent...  La  pièce  nouvelle  n'étant 
pas  prête,  le  directeur,  pris  de  court,  proposa  à 
M.  Cournier  de  venir  donner  quelques  représentations 

de  son  drame,  une  FamlUe  en  i8VO  t8Qf t  '.  Elle  a  un 

peu  voyagé  cette  famille  et  voyagera  encore...  M.  Bal- 
lande  lui  avait,  le  premier,  donné  l'hospitalité  à  ses 
matinées,  où  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  fut  mal  ac- 
cueillie par  le  public  habituel  de  ces  spectacles  diur- 

*  Directeur  att  !•' janvier  4875  :  M.  Fischer. 

^  Drame  en  5  actes  et  9  tableaux,  d'Ânicet-Bourgeoia  et  M.  Fer- 
dinand Dugué,  dont  la  première  représentation  avait  eu  lieu  à  l'Am- 
bigu le  2  décembre  1874. 

'  Joué  auparavant  deux  fois  aux  matinées  Ballande,  ce  drame  en 
6  actes  fut  donné  à  TAmbigu  le  30  décembre  1874.  Il  était  joué  par 
MM.  Péricaud»  Malard,  Blunio,  Wiliiami  Guimier,  Jorge,  Léautâud  et 
Jean,  Mmet  Riga,  Morand,  Derouet,  Foresty  et  Daly.  Kous  le  retrou- 
verons plus  tard  au  théâtre  Scribe. 

34. 
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nés.  Avec  quelques  coupures,  la  pièce,  jouée  par  les 
mêmes  artistes  qui  la  créèrent  à  la  Porte-Sain t-Martin, 
parait  encore  ici  pleine  de  bonnes  intentions,  sans  at- 
tirer beaucoup  de  monde.  Elle  ne  sert  du  reste  qu'à 
faire  prendre  patience  ;  c  est  une  manière  de  relâche. 

21  JANVIER.  —  ROSE  MICIIEL,  drame  en  5  aetes  ée 

M.  Ernest  Blum^.  <—  Un  moment  on  peut  croire  que 
la  veine  a  tourné  et  que  le  mauvais  charme  est  rompu. 
L'Ambigu  remporte  avec  Rose  niiehei  un  très-grand 
succès.  Ce  n'est  pas  que  le  drame  de  M.  Blum  soit  ir- 
réprochable, mais  il  contient  une  scène  capitale 
fort  belle  et  surtout  supérieurement  jouée  par  Charlf 
et  mademoiselle  Fargueil.  Avant  tout,  il  a  le  tort 
d^avoir  été  écrit  spécialement  en  vue  d'un  artiste.  C'est 
peur  mademoiselle  Fargueil  que  l'auteur  a  composé 
ce  rôle  de  Rose  Michel,  qui  restera  un  des  triomphes 
les  plus  éclatants  de  la  grande  artiste.  Il  semble  que 
M.  Blum  ait  résumé  avec  un  rare  bonheur  tous  les  ef- 
fets, toutes  les  qualités  de  la  comédienne  pour  lui 
tailler  ce  rôle  dans  toute  la  mesure  de  son  talents  Ma- 
demoiselle Fargueil  est  superbe  d'indignati(m  quand, 
après  avoir  découvert  le  crime  de  son  mari,  elle  le  sai- 
sit à  la  gorge,  et  dans  un  moment  d'égarement,  lui 
crie  d'une  vai;i^  étraaglé^;  «  AssassioM*  Assassin,..  » 

^  Distribution.  —  Pierre  Michel^  M*  Charly.  *^  Cémte  dt  Bulsscy, 
M.  Régnier^  -^  De  Parliea,  jtf.  Faille,  --  De  Granehiiiipi  Mi  Dastruc» 
*^  BerDtrd,  if.  Arondel.  —  Moulinet,  M.  Courtes*  —  Grégoii«» 
If.  William.  -^  Rose  Michel,  Mlle  Fargueil.  -^  Comtesse  dé  Buifliey, 
Mme  Riga,  — «  Louise  Micheii  Mlle-  Jeanne  Pazza,  -*  iNstaeiiei, 
Mlle  Daly.  —  Lucie,  Mlle  Dany,  <—  Bapiistihe,  Mlle  Bèsnièr. 
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Toute  h  scèoe  est  saisissante  et  produit  un  grand  ef- 
fçt;  il  est  yrai  de  dire  qu'elle  résume  à  elle  seule  toute 
h  pièce  \  après  ce  grand  coup  porté  au  second  acte, 
tout  le  reste  semble  froid,  et  le  public  une  fois  secoué 
par  cçtte  situation  énergique  ne  se  sent  plus  main- 
tenu au  diapason  auquel  on  Tavait  élevé.  Avec  Rose 
Blt(9ii«i,  FAmbigu  a  retrouvé  son  vrai  genre,  celui  au- 
quel il  doit  tant  de  succès  dans  le  passé  et  qui  seul 
peut  encore  le  sauvert  C'est  en  effet  un  mélodrame  de 
la  bonne  école  des  Ducange,  des  Guilbert  de  Pixéré- 
court  ;  il  est  mené  habilement  malgré  des  inégalités 
évidentes  ;  les  situations  sont  bien  conduites,  souvent 
pleines  d'intérêt,  effrayantes  de  vérité  quelquefois. 
On  est  ému,  on  pleure  ;  disons  le  mot,  on  est  empoi- 
gné. Mais  le  succès  de  ce  drame,  très-grand  mi  pre- 
mières représentations,  tombe  tout  à  coup  sans  que 
rien  vienne  expliquer  un  revirement  aussi  subit,  ifcose 
Wiebei  avec  mademoiselle  Fargueil  n'atteindra  sa 
centième  représentation  qu'à  la  reprise  qu'une  nou- 
Yelle  direction  aux  abois  fera  plus  tard  de  la  pièce  de 
M*  Blum^ 

20  AVRIL,  —  VM^Aim^  ClOVEttLBT,  drame  en  ^ 
lieteivet  9  taHile^nx  par  MM.  CrisàFUIXI  etBARBUSSE^ 


*  DîSTRiBUTîdH^  "^  Roger  Coterley  et  Arthur  Gordon,  Af.  Paul  Des^ 
hayes,  —  Sidney,  M.  Gerber,  —  Ned  Gordon,  Jtf.  Libért.  —  Henry 
Goveriey,  M.  ArondeL  *«  Pompée,  Mi  William,  —  De  Saint-Blan- 
chard, 3f.  Courtes.  —  Jack>  M;  Guimier*-^  Ballarat,  M.  Boëjat,  — 
Robinson,  Jtf.  Paul  Jorge»  —  Mistres»  Gordon,  Mme  Duguéret,  — 
Ellen,  Mlbe  Jçànne  Pttzzai.  —  Lady  Goveriey,  Mme  Rimn,  -*  Miser . 
Eii)ily«  Mlle  Buryi  —  Betzy,  la  petite  Blanche, 
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—  Le  procès  Tichborne  avait  passionné  les  esprits  en 
Angleterre.  L'histoire  de  ce  garçon  boucher,  Arthur 
Orton,  se  faisant  passer  pour  le  vicomte  Roger  de 
Tichborne,  dont  personne  n'avait  entendu  parler  de- 
puis une  dizaine  d'années  et  qui  reparaissait  tout  à 
coup,  pour  enlever  à  des  collatéraux  Phéritage  pater- 
nel, n'avait  pas  été  suffisamment  démontrée  à  une 
grande  partie  de  l'aristocratie  anglaise;  elle  avait  pris 
très-ardemment  fait  et  cause  pour  le  réclamant  ;  et  la 
justice  qui  avait  prononcé  une  condamnation  n'était 
pas  bien  certaine  d'avoir  frappé  un  imposteur.  Il  faut 
croire  que  dans  les  phases  diverses  de  cet  étrange  pro- 
cès, qui  suscita  chez  nos  voisins  d'outre-Manche  des 
opinions  si  diverses,  pour  et  contre  le  vrai  ou  le  faux 
Tichborne,  deux  auteurs  avaient  cru  voir  au  moins  le 
point  de  départ  d'un  mélodrame,  intéressant;  puis 
bâtissant  sur  cette  donnée  qu'une  actualité  brûlante 
venait  de  leur  fournir,  ils  avaient  cru  pouvoir,  outre 
la  charge  d'imposture  dont  la  cour  d'assises  de  Lon- 
dres venait  de  convaincre  un  accusé,  faire  peser  sur 
lui  les  charges  plus  graves  de  vol,  de  faux,  de  bigamie 
et  d'assassinat.  Les  relâches  étaient  déjà   annoncés 
pour  les  répétitions  de  l'Affaire  Ticfaiiome,  quand  la 
censure  et  l'autorité  intervinrent  pour   rappeler  le 
théâtre  et  les  auteurs  à  la  bienséance.  Le  vrai  ou  le 
faux  Tichborne  avait  conservé  en  Angleterre,  malgré 
sa  condamnation,  des  partisans  nombreux  de  sa  par* 
faite  identité;  et  quand  même  il  eût  été  vraiment  Ar- 
thur Ortou,  le  boucher  de  la  Cité,  il  y  avait  loin  de  la 
culpabilité  jugée  à  celle  dont  le  gratifiait  généreuse- 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  406 

ment  l'imagination  de  deux  écrÎTains.  L'Affaire  iidi- 
borne  devint  donc  l'Affaire  Coveriey,  et  Arthur  Orton 
troqua  son  nom  contre  le  nom  moins  harmonieux  de 
Gordon.  La  fable,  du  reste,  dans  cette  interposition  avait 
pris  complètement  la  place  de  la  réalité  ;  et  la  fable 
en  cette  circonstance  était  l'histoire  usée  de  bien  d'au* 
très  mélodrames.  Les  auteurs  avaient  imaginé  en- 
core, en  sus  de  la  réalité,  une  ressemblance  parfaite 
entre  les  deux  hommes.  Arthur  Ôrton,  rival  malheu- 
reux deTichborne,  après  l'avoir  assassiné  et  dépouillé, 
se  faisait  passer  pour  sa  victime,  reniait  sa  véritable 
mère  et  cherchait  à  se  débarrasser  de  sa  femme  légi- 
time en  la  jetant  sous  les  roues  d'un  train  lancé  à 
toute  vitesse.  Puis  sous  le  coup  d'une  hallucination, 
qui  lui  retraçait  tous  ses  crimes,  il  tombait  foudroyé, 
convaincu  d'imposture,  d'assassinat  et  d'infamie.  Tel 
était  et  tel  est  encore  le  héros  du  drame  imaginé  par 
MM.  Crisafulli  et  Barbusse,  sur  le  procès  Tichbome. 
Personne  ne  s'étonnera  donc  en  cette  circonstance 
que  la  censure  ait  cru  de  son  devoir  d'exiger  une  mo- 
dification dans  le  titre  et  dans  le  nom  des  personnages 
de  la  pièce.  L'Ambigu,  dont  le  sort,  sous  une  même  di- 
rection, était  lié  à  celui  du  Chàtelet,  et  pour  qui  Boae 
audiei  n'avait  pas  été  un  succès  d'argent,  avait  joué  sur 
ce  drame  son  dernier  va-tout.  La  mise  en  scène  est  soi- 
gnée. Pour  en  augmenter  l'attrait,  on  a  imaginé  l'as- 
sassinat au  chemin  de  fer.  C'est  écrasé  par  une  machine 
Crampton  que  périt  le  trailre  ordinaire  de  tout  bon 
mélodrame.  Le  train,  un  train  véritable  !  sort  d'un  tun^ 
nel  et  traverse  là  scène  à  toute  vapeur  sur  de  vrais  rails, 


4QP  LES  AI^KALSS  DU  THEATRE 

en  jetant  âon  sifflet  d*alarme  et  broyant  sur  son  pas* 
sage  ce  corps  qui  se  débat  sur  les  rails.  Ce  spectacle 
est  saisissant  et  nouveau.  Une  vraie  locomotive  rem- 
place la  machine  en  carton,  jusqu'ici  usitée  en  pareil 
cas.  A  cette  curieuse  exhibition  mécanique  s'ajoute 
encore  Tattrait,  toujours  très-vif,  d'un  rôle  à  ti- 
roirs^ où  Paul  Desbayes  se  dédouble  et  se  substitue  à 
lui-même  avec  une  merveilleuse  souplesse.il  joue  avec 
une  intrépidité  qui  fait  de  lui  l'un  des  meilleurs  in* 
terprètes  du  mélodrame,  le  double  personnage  deCo* 
verley  et  de  Gordon.  Malade  au  bout  de  quelques  jours 
de  ces  tours  de  force  répétés  tous  les  soirs,  il  est  rem* 
placé  jusqu'à  la  fin  des  représentations  par  un  jeune 
artiste,  M.  Gerber,  qui  jouait  déjà  dans  la  pièce  un  rôle 
secondaire  et  se  tire  à  son  honneur  de  cette  tentative 
audacieuse.  Il  n'y  a,  du  reste,  guère  que  ce  rôle  à  citer, 
quoique  madame  Duguéret  soit  heureusement  placée 
dans  h  nièce  d'Arthur  Gordon  et  que  mademoiselle 
Pazza,  qui  joue  la  femme  abandonnée  de  ce  dernier, 
déploie  dans  l'interprétation  de  ce  personnage  une  tou- 
chante sensibilité.  Mais  la  curiosité  soulevée  au  début 
est  de  courte  durée.  Malgré  les  apparences  d'un  suc- 
ées certain,  cette  machine  dramatique  a  bientôt  épuisé 
tout  son  combustible  et  donné  toute  sa  vapeur.  La  di* 
rection,  à  bout  de  ressources,  abandonne,  en  mdme 
temps  que  la  pièce,  le  théâtre,  en  pleine  déconfiture* 
C'en  est  encore  une  fois  fait  de  l'Ambigu,  qui  le 
10  juin  ferme  ses  portes,  $ous  prétexte  de  clôture  an* 
nuelle,  et  court  après  uo  nouveau  directeur. 
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is  juiLLfcT.  *^  L'Ambigu  entr'ouTre  siei  poirtes  au*- 
jourd'bui,  afin  de  participer  à  i'œuTre  commune  des 
inondei.  Sa  troupe  étant  dispersée^  le  théâtre  a  fait 
Appel  à  ses  confrères^  La  Comédie- Française  envoie 
ses  artistes  jouer  u  Bonhomme  èêMm,  Charly  et  n)a- 
demûiselle  Fargueil  reparaissent  dans  le  deuxième 
acte  do  «Me  suehei.  Le  Palais«Royal  représente  ré* 
lénient  comique.  Un  intermède  musical,  où  figurent  les 
noms  des  chanteurs  les  plus  connus;  coupe  agréable* 
ment  la  soirée.  C'est  Duprez^  qui  chante  une  poésie 
de  sa  façon,  sur  Tair  des  SomMs  gfmû^  puis  Roger, 
CaroUf  Ismaël,  les  frères  Lionnet^  Potél  et  tant  d'au*- 
très,  tous  artistes  que  Ton  est  certain  de  rencontrer 
quand  il  s'agit  d'une  bonne  œuvre  à  faire.  Le  succès 
est  grand  pour  tout  le  monde^  Après  une  pièce  de 
vers  de  circonstance  de  M.  Charly,  dite  par  l'auteur, 
dont  le  titre,  leMiiiioii  du  eentiine,  vaut  mieux  que  la 
pièce  elle-même,  la  soirée  se  termine  par  une  tombola, 
dont  le  produit  joint  à  celui  d'une  quête  dans  la  salle, 
vient  s'ajouter  à  la  recette  déjà  des  plus  honnêtes. 

2S  AOUT*  «^  Le  théâtre,  dont  on  annonce  la  prochaine 
réouverture,  consacre  préalablement  cette  soirée  au 
bénéfice  des  écoles  laïques  professionnelles  libres  de 
Paris.  Bien  que  d'ordinaire  dans  le  programme  de 
cette  représentation  extraordinaire. 

Aussitôt  après  la  retraite  désastreuse  de  M.  Fischer, 
Mi  RoqueS)  dont  le  nom  était  absolument  inconnu 
dans  le  monde  artistique  de  la  capitale,  que  les  uns 
présentaient  comme  un  ancien  impressario  de  pro^ 
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vince,  à  qui  d'autres  faisaient  encore  jouer  à  Bordeaux 
le  rôle  de  Larivaudière  dans  i«  nii«  de  madianM  Aa- 
got,  avait  posé  sa  candidature  à  la  direction  de  l'Am- 
bigu, et,  à  défaut  de  tout  autre  compétiteur  plus  sérieux 
ou  plus  hardi,  avait  réussi  à  s'emparer  de  la  place. 
On  fut  longtemps  à  pouvoir  admettre  un  pareil  acte 
de  témérité.  Il  semblait  à  tous  que  ce  théâtre  ne  de* 
vait  pas  de  longtemps  se  relever  de  sa  dernière  catas- 
trophe, ou  du  moins  que  personne  ne  devait  oser  se 
présenter  pour  courir  les  chances  d'une  entreprise 
aussi  hasardeuse.  Aussi,  quand  il  fut  question  de  l'im- 
possibilité  de  trouver  une  salle  pour  y  installer  le 
Théâtre-Lyrique,  les  directeurs  nommés  firent-ils  i 
M.  Roques  des  propositions  dans  le  but  de  devenir  ces- 
sionnaires  de  l'immeuble  de  l'Ambigu.  Chacun  estimait 
que  c'était  là  ce  qui  pouvait  arriver  de  plus  heureux  au 
nouveau  directeur,  et  que  cette  solution  lui  assurait 
une  retraite  honorable  en  même  temps  qu'un  bénéfice 
assuré.  M.  Roques  ne  tint  aucun  compta  de  ces  propo« 
sitions,  pas  plus  que  des  réflexions  qui  couraient  sur 
lui  au  sujet  de  ce  refus.  Il  maintint  publiquement 
sa  ferme  intention  de  demeurer,  envers  et  contre  tous, 
directeur  de  l'Ambigu,  et  de  conserver  cette  scène 
au  drame  que  la  féerie  envahissante  tendait  à  expulser 
de  partout.  Sans  se  préoccuper  de  propos  plus  ou 
moins  intéressés,  plus  ou  moins  bienveillants,  et  de 
convoitises  ardentes  sans  cesse  aux  aguets,  il  songeait, 
en  même  temps  qu'à  l'organisation  de  son  spectacle 
d'ouverture,  à  s'assurer  pour  les  premiers  mois  d'hi* 
ver  le  concours  d'un  écrivain,  à  qui  ce  théâtre  avait 
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déjà  rapporté  plusieurs  succès,  et  le  14  septembre  il 
rouyrait  au  public  les  portes  de  T Ambigu. 

i4   SEPTEMBRE.    —    BeprlMT  dn  FlIiS  MJ  DIAHJB, 
drame    en   S    actes 9    de     M.   PaUL  FéYÂL  et    SaimT* 

YTES^  —  Ce  mélodrame  du  genre  le  plus  noir  est  un 
de  ceux  auxquels  ont  le  plus  facilement  recours  les 
directeurs  dans  l'embarras.  L'action  en  est  embrouillée 
au  possible,  et  il  est  difficile  à  l'esprit  le  plus  exercé 
de  démêler  quelque  chose  dans  ces  cinq  actes  bourrés 
d'incidents  et  de  coups  de  théâtre.  Il  s'y  rencentre  ce- 
pendant des  effets  scéniques  qui  ont  le  don  d'émouvoir 
la  foule  et  de  transporter  d'aise  le  gros  du  public.  Tous 
les  acteurs  de  Paris,  j'entends  les  acteurs  de  drame, 
ont  plus  ou  moins  joué  dans  leur  carrière  cette  pièce 
t{ue  l'on  rencontre  au  répertoire  de  toutes  les  scènes 
de  province.  Aussi  est-il  toujours  aisé  à  un  directeur 
pris  de  court  de  s'assurer  avec  elle  quelques  soirées 
de  transition.  Récemment  encore,  en  1875,  leChâtelet 
l'avait  reprise  avec  MM.  Charly  et  Angelo.  C'est  encore 
eux  que  nous  retrouvons  ici  dans  les  principaux  rôles^ 
en  compagnie  de  M.  Paul   Deshayes  et  de  madame 

*  Distribution.  —  Otto,  M.  Paul  Deshayes.  —  Le  baron  de  Geldber^ 
et  Araby,  M.  Charly.  —  Frantz,  M.  Angelo.  —  Polyte  Verdier,  M.  Tony 
Seiglei.  —  Yanos  Georgi,  M.  Fleury.  —  Blaslus,  M.  Libert.  —  Gun- 
ther  de  Bluthaupf,  M.  Emmanuel.  —  Le  comte  de  Reinhold,  M.  Didier. 
—  Hans  Dorn,  M.  Arondel.  —  José  Mira,  M.  Boëjai.  —  Jean  RegnauU, 
M.Baliat.  —  Sarah  de  Reinhold,  Mme  Eugénie  Doche.  —  Noêmie, 
Mlle  Schmidt.  —  La  Batailleur,  Mlle  Macs.  —  Gertraud,  Mlle  Hen-^ 
riot.  —  La  mère  Rcgnault,  Mme  Sourmer.  —  La  mère  Gcrtraud, 
Mme  Boêjat.  —  Bouton-d'or,  Mlle  Jeanne.  —  La  duchesse,  Mme  Du-' 
puis. 
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Doche,  qui  a  consenti  à  sortir  de  sa  retraite  pour  venir 
prendre  possession  du  personnage  de  la  comtesse, 
qu'elle  joue  avec  son  autorité  ordinaire.  Ainsi  inter- 
prété, le  drame  de  M.  Paul  Féval  et  Saint^Yves  est 
curieux  à  voir.  Mais  cette  reprise  ne  pouvait  être  dans 
l'esprit  de  la  direction  qu'un  spectaole  de  eourte  durée. 
La  dernière  représentation  du  ra»  ém  nuM»  a  lieu 
avant  que  le  théâtre  ait  eu  le  temps  de  préparer  une 
nouveauté,  et,  en  attendant,  on  est  forcé  de  faire  ap*» 
pel  à  BoM  ndhei  et  à  mademoiselle  FargueiK 

0  OCTOBRE*  «^  BeprlM  de  KIMIB  1I1C1IEE««  *-^  L' Am- 
bigu reprend  aujourd'hui  ce  drame  émouvant  dont  le 
succès  ne  s'était  pas  dessiné  d'une  façon  bien  nette 
l'hiver  dernier*  Comme  à  cette  époque,  le  second  acte 
produit  encore  le  mémo  effet  de  saisissement  et  de 
terreur.  Mademoiselle  Fargueil  est  admirable  comme 
alors,  superbe  d'emportement  et  d'indignation.  Elle 
fait  frissonner  toute  la  salle  quand  elle  traîne  son 
mari  d'un  bout  de  la  scène  à  l'autre  en  lui  criant  : 
«  Assassin...  assassin...  »  Charly  retrouve  avec  le  rôle 
de  Pierre  le  même  succès  que  jadis.  Le  reste  de  l'in* 
terprétation  a  subi  quelques  changements.  C'est  un 
M.  Fleury  qui  joue  à  présent  et  sans  grand  relief  le 
personnage  de  M.  de  Parlieu  à  la  place  de  M.  Faille. 
Le  comte  de  Bnissey,  tenu  à  l'origine  par  M.  Régnier, 
est  maintenant  entre  les  mains  de  M.  Gerber,  qui  en 
fait  ce  qu'il  peut;  et  mademoiselle  Pazza  est  remplacée 
par  mademoiselle  Largillière.  Malgré  la  présence  de  la 
grande  comédienne  Fargueil,  le  drame  de  M.  Blum 
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n'atteindra  que  péniblement  l'heure  de  céder  la  place 
à  une  pièce  nouvelle. 


4  NOVGHBRB.  -*  UL  TENUS  BE  ClOftBES,  drame  en 
S    actes  et    V   tableaux,  de  M,  AdolpHE  BeloT^  — 

Au  mois  de  mai  1862,  la  cour  d'assises  de  Vaucluse 
condamnait  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  la  belle 
Fortunée  Auphan  et  son  amant  le  maquignon  Denante. 
Tous  deux  étaient  accusés  de  s'être  débairassés ,  en 
l'assassinant,  du  pauvre  Auphan,  le  mari,  dont  la  pré* 
seiice  gênait  la  lubricité  de  leurs  amours.  C'est  cette 
histoire  que  deux  écrivains,  MM.  Adolphe  Belot  et  Er- 
nest Daudet,  avaient  transportée  des  colonnes  de  la 
Gazette  des  Tribunaux  dans  celles  du  Figaro  vers 
1866  ;  et  c'est  dans  ce  roman  que  M.  Belot  seul  a  dé-> 
eoupé  le  drame  dont  l'Ambigu  donne  ce  soir  la  pre* 
mière  représentation.  Jamais  héroïne  de  mélodrame 
ne  fut  moins  intéressante  que  cette  Vénus  de  village, 
Unnsportée  au  théâtre  sous  le  nom  de  Margaï  Pascoul, 
après  avoir  fait  une  halte  au  roman.  Rien  n^est  plus 
méprisable  que  cette  créature,  faite  d'instincts  vicieux 
et  de  désirs  brutaux,  et  dont  la  passion  n'est  jamais 
assouvie.  Elle  commence  par  se  sauver  de  la  maison 
paternelle  pour  s'accoupler  maritalement  avec  le  pre- 
mier venu  qui  s'offre  en  pâture  à  ses  sens  déchaînés* 

*  DiSTBiBinrioN.  —  Moulinet,  Jf.  Laferrière.  —  FurbicOi  M.  Paul 
Jkshayes.  —  Pascoul,  Jf.  Gerber.  —  Frédéric  Borel,  M.  Libert.  — 
Rîfirot,  jlf,  Périeaud.  —  Brias,  M*  Fleury.  -^  Le  brigadier,  M.  BoèjiU* 
—  Le  juge  d^nstruciion,  M.  Jégu»  —  Séverins,  Jlf.  Dickson^i,  — 
Margai,  Mile  C*  Meyer.  —  La  Valbray,  Mlle  E.  Picard.  —  Brigitte, 
Mlle  Schmidt  —  Mme  Rii «rot,  HUe  Maë$ Madeleine^  Mlle  HenrioU 
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Une  fois  rassasiée  de  ce  dernier,  elle  ne  songe  qu'à 
l'empoisonner  pour  jouir  plus  à  Taise  de  son  amant, 
le  maquignon  Furbice.  Quel  hideux  personnage  que 
ce  Furbice  !  Véritable  taureau  digne  de  cette  Pasiphaé  ! 
Athlète  aux  larges  épaules,  Don  Juan  lubrique  et 
sanguin  et  qui  abandonne  à  la  misère  sa  femme  et  ses 
enfants,  les  seuls  personnages  honnêtes  et  sympa- 
thiques de  la  pièce,  pour  courir  dans  les  bras  de  son 
insatiable  maîtresse.  Et  quelle  figure  odieuse  que  celle 
de  la  Valbray,  courtisane  vieillie,  lorette  transformée 
par  l'âge  en  dégoûtante  sorcière,  sorte' de  Méphisto- 
phélès  femelle,  qui  se  fait  l'entremetteuse  de  ces 
amours  monstrueux  et  souffle  froidement  à  l'oreille 
les  conseils  de  meurtre  et  d'empoisonnement.  C'est 
elle,  c'est  cette  affreuse  mégère,  ce  témoin  de  l'adul- 
tère et  du  crime,  dont  Furbice  aura  voulu  se  débar- 
rasser, en  la  noyant  dans  un  torrent,  qui,  pour  se 
venger,  viendra  dénoncer  les  véritables  assassins  du  peu 
intéressant  Pascoul  à  la  justice  déroutée.  Peu  s'en  est 
fallu  qu'on  ne  sifflât  ce  soir  à  l'Ambigu.  La  trivialité 
de  cette  action,  le  réalisme  de  ces  amours,  tant  de 
vices,  tant  de  mensonges  assemblée  écœuraient  le  pu- 
blic. Le  bon  sens,  l'honnêteté,  le  goût  se  révoltaient  à 
la  fin  de  ces  mœurs  abjectes.  Et  il  ne  fallait  rien  moins 
pour  arrêter  les  spectateurs  dans  cette  voie  d'exécution 
exemplaire  que  le  nom  sympathique  d'un  auteur,  que 
Ton  voit  avec  peine  égaré  dans  la  vulgarisation  de 
cette  littérature  scandaleuse.  C'est  là  du  vulgaire  mé- 
lodrame pour  lequel  on  a  ressuscité  le  pont  cassé  à 
l'usage  de  la  Valbray.  A  partir  de  cet  endroit,  le  fil 
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blanc  deyenait  trop  visible,  et  l'indignation  fit  place 
à  l'indifféreuce.  L'insuccès  de  la  pièce  de  M.  Belot  est 
complet,  il  faut  l'avouer.  Le  drame  est  malheureuse- 
ment monté  avec  beaucoup  de  soin,  et  Tinterprétation 
en  est  excellente.  A  part  Laferrière,  vraiment  fourvoyé 
dans  un  rôle  de  garçon  de  ferme,   amoureux  des 
charmes  de  sa  patronne,  que  l'auteur  a  voulu  faire 
sympathique  et  qui  n'est  que  ridicule,  tous  les  autres 
artistes  sont  parfaits.  Paul  Deshayes  conduit  jusqu'au 
réalisme  le  plus  repoussant  le  rôle  du  marchand  de 
jchevaux.  Il  est  entré  en  cela  dans  les  intentions  de 
l'auteur.  Mademoiselle  Élise  Picard  soutient  par  son 
talent,  si  elle  ne  le  fait  accepter,  le  rôle  méprisable 
de  la  Yalbray.  Une  jeune  débutante,  mademoiselle 
Schmidt,  dans  Tunique  scène  qui  compose  comme 
une  éclaircie  d'honnêteté  le  rôle  de  la  femme  de  Fur- 
bice,  a  trouvé  des  accents  indignés  d'une  sincérité 
touchante  qui  soulèvent  de  longs  applaudissements. 
Arrivons  au  personnage  de  Margaï.  Il  n'avait  pas  été 
facile  de  trouver  une  Vénus  pour  ce  drame.  A  des  qua- 
lités dramatiques  éprouvées,  il  fallait  joindre  un  phy- 
sique approprié  à  l'individu.  M.  Belot  avait  pensé 
d'abord  à  mademoiselle  Rousseil,  mais  alors  elle  jouait 
les  MiMMsadinsf  puis  à  mademoiselle  Tallandiera,  que 
le  Gymnase  n'avait  pas  voulu  prêter  ;  à  mesdemoiselles 
Blanche  Pierson  et  Léonide  Leblanc,  qui  préféraient 
demeurer  dans  leurs  théâtres  respectifs.  La  chose  ne 
semblait  donc  pas  très-facile,  quand  le  directeur  pro- 
posa une  artiste  à  peu  près  inconnue,  mademoiselle 
Constance  Meycr.  Mademoiselle  Mcyor  rôalisc  à  mer* 


ÙO, 
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veille  1«  portrait  que  Belot  a  tracé  de  rhéroïne  dans 
aoD  li^re.  Elle  donne  a  Margai  une  physionomie  aaisis- 
aaote»  Ses  yeux  sont  pleins  de  convoitise,  un  sourire 
èaineux  court  sur  ses  lèvres  sensuelles^  elle  a  le  re- 
gard faute  et  la  démarche  lascive.  Elle  joue  convena- 
blement et  avec  sobriété  ce  personnage  écœurant» 

Le  &8  novembre,  un  petit  drame  délicieux  de 
MM*  Lépine  et  A.  Daudet,  joué  autrefois  à  l'Odéon,  9m 
Bmw^éÊm  Moto,  vient  en  modeste  lever  de  rideau  à 
la  rescousse  des  représentations  languissantes  de  i» 
WéMM  te  «ortes.  Il  est  GonvenableflMnt  interprété 
par  M«  Rey  et  mademoiselle  Schmidt,  mais  suoeenifae 
trois  jours  après  avee  le  draobe  de  Mt.  Beiot  qui  1* 
taitne  dans  aa  ^uie. 


6  sCûanm.  -^  ui  nui  MB  caMumi"^  ixaii  en 

#  wmîmm  do  MU.  Jolbs  DoRh it  «i  MiiURICC  Coste  K  *^ 
tm  Véms  de  42cnrdfMi  avait  vécu  l'espace  ^e  vingt^sept 
soirées.  Des  modifications  apportées  par  Tauteur  au 
dénoâment  de  son  drame  ne  devaient  pas  le  remettre 
en  voie  de  p^irospéritéi  II  était  condamné  d'avance  par 
TepîiiioQ  puUique  et  la  critique  ;  ce  fut  tin  ^up  ter- 
rible p^iir  la  direction^  qui  perdit  un  peu  la  têtie  à  ce 
«mamU  Dans  son  affolement^  elle  ne  ee  domn  pas 

*  DuTROUTioii,  ^  LeolM9fi«4)ub(M«,  M.  Charly.  ^  (sidoro  Cbeptfi, 
M.  Coste,  — Chopart,  M.  Péncaud.  —  BrïWei  dit  Fouignard,  M.  Tony 
Seiglet.  —  Voltigeur,  If.  Libert.  —  Daubanton,  M,  Flettry,  -^  Tho- 
jnéry,  M.  Arondel  —  Tiercelet,  M*  Wittiatm,  —  Frédéric,  M.  De- 
hray.  —  Mme  Lechesne»  Mme  Ijcrnière,  —  Mme  de  Reyville,  Mlle 
€h*  Bapèy.  -^Claudiiie,  MUe  Schimdt.  —fane  Lechesnc,  Mlle  Ben- 
rio^  >—  Emma  LecKesne,  MIU  J,  Mim. 
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mâoie  le  temps  de  réfléchir  el  se  jeta  ep  désespérée 
sur  un  drame,  que  le  Théâtre-Historique  venait  de 
refuser  et  dont  l'étiquette  pouvait  être,  pençait-elle, 
une  chance  de  succès.  On  avait  trop  compté  là-dessus 
et  on  ne  ^e  donna  ni  le  temps  nécessaire»  ni  la  peine 
de  le  monter  convenablement.  C'était  se  vouer  d'à** 
yança  à  une  chute  certaine  et  ce  fut  eu  effet  ce  qui  ar- 
riva. Un  grand  tort  de  la  part  de  la  direction  fut,  en 
dpnoant  la  première  représentation  de  cette  pièce  un  di" 
manehe,  de  ne  convoquer  la  critique  quelelendemaioi 
c'e9t-à«4ire  à  la  seconde  repi'ésentation.  Ce  procédé 
trouva  les  reprasentsots  de  la  presse  quelque  peu  sus- 
ceptibles. Mais  rien  n'eût  changé  le  sort  qui  attendait 
u  vm  4c  OMivfirs.  Il  était  évident  quis  ce  personnage 
du  Cémvtev  ^  i^jomj  pièce  à  laquelle  MM.  Dprnay  et 
Costa  [H*étendaient  donner  une  suite,  n'avait  été  mis 
en  relief  que  par  le  talent  merveilleux  de  M.  Paulin 
Ménier,  qui  Tavait  créé;  or  ce  dernier  ayant  allégué 
des  raisons  de  santé  pour  ne  pas  reprendre  ce  rôle 
dans  une  autre  pièce  que  le  drame  oHginel,  les  au^ 
teuirs  perdaient  avec  lui  l'élément  principal  du  succès 
qu'ils  espéraient^  ce  n'était  pas  tout  encore  :  le  bruit 
courut  un  mom^  que  le  directeur  de  TAmbigu  avait 
été  sommé  par  les  auteurs  dndmewk^  Om  JLy^m  de 
supprimer  le  prologue  de  la  nouvelle  pièce,  qui  n'était, 
comme  configuration  et  comnie  effet  scénique,  que  la 
dernier  acte  du  drame  légendaire  joué  avec  tant  de 
auocès  à  la  Gaité,  de  supprimer  le  sous-titre  de 

«  Hniêéb  4^  Courrlier  4m  Iijon,  »  et  enfin  de  m  f^ 

donner  au  rôle  de  Cbppart  père  le  costumiç  apparte- 
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nant  en  propre  à  M.  Paulin  Ménier,  et  qui  était  de  sa 
composition.  C'en  était  trop  pour  une  administration 
plus  que  chancelante  ;  et  le  repentir  de  ce  vieux  scélérat 
de  Chopart  ne  trouvai  pas  le  public  compatissant. 
L'intention  pouvait  être  louable,  l'action  bien  con- 
duite ne  manquait  pas  d'intérêt,  le  drame  était  assez 
convenablement  joué  par  M.  Coste  entre  autres,  l'un  des 
auteurs,  et  surtout  par  mademoiselle  Schmidt,  qui 
donnait  au  rôle  de  la  maîtresse  de  Dubosc  un  caractère 
remarquable  de  désespoir  sombre  et  de  passion  obsti- 
née. La  critique  se  montra  sévère  pour  ce  drame,  et  le 
public  par  son  absence  ne  fit  que  confirmer  le  juge- 
ment émis  par  la  critique. 

Après  les  insuccès  successifs  de  bi¥éiiiM  dJeCSorde» 
et  du  Fiu  de  Chopart,  M.  Roqucs,  au  sujet  duquel 
les  bruits  de  retraite  avaient  recommencé  à  courir 
dans  le  public,  se  retire  définitivement,  après  une 
gestion  aussi  malheureuse  que  témérairement  accep- 
tée. Dans  toute  entreprise  humaine,  et  dans  une  en- 
treprise] théâtrale  principalement,  en  sus  de  l'in- 
telligence et  de  l'activité,  il  faut  du  bonheur  pour 
réussir.  M.  Hostein,  qui  succède  «à  M.  Roques,  a 
presque  toujours  réuni  ces  trois  qualités.  L'Ambigu 
attend  beaucoup  de  lui. 

Le  bruit  de  ce  changement  de  direction  avait, 
comme  nous  venons  de  le  dirc^  couru  à  plusieurs 
reprises  dans  le  public.  Cette  solution  paraissait  à 
tous  inévitable.  L'obstination  seule  de  M.  Roques 
en  avait  retardé  la  conclusion.  Enfin,  il  fallut  bien 
prendre  le  sage  parti  de  céder  à  la  fortune,  puisque 
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la  fortune  ne  voulait  rien  céder.  Le  feuilletoniste 
du  Constitutionnel  apportait  au  théâtre  auquel  il 
allait  essayer  de  rendre  son  ancienne  réputation  un 
drame  de  cape  et  d'épée,  tiré  par  Amédée  Achard,  de 
son  roman  populaire  de  Belle  Rose,  et  que  Paul  Féval 
avait  remanié  en  certains  endroits,  d'après  le  désir 
même  des  intéressés.  M.  Hostein  eût  voulu  inaugurer 
sa  direction  avec  cette  pièce  avant  la  fin  de  1875« 
mais  lé  théâtre  ne  lui  ayant  été  livré  que  le  25  dé- 
cembre, il  n'avait  pas  eu  le  temps  matériel  pour  mon- 
ter un  ouvrage  de  celte  importance.  Force  fut  bien  de 
le  remettre  à  Fannée  suivante,  et  afin  de  ne  pas  faire 
relâche  penJant  les  fêtes  du  jour  de  Tan,  de  prier 
mademoiselle  Fargueil  de  venir  donner  quelques  re- 
présentations de  Rom  michei,  dont  la  première  eut 
lieu  le  31  décembre.  Tel  aura  été  le  mince  bilan  de 
r Ambigu  pendant  cette  année  ;  ajoutons-y,  pour  ne 
rien  oublier,  deux  matinées  dominicales  données  les 
12  et  19  décembre,  et  composées  avec  les  Deux 

Frères  dc  Kolzebue,  la  Dernière   Idole   et  madame 

MaseariUe ,  cette  dernière  pièce  du  répertoire  de 
Cluny,  et  nous  aurons  dit  tout  ce  qu'il  y  avait  à 
dire  sur  cette  scène  :  il  est  grand  temps  qu'un  di- 
recteur nouveau  et  éprouvé  vienne  en  essayant  d'y 
ressusciter  le  vrai  drame,  la  remettre  dans  sa  véri- 
table voie. 
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UneFamiUe  éti  1870-1871,  comédie. 
Cocagne»  drame. 
Rose  Michel,  drame. 

*  L'Affaire  GoTerley,  drame. 
Le  Fils  du  Diable,  drame. 

*  La  Yénus  de  Gordes,  drame. 
La  Dernière  Idole,  drame.  M. 

*  Le  Fils  de  Ghopart,  drame. 
Les  Deux  Frères,  drame.  M. 
Madame  MaacariUe.  M. 
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Nota.  —  Les  pièces  précédées  du  signe  [*)  sont  les  nouveautés  de 
Tannée.  Celles  suivies  d'un  M  sont  celles  qui  ont  figuré  dans  les  deux 
matinées  de  TAmbigu» 


THÉÂTRE  TAITBOBT 


Cette  salle  ne  compte*  encore  que  quelques  jours 
d'existence  ;  cependant,  à  la  fin  de  ia  présente  année, 
nous  la  retrouverons  absolument  transformée  dans  ses 
dispositions  intérieures,  et  tout  autre  qu'elle  n'est  au- 
jourd'hui. Construite  tout  près  du  boulevard,  sans  des- 
tination préméditée,  dans  la  rue  dont  elle  emprunt 
tait  le  nom,  elle  semblait,  par  sa  situation  au  milieu 
d'un  quartier  paisible,  et  aussi  par  le  nombre  res- 
treint de  ses  places  à  l'ori^ne,  ne  devoir  être  jamais 
qu'une  salle  de  concerts,  plus  hospitalière,  il  est  vrai, 
que  celles  déjà  existantes.  Elle  était,  avec  cela,  très* 
coquettement  appropriée,  et,  par  son  organisation 
générale,  ne  ressemblait  à  aucun  autre  théâtre.  On  y 
trouvait  un  confortable,  inconnu  partout  ailleurs.  Son 
propriétaire,  M.  de  Lorbac,  commença  par  y  installer, 
le  8  décembre  1874,  les  concerts  Danbé,  réfugiés  k  la 
salle  Herz,  après  leur  départ  du  Grand-Hôtel,   et, 
alléché  par  le  succès  des  conférences  du  boulevard  des 
Capucines,   songea  même  à  inaugurer  chez  lui  ce 
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genre  de  récréation  publique,  si  bafoué  à  ses  débuts, 
et  qui  s'imposait  maintenant  à  nos  mœurs  avec 
toute  l'autorité  des  innovations  agréables  et  utiles  en 
même  temps.  L'orchestre  de  M.  Danbé  trouvait  là  une 
hospitalité  vraiment  artistique  ;  malheureusement,  il 
ne  pouvait  avoir  la  prétention  de  faire  face,  avec  ses 
seules  séances  hebdomadaires,  aux  exigences  pécu- 
niaires que  réclamait  cette  nouvelle  salle.  En  l'occu- 
pant de  la  sorte,  il  fermait  la  porte  à  toute  entreprise 
dont  le  projet  eût  été  de  s'y  fixer  définitivement. 
M.  Danbé,  pour  justifier  d'abord  une  augmentation  du 
prix  de  ses  places,  qui  se  trouvait  être  ici  trois  fois 
à  peu  près  celui  du  Grand-Hôtel,  essaya  bien,  à  la 
vérité,  d'élargir  les  marges  de  son  programme.'  Ainsi 
le  16  février,  le  IbV  concert  se  terminait  par  la 
première  et  seule  représentation  des  idée»  de  m.  Pam- 
pehwe,  opéra-comique  de  M.  Marcellus  MuUor,  dont 
la  musique  spirituelle  et  gaie  n'excusait  pas  lelibretto 
insignifiant  de  M.  Vallud.  Et,  le  2  mars,  remontant 
vers  le  passé  pour  y  découvrir  une  curiosité  musicale 
intéressante,  M.  Danbé  faisait  représenter  Caiurhiié, 
opéra  de  Destouches,  dont  M.  P.  Lacome  venait  de 
retoucher  l'orchestration  K  Ces  tentatives  eurent  peu 
d'attrait  pour  un  public  restreint;  elles  avaient,  du 
reste,  il  faut  le  dire,  le  malheur  d'être  insufiSsamtnent 

*  Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  pareille  chose  arriTait  à  Tœavre 
de  DestOQches.  Déjà,  en  1773,  et  pour  la  repriée  de  cet  ouvrage  à 
l'Opéra,  Dauvergne  en  avait  retouché  la  musique.  L'orchestration 
primitiye  était  d'ailleurs  de  Lalande  ;  —  Destouches,  orGcier  distin- 
gué, connaissant  mieux  la  science  militaire  que  celle  de  la  fugue  et 
du  contre-point.  Voir  au  chapitre  des  Concerts. 
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préparées  et  de  ne  pas  ofTrir  toujours,  au  point  de  vue 
des  chanteurs,  une  interprétation  même  passable.  Cette 
salle  n'était  pas  alors  ce  qu'on  peut  appeler  un  vé* 
ritable  théâtre.  Tout  au  plus  pouvait-on  songer  à  Tu- 
tiliser  comme  on  faisait  de  la  salle  Herz,  dont  elle 
était  une  image  agrandie,  en  cas  d'audition  particu* 
Hère  de  concerts  ou  de  représentations  intimes.  Cela 
était  déjà  arrivé  :  M.  Alexandre  Laya  faisait  représen- 
ter, le  4  février,  pour  son  propre  compte,  et  pour  sa 
satisfaction  personnelle,  une  comédie  en  quatre  actes, 
Corinne,  tirée  du  roman  de  madame  de  Staël,  et  qui, 
imprimée  en  1859,  fut  jouée  ici  pour  la  première  fois, 
sans  espoir  de  lendemain.  Les  Parnassiens  avaient 
donné,  dans  les  derniers  jours  de  février,  une  fête 
littéraire  dont  le  caractère  d'intimité  n'avait  cepen- 
dant pas  exclu  complètement  le  public  payant.  On 
jouait,  à  rinsu  de  l'auteur,  une  saynète  en  beaux 
vers,  nne  Bencontre,  de  M.  Léon  Dierx,  qui,  inter- 
prétée par  M.  Fraizier  et  mademoiselle  FayoUe,  devait 
trouver  grâce  devant  un  public  ami,  applaudissant  à 
tout  rompre;  le  public  étranger   le   laissait   faire. 
Le  15  mars,  madame  Duguerret  organisait  à  la  salle 
Taitbout  une  représentation  au  bénéfice  des  orphe- 
lins laissés  par  Stryffer,  un  pauvre  comédien  de  la 
banlieue,  mort  récemment  de  misère  et  de  désespoir. 
L'attrait  principal  de  cette  soirée  consistait  dans  l'u- 
nique représentation   d'une  comédie  en  un  acte, 
d'Emile  de  Girardin,  nne  Heure  d'onbu,  où  la  mise 
en  scène  d'une  de  ces  idées  paradoxales  affectionnées 
par  l'auteur  du  Snpi^iee  d'nne  Femme,  uc  devait  pas 

30 
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feire  accepter  encore  une  fois  un  dénoûment  lans 
conclusion.  Tel  était  à  cette  époque  le  très-roinee 
bilan  de  cette  petite  salle.  Le  théâtre  Taitbout  amit 
donc  bien  de  la  peine  à  trouver  une  voie  déBnitive. 
Il  ne  devait  pas  encore  la  rencontrer  dans  une  pre- 
mière exploitation  suivie,  entreprise  légèrement  et 
sans  préparation  suffisante. 

L'opinion  générale  à  l'époque,  8  décembre  1874, 
où  elle  ouvrait  pour  la  première  fois  ses  portes  au 
public,  avait  été  que,  si  jamais  la  salle  Taitbout  con- 
sentait à  compléter  sa  toilette  intérieure  pour  devenir 
une  salle  de  spectacle  dans  toute  Facception  du  mot, 
elle  était  par  avance  inévitablement  vouée  à  Topérette. 
Pourquoi  cela?  Nul  n'en  savait  rien.  Ce  genre  semblait 
si  parfaitement  accepté  du  public j  si  couru,  que  toute 
salle  nouvelle  où  la  bonne  compagnie  s'attendait  à 
trouver  le  confortable  des  loges  et  la  satisfaction  des 
yeux,  était  regardée  comme  devant,  après  une  série  de 
tentatives  plus  ou  moins  artistiques,  servir  finalement 
de  refuge  à  la  divinité  du  jour.  M.  Mabille  crut  sans 
doute  le  moment  venu,  et  se  figura  être  en  même  temps 
le  prêtre  désigné  pour  desservir  le  nouveau  temple 
que  l'opérette  allait  compter.  Il  recueillit  à  droite  et 
à  gauche  quelques  artistes  en  disponibilité,  forma, 
sous  la  direction  de  M.  Michiels,  un  petit  orchestre, 
fit  brosser  de  petits  décors,  et  enfin  inaugura,  le 
28  mars,  dimanche  de  Pâques,  après  bien  des  retards 
et  des  remises,  la  petite  salle  Taitbout  comme  théâtre 
quotidien.  Ce  premier  spectacle  se  composait  de  trois 
petites  pièces  :  !<••  trois  irri^idfi  pHx,  —  une  paysanne- 
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rie  musicale  de  MM.  Delilia  et  Le  Senne,  dont  M.  Ber- 
nicat  avait  écrit  la  musique,  -^  ne  furent  pas  long« 
temps  disputés.  Une  opérette  deLecocq,  «andoiffo,  déjà 
jouée  aux  Bouffes-Parisiens,  assez  conYenablement  in« 
terprétée  ici,  était  le  Véritable  morceau  de  résistance 
de  ces  premières  soirées.  Enfin,  le  programme  se 
complétait  par  un  succès  de  fou  rire,  avec  le  Hamie« 
ton  de  la  chAteiaine,  Une  boufTonnerie  de  M.  Las* 
souche,  Tartiste  du  Palais*Royal,  que  M.  Georges  Douai 
avait  faite  musicale.  A  ce  programme  assez  varié 
venait  se  joindre,  le  5  avril,  une  opérette  nouvelle, 
Amphitryon,  sur  laquelle  la  direction  du  théâtre  fou-» 
dait  de  grandes  espérances.  Elle  eût  dû,  alors,  y  con- 
sacrer une  étude  plus  sérieuse,  et  ne  pas  risquer  un 
espoir  de  succès  sur  une  exécution  absolument  incom- 
plète. Les  paroles  d'Amphltry^  étaient  de  MM.- Beau- 
mont  et  Nuitter;  sur  un  sujet  très*fréle,  mais  agréable 
çt  joyeusement  relevé,  M«  Lacome  avait  brodé  une 
musique  mélodieuse  et  facile*  Malheureusement,  le  fa-* 
cheux  effet  produit  lors  de  la  première  représentation 
de  cet  ouvrage  ne  put  s'effacer,  et  Amphitryon  eut 
le  sort  des  pièces  qui  Tavaient  précédé.  Le  théâtre 
perdait  pour  le  moment,  avec  ce  nouvel  échec,  toute 
chance  de  réussite  ;  c'était  une  tentative  absolument 
manquée  ;  il  n'y  avait  pas  à  y  revenir,  et  puis  Tété 
approchant,  la  chaleur  devenait  une  ennemie  bien 
autrement  sérieuse.  La  direction  ajouta  encore  à  son 
affiche,  avec  plus  de  courage  que  de  conviction,  le» 
¥aieta  modèle».  Cette  opérette  fermait  ia  liste  des 
ouvrages  représentés.  Avec  les  derniers  jours  d'avril 
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résonnèrent  les  derniers  soupirs  de  ropérelte  ici  ago- 
iMsantc.  A  celle  époque,  le  directeur  réunissail  son 
personnel,  et,  lui  faisant  part  du  triste  résultat  de  son 
entreprise,  rendait  à  chacun  sa  liberté. 

Avant  que  la  salle  Tailbout,  qui  allait  prendre  dé- 
finitivement le  litre  plus  relevé  de  théâtre,  pût  ouvrir 
de  nouveau  ses  portes,  il  devait  s'écouler  un  laps  de 
temps  assez  long.  Cependant  un  nouveau  directeur 
s*était  présenté!  M.  de  Molènes  voulait  réussir  là  où 
un  autre  venait  de  succomber.  Aussitôl  après  la  si- 
gnature du  bail  qui  le  préposait  aux  destinées  de  cette 
salle  jusqu'alors  si  tourmentées,  le  nouvel  impressa- 
rio  s'occupa  d'en  bouleverser  T intérieur  de  fond  en 
comble,  et,  profitant  mieux  de  l'espace  où  un  premier 
architecte  avait  su  trouver  à  peine  six  cents  places,  il 
obtinUune  salle  absolument  transformée,  pouvant  fa- 
cilement donner  rhospitalité  ,à  mille  et  même  douze 
cents  spectateurs.  En  même  temps  il  songea  a  s'assu- 
rer pour  l'ouverture  une  troupe  et  des  auteurs.  Après 
avoir  obtenu  de  MM.  Noriac  et  Moineaux,  deux  maî- 
tres en  ce  genre,  le  libretlo  d'une  opérette  inédite 
dont  il  confia  la  musique  à  l'heureux  auteur  de  la 
Timbiae  d'argent,  il  choisit. comme  chef  d*orchcslrc 
M.  Reicheinstein,  M.  Berthemet  comme  répétiteur  ; 
enleva  successivement  avec  un  rare  bonheur,  au 
PalaisrRoyal ,  René  Luguet;  aux  Bouffes-Parisiens, 
Bonnet;  aux  Yariélés,  Céline  Chaumonl  <et  Céline 
Montaland.  Les  directeurs  parisiens  commençaienl  h 
s'effrayer;  personne  n*y  comprenait  rien,  el  l'on  se 
demandait  avec  anxiété  où  s'arrêterait  ce  spéculateur 
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mystérieux  qui  bouleversait  le  marché  et  révolution- 
nait le  monde  théâtral.  Les  nombreux  impressario  de 
la  capitale  se  voyaient  dans  l'obligation,  s'ils  voulaient 
conserver  leur  personnel  intact,  d'augmenter  les  ap- 
pointements des  artistes  pour  ne  pas  les  voir  disparaître 
comme  par  enchantement.  On  eut  bientôt  le  mot  de 
l'énigme  et  personne  n'ignora  plus  dans  Paris  que  le 
directeur  du  nouveau  théâtre  Taitbout  voulait,  avec 
son  spectacle  d'ouverture,  frapper  un  grand  coup  et 
apprendre  dès  le  premier  jour  aux  Parisiens  le  chemin 
de  la  nouvelle  salle.  Pour  réaliser  avec  succès  ces  pro- 
jets  audacieux,  M.  de  Molènes  s'était  adressé,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  MM.  Noriac,  Moineau!  et  Léon  Vas* 
seur,  et  voilà  qu'avant  même  d'avoir  ouvert  ses  portes, 
le  nouveau  théâtre  se  trouvait  menacé  dans  son  exis- 
tence et  se  vit  un  moment  dans  l'impossibilité  de  ne 
pouvoir,  faute  d'une  pièce  et  faute  de  son  étoile,  faire 
face  à  ses  engagements  à  l'égard  du  public  et  à  l'égard 
de  son  personnel.  Le  titre  de  la  pièce  d'ouverture,  la 
Cruche  caMée,  avait  effarouché  la  censure.  Ces  mes- 
sieurs ne  se  souvenaient  sans  doute  pas  l'avoir  auto- 
risé à  l'Opéra-Comique  à  la  fin  de  1869.  Bien  que  les 
auteurs  tinssent   sérieusement  à  l'étiquette  de  leur 
pièce^  ils  n'auraient  certainement  pas  hésité  à  la  sa- 
crifier si  le  seul  obstacle  avait  été  celui-là  ;  mais  le  su* 
j€t  lui-même  eut  le  don  de  ne  pas  plaire  à  MM.  les 
censeurs,  les  détails  leur  semblèrent  un  peu  vifs,  trop 
risqués!   Ils   exigèrent  des  remaniements   auxquels 
MM.  Moriac  et  Moineaux  s'opposèrent  d'abord  et  qu'ils 
finirent  par  accorder,  pour  acquérir  la  certitude  de 
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voir  leur  pièce  représentée.  Us  défendirent  néanmoins 
pied  à  pied  toutes  les  situations  où  la  censure  exigea 
des  changements  trop  radicaux,  et,  après  une  lutte  de 
plusieurs  jours,  ils  finirent  par  lui  arracher  leur  Ir- 
bretto  meurtri,  mais  non  dénaturé.  Ce  n'était  pas  tout^ 
M.  de  Molènes  n'était  pas  encore  au  bout  des  tracas  de 
toute  sorte  au  milieu  desquels  il  devait  vivre  jusqu'au 
jour  de  l'ouverture,  madame  Céline  Ghaumont,  qui 
était  rétoile  de  la  nouvelle  troupe,  n'avait  accepté 
de  créer  un  rôle  dans  la  pièce  nouvelle  qu'i  la  condi- 
tion absolue  que  ce  rôle  serait  un  personnage  de  pure 
comédie.  La  charmante  artiste  souffrait  en  effet  d'une 
affection  de  la  voix  qui  l'avait  empêchée,  depuis  sa 
spirituelle  création  de  la  Princesse  de  Trébizonde^ 
d'accepter  toute  espèce  d'engagement  de  ce  genre.  Les 
auteurs  heureux,  on  le  comprend,  de  posséder  tiire 
pareille  interprète,  oublièrent  bientôt  les  conditions 
du  traité  ;  après  avoir  ajouté  Un  mot,  une  scène  au 
rôle  de  madame  Chaumont,  ils  s^enhardirent  à  don- 
ner au  musicien  le  prétexte  d'une  note,  d'une  me- 
sure, puis  d'un  couplet,  et  comme  le  sujet  choisi  était 
quelque  peu  risqué,  et  que,  suivant  un  proverbe  dra- 
matique, ce  qu'on  ne  peut  convenablement  exprimer, 
on  le  chante,  au  bout  de  quelques  répétitions  et  d*aâ« 
jonctions  de  ce  genre,  le  rôle  de  madame  Chau- 
mont se  trouva  transformé  au  point  que  les  couplets 
en  étaient  devenus  le  côté  le  plus  saillatit.  La  comé- 
dienne eut  peur  pour  la  chanteuse,  et  craignant,  après 
quelques  représentations^  de  ne  pouvoit*  garder  le 
rôle  et  de  compromettre  de  la  sorte  le  théâtre  à  peine 
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ouvert,  elle  offrit  au  directeur  et  aux  auteurs  de  se  re^ 
tirer.  Ces  diemiers  ne  l'entembient  pas  ainsi  ;  ils 
eurent  néanmoins  beaucoup  de  mal  à  faire  revenir 
madame  Ghaumout  sur  sa  décision^  Mais  enfin  ils 
y  partinrent,  et,  après  ces  embarras  écartés,  l'af- 
fiche put  enfin  annoncer  l'ouverture  du  théâtre  Tait- 
boût  pour  le  27  octobre.  Comme  on  le  voit,  ce  n*était 
pas  sans  peine; 

^7  OCTOBRE.  —  Uk  CRCCnS  CAfiHMËE,  opéra-boutte 
•  actes  de  MM.  J.  MoiHEAUX  et  J.  NoRIAC,  mustqne 

M.  Léon  Vasseur*.  —  Le  livret  de  MM.  Noriac  et 
Moineaux  se  ressentait  bien  un  peu  des  atteintes  de  la 
censure.  Dans  la  lutte  qu'il  avait  eu  à  soutenir,  il  avait 
dû  laisser  aut  mains  de  ses  ennemis  plus  d'une  de  ses 
plumes,  et  sans  doute  les  plus  attrayantes.  Avant  Co^ 
lettOt  les  tenseurs  avaient  certainement  cassé  la  cru-^ 
cbe  des  librettistes  en  bien  dès  moroeaux,  et  tels  qu'ils 
avaient  été  ramassés  par  le  compositeur,  ees  morceaux 
étaient  encore  fort  aeceptables,  réunis  eli  partition. 
Le  sujet  était  à  la  vérité  scabreux,  ou  du  moins  devait 
paraître  tei  à  quiconîque  n'était  pas  ténu  de  l'écouter 
autrement  tjue  pour  son  plaisir.  L'esprit  en  racbetait 
les  détails  croustillants,  mais  on  sentait  néanmoins 
que  la  dent  officielle  avait  dû  mordre  sans  se  briser 

^  DisnuBonoH.  —  Hilaîre^  AT.  Bonnet*  —  Le  BaiUi,  M.  A.  Luguei,*- 
Le  Chevalier,  M.  Emmanuel,  —  Chalumeau,  M.  Mercier.  —  Galurin, 
M*  GêtlaberU  «^  Goletle,  Mme  Çhaumant  —  Jarotte;,  Mlle  C.  Montai 
land,  -^  Elnûre,  Mlle  ,Périer.  -^  Omphale,  Mlle  d'Harc<mri,'r- 
Hector^  Mlle  îkbreux,  —  Baptisline)  Mlle  hiona^  *^  Lucelte^  Mlle 
BloL 
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dans  ce  morceau,  assez  résistant  pour  pouvoir  s  oQiir 
à  nous  d'une  façon  présentable.  C'était  le  tableau  du 
Louvre,  jeté  dans  une  suite  d'aventures  assez  bur- 
lesques, où  Tesprit  des  auteurs  repéchait  aisément  le 
bon  sens,  souvent  en  train  de  se  noyer.  Sans  être  bien 
nouvelles,  ces  aventures  présentaient  quelque  agré* 
ment,  grâce  à  une  musique  spirituelle  d'allures  et 
agréable  de  coloris,  qui  pouvait,  jusqu'à  un  certain 
point,  faire  pardonner  aux  baillis,  aux  chevaliers  et 
aux  tabellions  des  comédies  dé  Florian,  ressuscites 
pour  la  circonstance,  de  n  avoir  pas  su  accommoder 
leur  plumage  avec  leur  ramage.  La  pièce  réussit  avec 
assez  de  bonheur  dès  le  premier  jour.  Madame 
C.  Ghaumont,  dans  ce  rôle  de  Colette^  résumait  pour 
ainsi  dire  tout  le  succès:  elle  en  était  le  charme  et  le 
rayonnement.  Il  est  impossible  d'être  plus  spirituelle 
dans  le  récit  du  premier  acte,  où  elle  s'avance  vers  le 
trou  du  souffleur,  les  yeux  baissés,'  le  visage  penaud^ 
tenant  à  la  main  une  cruche  dont  la  brisure  est  vi- 
sible ;  impossible  en  même  temps  d'exprimer^  sans  le 
dire,  comment  cette  cruche  tombée  en  maintes  cir- 
constances sur  les  cailloux,  ne  s'est  pas  brisée, et  com- 
ment aujourd'hui  sur  Therbe  elle  n'a  pas  su  résister 
au  choc.  Elle  met  dans  tout  ce  récit  égrillard  un  es- 
prit si  plein  de  réticences  et  de  soulignements  dis- 
crets, que  chacun  rit  et  que  la  censure  elle-même  est 
désarmée.  Après  cela,  cet  accident  qui  a,  paratt-il,  3e 
graves  conséquences  dans  le  petit  pays  natal  de  la  pe- 
tite Colette,  ne  Tempêchera  pas  d'épouser  son  fiancé 
Hilairc,  quand  ce  dernier  aura  reconnu  que  la  brisure 
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causée  par  un  galant  chevalier  est'  aisément  raccom* 
modable.La  pièce  que  les  auteurs  ont  intitulée  opéra- 
bouffon  est  gaiement  jouée,  et  mademoiselle  Céline 
Montaland  donne  la  conclusion  de  celte  aimable  bouf- 
fonnerie, en  chantant  un  boléro  espagnol  que  M.  Yas- 
seur  s*est  approprié  par  un  droit  de  conquête  bien 
légitime.  Il  n'avait  pas  besoin,  du  reste,  de  cela.  Sa 
nouvelle  partition,  sans  être  du  cru  de  la  Timbale 
a'ttrg«at,  abondent  en  morceaux  charmants  écrits  avec 
une  recherche  de  détails  qui  n*eussent  pas  fait  tache 
dans  le  cadre  d'un  opéra-comique.  M.  Vasseur,  en 
celte  circonstance,  nous  fait  Teffet  d'un  joueur  de  mu- 
sette, se  révélant  tout  à  coup  un  virtuose  sur  cet  in« 
strument.  Après  ce  succès,  le  théâtre  Taitbout  compte 
déiinitivement  parmi  les  salles  de  spectacle  dont  Paris 
se  fait  honneur.  Grâce  au  confortable  de  son  hospita- 
lité, à  Tamabilité  de  ses  fonctionnaires,  et  aussi  au 
prix  élevé  de  ses  places,  il  ne  tond  à  rien  moins  qu'à 
devenir  le  rende:&-vous  do  la  haute  société.  Le  succès 
de  la  Cmehe  emamée  est  cncore,  à  la  fin  de  cette  an- 
née, dans  toutes  les  bouches.  Chacun  veut  voir  Cé- 
line Chaumont,  chacun  veut  pouvoir  fredonner  les 
airs  faciles  que  M.  Yasseur  a  notés  pour  ses  inter- 
prètes. Le  public  peut,  en  sortant  de  ses  loges,  char- 
mer agréablement  les  entr'actes,  en  venant  admirer 
au  foyer,  et  dans  les  galeries  du  théâtre,  les  œuvres 
d'art  que  les  peintres  et  les  sculpteurs,  répondant  à 
l'appel  de  la  direction,  ont  envoyées  à  cette  exposition 
inaugurée  d'une  façon  si  heureuse.  C'est  d*abord  une 
excellente  copie,  attribuée  à  mademoiselte  Ledoux,  une 
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des  meilleures  élèves  de  Greuse,  de  la 
dont  le  suget  a  servi  de  thème  â  la  pièce  nouvelle,  et 
que  chacun  admire  et  commente  à  sa  façon.  Les  uas 
yeulent  absolument  y  reconnaître  mademoiselle  Ghau- 
mont,  les  autres  affirment  qu'en  tout  cas  Toriginal  est 
de  beaucoup  supérieur  à  la  copie.  Cela  n'empêchera 
pas  M.  Carrier-Belleuse  de  faire  de  Céline  Chau- 
mont,  dans  le  rôle  de  Colette,  un  buste  très-réussi 
qui  trouvera  sa  place  dans  la  galerie  ouverte  par 
M.  de  Molènes.  En  attendant,  le  directeur  reconnais- 
sant a  exposé  en  terre  cuite  le  buste  du  compositeur 
auquel  il  doit,  avec  la  musique  de  l«  Crnehe  cm- 
0ée,  son  premier  succès.  Cette  idée  fait  bien  un  peu 
sourire  les  sceptiques  ;  mais  après  tout,  M.  Yasseur 
n'est  pas  responsable  de  ce  brevet  que  lui  décerne 
avant  la  postérité  un  impressario  tout  à  la  joie  de  sa 
réussite  ;  et  si  la  matière  choisie  pour  ce  moulage  est 
fragile,  souhaitons  que  le  compositeur  n'ait  pas  la 
douleur  de  voir  son  image  ainsi  reproduite  éprouver 
de  son  vivant  le  triste  sort  de  la  cruche  de  Colette. 
C'est  là  un  précédent  que  les  auteurs  à  succès  ne  man-^ 
queront  pas  de  {aire  valoir  auprès  des  directeurs,  pour 
obtenir  de  ces  derniers,  leur  buste  d'abord,  et  puis 
ensuite  leur  statue.  Si  le  succès  justifie  cette  innova- 
tion, elle  trouvera  naturellement  sa  raison  d'être^ 
lia  Crnehe  eaMée  est,  en  effet,  un  grand  succès  et 
un  grand  bonlieur  pour  la  direction  qui>  après  quel- 
ques  jours,  ajoute  en  lever  de  rideau  une  comédie  en 
im  acte  amusante,  et  fort  bien  jouée,  de  Jules  Moi* 
neaux,  atonelëiir  Delormei  et  le  théâtre  termine  son 
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année  avec  ce  spectacle,  sans  avoir  encore  songé  sé« 
rieusement  à  lui  donner  un  successeur.  A  la  quatrième 
représentation  de  la  Craehe  eannée,  madame  Bonelli 
avait  remplacé  mademoiselle  d'Harcourt  dans  un  rôle 
secondaire.  Le  propriétaire,  voulant  en*méme  temps 
tirer  tout  le  parti  d'un  immeuble  demeuré  jusqu'à  ce 
jour  relativement  improductif,  inaugure  timidement, 
au  commencement  de  décembre,  des  bals  masqués 
dans  sa  petite  salle,  et  l'élite  de  la  société  parisienne 
se  perd,  pour  se  retrouver,  dans  cette  charmantebon- 
bonnière,  dont  l'exiguïté  du  local  n'est  pas  toujours 
un  obstacle  à  l'exhibition  des  toilettes  tapageuses  et 
aux  entraînements  d'une  contredanse  échevelée. 


FOLIES-DRAMATIQUES' 


Les  Folies-Dramaiiques  commencent  cette  année 
comme  elles  ont  fini  la  dernière  en  jouant  la  Fille  de 
madame  Angot  *,  jusqu'au  24  janvier  inclusivement. 
C*est,  dans  les  annales  du  théâtre,  la  première  pièce 
qui  ait  été  donnée  sans  interruption  pendant  une  an* 
née,  et  même  davantage.  Depuis  lors,  on  ne  peut  plus 
mettre  la  main  sur  un  succès.  Montée  avec  un  grand 

luxe,  la  Belle  Boarboaaalae  ct  la  Fianeée  du  roi  de 

Garbe  n'ont  pas  tenu  l'arfiche,  et  il  a  fallu  revenir  à 
une  reprise  de  Téternelle  Fiiie  de  madame  Aagrot.  11 

est  à  remarquer  qu'un  grand  succès  se  paye  presque 
toujours  par  une  série  dMnsuccès  :  le  public  de  l'en- 
droit devient  plus    exigeant,  les  auteurs  se  mon- 

*■  Directeur  :  N.  Cantin. 

^  Distribution.  —  Ange  Pitou,  M,  Mario  Widmer.  —  Pomponnet, 
M,  Mousseau.  —  La  Rivaudière,  M.  Luco,  —  Trénitz,  Jtf.  Haymé.  •— 
Louchard,  M.  Légrain.  —  Cadet,  M.  Vavasseur.  —  Buteux,  If.  Heu- 
zey,  —  Guillaume,  M,  JéaulL  —  Clairelle,  Mlle  Van  Ghell.  — 
Mi'ti  Lange,  Mlle  Desclauzas.  —  Amaranlhc,  Mlle  Toudouse, 
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'  trent  peut-être  moins  difficiles  pour  eux-mêmes.  Il 
en  résulte  de  continuels  fiascos.  Puisqu'il  est  ré- 
duit, après  chaque  nouvelle  tentative,  à  reprendre 
la  Fille  de  madame  iiBffot,  le  théâtre  des  Folies-Dra- 
matiques  devrait  se  consacrer  exclusivement  à  la  pièce 
de  M.  Lecocq  et  à  ne  plus  jamais  monter  d'autre  ou- 
vrage. Ce  serait  le  Théâtre  de  la  Fille  de  madame  An- 
got.  La  direction  prépare  pourtant  un  opéra-comique 
de  M.  Yasseur,  l'heureux  auteur  de  la  Timbale  d'ar- 
gent. 

27  JANVIER.  —  Première  représentation  de  LA 
BliilNCHlSfSBIJStE  1MB  BERG-OP^ZOOIH,  opéra-coml- 
qne  en  8  actes,  de  MM.  DdRU  et  CtlIVOT,  musique   de 

M.  Léon  Yasseur^  —  MM.  Chivot  et  Duru,  pardon... 
ils  ont  signé  cette  fois  Duru  et  Chivot,  eussent  peut- 
être  fait  de  leur  pièce  un  amusant  vaudeville-imbro- 
glio ;  en  l'adaptant  à  la  musique,  ils  l'ont  inutilement 
allongée  et  considérablement  alourdie.  La  partition 
de  M.  Yasseur  manque  non-seulement  de  gaieté,  mais 
de  caractère.  Sauf  le  choeur  des  blanchisseuses  :  «  Bon- 
jour, monsieur  le  marié,  »  et  les  couplets  de  Guille- 
mine  :  «  Yous  êtes  la  sagesse,  »  il  n'y  a  rien  à  citer 
dans  cette  musique  très-banale  au  point  de  vue  de  la 
mélodie,  très- maigre  sous  le  rapport  de  Taccompa- 

*  Distribution. — Van  der  Prulh,  M.  Milher.  — Van  Graff,  M,  Raouit, 

—  Pelerboota,  M.  Luco.  —  Jockel,  M.  Haymé.  —  BIstercamp,  M.  Frt- 
vasseur.  —  Le  Tabellion,  M.Jéault,  —  Guillemine,  Mlle  Van  Ghell, 

—  Charlotte,  Mlle  Tassilly.  —  Louison,  Mlle  Morel.  —  La  Marqui.e, 
Mme  Minne, 

Les  cosluiues  ont  été  dessinés  par  M.  Luco,  l'un  des  artistes  dn  tliciUre. 

01 


434  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

gnement.  M.  Vasseur  n'a  pas  tenu  ce  que  promettait 

son  premier  ouvrage  :  Mm  Petite  Belne,  1a  FanUlle 
TroallUu  et  enfin  la  BlaneUsseauiie  de  Berff-op-Zooin, 

ont  été  peu  goûtées  du  public.  L'interprétation  de 
cette  dernière  est  assez  terne.  Ce  n'est  même  pas  un 
succès  d'estime;  mais  comme  il  n'y  a  rien  à  mettre  a 
la  place  pour  le  moment,  les  représentations  de  la 

se  continuent  jusqu'au  8  mars. 


il  MARS.  —  Première  représeotatfon  de  CXAI1| 
LUNE,  opéra-lH»iifre  en  9    actes,  de  MM.    Ernest  Du- 
BREOL  et  IIsHBI  BoGAGE,  mnai^ne    de  M.   CoSDÈS  ^  — 

C'est  de  pire  en  pire.  Après  la  BianehiMeiwe,  le  pu- 
blic a  pu  dire  :  hélas!  Mais  après  ciair  de  lune  il  aie 
droit  de  crier  :  holà  1...  Clair  de  lune  !  le  titre  est  joli, 
mais  représente  bien  quelque  chose  d'éphémère  :  la 
pièce  n'est  jouée  que  cinq  jours!  Li?ret  et  musique  se 
ressentent  de  la  précipitation  avec  laquelle  les  au- 
teurs ont  bâclé  leur  travail,  en  but  de  venir  en  aide  à 
un  directeur  dans  Tembarras.  Le  sujet  de  la  pièce  est 
une  substitution  d'enfants  ayant  quelque  analogie 
avec  le  iVoMvére.  Passons...  Le  premier  acte,  le  seul 
qui  ait  été  écrit  à  loisir,  est  le  meilleur  comme  mu- 
sique. A  partir  du  second,  l'inspiration  décline.  Lors 

<  DiSTRiBDTioM.  «^  Le  Foi  Misère»  M.  Milher*  -^  Clair-de-hine, 
M,*EmmanueL  —  Alfarin,  M.  Luco,  —  Champ-d'azur/  if.  Haymé.  — 
Sparadrap,  M.  Hamburger.  —  Pied-dc-fer,  M.  Chevandier.  —  Victor» 

M.  Gatinais.  -^  Vulcaio,  Jtf.  Speck.  —  Quasimodo,  Jf.  Eeusey. Bé 

lisaire,  M.  JéaulL  —  Bras-d'acier,  jtf,  Derieux.  ^  Clorinde,  Mlle  Rd- 
phaêl.  —  Sirène,  MIU  Rote  Marie.  —  Corizandre,  Mlh'Jotidouie. 

C'est  encore  M.  Luco  qui  a  dessine  les  costumes  de  la  pièce. 
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des  répétitions,  M.  Cœdès,  l'auteur  de  lu  Belle 

bomiaise,  T improvisateur  d'ilne  drAle  de  soirée  et 

d'une  foule  de  chansonnettes  fort  amusantes,  est  mis 
en  demeure,  par  M.  Halanzier,  de  choisir  entre  ses 
fonctions  de  souffleur  de  l'Opéra  et  le  métier  de  com- 
positeur qui  l'absorbe  trop  complètement.  M.  Cœdès 
donne  sa  démission  :  il  aime  mieux  se  faire  jouer  que 
de  souffler.  Le  directeur  de  l'Opéra  retrouvera  facile- 
ment un  autre  fonctionnaire,  et  nous  y  gagnerons  un 
compositeur. 

18  MARS.  —  On  revient  pour  neuf  soirées  à  la  Bian- 
ëhissease  de  Ber^'op-Zoom,  dont  Tinsuccès  a  été  en- 
core moins  caractérisé  que  celui  de  Clair  de  lune. 
Dans  le  royaume  des  aveugles,  les  borgnes  sont  rois... 

27  MARS.  —  Reprise  de  UL  BELÙ  BÔIJBBONIVAISE» 
opéra-eomlqiie  en  S  aetes,  de  MM.  ChaBRILLAT  et  Du- 

BREun.,  masiqne  de  M.  Cœdès  ^  —  C'est  pour  deux  des 
auteurs  un  dédommagement  à  leur  chute  de  clair  de 
lune  :  la  pièce  obtient  un  regain  de  succès  qui  dure 

vingt-deux  représentations.  lia  Belle  Bourbonnaise  a 

eu  jadis^  le  tort  de  venir  immédiatement  après  la  Fille 
de  madame  Anffot.  Le  livrct  est  agréable  et  mouve- 
menté ;  la  musique  est  gaie,  spirituelle  et  souvent  dis- 
tinguée. '  - 

*  DisTRiBimoN.  —  Grison,  M,  Milher.  — Biaise,  M.  Emmanuel.  — 

De  Cotîgnac,  M,  Luco.  —  De  Camerlet,  M.  Raoult.  —  Brindamour, 

M.  Legrain,  —  Jacquot,    M.   Haymé.  —   Manon  et  la  Dubarry, 

Mlle  Desclauzas,  —  Biliette,  Mlle  Tassilly.  —  Genraise,  Mlle  Minne. 

De  Piômbalec,  Mlle  C.  Jullien, 
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22  ATRIL.  —  PremIéM  repréacntaUon  d'ilUCE  DE 
NEIFEBS9  «^ra-fftBtaiailste  en  S  actes  et  5  tableaiUL, 
paroles  et  maslqne  de  M.  HeRVÉ^ —  La  pièce  tombe  à 

plat.  Les  œuvres  charentonesques  d'Hervé  ne  sont  dé- 
cidément plus  du  goût  du  public.  Il  est  vrai  que  celle- 
ci  dépasse  en  aliénation  mentale  toutes  les  précéden- 
tes insanités  du  a  compositeur  toqué  ».  La  censure 
qui  s'est  fort  escrimée  sur  le  livret  aurait  eu  fort  à 
faire  si  elle  avait  dû  couper,  dans  cet  absurde  traves- 
tissement de  rhistoire,  toutes  les  plaisanteries  inep- 
tes qui  déplaisent  aux  spectateurs.  Si  elle  a  supprimé 
le  personnage  d'Âmbroise  Paré,  dont  l'auteur  avait 
fait  un  pître,  elle  a  laissé  subsister  Jean  Goujon,  trans- 
formé en  Barbillon,  et  Molière  :  dans  l'édition  origi- 
nale, Molière  devait  être  annoncé  à  Charles  IX  qui  s'é- 
criait :  Déjà!...  La  critique  et  le  public  ont  crié: 
assez  !  La  pièce  n'est  pourtant  retirée  de  l'affiche  qu'a- 
près la  20®  représentation.  Elle  fait  place  à  une  nou- 
velle reprise  de  la  nue  de  madame  Aa^^ot  avec  une 
Clairette,  mademoiselle  Gréty,  qui  a  déjà  paru  dans 
Allée  de  Nevers,  et  avec  le  ténpr  Emmanuel .  dans 
Pomponnet.  Après  dix-neuf  soirées  de  cette  reprise, 
la  clôture  actuelle  du  théâtre  a  lieu  le  3  juin. 

*  D18TRIBCT10X.  —  Le  Prince,  M.  Hervé.  —  Courbaril,  M,  Milher.  — 
Ernest,  M.  Emmanuel.  —  Barbillon,  M.  Litco.  —  Le  Duc,  M.  Mollard. 
Le  Chambellan,  M.  Haymé.  —  Hugène,  M.  Vavassèur.  —  Le  Doc- 
leur,  M.  Legrain.  —  Le  Sénéchal,  M.  Speck.  —  Molière,  M.  Jéault. 
—  Belle-Cousine,  Mlle  Desclauzas.  —  Alice  de  devers,  Mlle  Marie 
Périer.  —  Comlesse  de  Villefort,  Mlle  Bode.  — •  Plaraguet,  Mlle  Ha- 
phaël,  —  Mlle  de  Mauves,  Mlle  C.  Jullien. 

M.  Hervé,  l'anteur-compositeiir-acteur,  est  sifflé  en  pleine  scène. 
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5  JUIN.  —  Deux  jours  après,  le  théâtre  rouvre  ses 
portes,  exploité  par  les  artistes  en  société  qui  joueat 

les  Cinq  trmnem  d'an  boarireots  de   PaH«,  de  Dunan 

elMousseux^Danscet  amusant  vaudeville,  rexcellent 
Milher  retrouve  le  grand  succès  qui  l'avait  autrefois 
mis  en  avant  pour  la  succession  de  Lesueur  au  Gym* 
nase.  Il  joue  le  rôle  de  Duhamel  en  véritable  comé- 
dien. 


29  JUIN.  —  Première  représentation  de  OUBUER 
LE  MONDE,  comédie  en  S  aetes,  deM\f .  ChiNCHOLLE  et 

RiGAUD*.  — ^  Les  époux  Beaupanard,  voulant  chacun  de 
leur  côté  <x  oublier  le  monde  »  en  donnant  un  fort 
coup  de  canif  dans  leur  contrat,  ne  réussissent  pas  à 
divertir  les  quelques  spectateurs  qui  viennent  pendant 
Tété  s'oublier  aux  Folies-Dramatiques,  dépouillées  des 
attraits  de  la  fiUe  An^ot.  Le  rôle  le  plus  important 
de  la  pièce  est  celui  d'un  orgue  de  Barbarie  dont  se 
sert  un  amoureux  pour  éloigner  son  rival  en  l'abru- 
tissant du  même  air.  La  pièce  ne  résiste  que  quelques 
jours,  et  le  théâtre  ferme  pour  la  seconde  fois  ses  por- 
tes le  6  juillet. 


*  Distribution.  —  Duhamel,  M.  Milher.  —  Robin,  M.  Luco.  — 
Edmond,  M.  Haymé.  —  Stanislas,  M.  Vavasseur.  —  Cag^nard, 
M.  Speck.  —  Goubault,  M,  Jeault.  —  Bouture»  Jtf.  Legrain.  —  Rous- 
sel, itf.  Tallin,  —  Fernand,  M.  Gatinais.  —  Edouard,  M.  Quyot.  — 
Francine,  Mlle  Léa  d^Asco.  —  Clara,  Mlle  C,  Jullien, 

9  Di8TRiBDTio;(.  —  Bi.aupanard,  M.  Tiaaier.  —  Godex,  M.  Legrenay. 
—  Becquencuir,  M.  Jéault.  —  Gaston,  M.  Maxime,  —  Mme  Beaupa- 
nard, Mme  Suzanne  Thual,  -^  Camille,  Mlle  C.  Jullien, — ^Berthe, 
Mlle  Perrin, 

37. 
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1*  AWT,  —  Réouverture  par  le»  cumi  « 
i^arsediii  4e  Piu-is,  joués  cette  fois  Don  plus  au 
compte  des  artistes  réunis  en  société,  mais  i  celui  de 
la  direction.  Cette  pièce  sans  musique  forme  le  spec- 
tacle de  la  plus  grande  partie  du  mois  d'août.  Les 
représentations  sont  seulement  interrompues  par  une 
indispoiâtion  de  M.  Milher  qui,  étant  à  lui  $;eul  toute 
la  pièce,  ne  saurait  être  remplacé  par  personne. 

20  AOUT.  —  Reprise  de  la  FUle  de  madame  AnsoC 

avec  une  nouvelle  Clairette,  mademoiselle  Suzanne 
Dezoder,  qui  ne  se  fait  guère  plus  remarquer  que  sa 
devancière  immédiate,  mademoiselle  Gréty,  et  avec  un 
fort  triste  Pomponnet,  M.  Gatinais,  aussi  nul  comme 
chanteur  que  médiocre  comme  acteur.  M.  Lecocq  est 
en  droit  de  se  plaindre  d'être  aussi  mal  traité  :  mais 
patience,  on  va  lui  donner  une  compensation. 


8  SEPTEMBRE.  —  I^es  Cent  Tierces,  opéra-bouffe  en 
9  aetes,  de  SUH.  ClaIRVILLE,  ChiVOT  et  DuRU  ;  musique 

de  M.  Charles  Lecocq*.  —  Après  avoir  obtenu  une  as- 
sez grande  vogue  à  Bruxelles,  cette  pièce  n'avait  ja- 
mais bien  réussi  aux  Variétés.  Aux  Folies-Dramatiques, 


;*  Piuperwn, . 
Quillenbois* 
Poulardot. . 
Brididick.  , 
Gabrielle.  . 
Eglantine. . 


TAKIÉTÉS 

-    (inai  1871} 

MM.  Kopp. 

Berthelier. 

HitteoiaDs. 

Lik>ace. 
M«"  Van  Ghell. 

G.  GauUiier. 


FOLIES-DRAMATIQUES 

(septemljre  1875) 

MM.  Milher. 

Max  Simon. 

LucQ. 

Gatinais. 
M»"  Prelly. 

Toudouze. 
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elle  semble  au  contraire  très-siinusante  ;  ce  qui  prouve 
que  le  succès  des  œuvres  théâtrales  dépend  souvent 
des  milieux  où  elles  sont  représentées.  Les  scènes  qui 
ayaient  semblé  trop  chargées  au  boulevard  Montmartre 
paraissent  très-gaies  aux  Folies -Dramatiques.  On 
se  montre  aussi  moins  difficile  pour  la  musique  et  on 
applaudit  de  confiance  le  quatuor  de  Tomelette  au 
premier  acte,  la  valse  chantée  du  second  et  les  cou- 
plets :  «  Ah  1  monsieur  le  gouverneur  !  d  du  troisième. 
Madame  Prelly^  que  nous  avons  déjà  entendue  aux 
Bouffes-Parisiens  et  même  à  rOpéra-Comique,  débute 
dans  le  rôle  de  Gabrielle  :  si  elle  a  moins  d*entrain  que 
mademoiselle  Yan  Ghell  et  si  elle  n'est  point  une  très- 
habile  chanteuse,  elle  plaît  du  moins  par  sa  beauté 
et  par  sa  gaucherie  pleine  de  distinction.  Autre  début: 
M.  Max  Simon  remplace  et  imite  Berthelier  dans  le 
rôle  de  Quillenbois.  Ce  jeune  ténpr  qui  a  déjà  paru  à 
la  Renaissance  dans  la  ttoioe  inaigo  obtient  aux  Fo- 
lies-Dramatiques un  très-franc  succès:  il  chante  agréa- 
blement et  joue  âveG|beauGOup  de  verve  et  de  gaieté. 
Milher  fait  un  type  très-divertissant  du  gouverneur  de 
rile^Vente,  sir  Jonathan  Pluperson,  auquel  il  donne 
Taccent  germanique  du  compositeur  Litolff.  C'est  en 
somme  une  excellente  rej^ise  qui  permet  de  préparer 
la  nouvelle  pièce  de  M.  Lecocq. 

Ve  PoiBpctt»*  est  annoncé  et  les  relâches  recommen- 
cent le  28.  octobre.  Mais  mademoiselle  Alice  Caillot, 
spécialement  engagée  pour  créer  le  rôle  de  la  bouque- 
tière, devient...  malade.  Madame  Prelly  s'offre  à  la 
remplacer  et  demande  huit  jours  pour  apprendre  le 
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rôle.  Au  bout  des  huit  jours,  elle  esteUe-^méine  indis- 
posée et  se  déclare  incapable  de  jouer  le  rôle.  Made- 
moiselle Henriette  de  Joly  se  présente  à  son  tour. 
Nouveau  délai  suivi  d*une  nouvelle  maladie.  Pen- 
dant  ces  incidents  divers,  on  joue  toujours  les  Ceat 
¥ierge«,  OÙ -madame  Prelly  est  fort  mal  rempla- 
cée, d'abord  par  mademoiselle  Dezoder,  ensuite  par 
mademoiselle  Raphaël.  Enfin,  mademoiselle  Caillot 
étant  à  peu  près  rétablie,  son  directeur  l'oblige  à 
jouer  le  rôle  qu'elle  a  répété,  et  fait  définitlYement 
annoncer  le  Ponpoii.  Jamais  pièce  n'aura  fait  tant 
parler  d'elle  avant  sa  représentation  :  en  s^a-t--il  de 

même  après?... 

« 

10  NOVEMBRE.   —  Première  repréaentatloii  de    I<B 
POmPHM,  opérft-eomiqne  en  S  aetes,  deMlH.  GHIVOTet 

DuRU,  imiAiqiie  dtt  M.  Charles  Legocq^  —  Un  pompon 
rouge  et  blanc  sur  feutre  gris,  tel  est  le  signe  de  ral- 
liement des  brigands  de  la  bande  d'un  nouveau  Fra 
Diavolo.  Sur  le  point  d'être  pris  par  Iqs  gendarmes,  le 
Fra  Diavolo  change  son  chapeau  contre  celui  d'un 
jeune  docteur  qui  se  trouve  là  tout  exprès.  Le  jeune 
homme  est  arrêté,  jugé  et  condamné  à  être  pendu. 
Rassurez-vous  :  le  gentil  Chérubin  sera  sauvé  par  une 
femme  qui  s'intéresse  tellement  au  prisonnier  qu'elle 
est  venue  passer  la  nuit  dans  son  noir  cachot.  Quelie 

*  DisTRiBUTioir.  —  Don  Melchior,  M.  Mifhèr.  —  Barabino,  M.  Tmco. 

—  Gastorini,  M,  Didier.  — Bastroco,  M.  Caillât.  —  Piccolo,  MmeMatz- 
Ferrare.  —  Fioretta,  Mlle  Alice  Caillot.  —  Hortensia,  Mlle  Toudoute, 

—  Béatrix,  Mlle  Elmire  Paurelle. 

Les  ooatame^  sont  dessinés  par  Grévin. 
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est  cette  femme  charitable?  C'est  ce  que  se  demande 
le  petit  Piccolo,  qui,  sans  en  savoir  plus  long,  épouse 
la  bouquetière  Fioretta.  Malgré  les  souvenirs  de  iHa- 

A«iiiot«elle  de  Belle -Inle  et  des  BIJoiix  IndUierets  de 

Bayard  et  Mélesville,  les  auteurs  n'ont  écrit  qu'une 
pièce  manquant  de  gaieté  et-  d'intérêt.  M.  Lecocq  a 
iTiontré  dans  sa  partition  de  réelles  prétentions  à  l'o- 
péra-comique. Le  public  ne  lui  en  sait  aucun  gré  et 
s'ennuie  de  la  musique  sérieuse  et  trop  souvent  inco- 
lore de  son  compositeur  favori.  C'est  à  peine  s'il  ap- 
plaudit le  quatuor  :  «  Laissez-moi  souffler  !  »,  les  cou- 
plets «  L'amour  est  une  flamme  pure  »  et  le  chœur  en 
mouvement  de  marche  :  «  Il  a  le  pompon  !  »  qui  rap- 
pelle d'un  peu  trop  près  le  chœur  des  conspirateurs 
de  la  Fille  de  madame  Angot;  Madame  Matz-Ferrare 
joue  avec  un  certain  entrain  et  chante  assez  fin,ement 
le  rôle  travesti  de  Piccolo.  La  petite  personne  et  la 
petite  voix  de  mademoiselle  Caillot  n'obtiennent  pas 
un  grand  succès.  C'est  un  début  à  recommencer,  et 
pour  M.  Lecocq  une  revanche  à  prendre.  Le  Pompon 
ne  va  pas  plus  loin  que  la  14^  représentation.  A  la 
8®,  mademoiselle  Caillot  est  définitivement  remplacée 
par  mademoiselle  de  Joly. 

25  NOVEMBRE.  —  M.  Cautiu  n'cst  pas  embarrassé  :  il 
en  est  quitte  pour  reprendre  la  FiUe  de  madame  An- 
ipot:  M.  Lecocq  sauvé  par  M.  Lecocq,  Uni  nouvel  Ange 
Pitou,  M.  Max  Simon,  et  une  dixième  Clairette,  ma^- 
ilame  Matz-Ferrare,  sont  bien  reçus  du  public.  lia  ville 
de  madame  jLns<»t  fait  encore  quelques  recettes  ! 
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'  La  fiJile  de  madame  ikngot  est  une  belle  fille,  mais 
elle  ne  peut  donner  que  ce  qu'elle  a,  c'est-à-dire  bien 
peu  de  chose  de  nouveau  pour  les  Parisiens  qui  en  sa- 
vent par  cOBur  tous  les  airs.  Après  avoir  produit,  dans 
Ange  Pitou,  un  nouveau  ténor,  portant  lei  petit  nom 
de  Philippe,  et  dans  mademoiselle  Lange  une  an- 
cienne commère    du  Château-d'Eau,    mademoiselle 

Tassilly,  qui  a  déjà  joué  dans  la  Bcile  BonrbonnaiM», 

la  direction  des  Folies-Dramatiques  interrompt  les 
représentations  de  son  éternelle  opérette,  afin  de  pré- 
parer plus  activement  le  spectacle  de  fin  d'année. 
L'opéra-comique  ne  lui  ayant  pas  réussi,  M.  Cantin 
revient  carrément  à  Topérelte.  Il  s'adresse  au  créa- 
teur du  genre,  à  M.  fiervé  lui-même,  oubliant  AUce 
de  ivevers  de  funèbre  mémoire  et  se  contentant  pour 
cette  fois  de  confier  le  livret  du  nouvel  ouvrage  à 
d'autres  auteurs  que  le  maestro.  Il  est  bon  d'ajouter 
que  le  directeur  a  songé  à  mettre  un  excellent  atout 
dans  sou  nouveau  jeu.  Le  nom  de  mademoiselle  Hop- 
tense  Schneider  s'étale  en  vedette  sur  Taffiche  des 
Folies-Dramatiques;  avouez  que  l'attraction  n'est  pas 
mitice.  Attirer  au  théâtre  de  la  rue  de  Bondy  le  pu- 
blic des  Variétés  et  transformer  le  boulevard  Saint- 
Martin  en  boulevard  Montmartre  :  voilà  certes  qui  n'est 
point  trop  maladroit. 

^9  DÉCEUBRE ,  Première  repré«eatatioa  de  LA.  mewJ>« 
POULE,   99^t»tUi'en   S  actes,  de  MM.  Hegtor   CrÉ- 

PEUX  .et  ^Ë'  Saikt^  Albin;  muAi^ne  d^  M,  Hervé  ^  — 

^  DisTBiBvfiok.  —  Le  Baron;  M.  M^A^^.-^-Pdbrtet,  M,  Shnon  Jlfoâ;.— 
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Neuf  mois  environ  après  le  passage .  d'un  régiment  de 
dragons  dans  je  village  de  Camarsac,  deux  .nouveau^ 
nés  de  sexe  différent  furent  trouvés  sur  Ja  grande 
roule.  Les  ieu^n  enfants,  de  pore  et  mare  inconaust 
ont  été  nommés  Poulet  et  Poulette  ;  ils  ont  grandi,  eu. 
s'aimant  d'amour  tendre.  L'un  d'etfx  est  de  haute 
naissance  :  ç'e^t  le  fruit  d'une  nuit  d'amour  passée, 
par  le  colonel  de  dragons  la  CbampignoUe  chesi  la 
marquise  de  Montembrèche^  qui  n'est  certes  pas  uq 
dragon  de.vertu.  D'après  certains  indiops  qui. ne  sont 
rien  moins  que  certains^  le  baron  et  la  marquise 
croient  reconnaître  dans  mademoiselle  Poulette»  ou 
la  Belle  Poule,  comme  un  l'appelle;  l'enfant  qu'ils  ont 
abandonné  il  y  a  vingt  ans,  sans  seulement  prendre  le 
temps  d'en  vérifier  le  sexe.  U  s'agit  maintenant  de 
faire  de  la  Belle  Poule  la  digne  héritière  de  la  mar- 
quise de  Montembrècbe.  Aussi,  comme  dans  la  FOie 
dm  régUnent,  la  demoiselle  est  éduquée  de  façon  à 
tenir  son  rang  dans  le  monde  ;  la  paysanne  est  entou- 
rée de  nombreux  maîtres  chargés  de  la  former  aux 
belles  manières:  on  lui  apprend  la  révérence,  la 
grammaire,  l'arithmétique  et  bien  des  choses  en  ique. 
De  plus,  on  résout  de  la  marier  à  un  chevalier  fort 
à  la  mode  et  fort  titré  :  mariage  de  convenance,  s'il 
en  fut  jamais.  La  Belle  Poule  trouve  le  prétendant 
trop  déplumé  et  surtout  trop  earhmné,  pour  pouvoir 

Harooci,  M,  Laco,  —  te  -Chevidier»  M,  Didier.  *^  Duclavier» 
U.  LBgrain,  -r  Le  Grieur,  U*  ÇaiUtU,  —  Lafleur,  M.  Speekk  —  Yio- 

cent,  U.  Heuzey.  —  Ducornard,  M.  Jéault.  —  Poulctle,  Mlle  Schnei- 
(Ur,  —  Fcedora,  Mme  Prelly,  —  La  Marquise,  Mlle  Toudouze.  —  Aina- 
ranthe,  Mlle  C*  JuUien. 
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chanter  avec  elle  un  «  coeorico  »  bien  senti.  La  signa- 
ture du  contrat  donne  lieu  à  un  esclandre  qui  dé- 
passe de  beaucoup  le  scandale  du  deuxième  acte  de 
Mm  nue  d«  réffiment,  déjà  citée.  La  Belle  Poule  y 
affecte  une  tenue  et  y  prend  un  langage  dont  le  dra- 
gon lui-même  n'a  pas  idée.  Au  milieu  de  ce  patatras 
surgit  une  nouvelle  découverte  :  Tenfant  que  cher- 
chent M.  le  baron  et  madame  la  marquise  n  est  pas 
du  tout  la  Belle  Poule,  mais  bien  son  fidèle  amoureux  : 
le  naïf  Poulet.  L'ex-paysan  n'est  pas  fier  :  il  épouse 
sa  Poulette.  Qui  songerait  à  lui  faire  un  crime  de 
cette  mésalliance?  Voilà,  réduit  à  sa  plus  simple  ex- 
pression, le  scénario  de  MM.  Crémieux  et  Saint-Albin. 
Ces  messieurs  avaient  compté  sans  leur  hôte,  c'est-à- 
dire  sans  le  «  compositeur  toqué  ».  M.  Hervé  a  cru 
devoir  ajohter  au  second  acle  une  mascarade  qui  au- 
rait «ans  doute  beaucoup  plu,  au  temps  où  florissait 
l'opérette  «  dans  toute  sa  beauté  » ,  mais  qui  n'a  pas 
eu  le  même  attrait  pour  les  spectateurs  d'aujourd'hui, 
qui  semblent  revenus  de  ces  excentricités  de  goût  dé- 
licat et  de  haute  liesse.  La  Polonaise  dégoisant  une 
chanson  en  patois  bordelais,  l'Espagnol  se  gargarisant 
avec  des  tyroliennes,  et  TÉcossais  esquissant  le  can- 
can, sont  dignes  d'aller  rejoindre,  dans  le  magasin 
d'accessoires,  la  Polonaise  et...  le  gendarme  de  iheii 
crcrvé.  Le  chaut  du  coq,  quelque  bien  imité  qu'il 
puisse  être,  et  les  laïtous  les  mieux  distillés  ne  suf- 
fisent plus  à  dérider  toute  une  «aile.  La  partition 
fourmille  de  vulgarités  et  de  réminiscences.  Entre 
autres  parties  faibles,  nous  citerons  la  phrase  de  té- 
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iior  qu'on  a  fait  bisser  au  premier  acte,  et  la  lettre 
calquée  sur  celle  de  la  PéHchoie  i  «  Mon  cher  amant, 
je  te  jure...  »  Il  s'y  trouve  aussi  quelques  morceaux 
mieux  venus  :  le  quatuor  de  chasse  :  «  Taratara  », 
la  chanson  du  Dragon,  et  au  troisième  acte  les  cou- 
plets en  forme  de  duo  :  «  Je  me  suis  laissé  dire  qu'en 
Espagne...  »  La  partition  de  la  BeUe  Ponte  a  été  édi- 
tée par  M.  Gérard.  La  fête  se  donnait  en  l'honneur  de 
mademoiselle  Schneider,  dont  la  rentrée  au  théâtre 
et  les  débuts  sur  une  nouvelle  scène  étaiéftit  attendus 
avec  une  visible  impatience  par  un  public  très-sym- 
pnthique.  On  se  souvient  que  M.  Cantin  s'était  hâté  de 
profiter  de  la  brouille  de  mademoiselle  Schneider  et 
de  M.  Bertrand,  pour  faire  de  l'ancienne  prima  dona 
des  Variétés  la  diva  des  Folies-Dramatiques,  moyen- 
nant trois  cents  francs  par  soirée.  La  grande  duchesse 
est  d'ailleurs  arrivée  aux  Folies  avec  des  exigences 
identiquement  pareilles  à  celles  qu'elle  affichait  au 
boulevard  Montmartre.  Les  librettistes  avaient  leur 
musicien  :  mademoiselle  Schneider,  ne  le  trouvant 
pas  digne  d'elle,  se  hâta  de  le  récuser  et  en  im- 
posa un  plus  illustre  :  M.  Hervé.  Comme  le  rôle  de 
Boulotte,  celui  de  la  Belle  Poule  a  été  fait  exclusive- 
ment pour  elle,  et  même  un  peu  par  elle.  Il  pouvait, 
ce  nous  semble,  être  meilleur.  Mademoiselle  Schnei- 
'  der  avait  jadis  l'art  de  rester  distinguée  au  milieu  des 
charges  les  plus  grosses  :  elle  semble  avoir  perdu 
la  uote  et  dépassé  la  limite  :  elle  s'est  évidemment 
méprise,  en  s'imaginant  que  les  gestes  grossiers 
et  les   pantomimes  dégi>ngandées  obtiendraient  un 

58 
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grand  succès .  auprès  de  son  nouveau  public.  Made- 
moiselle Schneider  n*^t  plus  assez  jeune  pour  se  per- 
mettre d'être  aussi  <i  canaille  »  :  ces  gravelums  sont 
repoussantes  de  la  part  d'une  vieille  maman. .  A  côté 
de  mademoiselle  Schneider,  on  applaudit  vivement  un 
jeune  ténor,  dont  là  voix  n'est  :paa  très-étendue,  mais 
qui  chante  avec  beaucoup  de  goût  et  de  .chaleur  : 
M.  Max  Simon,  découvert  à  l'AIcazar  par.  le  secré- 
taire du  théâtre,  M.  Charles  Chapuy,  a  été  engagé 
par  M.  Canlîn  et  prêté  à  la  Renaissance  pour  suppléer 
M.  Puget  dans  la  Reine  indiffo.  Il  s'était  déjà  fait  re- 
marquer à  la  reprise  des  Cent  Tierseef  il  rendra  cer- 
tainement de  grands  services  atix  Folies-Dramatiques. 
Milher,  amusant  à  son  ordinaire,  tire  le  meilleur  parti 
possible  du  rôle  un  peu  efïacé  de  Tancien  colonel  de 
dragons,  le  baron  de.  la  Champignolle.  Madame  Prelly 
a  un  succès  de  beauté  :  cela  lui  suffit  peut-être,  mais 
ne  satisfait  pas  complètement  la  critique  qui  trouve 
que  ce  n'est  pas  tout  que  d'avoir  de  jolis  yeux  noirs,  et 
de  porter  d'agréables  costumes,  mais  qu'il  faut  encore 
savoir  jouer  moins  maladroitement  et.  avoir  une  voix 
pour  chanter.  —  i^a  BeUe  Ponie  sera-t-elle  une  poule 
aux  œufs  d'or  pour  M.  Cantin,  si  heureux  avec  in  Fiue 
de  madame  AMgaty  et  si  constamment  malheureux 
depuis  lors?  C'est  une  question  à  laquelle  nous  ne 
pouvons  pas  encore  répondre  au  31  décembre  de  cette 
année.  Si  la  première  représentation  a  été  légèrement 
cahotée,  il  est  possible  que  la. présence  de  mademoi- 
selle Schneider,  et  les  quelques  agréables  morceaux 
de  musique  qu'elle  interprète,  fort  habilement,  fasse 
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passer  sur  la  faiblesse  du  livret,  et  que  le  demi-suc- 
cès de  là  nouvelle  opérette  se  prolonge  au  delà  des 
fêtes  du  jour  de  l'an.  Nous  vous  en  dirons  plus  long... 
dans  le  volume  suivant  de  nos  Annalesi 

Nous  n'avons  rien  dit  des  levers  de  rideau,  pour 
lesquels  ne  se  dérangent  pas  toujours  les  spectateurs 
venant  du  côté  de  la  Madeleine,  mais  que  ne  manque 
jamais  le  public  habituel  des  Folies -Dramatiques. 
Contentons  '  nous  de  citer  :  i«  Maison  Boqviiiard, 

l'Onde  Mar^otln,  le  Traquenard,  de  M.  Alfred  Emy; 
Il    pleut!    Dans  le  mouvement,    Lequel    des   deux? 

Ëiéonor  OU  Éiéonore  (l'un  et  Tautre  peuvent  se  dire, 
puisque  le  quiproquo  de  la  pièce  roule  sur  le  traves* 
tissement  d'un  sexe  à  l'autre).  Ces  amusantes  pièces 
en  un  acte  sont  presque  toutes  signées  par  M.  Henry 
Chabrillat,  le  gendre  et  l'associé  de  M.  Cantin.  Quel- 
ques-uns de  ces  levers  de  rideau,  il  pleut!  et  Éiéonore, 
sont  bien  près  d'atteindre  leur  centième  représenta- 
tion. On  ne  saurait,  hélas!  en  dire  autant  d'aucune 
des  grandes  pièces  représentées  cette  année  aux  Folies- 
Dramatiques,  condamnées  à  la  Fiiie  Angrot  à  perpé- 
tuité. Les  dimanche  21  et  28  novembre,  le  théâtre 
de  la  rue  de  Bondy  avait  ouvert  ses  portes  pendant  le 
jour,  et  donne  avec  un  certain  succès  deux  représen- 
tations diurnes  des  cinq  franes  d'un  bourgeois  de 
Paris. 
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Ije  Traquenard,  vaudeville. 

La  Fille  de  madame  Angot,  op.-com. 

'  La  Blanchifisease  da   Berg-op-Zoom, 

opéra-comique. 
Dans  le  mouvement,  vaudeville. 
Lequel  des  deux?  vaudeville. 

*  Clair  de  lane,  opôra-boufTe. 
lia  Belle  Bourbonnaise,  op. -corn. 

*  Alice  de  Nevers,  opéra-fantaisiste. 
La  Maison  Boquillard,  vaudeville. 

Les  Cinq  francs  d'un  bourgeois  de  Paris, 

comédie-vaudeville. 
L'Oncle  Margotin,  vaudeville. 

*  Oublier  le  monde,  comédie. 
Il  pleut,  vaudeville. 
Éléonor,  vaudeville. 

Les  Cent  Vierges,  opéra-bouffe. 

*  Le  Pompon,  opéra-comique. 

*  La  Belle  Poule,  opérette. 


Romhra 

Date 

de 

da  la  !••       1 

rapréaan- 

raprësentatioa 

tationa 

Nombre 

on  da  la 

pendant 

d'actei. 

reprise. 

l'année. 

i 

» 

» 

5 

> 

94 

3 

21  janvier. 

50 

i 

• 

a 

a 

1 

> 

» 

3 

12  mars. 

4 

3 

27  mars. 

23 

3 

22  avril. 

21 

1 

» 

» 

5 

3  juin. 

36 

i 

» 

> 

3 

29  juin. 

7 

1 

» 

-^    » 

i 

a 

1 

3 

8  septembre. 

.     59 

3 

40  novembre. 

15 

3 

30  décembre. 

2 

Nota.  —  Le  signe  (*)  placé  avant  le  titre  des  ouvrages  i]iiiii|iie  les 
pièces  nouvelles. 


THÉÂTRE  DE  L'ATHÉNÉE 


L'histoire  de  l'Athénée  peut  se  résumer  en  quelques 
lignes.  En  effet  ce  théâtre  reste  fermé  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tannée.  Après  une  tentative  litté* 
raire,  entreprise  sous  le  patronage  de  Scribe,  dont  le 
théâtre  avait  pris  le  nom,  et  qui  avait  piteusement 
échoué,  M.  Noël  Martin  jetait  par-dessus  les  bords 
une  profession  de  foi  gênante,  et  brûlant  ses  vaisseaux, 
acceptait  les  offres  d'une  nouvelle  société  de  capi* 
talistes  qui  s'engageait  à  fournir  les  fonds  de  Ten* 
treprise,  à  la  condition,  pour  ce  théâtre,  de  se  vouer 
encore  une  fois  à  l'opérette .  Ce  genre  avait  pourtant 
déjà  été  tenté  ici  même,  et  trois  directeurs  l'avaient 
exploité  successivement,  pour  aboutir  inévitablement 
à  la  faillite  ou  à  la  déconfiture.  Les  circonstances,  il 
est  vrai,  n'étaient  plus  les  mêmes;  on  pensait,  non  sans 
juste  raison,  que  le  nouvel  Opéra  étant  ouvert,  l'Athé- 
née gagnerait  à  cette  proximité,  et,  modeste  satellite, 
recevrait  directement  sa  lumière  de  son  illustre  voisin. 

38. 


*  450  LES  ANNALES  DU  THEATRE 

L'animation  nouvelle  que  ce  quartier  allait  prendre 
amènerait  nécessairement  le  public  à  reconnaître  Texis- 
tence  de  ce  théâtre,  dont  il  s'était  jusqu'à  présent  re- 
fusé à  prendre  le  chemin  :  ainsi,  les  jours  où  l'Opéra 
refuserait  du  monde,  son  trop-plein  se  déverserait  na- 
turellement chez  son  voisin  de  la  rue  Scribe,  placé  là 
pour  ainsi  dire  tout  exprès.  Ce  raisonnement  ne  man- 
quait pas  d'un  semblant  de  justesse  ;  mais  il  fallait, 
pour  que  la  prévision  se  réalisât,  une  direction  entrepre- 
nante, un  répertoire  attrayant,  et  plus  encore,  une  bril- 
lante réunion  d'artistes.  Malheureusement,  les  premiers 
fonds  alloués  par  les  nouveaux  commanditaires  de 
M.  Noël  Martin  n'étaient  pas  suffisants  pour  autoriser 
ee  directeur  à  mettre  dif  premier  coup  ces  éléments  di- 
vers en  action  ;  on  lésinait,  et,  il  faut  bien  le  dire,  l'ex- 
périence du  passé  était  là  pour  justitier  des  craintes 
nullement  chimériques.  Dans  les  conditions  où  le  plaçait 
encore  une  fois  le  manque  de  confiance  de  ses  parrains 
pécuniaires,  TAthénée  ne  pouvait  affronter  des  rivalités 
établies  ;  le  directeur  n'était  pas  davantage  l'homme  de 
la  situation.  Cependant  le  théâtre  rouvrit,  ses  portes  le 
6  février  par  tm  Belle  liima,  opérette  deMM.  Paul  Avenel 
et  Mahalin  pour  les  paroles,  et  de  M.  Hubans,  le  chef 
d'orchestre  des  Bouffes-Parisiens,  pour  la  musique. 
Cette  pièce  avait  été  répétée  à  la  hâte  ;  les  jours 
gras  approchaient  et  on  voulait  bénéficier  de  recettes 
presque  assurées  pendant  le  temps  du  carnaval.  Le 
libretto  de  i«  Belle  Una  avait  des  prétentions  à  3e 
montrer  bouffon,  et  la  musique,  à  se  rapprocher  du 
genre  opéra-comique.   Sans  plus   réussir  l'un  que 
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Tautré  dans  ce  qu'ils  avaient  projeté,  les  librettistes 
et  le  compositeur,  tirant  chacun  de  son  côté,  devaient 
inévitablement  se  séparer  au  moment  venu  pour  eux 
de  recueillir  le  fruit  de  leur  callaboration.  Parmi  les 
artistes,,  nous  retrouvions  mademoiselle  Girard,  une 
ancienne  pensionnaire  deTOpéra-Comique;  mademoi- 
selle Géraldine  venait  des  Bouffes,  et  une  débutante, 
mademoiselle  Siebel,  chantait  le  rôle  de  la  fielle  Lina 
non  sans  quelque  finesse.  Le   côté   masculin   était 
moins  bien  partagé.  Le  ténor  ne  chantait  pas,  et  pour 
un  ténor^.chacun  sait  que  la  chose  est  indispensable. 
M.  Noël  Martin,  lui-même  le  directeur,  ancien  pen- 
sionnaire de  rOdéon,  où  il  avait  tenu  pendant  quel- 
ques années  l'emploi  des  financiers,  jetait  la  robe  de 
chambre  d'Argan  aux  orties  pour  se  vouer  aux  basses 
chantantes  et  aux  laruettes,  dans  le  dessein  prémédité 
sans  doute,  en  cas  d'échec  sur  une  scène  française, 
d'embrasser  défmitivement  la  carrière  italienne.  Le 
moment  était  alors  venu  pour  lui  de  s'exécuter  :  au 
bout  de  cinq  représentations,  six  peut-être,  l'Athénée 
fermait  ses  portes  et  ne  les  rouvrait  accidentellement, 
vers  la  fin  d'avril,  que  pour  donner  en  passant  Thos- 
pitâlité  à  une   pauvre  famille  bien   éprouvée  depuis 
1871.  M.  Cournier  s'était  donné  la  mission  de  nourrir 
cette  intéressante  famille,  et,  parla  témérité  de  son  pro- 
tecteur naturel»  elle  allait  encore  une  fois  se  voir  impi- 
toyablement rejetée  sansressources  sur  le  pavé  de  Paris. 
Uae  Famille  en  tsiiOotSQfi  avait  pcrdu   dans  ses 
longues  pérégrinations  la  plus  grande  partie  de  ses  in- 
terprètes, elle  se  représentait  ici  presque  entièrement 
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renouvelée  dans  ses  membres,  pour  subir  une  fois  de 
plus  rindifférenbe  du  public  L'Athénée  était  de  nou- 
veau fermé;  son  contrôle  et  son  vestibule  étaient  trans- 
formés en  salle  à  manger  de  Thôtel,  au  milieu  duquel 
il  se  trouvait  enclavé.  Restait  la  cave  à  utiliser.  On 
eut  tort  peut-être  de  ne  pas  s'y  décider  tout  de  suite, 
l'humanité  l'exigeait.  C'était  efTectivement  laisser  à 
quelque  nouveau  téméraire  la  faculté  de  venir  s'y 
ruiner,  sans  profit  pour  l'art  dramatique  comme  pour 
la  littérature. 

L'expérience  n'avait  que  trop  bien  prouvé  ce  qu'il 
fallait  espérer  d'une  salle  de  spectacle  creusée  au- 
dessous  du  macadam,  où  les  crus  de  Bourgogne  et 
de  Beaujolais  se  fussent  si  vite  et  si  bien  bonifiés  en 
bouteilles;  les  conditions  même  d'existence  souter- 
raine n'avaient  pas  dû  être  pour  peu  de  chose  dans 
la  mauvaise  fortune  de  ces  entreprises  successives.  Le 
public  répugnait  à  descendre  dans  ce  sous-sol  dont  les 
directeurs  n'avaient  pas  réussi  jusqu'ici  à  connaître  le 
fond.  Cependant  il  n'était  pas  naturel  que  co  théâtre 
demeurât  perpétuellement  fermé.  En  dehors  de  sa 
situation  subparisienne,  la  salle  était  coquette, 
commode,  et  puis  tous  les  locataires,  en  se  succédant, 
avaient  dû  en  sécher  les  plâtres  :  il  faudrait  pourtant 
arriver  à  Timposer  au  public.  M.  Bischofseim,  le  pro- 
priétaire, Tentendait  bien  ainsi,  il  n'était  pas  homme 
à  laisser  sans  rapport  un  quelconque  de  ses  immeubles. 
Celui-ci  en  raison  de  ses  nombreuses  infortunes  lui 
était  devenu  d'autant  plus  cher  ;  aussi  se  disait-il  qu'il 
serait  toujours  temps  d'en  changer   la  destination 
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actuelle  et  de  lui  attribuer  un  rôle  plus  modeste  ;  en 
attendant,  il  ât  des  avances  de  location  à  un  artiste 
dont  le  nom  sur  une  autre  scène  avait  réussi  à  capti- 
ver la  foule  :  c'était  Montrouge,  l'ancien  directeur 
des  Folies-Marigny.  Ce  dernier  si'occupa  iuimédiatc- 
ment  de  réunir  les  fonds  nécessaires  pour  se  mettre 
en  mesure  d'accepter  l'hospitalité  qui  lui  était  of- 
ferte, et,  chose  invraisepibiabie,  il  trouva  des  capita- 
listes que  Texemple  des  mésaventures  passées  n'avait 
pas  rendus  circonspects,  Dne  fois  en  possession  des 
sommes  nécessaires  pour  faire  face  aux   premières 
éventualités,  il  se  mit  en  mesure  d'ouvrir  promp- 
tement  la  salle  dont  il  était  le  directeur,  sous  la 
dénomination  nouvelle  à* Athénée  -  Comique.   Après 
tout,  ce  qui  avait  manqué  jusqu'ici  à  cette  salle  était 
peut-être  un  répertoire  en  rapport  avec  ses  dimen- 
sions. En  faisant  de  ce  théâtre  une  espèce  de  Gymnase 
dramatique,  et  en  composant  le  spectacle  de  petites 
pièces  en  un  acte,  ou  pouvait,  avec  moins  d'ambition, 
changer  du   tout  au   tout  la  fortune  dé  TAthénée. 
C'était  aussi  l'avis  de  Montrouge  et  c'était  le   pro- 
gramme qu'il  se  proposait  de  suivre.  Il  commanda 
immédiatement  pour  son    spectacle  d'ouverture,   à 
MM.  Clairville  et  Busnach,  une  revue  de  fin  d'année 
qui,  malgré  toute  la  diligence  des  auteurs,  ne  devait 
arriver  devant  le  public  qu'avec  les  premiers  jours 
de  1876.  Avant  de  rouvrir  encore  une  fois  ses  portes 
dans  l'espérance  de  ne  pas  se  voir  obligé  à  les  fermer 
de  sitôt,  le  théâtre  devait  consacrer  la    soirée  du 
1 2  décembre  au  bénéfice  d'une  jeune  artiste,  made* 
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moiselle  Amélie  Broeca,  ancienne  pensionnaire  de  la 
Porte-Saint-Martin,  devenue  incurablemBnt  aveugle  à 
la  suite  d'une  longue  maladie.  Les  organisateurs  de 
cette  œuvre  charitable  avaient  cherché  à  la    rendre 
aussi   attrayante    que  possible.  Après    une  saynète 
inédite  de  circonstance,  i^Aveusie,  jouée  par  made- 
moiselle Marie  Dumas,  M.  Sarcey  présentait  au  public, 
dans  une  conférence  intéressante,  la    réduction  en 
deux   actes,   par    M.   G.  Bertrand,  d'une  ancienne 
comédie,  la  Femme  $uge  et  partie,  de  Montfleury, 
dont  le  succès,  en  1669,  avait  autrefois  balancé  celui 
de  Tartuffe  paru  dans  la  même  année.  La  pièce  ainsi 
réduite  avait  déjà,  précédée  de  la  même  conférence  de 
Nf.  Sarcey,  été  jouée  à  Reims,  où  elle  avait  produit 
un  effet  considérable.  Ce  n'était  pas  la  première  fois 
du  reste  que  semblable  travail  était  entrepris  à  propos 
de  la  pièce  de  Montfleury.  Onésyme  Leroy  l'avait  ré- 
duite, vers  le  commencement  du  siècle,  en  trois  actes  ; 
et  cette  réduction,  qui  eut  pourtant  comme  interprètes 
à  son  origine  Cartigny  et  mademoiselle  Mars,  et  plus 
tard  Samson  et  Augustine   Brohàn,    n'était    qu'un 
pastiche  peu  respectueux  de  la  conception  première. 
L'œuvre  de  M.  Bertrand,  résultat  du  travail  scrupuleux 
d'un  lettré,  lui  est  de  beaucoup  supérieure  ;  c'est  la 
forme  définitive  sous  laquelle  le  théâtre  conservera  la 
comédie  de  Montfleury,  et  celle  sous  laquelle  nous  la 
reverrons  un  jour  ou  Tautre  à  l'Odéon,  on  même  à  la 
Comédie-Française.  C'esi  le  vœu  émis  par  plusieurs 
critiques,  vœu  que  nous  souhaitons  de  voir  se  réaliser. 
Le  spectacle  de  cette  soirée  se  complétait  par  (Tétait 
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),  joué  par  deux  artistes  du  Vaudeville^ 
M.  Georges  et  mademoiselle  Gérard,  et  l'Anglais  ou 
le  Wam  raUoiumbie  de  Patrat.  Là  se  termine  pour 
cette  année  l'histoire  de  l'Athénée.  Souhaitons  à  cette 
scène,  jusqu'à  ce  jour  si  tourmentée,  des  destinées 
meilleures  sous  la  direction  courageuse  qui  entre- 
prend de  la  relever. 
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Nous  ne  sommes  plus  au  temps...  où  une  direction 
intelligente  et  hardie  avait  transformé  les  •  anciennes 
Folies-Saint-Germaîn  en  un  théâtre  littéraire  où  les 
jeunes  auteurs  étaient  certains  à  Tavance  d'un  accueil 
sympathique  et  dévoué,  et  les  anciens  trouvaient 
l'occasion  hospitalière  d'exposer  des  hardiesses  qui 
effrayaient  certains  directeurs  subventionnés.  Ces 
derniers  servant  de  guides  aux  autres,  avec  une 
troupe  jeune  et  ardente,  remplie  de  plus  de  convic- 
tion que  d'expérience,  d'où  plusieurs  se  sont  échap- 
pés pour  faire  leur  chemin  sur  les  grandes  scènes  de  la 
rive  droite,  ce  théâtre  traversa  pendant  quelques  an- 
nées une  phase  glorieuse  et  prospère.  Le  bruit  courut 
un  moment  que  le  seconJ  Théâtre-Français  n'était 
plus  à  rOdéon.  Si  la  petite  scène  de  Cluny,  dans 
sa  modestie,  ne  crut  pas  devoir  accepter  une  appel- 

'  Directeurs  an  l**  janvier  1875  :  MM.  Poamin  et  Marot. 
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latioD  aussi  flatteuse,  elle  faisait  néanmoins,  tous  les 
jours,  des  efforts  constants  pour  continuer  de  mériter 
la  sympathie  publique  et  les  encouragements  de  la  cri* 
tique...  Depuis  que  son  premier  directeur  Ta  aban- 
donnée pour  aller  combattre  avec  le  même  bonheur 
sur  un  champ  plus  vaste,  ce  théâtre  n'a  fait  que 
péricliter...  Les  reprises  viennent  invariablement  après 
d'autres  reprises,  les  pièces  nouvelles  sont  rares... 
Les  administrations  qui  se  sont  depuis  lors  succédé 
ont  rompu  avec  les  tendances  audacieuses  qui  avaient 
fait  la  fortune  première  du  théâtre.. A  part  quelques 
actes  inédits  et  qui  passent  la  plupart  du  temps  ina- 
perçus, le  mélodrame  de  l'ancien  boulevard  semble 
s'être  établi  ici  à  poste  fixe.  C'est  ainsi  qu'au  premier 
janvier  on  donne  le  Mangeur  de  fer^.  11  est  vrai,  et  il 
faut  le  dire  à  la  louange  des  directeurs  actuels,  que 
leur  intention,  en  remontant  ce  draine  iqui  leur  pro* 
cure  du  reste  un  nombre  respectable  de  représenta- 
tions, était  à  la  fois  des  plus  nobles  et  des  plus  délica- 
tes. L'auteur,  malade  depuis  longtemps,  ne  produi- 
sait plus  rien  ;  chargé  de  famille  il  se  voyait  à  la 
veille  de  tomber,  lui  et  les  siens,  dans  une  affreuse 
misère;  on  parlait  déjà  d'une  représentation  au  bé- 
néfice d'un  écrivain  dont  le  caractère  et  les  travaux 
avaient  toujours  été  entourés  de  la  sympathie  et  de 
L'estime  de  tous.  La  Direction  de  Cluny  prit  les  de- 
vants  et  faisait  une  bonne  affaire  en  même  temps 
qu'une  bonne  action.  C'est  pourquoi  ce  mélodrame 

*  Drame  en  5  actes  et  8  tableaux,  de  M.  Edouard  Plouvier,  donné 
pour  la  première  fois  à  TAtnbigu,  le  28  avril  1866. 
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intéressant  et  qui  met  en  scène  les  phases  prélimi- 
naires d'une  cause  judiciaire  avariée  a  retrouvé  ici  avec 
René  Lugu^^t,  dans  le  principal  rôle,  un  regain  du 
succès  qui  Taccueillit  à  son  apparition  au  boulevard. 
Nous  parlons  au  passé  parce  que  cette  reprise  appar- 
tient plus  à  l'année  écoulée  qu  à  celle  qui  débute  et 
dont  les  quatre  premiers  jours  enregistrent  les  derniè- 
res représentationis. 


5  JAUVIiai. —  I<A  mœ  nWBBNAIâE,  drame  en  S 
tes  et  8  UàUeMUK,  de  M.  GeORGES  RlGHAKI).  -^  C'est  le 

roman  de  ce  pauvre  Emile  Gaboriau  transporté  à  la 
seène  avec  toutes  ses  machinations  ténébreuses,  son 
testament  volé,  ses  usuriers  retors,  ses  escrocs  du 
grand  monde  et  tout  ee  qui  a  fait  la  fortune  des  ou- 
vrages de  cet  auteur  plus  abondant  que  pr(^nd. 
M.  Richard,  l'artiste  de  TOdéon,  qui  s'est  livré  à  un 
véritable  jeu  de  patience,  pour  échafauder  en  drame 
les  situations  de  cette  histoire  d'une,  naîvelé.  un  peu 
vulgaire,  mais  intéressante  au  fond,  a  fait  une  pièce 
très>mouvemenlée,  où  les  caractères  des  personnages 
sont  vivement  et  heureusement  tracés.  L'interpréta- 
tion est  satisfaisante.  Larray  est  plein  d'une  franche 
bonhomie  dans  le]  rôle  d'un  bourru  bienfaisant  dont 
la  physionomie  ne  manque  pas  de  vérité;  et«£$quier, 
l'ancien  pensionnaire  du  Gymnase,  devenu  pour  le 
moment  le  jeune  premier  ordinaire  du  théâtre  de 
Cluny,  joue  avec  une  énergie  sombre  le  personnage 
d'un  am^nt  persécuté.  Mademoiselle  Rhéa^  MM.  Mont- 
bars  et  Mercier  complètent  un  ensemble  de  bonne 
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volonté.  La  Direction  ne  s'est  pas  mise  en  frais  de  dé- 
cors ni  de  costumes,  mais  la  pièce  s'en  passe  et,  du 
reste,  le  public  habituel  du  théâtre  n'est  jamais  bien 
difficile  à  cet  endroit  de  la  mise  en  scène. 

40  JANVIER.  —  Un  dimanche!  cela  n'empêche  pas  le 
théâtre   de  donner  la   première    représentation  du 

TOCB  BE  L'ANNÉf:  VX  811  MINCTEfS,  revue  en  S  ta- 

Meanx,  de  M.  RosENFiELD. . .  C*est  cucore  bcaucoup 
trop  long. 

Malgré  les  entrechats  de  la  mère  Moscou,  la  reprise 
delà  Fille  des  chifTonniers,  un  drame  d'Â.  Bourgeois 
et  M.  F.  Dugué,  qui  obtint  autrefois  un  grand  suc- 
cès de  larmes  et  de  rires  à  la  Gaîté,  et  succède  ici,  le 
20  février,  à  la  ¥ie  infernale,  n'est  destiné  qu'à  une 
existence  éphémère  avec  une  interprétation  suffisante, 
pas  davantage.  Le  dimanche  28  février,  Cluny  ouvre 
ses  portes  pendant  le  jour  pour  donner  au  bénéfice 
d'un  enfant  de  la  balle,  la  petite  Hélène,  une  repré* 
sentation  extraordinaire,  dans  laquelle  la  mignonne 
et  précoce  comédienne,  qui  a  souvent  joué  en  province, 

avec   madame   Favart,  le  Supplice  d'une  Femme,  et 

créait  ici  même  l'année  dernière  un  petit  rôle  dans 
l'Enfant,  drame  de  madame  Figuier,  donne  gaiement  à 
Argan  les  répliques  de  Louise  du  Malade  tma^^inaire. 
A  la  même  époque,  les  directeurs  de  cette  scèneten- 
tent  de  vaines  démarches  auprès  de  la  Commission 
des  auteurs  pour  obtenir  Tautorisation  de  représenter 
chez  eux  un  drame  qu'ils  avaient  fait  recevoir  par  la 
Direction  précédente. 
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23  MAHS.   —  EE8  INGRATS,    emnédle  en  4  aetes, 

de  M.  Jules  CLARETIE^  , —  Cette  pièce  devait  d'abord 
s'appeler  le  i^eat...  En  intitulant  ainsi  sa  comédie, 
M.  Ciaretie  développait  cette  idée  générale  que  les 
honunes  sont  comme  les  aéronautes  qui  s'élèvent  dans 
l'atmosphère  à  la  seule  condition  de  se  débarrasser  du 
lest  qu'ils  ont  emporté  avec  eux.  Le  lest  pour  les  in- 
grmu  ou  plutôt  les  ambitieux,  les  intrigants  que  l'au- 
teur met  en  scène,  ce  sont  les  devoirs,  les  affections, 
rhonnéteté,  les  honneurs,  bagage  gênant  —  comme 
l'exprime  le  commandant  Herbaut  dans  une  tirade 
applaudie  —  pour  celui  qui  veut  s'élever  au-dossusde 
la  position  que  lui  assignent  ou  sa  naissance  ou  ses 
mérites.  L'image  ne  manquait  pas  d'originalité.  Mais 
les  directeurs,  se  souvenant  du  succès  des  inutiles, 
dont  le  titre  avait  été  bien  trouvé,  Supplièrent  M.  Cia- 
retie de  renoncer  à  celui  du  i^est,  insignifiant  à  pre- 
mière vue,  et  de  lui  substituer  la  dénomination  plus 
prétentieuse  des  inirrats,  qui  tire  Tœil,  mais  ne  se 
trouve  aucunement  justifiée.  L'auteur  tint  bon  d'abord, 
mais  finit  par  céder...  et  un  modeste  succès  d'estime 
vint  prouver  aux  directeurs  qu'il  ne  suffit  pas  d'un  ti- 
tre alléchant  pour  qu'une  pièce  réussisse,  et  à  M.  Cia- 
retie qu'on  peut  être  un  excellent  romancier  et  faire 
un  très-médiocre  auteur  dramatique.  Le  nouveau  ti- 
tre a  le  principal  défaut  de  ne  répondre  en  aucune 

*  Distribution.  —  Le  commandant  Herbaut,  M.  Laferrière.  — 
Letourneur,  Jlf.  Péricaud,  —  Le  baron  de  Bersac,  M.  Esquier.  — 
Paturel,  If.  Mondet.  —  Maxime  Latrade»  M.  Bernés.  —  De  Yerdière, 
M.  Bourgeotte.  —  La  comtesse  de  Rigny,  Mme  Larmet.  —  Genevièv^y 
aile  Camille  Davenay.  ^  Marthe,  Mlle  Ch.  Baynard, 
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façon  au  sujet  de  la  pièce.  C'est  tout  au  plus  si  Ton  peut 
appliquer  à  un  seul  des  personnages  cette  épithète 
roalsonnante.  Kt  encore,  n'est-ce  vraiment  qu'un  in- 
grat cet  Henri  Herbaut,  qui,  après  avoir  été  chassé  de 
son  régiment  pour  abus  de  confiance,  surprend,  bien 
puérilement,  sous  uii  titre  d'emprunt,  la  confiance 
d*un  bonhomme  de  financier  dont  il  veut  épouser  la 
fille?  Sans  doute  il  mérite  celte  qualification  relative 
quand  il  renie  publiquement  son  père.  Ce  père  est  un 
commandant  d'artillerie,  mis  prématurément  à  la  re- 
traite, honnête  au  delà  de  toute  expression  et  intran- 
sigeant sur  le  point  d'honneur  ;  mais  i{  attend  bien 
longtemps,  à  notre  avis,  pour  démasquer,  au  dénou- 
ment  seulement,  ce  fils  qu'il  rencontre  dans  le  monde 
sons  le  nom  du  baron  de  Versac,  en  train  de  convoiter 
en  même  temps  la  main  de  mademoiselle  Geneviève 
et  les  écus  du  papa  Letourneur.  En  agissant  si  tardi- 
vement, il  a  le  malheur  de  compromettre  ce  caractère 
entier  qu'il  ne  manque  pas  une  occasion  d'affirmer 
hautement.  Quelques  types,  qui  sont  plutôt  des  mé- 
contents que  des  ingrats,  gravitent  autour  de  ce  centre 
d'action  incomplète  pour  aboutir  inévitablement  au 
mariage  de  la  jeune  millionnaire  avec  un  jeune  archi- 
tecte évincé  au  début.  Tout  cela  est  bien  écrit,  mais 
dans  un  style  qui  ne  convient  pas  au  dialogue  scéni- 
que.  De  nobles  sentiments  exprimés  dans  un  langage 
honnête  et  persuasif  font  le  seul  mérite  d'une  œuvre 
proprement  conçue,  mais  incorrectement  conluite. 
Quelques  scènes  épisodiques,  qui  ne  manquent  pas 
d'esprit,  semblent   se   détacher   du   reste   <lc    Tou- 

."0. 
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vrage  et  ne  pas' faire  corps  avec  lui.  L'intrigue  se 
démène  indécise  entre  ces  personnages  dont  quelques- 
uns  rappellent  des  types  souTcnt  exploités  au  théâtre, 
avec  plus  de  profit  réel  et  de  vérité  sut'tôut.  M.  Cla- 
retie  perd  dans  la  conception  de  ces  tentatives  drama- 
tiques un  temps  et  un  talent  précieux  qui,  employés 
dans  la  sphère  de  ses  facultés,  auraient  pour  le  public 
comme  pour  lui-même  un  intérêt  plus  évident.  L'in- 
terprétation des  Ingrats  est  dcs  plus  satisfaisantes. 
Laterrière  joue  le  rôle  du  commandant  llerbâut.  C'est 
la  première  fois  que  le  toujours  jeune  comédien  abor- 
dait un  rôle  marqué.  Aussi  ses  appréhensions  étaient- 
elles  grandes  avant  cette  soirée.' L'auteur,  pour  rassu- 
rer son  principal  interprète,  avait  été  obligé  de  lui 
déclarer  publiquement  qu'il  n'était  pas  aussi  sûr  de 
tirer  son  épingle  du  jeu  avec  les  ingrats  qu'il  était 
certain  d'y  entendre  applaudir,  sous  les  cheveux  gri- 
sonnants du  commandant,  le  séduisant  jeune  premier 
d'Antonj  et  de  la  ConscienMîe.  Les  paroles  de  M.  Cla- 
retie  ne  devaient  que  trop  bien  se  réaliser.  Laferrière, 
malgré  ses  soixante-dix-huit  ans,  parait  encore  jeune, 
et  rencontre  dans  ce  rôle  quelques  éclairs  qui  firent 
autrefois  sa  réputation.  Esquier  est  un  comédien  dont 
la  place  est  désormais  marquée  sur  une  scène  plus 
importante.  Il  est  jeune,  plein  de  chaleur,  distingué 
d'allures,  sobre  de  geste.  C'est  un  artiste  intelligent 
et  consciencieux.  Une  toute  jeune  fille,  qui  fut  autre- 
fois célèbre  sous  les  traits  de  fanfanfienoiton,  débule 
dans  le  rôle  de  Geneviève,  sous  ce  nom  de  comédie 
que  lui  valut  la  pièce  de  Sardou,  mais  son  jeu  ne 
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parait  pas  nalnrel,  c'est  un  fruit  mûr  avant  le  teinps 
et  dont  la  maturité  précoce  n'a  été  acquise  qu'aux 
dépens  de  la  saveur  et  du  parfum.  Les  autres  artistes 
sont  très-convenables. 

Après  cette  tentative  infructueuse  qui  restera  la 
seule  excursion  sérieuse  que  le  théâtre  fera  celte  année 
dans  le  domaine  de  la  littérature  réelle,  Cluny  donne 
le  21  avril  un  drame  nouveau  à  grand  spectacle,  selon 

les   expressions  de  l'afGche,  le»  Brigands  de  Mâche- 

coni,  en  5  actes  et  8  tableaux,  de  M.  6.  Richard,  pièce 
qui  met  en  scène  les  chouans  et  les  républicains  et  dont 
la  première  représentation  est  égayée  par  divers  inci- 
dents tout  à  fait  étrangers  à  Tintrigue.  Il  eût  été  bien 
osé,  du  reste,  celui  qui  eût  tenté  de  démêler  quelque 
chose  dans  ce  fouillis  inextricable,  où  les  figures  de 
rhétorique  les  plus  étranges  détonnent  avec  autant  de 
bonheur  que  les  canons  des  deux  partis  en  présence. 
La  lutte  est  de  courte  durée  et  se  termine  au  bout  de 
quelques  jours  faute  de  spectateurs.  La  direction  croit 
alors  avoir  assez  fait  pour  les  intérêts  de  la  littérature, 
elle  rompt  pour  un  moment  avec  les  pièces  inédites, 
et  cherche  à  réparer  tant  bien  que  mal  ces  désastres 
successifs  en  reprenant  d'abord  la  Poissarde  ou  les 

Hafles  en   I804,  puis  Léonard,  dcuX  drames  dont  le 

succès  ne  fut  pas  le  même  au  boulevard  et  qui,  à  Cluny, 
occupent  à  tour  de  rôle  l'affiche  à  peu  près  pendant  le 
niême  laps  de  temps.  C'est  ensuite  le  tour  du  Pays  latin, 
dont  la  reprise  sur  la  rive  gauche  eût  pu  être  accueillie 
avec  plus  de  bienveillance,  si  la  direction  ne  s'était 
mis  en  tête  de  vouloir  à  ce  sujet  imposer  au  public 
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une  opinion  à  elle,  au  lieu  d'admettre  simplement 
avec  tout  le  monde  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre 
la  nouvelle  charmante  (ju'Henri  Murger  écrivit  autre- 
fois pour  ses  débuts  à  la  Revue  des  Detix-Mondes  et 
le  drame  insignifiant  que  MM.  Dunan-Mousseux,  Ma- 
reuge  et  Voisin  en  tirèrent  il  y  a  quelques  années  et 
dont  Cluny  donne  le  10  juillet  la  troisième  représen- 
tation au  bénéfice  des  inondés.  Quelques  soirées  ont 
bien  vite  épuisé  au  pays  latin  le  succès  de  cette  pièce, 
qui  passe  alors  péniblement  les  ponts  avec  ses  mo- 
destes interprètes  pour  aller  tenter  au  boulevard  de 
Strasbourg  une  fortune  nouvelle.  Échange  de  bons 
procédés,  le  théâtre  des  Arts  ne  veut  pas  demeurer 
en  reste  de  politesse  avec  son  confrère  de  la  rive 
gauche  et  lui  envoie  sans  plus  tarder  quelques-uns  de 
ses  artistes  et  une  pièce  de  son  répertoire.  li'Uoie,  un 
drame  intéressant  de  MM.  CrisafullietStapleaux  avait 
obtenu  l'année  dernière,  sur  cette  scène,  un  succès 
assez  grand  de  première  représentation,  grâce  à  la 
présence  de  mademoiselle  Kousseil,  dont  toute  la 
presse  s'accorda  alors  à  louer  le  merveilleux  talent. 
Ce  succès  n'avait  fait  que  se  confirmer  aux  représen- 
tations suivantes,  puis  tout  à  coup,  sans  qu'on  eût  su 
jamais  au  juste  pourquoi,  les  auteurs,  en  délicatesse 
avec  Ja  direction  du  théâtre,  avaient  enjoint  à  cette 
artiste  d'abandonner  son  rôle,  et  ridoie*,  selon  1  ex- 
pression de  M.  Sarcey,  était  morte  étranglée  par  ceux 

*  M.  Weincheneck,  directeur  du  théâtre  des  Arts,  intenta  un  pro- 
cès à  Mlle  housseily  demandant  à  l'éminente  artiste  26,000  frnncs, 
pour  le  préjudice  que  lui  causait  son  départ.  L'aflaire  vint  au  tribunal 
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qui  avaient  le  plus  grand  intérêt  à  la  voir  vivre  long- 
temps. C'est  cette  même  pièce  que  le  théâtre  de  Cluny, 
à  bout  de  ressources,  pouvait  reprendre  h  5  août,  avec 
mademoiselle  Rousseil,dans  le  rôle  qu'elle  avait  créé, 
grâce  à  Taimable  obligeance  d'une  entreprise  théâtrale 
dont  les  destinées  étaient  quelque  peu  liées  aux  sien- 
nes propres.  Mais  le  public  avait  oublié  Taccueil  fait  à 
ce  drame  lors  de  son  apparition.  La  pièce  n'avait  été 
écrite  uniquement  qu'en  vue  du  coup  de  théâtre  final, 
qui  n'était  que  la  conlre-partie  du  dénoûment  d'An- 
tonj,  et  dura  de  ce  côté  de  la  Seine  tout  juste  le  temps 
nécessaire  à  une  direction  aux  abois,  pour  remonter  à 
la  hâte  il  7  a  seize  ans  (28  août).  Ce  vieux  mélo- 
drame de  Ducange,  qui  obtint  en  son  temps  un  succès 
colossal,  cédait  lui-même  la  place,  le  18  septembre,  à 
une  autre  pièce  conçue  dans  la  même  forme,  la  Cham- 
bre ardente,  de  Mélcsville  et  Bayard.  En  même  temps 
que  ces  reprises  se  succédaient  les  unes  aux  autres  avec 
le  même  sort,  le  théâtre  se  formait  un  répertoire  de 
levers  de  rideau  qui  apparaissaient  à  tour  de  rôle  sur 
l'affiche  quotidienne.  C  était  d'abord  Madame  Maaea- 
rUie,  un  acte  en  vers  libres  de  MM.  G.  Duval  et  de 
TrogoFf,  éclos  dans  les  derniers  jours  de  l'année  pré- 
cédente.   Avec   elle  le  Pan  de    robe^  Tristapatte  et 

Dnrafié,  uue  bouffonnerie  dont  le  titre  seul  peut  pré- 
tendre à  quelque  gaieté  ;  enfin,  une  Femme  i|al  ronfle 

et  met  à  cet  exercice  une  persévérance  digne  d'éloge. 

de  la  Seine  dans  le  courant  du  mois  de  mai  de  cette  année.  Le 
tribunal  jugea  qu'une  indemnité  de  1,500  francs  était  suffisante  pour 
le  dédommager  de  ses  pertes  et  déboula  Timpressario  du  surplus  de 
sa  demande. 
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15  OCTOBRE.  —  Deux  petites  premières  ce  soir... 
Une  Fête  de  famiUe,  comédie  en  5aetes,  deMM.Dhar- 
menon  et  Gadebert,  et  un  drame  en  3  actes  également, 
mais  en  vers,  Marie  Vander,  font  les  frais  de  cette 
solennité.  La  direction  de  Cluny  ne  juge  pas  à  propos 
de  convoquer  la  presse  à  cette  Fête  de  famiBe.  Elle  se 
condamne  donc  elle-même  au  silence  général  que  la 
critique,  devant  cet  oubli  des  usages,  ne  manque  pas 
de  garder  en  cette  occasion  avec  le  respect  acquis  à 
tout  incognito.  La  postérité  ne  réclamera  pas. 

50  OCTOBRE.  —  Dcpuis  longtemps  il  ne  nous  avait 
été  donné  d'assister  à  une  soirée  si  féconde  en  incidents 
grotesques.  Le  spectacle  doit  commencer  à  sept  heu- 
res. Il  en  est  huit  quand  la  toile  se  lève  sur  un  régis- 
seur, dans  le  costume  traditionnel,  qui  vient  annoncer 
que,  par  suite  de  la  disparition  du  décor  de  la  pièce 
d'ouverture,  on  ne  jouera  pas  le  lever  de  rideau  an- 
noncé. C'est  toujours  cela  de  gagné 'Durant  une  bonne 
heure  et  demie,  le  public,  que  ce  même  régisseur  a 
exhorté  à  la  patience,  peut  réfléchir  tout  à  son  aise  sur 
ce  décor  égaré.  Les  suppositions  les  plus  invraisembla- 
bles circulent  à  travers  la  salle.  D'aucuns  prétendent 
l'avoir  rencontré  dans  la  direction  Idu  rtouvel  Opéra; 
d'autres,  mieux  informés,  affirment  qu'un  tiche  col- 
lectionneur d'otitre-Manche  Ta,  dans  la  journée,  cou- 
vert de  guinées.  Vers  neuf  heures  le  roulement  d'une 
voiture  se  fait  entendre.  Ce  sont  les  décors  de  la  pièce 
nouvelle  qui  arrivent  tout  frais  de  l'atelier  du  décora- 
teur. On  les  débarque  à  la  hâte  et  on  les  transporte 
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sur  la  scène,  où  l'on  se  met  à  cogaer  à  coups  redou- 
blés avec  un  acharnement  intrépide.  Dans  la  salle  on 
compte  les  coups  de  marteau.  Enfin  à  dix  heures,  après 
un  travail  bruyant,  le  rideau  se  relève  sur  le  prolo- 
gue de  la  Fée  au  chansons,  pièce. en  4  actes,  de 
M.  Ernest  Dubreuil*.  Après  quoi,  les  charpentiers  aux 
bras  robustes  se  remettent  à  la  besogne,  et  l'on  cogne 
de  plus  belle.  La  nouvelle  commence  à  courir  que  la 
direction  a  voulu  frapper  un  grand  coup.  A  minuit, 
OD  n'a  encore  joué  que  la  moitié  de  la  pièce  ;  la  ma- 
jeure partie  des  spectateurs  se  déclare  satisfaite.  Ce 
serait  alors  le  moment  pour  la  fée  en  question  de  clouer, 
au  moyen  de  sa  baguette  magique,  les  spectateurs  sur 
leurs  sièges  jusqu'à  l'aurore;  elle  n'essaye  même 
pas.  Cette  soirée  ne  devait  être  qu'une  vaste  mystifi- 
cation. Cependant  la  pièce  se  relève  un  peu  dès  le  len- 
demain; il  eût  été  vraiment  dommage  que  les  choses 
se  fussent  passées  autrement,  quoique,  à  vrai  dire,  la 
direction  n'eût  recueilli  que  ce  qu'elle  avait  mérité  ; 
mais  elle  s'était  mise  en  frais.  Les  costumes  sont  soi- 
gnés ;  les  décors,  qui  commencent  à  sécher,  font  bonne 
figure  ;  et  si  iFintrigue  qui  sert  de  prétexte  à  la  résur- 
rection des  chansons  du  Caveau  est  légèrement  banale, 
les  artistes,  qui  n'ont  jamais  appris  à  chanter,  font  ce 
qu'ils  peuvent  pour  sauver  du  naufrage  une  pièce  où 
la  musique  joue  le  principal  r^.  Après  tout,  rien  ne 


*  Jouée  par  MM.  AUart;  Ghelles,  Mondet,  Ravel,  Faire,  Prika,  Monet, 
Maurice,  Delor,  Duferney  et  Georges,  Mmes  Georgetle  Olivir,  Gouvion, 
R.  Lemonaier,  Morel^  Léontine^  Andréa,  Mille,  Anita,  Aleiandrine  et 
Stella» 
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forçait  les  directeurs  à  recevoir  et  à  monter  la  Fée 
«haiuMiui.  Ils  l'ont  fait  à  leurs  risques  et  périls  ;  il  faut 
toujours  honorer  les  convictions. 

iAk  Fée  anx  chansons  a  vécu  i'espace  de  quelques 
soirées...  L'administration,  de  plus  en  plus  convain- 
cue qu'il  n'y  a  de  salut  pour  elle  que  dans  les  reprises, 
remet  en  scène  les  iVois  «aminsy  un  vieux  vaudeville 
déjà  joué  en  plusieurs  occasions.  Mademoiselle  Scriva- 
neck^  que  Ton  a  l'habitude  de  revoir  ici  de  temps  à 
autre,  ramène  avec  elle  l'Actriee  en  vo^a^e ,  une  de 
oes  pièces  où  elle  obtient  le  plus  de  succès  dans  ses 
tournées  fréquentes  en  province.  M.  Vassor  exécute 
des  imitations  à  perte  de  vue  sous  le  prétexte  connu 

du  Tour  de  la  koole.  La  Becherehe  de  l'Adorée,  qui  ap- 
paraît un  beau  jour  sur  l'affiche,  cache  prudemment 
ses  origines  littéraires  et  musicales.  John  et  Jean  S  lan- 
cés tous  deux  sur  cette  piste,  déclarent  n'avoir  abso- 
lument rien  trouvé.  Enfin,  les  directeurs  se  scfuyenant 
que  le  nom  de  Mallefîlle  porta  autrefois  bonheur  au 
théâtre,  auxdestinées  duquel  ils  président  encore  indi- 
rectement avec  plus  d'opiniâtreté  que  de  succès,  exhu- 
ment des  profondeurs  de  TOdéon  un  drame  oublié  de 
cet  écrivain  consciencieux,  qui  eût  été  le  premier,  s'il 
eût  vécu,  à  s'opposer  à  cette  reprisel  Les  Enfants 
blancs  se  vengent  des  malavisés  qui  viennent  ainsi 
troubler  leur  dernier  sommeil  en  faisant  le  moins  de 
recette  possible. 

Depuis  quelque  temps  la  discordes'était  mise  au  ca- 

*  Comédie-vaudeville  en  1  acte,  iiiterprétcft  par  Mlle  ScHvancck. 
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binet  direetorial.  Il  s^dnsuivaît^  dans  la  discipline  gé« 
nérale  du  théâtre  et  dans  son  adidinistrat ion,  des  relS-» 
ehementa  déplorables /On  a  vu  au  milieu  de  quel 
désarroi  s'était  donnée  la  premièfe  représentation  de 
la  Pée  aux  diMMQa».  De  pareilles  choses  se  renouve- 
laient à  chaque  instant  et  eussent  déjoué  les  combi- 
naisons les  plus  habiles.  Il  était  écrit,  du  reste,  que 
tout  devait,  pendant  cette  année,  se  passer  ici  en  de» 
hors  des^lois  et  des  osages  admis.  A  une' époque  anté- 
rieure, et  quand  la  scène  ne  s'était  pas  encore  trans- 
formée en  un  champ  clos  où  les  deux  antagonistes  se 
livraient  avec  achameinent  cette  nouvelle  bataille  de 
Pbarsale,  qu'aucun  d'eux  ne  devait  gagner,  on  avait 
vu  Tadministration  de  ce  théâtre,  mêlant  à  ta  liltéra- 
iure  les  questions  brûlantes  de  la  politique,  marquer 
ostctnsiblement  ses  préférences  ou  ses  sympathies  pour 
telle  forme  de  gouvernement,  en  conviant  à  ses  pre- 
mières représentations  les  membres  de  la  presse  favo« 
rable  à  son  opinion,  et  en  excluant  publiquement  tous 
les  autres.  Même  si  la  critique  s'avisait  quelquefois  de 
formuler,  au  sujet  des  oiuvres  représentées,  im  avis 
qui  n'était  pas  celui  des  directeurs,  on  entendait  ceux- 
ci  pousser  les  hauts  cris  et  accuser  les  écrivains  du 
lundi  d'upe  parfaite  ignorance.  Tout  cela  était  eomi* 
que,  en  vérité,  et  attestait  Timpuissance  évidente  d'un 
pouvoir  mal  défini  et  mal  partagé.  La  lutte  entre  les 
deux  directeurs  devenus  ennemis  durait . depuis  assex 
longtemps  déjà.  La  comédie  la  plus  ifitéressante  n'é- 
taii  pas  toujours  celle  qui  se  donnait  sur  la  scène,  et 
les  spectateurs  se  fussent  sans  doute  plus  souvent  dé- 

40 
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ridés^  si  les  coulisses,  eb  s'écartant,  aTsient  laissé  voir 
quelqwfois  celle  qui  se  passaii  derrière  elles.  Ces  mes- 
sieurs crurent  devoir  mettee  le  public  au  courant -de 
discussions  intimes  auxquelles  ce  dernier  n'avait  rien  à 
voir.  Us  échangèrent  à  trav^s  les  journaui  des  lettres 
dans  un  style  assez  aigre,  rejetant  Tun  sur  Tautrè  les 
conséquences  d'une  gestion  dont  Tinsuceès  n'était  que 
trop  visible  ;  celui-ci  ne  pouvant  se  con$olei'  de  s'Mre 
laissé  entraîner  dan^  une  affaire  aussi  pitoyable,  et  ce- 
lui-là accusant  son  collègue  d'avoir,  par  un  parti-pris 
non  motivé  et  par  son  caractère  impossible,  tenu  les 
auteurs  à  distance.  Une  telle  situation  ne  pouvait 
aboutir  qu'à  un  désastre  ;  il  fut  évité  par  la  nomina- 
tion, provoquée  amiablement,  dun  liquidateur^  qui 
administra  le  théâtre  jusqu'au  jour,  14  décembre,  où 
le  droit  au  bail  en  fut  mis  en  vente  et  adjugé  à  M.  Ponr- 
nin,  l'un*  des  deux  rivaux,  moyennant  quarante  mille 
francs.  La  mise  à  prix  avait  été  dé  la  moitié  de  cette 
somme  :  il  y  avait  donc  encore  çles  audacieux  pour 
qui  l'avenir  de  la  petite  sci^ne  de  Gluny  n^était  pas  un 
vain  mot«  Le  nouveau  directeur,  désormais  réduit  à 
lui-même,  entra  immédiateiKient  en  fonctions  «et  com- 
mença par  arrêter  les  représentations  des  isufmiiii 
Mmie*,  qui  ne  réalisaient  que  des  recettes  insignifian- 
tes. Quelques  jours  de  relâche  étaient  indispensables 
pour  se  préparer  à  une  nouvelle  campagne.  Le  théâtre 
ferma  ses  portes,  mais  les  rouvrit  bientôt,  le  i9  décem- 
bre, avec  1»  Viiysiatia,  que  Ton  croyait  appelé  â  plus 
de  succès. à  cette  époque  où  les  étudiants  comn^n- 
çaient  à  reparaître  au  quartier  des  Écoles.  L'interpré- 
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tation  de  la  pièce  a  changé  sans  devenir  plus  bril- 
lante. Telle  était,  à  cette 'époque,  la  pénurie  dans  la- 
quelle se  trouvait  le  théâtre  de  Cluny,  que  le  nouveau 
directeur  était  obligé,  pour  donner  un  successeur  au 
Pays  latin,  qui  ne  battait  déjà  plus  que  d'une  aile, 
â*aller  emprunter  au  répertoire  de  F  Ambigu  un  drame 
qui  n'avait  qu'à  moitié  réussi,  le  riis  de  ciiopart,  et 
avec  lequel  il  inaugurait  Tannée  nouvelle,  sans  avoir 
pu  en  donner  la  première  représentation  sur  la  rive 
gauche  en  1875. 


!■  >1F  '    ■  «1^ 


THÉÂTRE  DES  ARTS' 


Ce  théâtre,  qui  a  changé  son  nom  de  Menas PUiMn 
pour  celui  peu  justifié  encore  de  ThéAtre  des  ahs, 

•  pourrait  à  bon  droit  y  ajouter  ce  sous-titre  :  «  Snecw- 
saie  de  cinay.  x»  Son  histoire  actuelle  se  confond,  en 
effet,  avec  celle  de  celte  dernière  scène  à  laquelle  il 
emprunte,  depuis  des  agitations  à  peine  calmées, 
les  artistes  de  sa  troupe  et  les  pièces  de  son  réper- 
toire ;  et,  dans  ces  conditions  insolites,  il  ouvre  Tannée 
1875  avec  le  Drame  de  FaTeme,  cinq  acles  de 
MM.  Théodore  Barrière  et  Léon  Beauvallet,  joués  pri- 

*  mitivement  à  l'Ambigu,  en  1868,  passés  il  y  a  peu  de 
temps  sur  Taffiche  de  Glnny,  d'où  ils  sont  venus  ren- 
forcer ici  un  répertoire  épuisé.  Ce  drame  avait  procuré 
à  Frederick  Lemaitre  sa  dernière  et  une  de  ses  plus 
belles  créations.  L'artiste  avaitéuivi  la  pièce  lorsqu'elle 
passa  h  Seine  pour  être  jouée  sur  la  rive  gauche,  et 

'  Directeur  aa  1«'  janvier  :  H.  Camilic  Wcinscbeink. 


LES  ÂNNALKS  DU  THEATRE  ET  DE  lA  MUSIQUE.       473 

c'esl  encore  le  graad  comédien  que  nous  relrouYOnç 
au  Théâtre  des  Arts,  sops  les  traits  du  tabellion  Séra- 
phin ^  l'œil  vivant,  le  geste  superbe  et  effrayant  de  vé- 
rité quand  il  entonne^  sous  le  coup  de  la  folie^  la 
chanson  qui  vient  de  lui  révéler  son  malheur  avec  la 
faute  de  '  sa  morte  bien-aimée.  C'est .  lui  qui  sup- 
porte ici,  comme  à  l'Ambigu  et  à  Cluny,  le  poids  de 
ces  cinq  actes.  Mais  les  épaules  du  vieux  comédien 
sont  encore  solides,  et  sa. présence  permet  au  théâtre 
de  faire  bonne  figure  aux  premiers  jours  de  Tannée 
qui  commence. 


26    JÀ19VIER.    —  AVOIISTE   IHANBTTES  drame   en 
S  actes  et  •  taMeaw^  par  H.  AleXIS  BoUVIER. —  ÇeUX 

qui  aiment  le  réalisme,  et  le  réalisme  sous,  ses  for- 
mes les  plus  crues  et  les  plus  violentes,  doivent  se 
moiftrer  satisfaits  :  il  n'est  pas  possible  à  un  spectateur 
d'en  demander  davantage  pour  son  argent,  ni  à  un 
auteur  d'être  plus  prodigue  de  ces  sortes  de  choses» 
G^est,  du  reste,  de  la  hideuse  réalité  que  M.  Bouvier 
a  tiré  un  romarn  d'abord  et  un  drame  ensuite,  Aasiute 
Manette,  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  un 
personnage  imaginaire,  mais  une  fille  publique  du 
commencement  du  siècle,  et  qui  fut  guillotinée  vers 

^  DuTHiBOTioN.  ^  Jean  Duplaindois,  M,  Paul  Clèves.  —  Pierre- 
Jarval,  H.  FUury.  —  Léon  Maillard,  U,  Télrd,  —  Agésilas,  M.  Car- 
nier,  —  Pitois,  M.  Berthet.  —  Despy,  M,  Olona.  —  Eu8tache„  M,  V. 
Gai/.—  De  Mursac,  If.  Darbel.  —  Mord,  M.  Franck.  —  Le  docteur, 
Mé  Druelle.  —  Manette,  Mme  Lacre9$anmère,  —  Jeanne  Siaoon, 
Mlle  Sarah  Ramberl.  — ■  Mme  Despy,  Mme  Viamay,  —  Césarine, 
Mlle  Vie.  —  Euklie,  Mlle  FUurine,  —  Opportune,  Mlle  Klein.  - 
Justine,  Mlle  Clémence,  —  Mme  Midielin,  Mme  .V-et-nier, 

40. 
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1808,  en  expialion  de  crimes  odieux.  M.  Bouvier, 
dans  sa  pièce,  n'a  pas  poussé  à  la  scène  sa  triste  hé- 
roïne jusque  sous  le  couperet  de  la  guillotine;  je  ne 
sais  s'il  Ta  fait  dans  son  livre,  il  aura  craint  sans  doute 
les  susceptibilités  de  la  censure  et  les  effarouchements 
des  âmes  sensibles  devant  un  déploiement  semblable 
de  mise  en  scène  ;  il  y  a  d'ailleurs  assez  de  réalisme 
comme  cela,  et  le  style  .répond  au  sujet,  bien  que  quel' 
quefois  il  s'en  échappe  une  note  tendre  qui  fait  sourire. 
Pourquoi  d'ailleurs  chercher  à  reproduire  une  opinion 
quelconque  sur  ce  drame,  M.  Bouvier  ayant  pris  i^oin  de 
nous  faire  connaître  la  sienne,  et  de  dire  avant  la  re- 
présentation que  <K  ce  n'était  pas  là  l'œuvre  du  premier 
venu.  »  La  pièce  est  montée  avec  une  certaine  recherche 
des  costumes  de  1  époque;  elle  est  convenablement 
jouée.  M.  Paul  Clèves  et  madame  Lacressonnière, 
<}ans  des  types  brutalement  esquissés,  méritent  sbuls 
une  mention  spéciale. 

37  Mars.  —  BiaVEt  A  UL  HOUPPE  S  féerie  en  IS 
tableaux,  de  MIH.  LéOM   et  FranTZ  BeaUVAIXET.  —  Le 

Théâtre  des  Arts,  à  qui  les  tentatives  littéraires  n'ont 
pour  ainsi  dire  jusqu'ici  jamais  réussi,  veut  à  sontour^ 
lui  aussi,  essayer  delà  féerie,  de  ses  pompes  et  de  ses 
recettes  magiques.  Pour  la  première  fois,  il  n'a  pas  la 
main  heureuse;  lUiiuet  a  la  heappe  n'est,  en  effet, 

*  DiSTBiBOTiON.  -»  Hiquet)  M.  Garnie^,  —  Cadicbon,  M.  Allarl.  — 
Edmond  XXIV,  M.  Gay.  —  Fée  Gafabosse,  M.  Berihet.  •—  Belotte, 
Mlle  FoHari.  -^  Grenadine,  Mlle  BoUy,  —  Moatoa  d'or,  MIU  Ida 
Delaroche.  — >  Fantochôi  Mlle  Quérette, 
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qu'une  dq>lorâble  insanité  où  les  truc^^  les  plus  démo- 
dés sont  renouvelés  pour  la  circonstance,  et  où  les  plai-* 
âanteries  les  plus  fades  assaisonnent  les  situations  les 
plus  saugrenues.  Il  était  permis  aux  auteurs  de  déna- 
turer, s'il  leur  plaisait,  le  conte  de  Perrault  ;  mais  ils 
étaient  tenus  alors  d'être  au  moins  aussi  spirituels  que 
Faimable  conteur  du  dix-septième  siècle,  à  qui  ils  em- 
pruntaient, sans  plus  de  vergogne,  le  point  de  départ 
de  leur  pièce.  Et,  chose  triste  à  dire,  il  n'y  a  absolu- 
ment rien  là-dedans  qui  puisse  servir  d'excuse  à  des 
arrangeurs  patentés  et  besogneux.  Il  ne  paraît  pas,  du 
reste^  à  la  manière  assez  piteuse  'dont  la  pièce  est 
montée,  que  la  direction  ait  fondé  sur  elle  des  espé- 
rances illimitées.  Tout  dans  la  mise  en  scène  est  bâclé, 
comme  la  pièce  elle-même.  En  cela  on  peut  juger  du 
bon  goût  de  Thomme  qui  tient  en  sa  main  le  sceptre 
directorial;  mais  cette  sûreté  de  jugement  ne  peut  lui 
faire  pardonner  d'avoir  passé  outre  et  principalement 
fourni  l'occasion  à  d'innocents  artistes  d'être  absolu- 
ment mauvais  dans  de  mauvais  rôles.  Tout  cela  n'em- 
pêche pas  Biq[iiet  à  la  houppe^  qui  dès  le  premier  jour 
eût  dû  disparaître  sous  l'indifférence  du  public,  de 
faire  gaillardement  son  chemin,  tout  comme  une  bonne 
pièce,  de  traverser  en  entier  le  mois  d'avril,  et  d'occu- 
per encore  une  partie  de  mai.  Dans  cette  traversée,  il 
jettera  à  la  mer  son  principal  passager,  mademoiselle 
Foliari,  pour  prendre  à  bord,  le  25  avril,  une  demoi- 
selle Berthe  Mariguy,  qui  n'a  pas' de  peine  à  faire 
oublier  sa  devancière,  une  transfuge  de  l'Opéra-Comî- 
que  pourtant.  Hélas!  un  petit  vaudeville,  r  Ami  de  ma 
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Uammcj  jouerait  le  rôlo  de  canot  de  sauvetage,  s*il  y 
avait  quelque  chose  ou  quelqu*un  à  sauver. 

Pendant  que  cette  déplorable  élucubration  se  donne 
tous  les  soirs  au  théâtre  si  improprement  appelé  le 
Théâtre  des  Arts,  une  jeuoe  artiste  que  nous  avops 
vue  un  ppu  partout  sur  les  petites  scènes  de  ce  g^i^* 
notamment  à  Gluny,  mademoiselle  Riéma,  organise 
ici,  le  11  avril,  une  matinée  à  son  bénéfice,  dans  le 
but  d'attirer  sur  elle  Tattention  de  la  critique  et  des 
directeurs.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'elle  s^aven- 
turede  la  sorte.  Déjà,  le  2  mars  dernier /dans  une  cir- 
constance à  peu  près  identique,  on  avait  pu  constater 
en  elle,  au  Théâtre  des  Familles,  des  dispositions  sé- 
rieuses, une  intelligence  vive  et  pénétrante,  un  timbre 
de  voix  séduisant,  et  surtout  une  vçcation  décidée. 
Malheureusement,  le  physique  de  la  jeune  comédienne 
ne  répond  pas  à  ces  qualités  morales,  et  mademoiselle 
Riéma  aura  bien  de  la  peiiie  à  faire  oublier  un  visage 
ingrat  dont  les  yeux  seuls  sont  ardents  et  spirituels. 
Puis,  quand  «quet  *  la'  honpjpe  a  disparu  de  Faf- 
liche  pour  l'honneur  de  l'art  dramatique,  les  iHjstérc» 
d«  Paru  lui  succèdent  (16  mai),  avec  moins  de  bon- 
heur, il  est  vrai;  car  après  quelques  représentations  le 
drame  de  M.  Eugène  Sue  voit  les  porte^du  théâtre  se 
refermer  impitoyablement  sur  lui. 

Le  Théâtre  des  Arts  peut  dès  lors  se  considérer 
comme  fermé.  Nous  ne  parlons  ici  que  pour  mémoire 
d'un  drame  en  3  actes  et  en  vers  qUî  se  produisit  au- 
dacieusementen  plein  mois  de  juillet,  et  dont  la  repré- 
sentation n'était,  s'il  faut  en  croire  les  bruits  qui  cou- 
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rurent  alors  au  sujet  de  cet  acte  de  témérité,  que 
r accomplissement  d'un  devoir  filial  où  le  public  ni  la 
critique  n'avaient  rien  à  voir.  Ce  Jean  v  d'AraM^iiac, 

qui  fut  joué  pour  la  première  fois  le  10  juillet,  etn'eul^ 
qu'un  triste  surlendemain,  était  l'œuvre,  dit-on,  et 
nous  le  répétons  sous  toute  réserve,  d'un  auteur  dé- 
cédé avant  d*avoir  fait  connaître  son  nom  à  ses  con- 
temporains (il  s'appelait  Langlois),  et  dont  un  fils 
pieux  pensait  de  la  sorte  honorer  la  mémoire.  Per- 
sonne n'avait  été  prévenu  qu'il  s'agissait  d'un  bout  de 
Tan.  Le  tout  était  de  savoir  si  le  contraire  n'eût  pas  été 
plus  respectueux.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  de 
cet lo  tentative  avortée,  c'est  que  ce  drame  fut  donné 

avec  un  léger  vaudeville,  VnNnagre  dan«  ma  «lel  M«a, 

dans  une  représentation  au  bénéfice  des  inondés,, 
où  un  intermède,  toujours  intéressant  dans  ces  cir- 
constances, dédommagea  les  quelques  spectateurs  qui 
avaient  eu  le  courage  de  venir  affronter  cette  page 
historique.  Le  théâtre  devait  peu  de  jours  après,  le 
i7  juillet,  donner  une  nouvelle  représentation  au 
profit  de  la  même  œuvre,  mais  cettefois  en  se  gardant 
bien  de  compromettre  les  intérêts  des  malheureux 
inondés,  par  la  seconde  édition  d'une  nouveauté  dec.c 
genre.  Le  6  août,  le  Pays  latin,  qui  a  épuisé  son 
succès  à  Cluny,  essaye,  avec  les  interprètes  de  ce 
théâtre^  de  forcer  ici  l'indifférence  du  public,  bien 
excusable  par  une  chaleur  tropicale  ;  une  dizaine  de 
représentations  de  celte  pièce,  accompagnées  de  ths- 
tapaite  et  DnrAOé,  du  même  répertoire,  suffisent  à 
démontrer  l'inutilité  de  cette  excursion.  Après  quoi, 


478  LES  ÂNMALBS  DU  THEATRE 

la  direction,  qui  avait  déjà  lâché  pied,  pour  ainsi  dire, 
abandonne  définitivement  ce  théâtre  à  sa  mauvaise 
fortune.  C*est  une  salle  disponible,  en  vue  de  laquelle 
les  convoitises  directoriales  peuvent  se  développer  à 
loisir. 

Un  nouveau  directeur  a  pris  en  main  les  destinées 
jusqu'à  ce  jour  assez  tourmentées  de  cette  salle.  M.  Paul 
Gièves,  le  jeune  et  intelligent  artiste,  que  rinsuccès 
des  directions  précédentes  n'a  pas  arrêté,  entreprend 
de  justifier  le  nouveau  titre  du  théâtre,  en  se  consa- 
crant exclusivement  ad  genre  littéraire.  Il  réunit  à 
grand'peine  une  troupe  qui  présente  dès  les  premiers 
jours  un  ensemble  assez  satisfaisant.  Nous  y  retrou- 
vons lés  noms  de  Montlouis  qui  vienl  du  boulevard, 
de  Coiiiaglia,  Riga,  mademoiselle  Sarah  Bambert  et 
quelques  autres  qui  jouaient  les  grandes  utilités  sur 
différentes  scènes  de  genre  et  tiennent  ici  la  tète  de 
troupe.  Avec  des  éléments  encore  incomplets,  le  nou- 
vel imprésario  inaugure  bravement  sa  direction  le 
25  novembre. 

25  NOVEMBRE ,  —  LE  FILS  ADOPTIPy  pièce  en  4  ac- 
tes, de  M.  Élie  Bbâult  ^  —  Pour  son  début,  M.  Gièves 
est  tombé  sur  une  pièce  absolument  médiocre.  C'est 
l'œuvre  d'un  débutant  ou  tout  au  moins  d'un  inconnu. 
Et  rinexpérience  de  M.  Brault  se  révélé  aussi  bien 

'  Distribution.  —  Lucien,  M.  MontlaiM.  —  Robert»  If.  Comaglia. 
—  Dulac»  M,  Riga,  —  Paul  de  Verteuil,  ilf.  Cceury.  •—  M*  Robineau, 
M.  Franck,  —  Baptiste,  M.  LouU.  —  Nathalie,  Mme  Dorbach.  — 
Laure,  Mlle  Sarah  Rambert,  *--  La  Baronne,  Mlle  PhUiberihe.  — 
Bri^nilte,  Mlle  Rœn, 
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dans  la  conception  que  dans  la  réalisation  de  son  dra- 
me. Un  enfant  abandonné,  recueilli  et  élevé  par  un 
ayocat  célèbre,  est  devenu  un  médecin  de  talent.  11 
ignore  quel  peut  être  le  sort  actuel  de  sa  véritable  fa- 
mille, quand  il  retrouve  son  père  sous  les  traits  d'un 
fripon  du  nom  de  Dulae  et  sa  mère,  sous  les  oripeaux 
vieillis  d'une  courtisane  à  la  mode.  Bien  entendu  il 
est  enfant  naturel^  et  ce  père  qui  le  renie  est  sur  le 
point  d'épouser  une  orpheline  riche  dont  la  loi  Ta  fait 
le  tuteur  et  que  le  jeune  médecin  aime  et  veut  sous- 
traire à  cette  union  trop  disproportionnée.  Dniae  est 
à  temps  convaincu  par  l'avocat  Robert  d'un  vol  qui  le 
mènerait  tout  droit  en  cour  d'assises  :  il  consent  à  s'ex- 
patrier, après  quoi,  l'on  se  marie  et  le  jeune  ménagé 
vit  heureux  entre  le  père  adoptif  et  la  mère  repentie. 
Cette  intrigue  conduite  par  une  main  novice  renferme 
des  situations  puériles  qui  font  sourire,  mais  on  y 
remarque  des  efforts  louables  pour  agencer  des  scènes 
dont  le  décousu  est  la  conséquence  d'une  donnée  peu 
intéressante.  La  pièce  est  jouée  avec  un  ensemble  des 
plus  satisfaisants.  Les  détails  de  mise  en  scène  sont 
soignés  par  un  homme  du  métier  qui  trouvera,  il  faut 
Tespérer,  une  occasion  meilleure  d'appliquer  sa  con* 
naissance  parfaite  des  choses  de  la  scène.  Le  pro- 
gramme de  cette  soirée  d'ouverture  comportait  égale- 
ment la  première  représentation  d'un  petit  acte,  Sos- 
thènes^,  signé  par  deux  hommes  d'esprit,  MM.  de  Ri- 
caudy  et  Eugène  Tarbé,  aimable  imbroglio  qui  sert 

4  Joué  par»  MM.  Constant,  Gœury,  Vcrnet,  Mmes  Pbiliberte  et  Anna 
May. 
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gaiement  d'entrée  en  matière  à  la  lourde  pièce  de 
M.  Brault.  Toutes  deux,  un  peu  cahotées  à  la  soirée 
d'ouverture,  se  remettent  dès  le  lendemain  et  font 
modestement  leur  chemin  en  ap|)elant  à  elles  quel- 
ques jours  après,  pour  leur  servir  de  renfort,  TAetHce 

en  voTaffe  et  le  «Miibi  de  Parte  \  SOUS  les  traits  de 

mademoiselle  Scrivraneck  et  les  éternelles  imitations 
de  M.  Yasser. 

33  DÉGEmmE.  —  I<E8  nUUWBVBS  DE  PAM8,  iMèee 
en  4  aelee,  mêlée  de  ehant,  de  MM.  EuGÈNE  GrangI 

et  Êmius  Abraham*.  —  Avec  un  titre  semblable,  les 
auteurs  devaient  avoir  beau  jeu  !  Les  flâneurs  ne  man« 
quent  pas  sur  le  macadam  de  la  capitale.  Il  suffisait  à 
deux  vaudevillistes  bien  intentionnés  d'avoir  observé 
ce  type,  que  l'on  coudoie  à  chaque  heure  du  jour  et 
de  la  nuit,  pour  faire  sur  cette  donnée  une  pièce  amu^ 
santé  et  sans  prétention,  taillée  sur  le  patron  de  l'an* 
cien  vaudeville,  où  Ton  chante  d'agréables  couplets 
sur  les  airs  en  vogue,  où  le  mot  est  souvent  drdle  et 
l'idée  parfois  originale.  La  mise  en  scène  est  soignée 
et  rinterprétation  bonne.  Un  artiste  du  nom  de  Ber* 
thet  fait  apprécier  des  qualités  de  bonhomie  et  de 
naturel.  On  ne  saurait  exiger  davantage  d'un  petit 
théâtre  encore  bien  près  de  sa  réouverture,  et  qui  fait 
de  visibles  efforts  pour  se  maintenir.  S'il  persiste  dans 
cette  voie,  il  est  assuré  d'une  existence  honorable. 

« 

*  Titres  de  deux  comédies-vaudevilles. 

*  Jouée  par  MM.  Gœury,  Constant,  Berthet,  Mario,  Franck,  ~01ona 
Stéphen,  Mines  G.  Rose,  L.  Magnier,  AnnA  May,  Georgina,  Géraldine  et 
Norep. 


r 
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Cette  pièce  clôt  déGniliyement,  pour  le  Théâtre  des 
Arts,  la  série  des  nouveautés  en  1875.  L'affiche  Pan* 
nonce  maintenant  comme  un  très-grand  succès.  Sou- 
haitons à  la  direction  de , n'être  pas  la  dupe  de  se^F 
bonnes  intentions,  et  de  pouvoir  donner  à  cette  petite 
scène  la  vie  dramatique  à  laquelle  elle  est  en  droit 
d'attendre,  pour  justifier  un  titre  qui  semblerait  sans 
cela  uniquement  prétentieux. 
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THÉÂTRE  DU  CHATEÂD-D'EAU 


Après  avoir  plusieurs  fois  essayé  le  drame,  M.  Hip- 
polyte  Cogniard  fait  du  théâtre  du  Château-d'Eau^ 
dont  il  est  directeur  depuis  1870,  une'scène  spéciale- 
ment consacrée  aux  féeries,  aux  revues,  aux  ballets  et 
aux  exhibitions  de  tout  genre.  Une  revue  de  MM.  Clair- 
ville  et  Busnach,  donnée  le  12  décembre  de  l'année 
passée,  la  Haiie  d«s  Indes,  tient  l'affiche  jusqu'au 
31  janvier.  La  pièce  est  accompagnée  d'une  opérette 

des  mêmes  auteurs  :  Cliarboiiitler  est  maître  ehes  loi. 

M.  Clairville  fils  {tu  quoque^  filil..,)  a  écrit  la  mu- 
sique de  ce  petit  acte  joué  pour  la  première  fois  le  29 
novembre  dernier,  suivi  de  rignoranee  obUgatoiM 
de  M.  L.  Noël. 

5  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  la  hèbe 

«ICSOGNE,   pièce  en  S  actes,  de  MM.  BeAUVALLET  et 

Victor  Koking.  —  La  mère  Gigogne  a  beaucoup  d'en- 
fants, mais  qui  ne  sont  pas  à  elle  :  ce  sont  de  petits 
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orphelins  recueillis  par  ceU«  honnête  marchande  du 
Temple  et  nés  de  filles  abandonnées  par  leurs  séduc- 
teurs. La  mère  Gigogne  s'est  promis  de  retrouver  ces 
gredins,  et,  après  avoir  fait  manquer  les  mariages 
qu'ils  convoitaient,  de  les  forcer  à  reconnaître  *leur 
progéniture.  La  charitable  fértime  arrive  à  ses  fins  et 
accorde  sa  main  au  brave  jeune  homme  qui  Ta  aidée 
dans  son  entreprise  moralisatrice,  les  marches  et 
contre-marches  de  madame  Gigogne  et  de  son  commis 
courant  sus  aux  séducteurs  donnent  lieu  à  une  foule 
de  péripéties  àë  vaudeville  parfois  assez  amusantes. 
La  pièce  est  rondement  menée  par  mademoiselle  Des- 
clanzas^  chantant  quantité  dé  couplets,  et  par  les  ex- 
cellents comiques  Gobin  et  Dâilly,  assistés  d'Âllart, 
do  Leriche  et  de  mademoiselle  d'Harcourt.  Mais  le 
grand  succès  de  la  soirée  est  pour  une  douzaine  d'ânes 
qui  apparaissent  au  joli  tableau  de  Montmorency,  et 
qui,  provoquant  une  foule  de  plaisanteries  de  toute 
sorte,  amusent  infiniment  les  spectateurs  peu  exi- 
geants, lia  Mère  Gigogne  dure  jusqu'au  21  mars. 

28  MARS.  —  Première  représentation  de  croquis- 
niTAINfi,  féerie  posthume  de  Paul  de  Kock,  en  5  ac- 
tes et  12  tableaux,  légèrement  retouchés  et  considé- 
rablement allongés  comme  texte  et  surtout  comme 
musique  par  des  contemporains  restés  anonymes. 
Spectacle  enfantin,  s'il  en  fât  jamais,  donné  pendant 
l'après-midi  du  lundi  de  Pâques,  29  mars,  à  l'intention 
des  babies.  La  scène  que  les  grandes  personnes  trou- 
vent la  plus  originale  est  celle  de  Croquemitaine  jugé 
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par  un  tribunal  de  moutards.  Dailly  et  (Sobin  sont 
toujours  des  compères  fort  divertissants. 

18  AVRiii.  —  Reprise  de  VMtTB  en  «veolb,  de 

MM.  ^LAiRviUiE  et  BusNAGH.  — *  Profitant  du  long  suc- 
cès de  la  FiUe  de  nuMiame  Angot,  Cette  pièce,  donnée 
pour  la  première  fois  le  22  décembre  1875,  a  déjà 
été  reprise  le  8  mai  1874.  La  seconde  reprise  d'une 
revue  :  voilà  certes  un  fait  digne  de  remarque  I  C'est 
d'ailleurs  le  plus  grand  succès  qu'ait  obtenu  M.  Go- 
gniard  pendant  ses  trois  années  de  règne.  N'ayant  re- 
pris la  conduite  de  ce  théâtre  que  par  suite  de  la  mort 
de  son  fils  Léon  Gogniard,  Thabile  directeur  des  Va- 
riétés, Tauleur  applaudi  de  tant  de  drames  et  de 
féeries  populaires  fut  au  Chàteau-d'Ëau  un  imprésa- 
rio des  plus  malheureux.  Fatigué  de  lutter  contra  la 
mauvaise  fortune  et  contre  les  exigences  continuelles 
de  l'Assistance  publique  (on  ne  saura  jamais  combien 
de  directions  le  droit  des  pauvres  a  tuées  sous  lui!...), 
M.  Gogniard  a  su  se  retirer  avant  la  ruine,  en  faisant 
honneur  à  tous  ses  engagements.  Le  30  mars,  il  a 
passé  la  main  à  M.  Eugène  Dejéan  :  Tex-directeur  des 
deux  Girques  prendra  les  rênes  du  Ghâteau-d'JSau  le 
1*""  septembre  de  cette  année. 

Pendant  l'intervalle  des  deux  directions,  le  mélo^ 
drame  se  permet  plusieurs  apparitions  d'ailleurs  fort 
courtes.  C'est  d'abord  une  NuU  de  Pari»»  en.  12  ta- 
bleaux, de  MM.  Léon  et  Franlz  Beauvallet,  pièce  assez 
roouvcutéc,  mais  bien  vulgaire,  jouée  Tannée  précé- 
dente au  théâtre  Cluny.  Puis  rimant  4e  la  inne,  en- 
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eorc  uoe  œuvre  posthume  du  célèbre  romancier  Paul 
de  Kock,  remise  à  neuf,  auiant  que  possible,  par 
M.  Léon  Beauvallct,  lors  d'une  exhumation  récente 
qyi  n'a  pas  obtenu  grand  succès  à  TAmbigu.  Enfin, 
après  trois  représentations  du  Wése  de  suraetue, 
drame  patriotique  en  5  actes  de  M.  J.  Senour,  le 
théâtre  ferme  définitivement  ses  portes.  Pendant 
quatre  mois  aucun  incident  ne  viendra  troubler  le 
profond  sommeil  de  Timmense  salle  du  Château* 
d'Eau. 

^     4  OCTOBRE.  —  Pir-PAF,  féerie  en  S  acU»  et  %%  ta- 

lbleaax,4e  MM.  ClaUWILLE,  MoKRÉAL  et  BlûNDEAU^  -— 

Sans  autres  modifications  apportées  à  la  salle  que  la 
défense  de  fumer  dans  la  galerie  qui  entoure  les  loges, 
c'est  par  la  nouvelle  féerie  de  Pl^Par  —  qui  n'est 
certes  pas  une  féerie  nouvelle  —  que  M.  Eugène  De- 
Jean  inaugure  sa  direction  :  il  borne  som  ambition  h 
continuer  le  genre  de  spectacle  exploité  par  son  pré- 
décesseur. Nous  sommes  donc  forcés  d'assister  encore 
une  fois  à  la  lutte  de  la  bonne  fée  aux  Noix,  gracieu- 
sement représentée  pnr  mademoiselle  Lorcntz,  et  du 
méchant  enchanteur  Krickenkrock.  On  s*intéresse  mé-* 
diocremcnt  aux  amours  du  prince  Fridolinet  YII  ;  on 

^  DiBoniBUTioif.  —  Fridolinet  VH,  ilf.  Gobin»  -*  Boniface,  M»  Tha^ 
masse.  —  Malabor,  M.  Dumoulin,  —  Krickenkrock,  M.  îjeriche.  — 
Crocodiilo,  M,  David.  —  Chapaillon,  M.  Febvre.  —  Loustalot,  M.  Mon- 
vaL  "*  Bfaclouy  M.  Veuret, — Cachalot»  M.  Aubert*  —  Margot,  HUe  Au- 
gusla  Collas,  —  Mignonnette,  Mlle  Atala  Massue.  —  La  Fée  aux 
Noix,  Mlle  Lorentz.  ^  Zerbinc,  MUe  Mirecourt,  —  Isera,  Mlle  A, 
NarUier. 
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rity  comme  Ton  peut,  de  la  situation  4e  ce  jeune  igno«< 
rant  auquel  la  princesse  Mignonnette,  sa  fiancée,  al^ 
longe  force  souffiets  (i^f-paf  !);  on  applaudit  un  peu 
plus  que  de  raison  le  roi  Bonifece  qui,  pour  ienninjer 
la  guerre,  propose  de  se  mesurer  en  combat  singulier 
avec  le  souverain  ennemi  ;  enfin,  on  veut  bien  sou- 
rire par  complaisance  à  de  spirituels  calembours 
dans  le  genre  de  celui-ci  :  «  Ha  tour  est  en  briques^  » 
dit  Fenchanteur.  <x  Eh  bien  !  qu'elle  soit  en  brick  tout 
à  fait  I  »  répond  la  fée  changeant  la  forteresse  en  na- 
vire ballotté  par  les  flots.  Les  trucs  ne  manquent  pas, 
les  apothéoses  non  plus  ;  la  pyramide  fantastique  qui 
termine  le  ballet  des  statues  est  fort  applaudie.  Les 
décors  sont  trcs^riches  :  M.  Dejean  a  fait  des  folies 
pour  ses  débuts.  La  musique  se  laisse  entendre  :  elle 
a  été  cofnposée  par  M.  Samuel  David  ei  par  M.  Matz- 
Ferrare,  le  nouveau  chef-d'orchestre  du  théâtre.  En 
dépit  de  son  nom,  mademoiselle  Atala  Massue  est  une 
chanteuse  assez  légère.  Thomasse,  qui  était  naguère 
nu  Vaudeville,  joue  le  roi  Boniface  en  excellente  ga^ 
nache  de  féerie.  Gobin,  Dumoulin  et  Leriche  sont 
aussi  drôles  que  leurs  rôles  le  permettent.  L'auteur  du 
iPrimce  Canteiiey  M.  Laboulaye,  actuellement  député  à 
l'Assemblée  nationale,  assiste  à  la  première  représen- 
tation de  Pif-Paff:  il  a  jadis  écrit  un  conte,  portant  le 
même  nom,  qui  a  pu,  de  fort  loin,  inspirer  les  auteurs 
de  la  féerie.  Pif-Paf  ^e  réalise  pas  les  espérances  de  la 
direction  :  les  recettes  se  traînent  péniblement  et  ne 
suffisent  pas  à  couvrir  les  frais.  Le  20  novembre,  se 
souvenant  qu'il  a  été  directeur  du  Cirque,  H.  D^ean 
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a  recours  aux  acrobates  :  il  fait  débuter  dans  Pi^Paf 
la  troupe  Jackley  qui,  hélas  !  n'augmenté  pas  beaucoup  • 
le  succès  de  cette  féerie.  La  déconfiture  approche  :'  le 
directeur  ne  sait  plus  à  quel  saint  se  vouer... 

4  DÉCEMBRE.  — Reprise  du  kotavme  des  feuoies, 

pièce  en  5    actes,    de  MM.    DesNOTERS,    CoGNIARD    et 

Blîjm,  primitivement  jouée  aux  Variétés  et  puis  après 
donnée  avec  succès  aux  Folies-Dramatiques  et  aux  Dé- 
lassements-Comiques. Dans  le  pays  fantaisiste  imaginé 
par  les  auteurs,  ce  sont  les  femmes  qui  gouvernent, 
qui  vont  à  la  guerre  et  qui  font  la  cour  aux  hommes  : 
cette  idée  comique  ne  va  pas  sans  produire  plus  d'une 
scène  amusante.  Mais  ce  qui  se  passe  dans  les  coulis- 
ses du  Château-d'Eau  est  autrement  curieux  :  le  di- 
recteur  a  fui,  dit-on,  laissant  la  caisse  vide  et  la  clef 
sous  la  porte.  Les  artistes  abandonnés  à  eux-mêmes  et 
à  leurs  propres  ressources  (triste  position  !)  prennent 
la  résolution  déjouer  quand  même  et  de  rester  à  leur 
poste  en  attendant  les  événements  et  tant  que  la  re- 
cette du  jour  le  permettra.  Une  telle  situation  ne  sau- 
rait se  prolonger  bien  longtemps.  Heureusement^ 
quelques  jours  après,  M.  Dejean  réparait  :  il  avait 
couru  à  Londres  chercher  de  l'argent  ;  ne  voulant  pas 
revenir  bredouille,  il  est  resté  à  Tétranger  le  temps 
nécessaire  à  la  réalisation  de  son  emprunt  ;  il  a  trouvé, 
parait-il,  ce  qu'il  était  allé  demander  au  loin,  car  il 
paye  tous  ses  artistes  et  s'occupe  de  tnontér  la  revue 
de  fin  d'année.  Tout  est  bien  qui  finit  bien!...  Uri 
vaudeville  en  un  acte  de  M.  Blum,  Horace  et  Liiiné, 


^»g^wi^w  ■  Il  m 
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accompagne  le  Rojamne  des  femmes  jusqu'au  20  dé- 
cembre, èpoque  à  laquelle  commencent  les  relâches 
nécessités  par  la  nouvelle  pièce. 

31  DÉCEMBRE.  —  LES  ÉCHOS  DE  li' ANNÉE,  revae 
en  trois  aetesy  de  MM*  MoNBÉAL  et  BlONDEAD^ —  Cette 

première  soirée  de  la  pièce,  et  la  dernière  de  Tannée, 
n'est  pas  forl  heureuse.  Tristes  échos  !  Les  auteurs  n'y 
ont  pas  fait  une  trop  grande  dépense  d'esprit  et  d'o* 
riginalité.  Sauf  le  joli  tableau  du  patinage  aux  lan- 
ternes dans  le  bois  de  Boulogne,  la  mise  en  scène  el 
les  décors  laissent  aussi  grandement  à  désirer.  Les 
acteurs  se  montrent  du  moins  fort  amusants.  Gobin 
et  mademoiselle  Silly  sont  pleins  de  fantaisie.  La  pa- 
rodie de  la  Vénus  de  Gordes,  de  mademoiselle  Far- 
gueil  dans  Rose  Micher,  et  Zulma  Bouffar  dans  l'air 
du  Charlatan  du  Voyage  dans  la  liune,  sont  très- 
réussies.  M.  Léon  Noël  imite  admirablement  et.  res- 
pectueusement Frederick  Lemaitre.  M.  Dumoulin  est 
un  bon  compère.  Le  public  des  premiers  jours  de  Tan 
se  montrera-t-il  moins  exigeant  que  les  Aristarques 
du  feuilleton,  et  s*am usera- t-il  franchement  à  la  revue 
du  Chàteau-d'Eau?  C'est  ce  qu'il  est  permis  d'espérer. 
Les  revues  forment  un  spectacle  qui  plaît  d'ordinaire 
aux  Parisiens  :  il  faut  qu*ellcs  soient  bien  médiocres 
pour  ne  pas  obtenir  un  regain  de  succès. 

*  DiSTRTBOTiox.  —  Canuchct,  Berton,  Jlf.  Gobin,  —  GambiUard, 
Jir.  Dumoulin,  •—  Le  Tour  du  monde,  Af.  L.  Noël.  —  Goricoco,  M.  Xe- 
ricke,  —  Toinon,  Mlle  Silly.  —  Une  bouquetière,  Mlle  A.  ColUu.  — 
La  comtesse,  la  créole,  Mlle  Lorenlz. 


THÉÂTRE  DÉJÀZËT' 


Du  1^'  janvier  au  8  février  on  joue  la  c^ométe  * 
Paris,  revue  en  5  actes  et  14  tableaux,  de  MM.  Mon- 
réat  et  Blondeau,  qui  date  du  5  décembre  de  l'année 

passée.  La  revue  est  précédée  d'an  Premier  Amour, 

scène  comique  de  MM.  Bedeau  et  Robillart,  qui  a  été 
donnée  pour  la  première  fois  le  10  octobre  1874.  Le 

9  février,  on  reprend  leCarnaval  dés  Blaaefalsseuses, 

vaudeville  en  4  actes,  de  MM.  P.  Boisselot  et  Hugot, 
primitivement  donné  aux  Folies-Dramatiques  en  1859, 
avec  PytmaUon,  fantaisie  grecque  qui,  d'ailleurs,  ne 
contient  pas  la  plus  petite  pincée  de  sel  attique,  et 
L'un  iMftT  Faatre.  Profitant  du  succès  de  Topérette- 
féerie  d'Offenbach,  qui  se  joue  en  ce  moment  à  la 
Gatté,  le  théâtre  Déjazet  joue  le  18  mars  une  pièce 

fantaisiste  intitulée  «eaevIéTe  deBrébant,  de  MM.  Eu* 

gène  Grange  et  Henry  Buguet.  Il  y  joint  plu^tieurs 

*  Directeur  :  M.  Amédée  do  Jallais. 
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'autres  actes  :  Vn  monstenr  sans  haMt  noir,  vaudeville 

•donné  pour  la  première  fois  le  15  novembre,  de  M.  La* 
goguée,  employé  à  la  Préfecture  de  la  Seine,  et  La- 
marque,  artiste  du  théâtre  Déjazet,  puis  deux  autres 

petites  pièces  :  rËehappé  de  collège  et  Fleur  dnTyrol. 

Le  7  mai  a  lieu  la  première  représentation  de  Candide, 
comédie-vaudeville  en  5  actes,  de  MM.  Alfred  Duprez 
et  Mirrèle.  Le  titre  est  écrasant  :  la  pièce  ne  rappelle 
en  rien  Tesprit  du  grand  philosophe;  Tintrigue  est 
peu  comique,  mais  assez  mouvementée.  Nous  n'ose- 
rioi>s  dire  cependant  que  le  public  du  boulevard  du 
Temple  trouve,  comme  Panglo$s  l'optimiste,  que  tout 
est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  vaudevilles 
possibles.  Pas  plus  que  le  Candide  de  MM.  Glairville, 
GboUet  et  Saint-Yves,  joué  aux  Variétés  en  septem- 
bre 1348,  la  nouvelle  pièce  de  MM.  Dupres  et  Mirrèle 
ne  fait  de  tort  au  Àiéièhm  roman  de  Voltaire.  Après 
quelques  représentations  données  avec  a»  demande 

une  nowrrlee,  de  M.  PauLÂrnOult,  et  le  HaHa^fe  de 

Heipoméhie,  de  M.  H.  Lagoguéo,  le  théâtre  revient  huit 

jours  après,  le  15  mai,  auXFeiunee  de  Panl  de  Koek, 

fdiie-vaudeville  en  5  actes,  de  MM.  Léon  et  Frantz 
Beauvallet,  du  17  juillet  de  l 'année  précédente.  C'est 
un  défilé  pittoresque  et  animé  des  types  du  célèbre 
romancier  :  la  reprise  de  cette  amusante  pièce  retrouve 
le  franc  succès  qui  avait  acoieilli  sa  première  appari*- 
tion.  Lé  26  mai  on  donne  l'BadMdiage  drArUntr,  et,  le 

30  du  ménïe  mois,  les  Aneienne«  flolrées  dn  Ikoaile- 

^ard  dn  Tenqiie,  vaudeville  populaire  en  4  actes, 
de  M.  Paul  Boisselot.  Le  premier  tableau  de  cette 


ET  0E  .U  HUSIQUË.  4Qi 

piàee  ifulgaire,  maïs  eomique  r  représente  Taneifin 
boulevard  du>  Temple  avec  tous  ses  théâtres  de  mélch 
drame  réunis  les  uns  à  côté  des  autres,  sans  oublier 
le  Petit-Lazari  d'illustre  mémoire.  liC»  Vtiauàktm  de 
p««iii9iCMk  devaient  amener  lîMrPée*  ««Béruicer» 
pièce  fantastique  en  Pactes  et^  tableaux  des  mêmes 
auteurs,  MM;  Léon  eiFrantz  Beauvallet  {25  juin).  jLa 
pièce  est 'accompagnée  des  aaMs  de  «luiave»  comédie 
eaun^Lcte^  de  M.  Lamarque, ,  le  théâtre  Déjazet  ne 
suit  pas  l'exemple,  de  ses  grands  et  petits  iconfrènos 
qui  usent  et  abusent  de.ia  «  clôture  annuelle  »  ;  il 
reste,  lui,  bravemepit  ouvert  duscint  tout  l'été,  et  4oime 
la  14  iHQÛt  les  vhiivMriMi  de  v«iiarse,  revue  d'été  en 
4  actes  et  10  tableaux,  d^.  M.  •  Charles,  Gabet, .  bientôt 
accompagnée  sur  Taffiche  4e  Un  Homino  aèiiaawé» 
comédie  en  un  acte  du  même  auteur;  puis,  le  10  sep 
tembre,  les  partyre  4e  le  eMienr,  folie^vaudevUle  en 
4  actds,  de  MM<  Paul  Avenel  et  Henri  Buguet,  bourrée 
de  cQM^lets  et derefraissi  suivanjt  la  coutuip^ide len- 
droit,  et  formant  en  so|nme«un  spectacle  a^sfqz  amu? 
sant^  Ëpmôme  temps  que  cette  fantaisie,  nondépour*- 
vue  de  gaité,  se  joue  Un  prêté  jrepdn,  comédie  en  un 
acte,  de  M»  Amalric,  en  attendant  la  repriçc^  des  che- 
wiiUeire  da  Pfjeee'-Btv,  l'ancien  vaudeville  de  Grang^^ 
Tbiboust  et  Deslandes,  qui,  dpni^é  ppvu*  la  première 
fois  aux  Yariéités,  ,1e  16  août  1859,  obtint  une  Img^ 
suite  de  représentations,  grâce  à  l'excellent  Raynard 
actuellement  en  Russie,  Aux  CheTeiiem  d«  FbKee-nes, 
toujours  amusants,  s'ajoutent,  le  2  octobre,  au  béné- 
fice d'un  artiste,  trois  petites  pièces  :  Patte  bianehe. 
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la  Vewire  au  eamélias,  C*étaH  «eMrade,  âtf  réper- 
toire du  Vandetille,  et^  le  9  du  même  mois/deux  ac- 
tes inédits  :  Oa  frappe,  •«  rideau,  scène  de  la  vie  de 
théâtre,  de  M.  Lauret,  et  les  NavAm^eases,  de  M.  Pauîl 
ATenel.  Le  15  octobre  se  donne  la  première  repré- 
sentation des  Pedtes  Haiaea  dâ  Temple^,  pièce  popu- 
laire en  5  actes  et  six  tableaux,  de  M.  Alexis  Bouvier, 
musique  de  Darcier.  Parfaitement  appropriée  au  quar^ 
tier  du  marché  du  Temple,  cette  pièce  ne  laisse  pas 
que  d'être  très-applaudie  au  théâtre  Déjazet.  Dam 
les  personnages  de  Boirot,  de  Bamard  et  de  madame 
Bamard,  joués  par  tlM.  Mercier,  Dorgat  et  madame 
£udoxie  Laurent,  on  retrouve  les  types  de  iVanane 
n'«i«  pa»  parikit,  cette  charmante  comédie  de  Lam- 
bert Thiboust,  où  Grenier  se  rendit  célèbre  en  créant 
Boirot.  Ce  trio  est  tout  aussi  amusant  dans  la  copie 
faite  par  M.  Bouvier  pour  le  boulevard  du  Temple 
qu'il  Tétait  autrefois  dans  Toriginal  au  boulevard 
Montmartre.  —  Le  44  novembre,  on  donne  npe  et 
tabatière,  vaudeville  en  un  acte,  de  M.  Dufrénoy.  Le 
4  décembre,  jour  de  Tenterrement  de  Virginie  Déjazet, 
le  théâtre  qui  porte  son  nom  fait  relâche. 

Les  retltea  Dames  dv  Temple  auront  été  le  plus 

grand  succès  de  l'année  pour  le  théâtre  Déjazet,  qui 
donne,  le  24  décembre,  la  veille  de  Noël,  et  quelques 
heures  avant  le  réveillon ,  la  première  représentation 


*  Diarnairnoir.  —  Boirot,  Jf.  Mercier,  —  Bamird,  If.  Dorgat.  — > 
Babouin,  M.  Lamarque,  —  Léona  Bamard,  Mme  EudoxU  Laurent,  — 
Géphyse,  Mme  Berlhelot.  —  Bluetlc,  Mme  Saignard.  —  Atalantc, 
Mme  A.  Ijeriche. 
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de  Eni'vea  :  c'est  pesé!  revue  de  Tannée  en  douze 
tableaux,  autant  que.de  mois,  de  MM.  Guénée  et 
Gabet  ^  Le  défilé,  est  mouyementé  et  amusant  ;  les 
couplets  sont  gaiement  et  lestement  troussés;  ma- 
dame Eudoxie  Laurent  se  montre  toujours  pleine  de 
rondeur  et  d'entrain. 


*  Joaée  par  MM.  Yavasseur  (des  Folies-Dramaiiqaes),  A.  Mercier, 
Dorgat,  Herbert,  Lamanfoe»  M*^  Eadoxîe  Laarent,  J.  Saignant,  A. 
Leriabe. 
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THJÉATRE  BEATIMARCEAIS 


M.  Debruyère  est  un  ancien  artiste  de  l'Odéon  qui 
est  devenu,  depuis  dix-huit  mois,  directeur  du 
théâtre  Beaumarchais.  Sauf  la  reprise  de  i*AbineS 
de  Charles  Dickens,  qui,  Tannée  précédente,  a  obtenu 
cinquante-quatre  représentations,  il  n'est  pas  une  des 
pièces  données  sur  cette  scène  de  quartier  qui  puisse 
être  jouée  plus  d'un  mois.  Parmi  les  drames  repré- 
sentés en  1875  au  théâtre  Beaumarchais  citons  :  u» 

Fantôme*  de  Hlnnlt,  de  M.  Petit-Mangin  ;  la  Bouehe 

du  Biabie,  de  MM.  Maurice  Drack  et  G,    Sauton; 
l'Ambiaon  fatale,  de  madame  Lionel  de  Chabrillan; 

les  Orphelins  de  iStydenham,   de   M.  FranQOis  Uau- 

net  ;  parmi  les  reprises,  le  Canal  Satnt-Marttn,  de 

Dupeuty     et    Cormon;     la  FUle     de»    Chllftwantef, 

d'Anicet  Bourgeois  et  Ferdinand  Dugué  ;   Saivaior 

ll<»Mii  le  Honstre  et  le  Bfaii^clen,  de  M.  F.  Dugué  ; 

^  La  première  représentation  de  rAhime  a  eu  lieu  iur  le  théâtre  du 
Yaudef ille  le  2  juin  1868 
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lé  Vils  4e  la  Ittatt,  de  Yictor  SéjOUr  ;  1«  .SerTante  a» 

iTniHSiuEmt,  de  Brisebarre  et  Nus.  Le  directeur  a  de 
plas  Texcellente  idée  de  yarier  les  plaisirs  des  habitués 
de  son  théâlre  en  changeant  quelquefois  de  genre* 
C'est  ainsi  qu'il  donne  la  célèbre  féerie  de  Théodore 
Gogniard  et  Ctairville,  les  RUbeiotii  du  iHabie  et 
une  amusante  opérette  de  MM.  François  et  Constcmt 
Liaunet,  Elle  et  Lui. 

Dès  la  fin  de  novembre,   le  théâtre  IÇeaumarchais 
présenté  un  aspect  inaccoutumé-:  le  directeur  reçoit 
des  visites  mystérieuses,  les  acteurs  diùchotent  entre 
eux,  lé  concierge  lui-même  pfend  un  air  malin...  Il  y 
a  certainement  quelque  anguille  sous  roche...  C'est 
que  Tembitiou  est  poussée  à  M.  D^ruyère  :  il  veut 
faire  de  son  théâtre   autre  chose,  qu'une  scène  de 
quartier,  et  classer  définitivement  l'ancien  théâtre  de 
la  Porte-Saipt-Ântoine  pat^mi  les  salles  vraiment  pa- 
risiennes. Dans  ce  but,  l'imj^resario  de  la  place  (i<o 
la  Bastille  a  résolu  de  trouver  du  nouveau,  n'en  fût-il 
plus  au  monde.  Il  s'est  donc  adressé  à  un  habile 
faiseur  dont  il  avait  déjà  repris  quelques  anciennes 
pièces,  à  M.  Ferdinand  Dugué,  le  collaborateur  d'Ani* 
cet  Bourgeois  et  de  Dennery,  un  peu  oublié  mainte- 
nant par  les  directions  des  théâtres  de  drame,  aimant 
mieux  être  joué  à  Beaumarchais  que  de  ne  pas  être 
joué  du  tout,  M.  Dugué  s'empresse  d'accepter  les  pro- 
positions de  M.  Debruyère.  Il  réclame  seulement  une 
bonne  distribution  et  des  décors  convenables.  M.  De- 
bruyère  n'a  rien  à  refuser  à  son  auteur  et  lui  promet 
tout  ce  qu'il  veut.    Il  engagera  au  cachet  plusieurs 
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arlisies  de  drame  auxquels  la  féerie  el  ropérélte  ont 
créé  des  loisirs  forcés.  H  ne  reculera  devant  aucune 
dépense  pour  leur  donner  de  riches  costumes  ^t 
commandera  des  décorations  toutes  fraîches.  C'est 
avec  une  activité  incroyable  qu'il  conduit  lui-même 
les  répétitions  du  drame  nouveau  et  dirige  les  prépa- 
ratifs de  cette  tentative  audacieuse  :  tous  ceux  qui  le 
voient  à  l'œuvre  désirent  qu'il .  réussisse  à  mener 
à  bien  la  tâche  qu'il  a  entreprise  avec  un  esprit  d'ini- 
tiative vraiment  digne  d'éloges  et  qu'il  poursuit  main- 
tenant avec  une  rare  énergie.  . 

Après  plusieurs  jours  de  relâche,  il  arrive  le 
31  décembre  de  l'année  courante  (il  était  temps  !)  à 
donner  l'intéressante  solennité  qui  doit  décider  de 
l'avenir  de  ce  théâtre.  C'est  ce  soir-là  qu'a  lieu  la  pre- 
mière représentation  du  Donjon  des  Etani;*,  Sf'ame 
en  cinq  actes  et  dix  tableaux,  de  M,  Ferdinand 
DuguéS  monté  avec  un  soin  et  un  luxe  inconnus 
jusqu'à  présent  au  théâtre  Beaumarchais.  La  presse 
est  convoquée  :  elle  se  rend  fidèlement  à  Tinvitation 
du  directeur-artiste,  et  comme  le  public  elle  accueille 
favorablement  la  nouvelle  pièce  qui,  sans  être  un  chef- 
d'ocuvre,  est  certainement  meilleure  que  bien  des 
drames  joués  à  TÂmbigu  ou  sur  les  théâtres  de  la 
place  du  Chàtelet. 

*  Distribution.  —  D'Aubigné,  M.  Clément  Just,  —  René  d*£U>ène, 
M.  Angélo,  —  Henry  IV,  M,  Debruyère,  —  Moussignac,  M.  Allart.  — 
D'Escoman,itf»Co»«ton^  Théry.  —  Le  prince  de  {jonàé^  M,  EmmatmeL 
—  Madeleine,  Mme  Jeanne^Marie.  —  Gharlolle  de  Monlraorency , 
princesse  deCondé,  Mlle  Weber.  —  La  marquise  de  Vémeuil,  Mlle  Em- 
ma PugeL  —  Jacqueline,  Mlle  Jenny^Rote. 
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;  «  M.  Ferdinand  Dugué,  dit  M.  Yitu,  a  choisi  les 
dernières  années  du  règne  de  Henri  lY,  alors  que  le 
roi  grisonnant  sentait  son  cœur  se  fondre  et  rajeunir 
auprès  de  la  belle  Charlotte  de  Montmorency,  prin- 
cesse de  Condé.  Le  centre  autour  duquel  gravite 
l'action  9  c'est  d'Aubigné,  Théodore-Agrippa  d'Au* 
bigné,  l'homme  de  guerre,  le  poète,  le  pamphlétaire, 
et  le  plus  sincère  ami  du  roi.  D'Aubigné  se  met  en 
travers  de  la.  nouvelle  fantaisie  royale,  qui  lui 
parait  dangereuse  pour  la  sûreté  de  TÉtat.  Une  dou- 
loureuse ei^périence  l'a  personnellement  mis  en  garde 
contre  les  amours  adultères,  et  il  veut  épargner  au 
roi  les  périls  comme  les  remords  auxquels  il  s'est  lui- 
même,  exposé.  A  travers  les  péripéties  de  cette  donnée 
, générale,  d'Aubigné  retrouve  sa  fille  qu'il  n'avait  pas 
connue,  et  dont  la  mère  a  été  noyée  par  un  mari 
jaloux.  Grâce  à  d'Aubigné,  Madeleine  d'Escoman 
échappe  à  la  vengeance  qui  a  coûté  la  vie  à  la  comtesse 
sa  mère  ;  d'Aubigné  arrive  à  temps  pour  arracher 
Madeleine  et  son  jeune  fiancé  aux  eaux  de  l'étang  qui 
allaient  les  engloutir  à  leur  tour..  » 

La  double  action  de  la  pièce  est  bien  menée  et  ne 
divise-pas  trop  l'intérêt  :  les  spectateurs  n'ont  pas  le 
temps  de  s'ennuyer  un  seul  instant.  L'interprétation 
est  excellente.  Clément  Just  n'a  jamais  rencontré  de 
meilleur  rôle,  de  plus  franc  d'allures  et  de  plus  sym- 
pathique que  celui  d'Aubigné.  Il  ne  regrettera  certes 
pas  d  être  venu  jouer  au  théâtre  Beaumarchais  :  il  y  a 
trouvé  jsa  plus  belle  création  et  y  a  obtenu  un  vif 
succès.  M.  Debruyère  joue  avec  beaucoup  dç  di;jnitc  le 
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rôle  d'Henri  lY  :  un  peu  moins  d'affectation,  et  tout 
sera  parfait  dans  sa  diction  comme  dans  sa  tenue.  A 
M.  Angelo  est  échu  un  rôle  d'amoureux  légèrement 
effacé  :  il  le  tient  d'ailleurs  très-convenablement. 
Allart  est  un  comique  fort  amusant.  Madeàioiselle 
Weber,  qui  appartient  au  théâtre  Beaumarchais,  re- 
présente avec  distinction  la  princesse  de  Condé.  Made- 
moiselle Jeanne-Marie  fait  de  Madeleine  une  douce 
et  touchante  ingénue.  Nous  avons  dit  que  la  mise  pu 
scène  était  très-brillante.  Une  vision  nous  montre 
l'assassinat  d'Henri  IV  par  Ravaillac,  rue  de  la  Ferron- 
nerie ':  le  carrosse  du  roi  est  traîné  par  deux  chevaux 
blancs.  De  vrais  chevaux  au  théâtre  Beaumarchais  1... 
La  scène  du  duel  de  d'Escoman  et  de  d^Aubigaé  est 
fort  bien  réglée  et  fait  grand  honneur  à  M.  Debruyère, 
l'habile  metteur  en  scène.  Le  tableau  final  représen- 
tant les  étangs  '  qui  entourent  le  terrible  manoir, 
éclairés  par  ta  lune,  est  d'un  efTet  pittoresque  on  ne 
peut  mieux  réussi.  —  En  sortant  du  théâtre  Beau- 
marchais, le  31  décembre,  ou  pour  mieux  dire  le 
1"  janvier  au  matin,  il  n'est  personne  qui  ne  sbuhaite 
bonne  chance  au  vaillant  directeur  :  le  Bon|oii  des 
Étangr»  sera  un  succès  -d'argent  et  fera  du  petit 
théâtre  Beaumarchais  un  théâtre  qui  compte  et  avec 
lequel  on  comptera  désormais. 


THÉÂTRE  DSS  PÔL1ES-MARI6NY 


Après  avoir  été,  il  y  a  dix-huit  ans,  le  berceau  des 
Bouffes-Parisiens  et  la  scène  sur  laquelle  OfpBnbach  a 
débuté  avec  les  Deux  Aveugles,  ie  petit  théâtre  des 
Champs-Elysées  eut  encore  un  moment  de  vif  succès. 
Ce  fut  sous  la  direction  de  Facteur  Monfrouge.  Ce  co- 
médien plein  de  naturel,  entouré  de  sa  femme  madame 
Macé-Motitrouge  et  du  mime  Paul  Legrand,  donnait  la 
vie  à  d'amusante  petits  actes  comme  En  eiasi^e,  mesde- 
moiselles! Il  était  aussi  le  compère  inimitable  d'une 
foule  de  revues  se  jouant  d'un  bout  de  Tannée  à  l'au- 
tre, telles  que  Bu...  qui  s'a^anee,  Tarinéé  du  grand 

succès  de  la  Belle  Béléne,  Z«t!...  au  berf^er,  les  Ca- 
nards l'ont  bien  passée,  etc.  Depuis  lors,  les  Folies- 
Harigny  n'ont  jamais  retrouvé  une  aussî  bonne  veine 
et  n^ont  guère  fait  que  péricliter,  soit  aux  mains  du 
ténor  Montaubry,  qui  succéda  immédiatement  à  Monl- 
rouge  comme  directeur  de  celte  scène  minuscule,  soit 
avec  madame  Lionel  de  Chabritlan,M.  Amédéc  de  Jal- 
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lais,  M.  et  madame  Gaspari^  Les  pièces  que  Ton  y 
joue  ne  sont  pourtant  pas  inférieures  à  celles  qui  font 
le  répertoire  ordinaire  des  théâtres  du  même  ordre; 
mais  il  n'y  a  pas  d'acteurs,  et  surtout  pas  d'actrices  : 
pouvonsHious,  en  effet,  raisonnablement  donner  ce 
nom  à  quelques  filles  sans  talent  et  sans  voix  pour  qui 
le  théâtre  n'a  été  et  ne^era  jamais  dans  l'avenir  qu'un 
moyen  d'exhibition?...  Aussi  Thiver  est-il  toujours 
fort  rude  à  pas^r  pour  cette  pelite  salle  située  au  beau 
milieu  des  Champs-Elysées,  et  qui,  par  sa  position  es- 
sentiellement exçenlrique,  ne  saurait  guère  aspirer  à 
rhonueur  d'attirer  beaucoup  de  Parisiens  dans  ces 
lointains  parages,  pas  plus  qu'elle  ne  peut  devenir  un 
théâtre  de  quartier  pour  le^  riches  habitants  du  fau- 
bourg Saint-Honoré  el  de  l'Arc  de  triomphe  de  l'É- 
toile. Nous  nous  contenterons  cette  fois  de  citer,  sans 
y  attacher  plus  d'importance  qu'elles  n'en  méritent 
réellement,  les  pièces  jouées  pendant  Tannée.  Après 
Un  Hireian  de  maris,  vaudeville  en  cinq  actes  de  M.  Gué- 
née,  jbué  le  26  novembre,  etiU-taTnYénwiYrevueen 
trois  actes  et  douze  tableaux*  de  MM.  Guénée  et  Gabet, 
donnée  le  5  décembre,  voici  vcniriesChevaiicmdeiA 
^mme,  vaudeville  en  trois  actes  de  M.  Xavier  de Mon- 
tépin.  —  Un  gapiin  de  Paris,  un  simple  ouvreur  de 
portières,  a  la  chance  de  giigner  un  lot  de  cent  mille 
francs  :  du  jour  au  lendemain  il  devient  un  «  gom- 
meux  Gni  »,  préférant  à  Thonnéte  fille  qu'il  aimait 
une  audacieuse  oocotle  qui  se  charge  de  le  gri^^er*... 

*  C'est  actuellement  M.  Vaeie  qui  est  directeur  de^.Foiies-llarî^Dy- 
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T^nf  et  si  bien  que  le  gommeox,  guéri  de  la  gomme^ 
revient  à  sa  bouiquetière.  Ajoutons  que  M.  Constant  se 
montre  fort  drôle  en  jouant  le  domestique  du  gora- 
meux.  —  Il  y  a  de  jolies  figurantes ,  mais  il  n'y  a 
guère  que  cela  dans  les  JoUe»  femmes  de  Puris,  fan* 
taisie  en  trois  acte^  de  M.  Guénée,  Fun  des  fouriiis^ 
seurs  habituels  des  Folies-Marigny;  Glissons  fort  rapi- 
dement sur  plusieurs  'actes  :  Hadmne  lléeliit,  le 
Bompteur  en  ehambre,  de  M.  Guénée,  J'ai  veiiiln  nui 
yleomtesseyC^es  •eélérates  de  bonnes,  une  pièCO  aSSeX 

amusante,  —  et  arrivons  le  26  mai  aux  Bonnes  filles 
de  Bémnireir.  M.  Ordooneau  (un  nom  nouveau  au 
théâtre,  à  ce  qu'il  nous  semble)  n'a  pas  cru  devoir,  se 
donner  la  peine  de  construire  une  pièce,  il  a  tout  sim» 
plement  mis  en  action  les  chansons  de  liéranger  chan- 
tées, si  on  peut  appeler  cela  chanter,  par  ces  demoi^ 
selles. des  Fol ies-Marigny.  L'une  de  ces  aimables  per- 
sonnes se  distingue  par  les  nombreux  bouquets  qu'on 
lui  envoie  et  par  sa  nullité  parfaite  :  mademoiselle 
Borel,  cette  ce  boniie  fille  d  fera  certainement  son  ehe- 
min...  ailleurs  qu'au  théâtre.  Aux  refrains  du  célèbre 
chansonnier  succèdent  plusieurs  petits  actes  :  le  ctros 
lot,  vaudeville  de  M.  Boucherat;  Ofa!  eVaiadint  epé« 
rette  de  MM.  Seurat  et  Valdy,  musique  de  M.  G.  Douay  ; 
On  demande  des  in§rénues,  requéle  assurément  bien 
indiscrète  aux  Fol  ies-Marigny,  mais  fort  amusaiat  vau- 
deville de  MM.  Eugène  Grange  et  Victor  Bernard;  la 
BraneiM)  eassée,  qui  n'a  de  commuu  que  le  titre  avec 
l'opéra  comique  de  MM.  Jules  Noriac  et  Serpette,  joué 
l'autre  année  aux  Bouffes^Pariai^iis  ;  enfin, 
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tfe  II»  ni«  de  rmitUett  (on  ne  sort  pas  du  quartier) , 
un  acte  sans  prétention  de  M.  Félix  Savard.  Après  le 

Dioiiipteiir  «A  ebambre»  Voici  maintenant  Ui  9tmMpêcmmit 
ëe  BtongtTal.  On  a  joué  jadis  le  Brelan  de  traii|iierfl, 

nous  avons  eu  récemment  Vn  brcten  de  marts,  c'est 
aujourd'hui  le  tour  du  Kreiaa  de  vaiett,  de  MM.  F.  Sa- 
yard  et  6.  Nûma,  cfui  se  joue  en  même  temps  que  les 
OdaiiMiaee  dè-Ka-ka-o,  chinoiserie  en  trois  actes  de 
M.  Pierre  Zaccone,  le  romancier  bien  connu,  et  Ëlie 
Frébaut.  Il  y  a  beaucoup  de  ehant  et  surtout  beau- 

eoup  de  danse  dans  les  Petites  dames    de   IfaiMne, 

fantmie  en  trois  actes  de  M.  Guénée.  Le  publie  har 
bituel  des  Folies-Marigny  n'en  demande  pas  da^an-* 
tage  :  cela  prouve  qu'il  sait  se  contenter  de  peu.  — 
Le  vaudeville  en  cinq  actes  de  MM.  Victor  Bernard  et 
Ordônneau,  dcmné  le  15  septembre,  vaut-il,  suivant 

son  titre,  le  Tomate  ma  Champfe-ÉlTSéesT  cela  dé- 
pend du  temps  qu'il  fait  et  des  dispositions  plus  ou 
moins  indulgentes  où  se  trouvent  après  dîner  les  Pari- 
siens déjà  rentrés  au  boulevard.  Cette  pièce,  assez  gaie 
d'ailleurs,  est  jouée  pendant  un  mois,  accompagnée 

de  Moiisletir  s'amase  et  du  Brls^Bd  poar  rl^e*  de  Fé- 
lix Savard,  et  de  la  jolie  comédie  de  Lambert  Thiboûst, 
le^Passé  de  Niebette.  Dans  les  istadiantes,  folie  carna- 
valesque en  un  acte  de  MM.  Max  Tfoïl  et  Numa,  mu- 
sique de  M.  de  Sivry,  a  lieu  un  début  vraiment  scan- 
daleux et  n'intéressant  en  rien  Tart  dk^amatiqu^y  celui 
de  mademoiselle  Fanny  Méry ,  qui  a  figuré  récemsieat 
dans  une  scène  d'assassinat  rue  GeoffroyrMarie.  i^es 

fattdiAÀtea  sont  accompagnées  de  nevrot  en  eai;e. 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  5te 

lurette  en  un  acte  de  madame  de  Chabrillan,  musi- 
que de  M.  Kriesel.  Le  27  novembre  a  lieu  la  première 
représentation  de  :  An  petit  banheart  revue  en  quatre 
actes  et  dix  tableaux,  de  M.  F.  Savard*  Rien  n'est  prêt  : 
la  pièce  est  donnée  malgré  l'auteur.  La  principale  in- 
terprète est  malade  ;  c'est  une  demoiselle  en  toilette 
de  ville  qui  lit  son  rôle.  Soirée  pitoyable  entre  toutes 
celles  qui  ont  eu  lieu  dans  le  cours  de  l'année  sur  cette 
scène  infime. 
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CONCERTS  DU  ;CONSERVATOIRE 

La  saison  1874^75  est  la  48*^  aanée  d'eitistence 
de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire.  Le  savant 
M.  Deldevez  reprend,  le  27  septembre,  la  direction 
de  l'orchestre,  fort  bien  conduit  en  sou  absence  par 
M.  Lamoureux.  Il  nous  fait  entendre  trois  magni-* 
fiques  fragments  du  Credo  de  la  grande  messe  en  ai 
mineur  de  Sébastien  Bach  :  ces  m^orceaux  admirables 
produisent  un  effet  prodigieux.  Les  modernes. sont 
aussi  bien  traités.  Berlioz,  de  son  vivant  repoussé  du 
Conservatoire,  y  est  acclamé  après  sa  mort.  La  Dim-* 
nàtton  4e  Faoflt  est  unanimement  applaudie,  comme 
le  seront,  dans  le  courant  de  la  présente  saison,  sa 
dramatique  ouverture  des  Vraoes-^iisc»  ^t  sa  poé- 
tique Mort  a'ophéiie.  Il  n'en  est  pas: d^  .même  des 

Le«,  d'après  Shakespeare,  de  M.  Mas- 
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senet.  Sans  doute  on  doit  savoir  gré  au  sévère  comité 
du  Conservatoire  de  nous  donner  la  primeur  d'une 
nouvelle  composition  du  jeune  maître.  Mais  nous 
sommes  obligés  de  constater  que  ces  épisodes  de  mu- 
sique pittoresque  attestent  plus  de  savoir  que  d'ori- 
ginalité et  ne  méritent  pas  autre  chose  que  le  succès 
d'estime  qu'ils  obtiennent.  De  ces  quatre  morceaux, 
où  le  compositeur  a  minutieusement  cherché*  à  repro- 
duire diverses  scènes  de  Shakespeare,  c'est  le  Som- 
meU  de  DeadéiiHMie  qui  est  le  plus  franchement  et  le 
plus  justement  applaudi.  La  Société  des  Concerts  ne 
borne  pas  à  l'œuvre  de  M.  Jutes  Massenet  la  part 
qu'elle  fait  sur  les  programmes  de  cette  année  aux 
musiciens  de  la  nouvelle  école.  Elle  exécute  aussi  les 
morceaux  d'orchestre  que  M.  Georges  Bizet  a  écrits 
pour  l'AriéstenrMi,  et  qui,  survivant  au  drame  de 
M.  Alphonse  Daudet,  font  déjà  partie  du  répertoire 
des  Concerts  du  Cirque-d'Hiver.  et  du-  Chàtelet.  Cas 
cinq  morceaux,  instrumentés  de  main  de  maitre, 
sont  de  pures  merveilles  de  grâce  et  de  distmction. 
Us  produisent  ici  un  excellent  effet.  Le  CoAserva- 
toire  n'hésite  pas  à  les  adopter  définitivement.  Un 
troisième  représentant  de  la  jeune  école,  M.  Camille 
Saint-Saêns,  est  également  le  bien  venu  :  le  public 
fait  un  accueil  chaleureux  et  flatteur  à  son  concerto 
pour  piano  en  sol  mineur,  très-correctement  rendu 
par  madame  Montigny^-Rémaury.  L'exécution  de  la 
Symphonie   avec  chœurs,  vaillamment  dirigée  par 
M.  Lamoureux,  en  l'ab^nce  de  M.  Deldeves,  est  loin 
de  valoir  celle  qu'on  nous  a  donnée  il  y*^  diiix  ans. 
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MH.  Bouhy  et  Grisy,  .mesdamesr  Chapuy  et  Barthe- 
Banderali,  ne  se  tirent  pas  toujours  à  leur  .honneur 
des  redoutables  solis  de  la  colossale  conception  de 
Beethoven.  Mademoiselle  Chapuy  réussit  encore  moins, 
l'instant  d'après,  jlorsqu^elle  vient  chanter  seule  le 
grand  air  d*Églantine  de  l'EnrjaDthe,  de  Weber  ;  ce 
morceau  demande  une  voix  autrement  puissante  que 
celle  de  T  intelligente  pensionnaire  de  l'Opéra-Co- 
mique.  Mais  le  fiasco  le  plus  caractérisé  de  la  saison 
est  celui -de  la  Salntatloii  angéiiqne,  de  Gounod.  Ce 
cantique  insignifiant  et  banal  n'obtient  même  pas  un 
seul  petit  bravo  de  politesse.  Faut-il  plaindre  le  com- 
positeur mal  inspiré,  ou  blâmer  le  Comité,  qui  n'a  pu 
recevoir  que  par  pure  complaisance  une  semblable 
platitude?...  Félicitons  plutôt  la  Société  des  Concerts 
de  nous  avoir  offert,  dans  le  courant  de  Tannée,  trois 
intéress^antes  auditions  de  musique  ancienne  :  le  pa- 
thétique tffio  des  Parques  d'ii^poiyte  et  AHde,  de 
Rameau,  la  belle  scène  de  Caron  et  des  ombres  de 
l'jjeeste,  de  Xulli,  et  les  délicieux  airs  de  ballet  d'i- 
phii^nie  en  J^nUde,  de  Glûck.  Le  18  avril,  a  lieu  le 
dernier  et  le  plus  beau  concert  de  la  saison.  Made- 
moiselle Krauss  y  chante  une  grande  et  intéressante 
scène,  Ia  Mort  4e  iMane,  de  M:.  Yaucori[)eil,  qu'elle 
nous  a  déjà  fait  entendre  au  Conservatoire  il  y  a 
cinq  ans;  elle  dit  ensuite  l'air  :  <i  Divinités  du  Styx  », 
de  l'iiiieeste,  de  Glûck.  L'orchestre  exécute  en  toute 
perfection  la  symphonie  pastorale  et  trois  morceaux 
du  Songe  d'nne  Nnit  d'été.  Les  chœurs  enlèvent  ad- 
mirablement un  délicieux  Ave  Yemm,  de  Mozart,  et 
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le  beau  choeur  des^^Vendangeurs  dés  Saisons.  La  48* 
année  de  la  Société  des  Concerts  a  été  bien  remplie. 

Après  avoir  parlé  de  la  célèbre  Société  des  Concerts, 
il  faut  aussi  nous  occuper  de  plusieurs  séances  parti- 
culières qui  ont  eu  lieu  dans  la  salle  du  Conserva- 
toire. 

Ce  n'est  pas  sans  peine  que  M.  le  capitaine  Yoyer 
obtient  l'autorisation  d'y  organiser  un  concert  de  bien- 
faisance au  profit  des  jeunes  apprentis  de  l'Œuvre  de 
Saint- Vincent  de  Paul.  Ce  pianiste  amateur  joue  en  vé- 
ritable artiste  le  concert-stuck  de  Weber  et  rend  avec 
une  remarquable  facilité  la  Danse  des  Fées  de  Pru- 
dent et  Tétude  en  la  mineur  de  Thalberg.  Quant  à 
M.  Godefroid,  le  premier  harpiste  de  France  et  de  Na- 
varre, il  est  acclamé  comme  à  l'ordinaire.  Madame  Car- 
valho  chante  admirablement  les  strophes  de  HaHe 
Rfa^deieine  de  Massenet,  et  ÏAire  Haria  de  Gouuod. 
M.  Diichesne  dit  avec  beaucoup  de  sentiment  le  Val- 
lon du  même  compositeur,  et  l'air  de  Joseph  de  Mé- 
liul.  Dans  le  duo  de  Mireille,  madame  Carvalho  et 
M.  Duchesne  retrouvent  ici  les  applaudissements 
qu'ils  obtiennent  chaque  soir  à  l'Opéra-Comique.  Les 

chœurs  de  Gounod  :  la  Reine  de  Saba,  IJlysse  et  Hi- 

refile,  sont  fort  bien  chantés  par  la  Société  chorale  de 
M.  Guillot  de  Sainbris  ;  les  airs  de  ballet  du  Bemier 
Jour  de  Pompéi,  de  M.  Yictorin  Joncières,  sont  rendus 
d'une  façon  très-remarquable  par  l'orchestre  placé 
sous  la  direction  de  M.  Maton. 

Le  25  avril,  le  Conservatoire  national  de  musique. 
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qui  a  repris  l'année  précédente  une  coutume  trop  long- 
temps tombée  en  désuétude ,  consacre  son  après-midi 
du  dimanche  aux  exercices  des  élèves  de  ses  classes 
vocales  et  instrumentales.  Il  n'est  pas  mauvais,  assu- 
rément, que  de  futurs  artistes  s'habituent  dès  main- 
tenant à  paraître  en  public.  L'orchestre  de  jeunes 
instrumentistes  que  dirige  M.  Deldevez  exécute  d'une 
*  fiiçon  très-remarquable  la  belle  symphonie  en  ré^  la 
deuxième  de  Beethoven.  MM.  Chabeaux,  Lefort  et 
Cros-Saint-Ange,  rendent  avec  beaucoup  de  distinction 
l'andante  et  le  finale  du  trio  en  ut  mineur  de^Mendels- 
sohn  pour  piano,  violon  et  violoncelle.  Le  succès  est 
pour  une  jeune  et  charmante  violoniste,  mademoi- 
selle Pommereulf  élève  d'Alard,  qui  joue  avec  beau- 
coup de  sûreté  et  de  délicatesse,  voire  même  avec  un 
peu  de  prétention,  la  romance  en  fa  de  Beethoven; 
mademoiselle  Pommereul  sera  le  premier  prix  de 
violon  de  cette  année.  Si  les  chœurs  interprètent 
convenablement  l'entr'acte  et  la  prière  de  Joseph, 
ainsi  que  le  finale  de  la  bénédiction  des  dra- 
peaux du  fliéffe  de  dorinthe,  les  chanteurs  ne  va- 
lent pourtant  pas  les  instrumentistes.  Mesdemoiselles 
Bilbaut-Yauchelet  (soprano)  et  Belgirard  (mezzo-so- 
prano)  sont  encore  fort  inhabiles  et  disent  très-mol- 
lement. Tune,  un  air  d'obéron,  Tautre,  Tair  de  la 
comtesse  des  Noee»  de  Figaro.  Le  ténor  Caisse  fait 
preuve  de  goût  dans  un  air  d'Annide,  mais  le  pire  est 
qu'il  manque  de  voix.  Le  baryton,  M.  Couturier,  parait 
déjà  atteint  d'un  chevrotement  fort  pénible  à  son  âge. 
Si«  du  côté  des  chanteurs,  ce  premier  exercice  des 
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élèves  ne  nous  dorme  que  des  promesses  encore  bien 
vagnes,  la  séance  ne  manque  point  d'intérêt  :  c'est 
une  expérience  à  renouveler  non  pas  une  fois,  mais 
plusieurs  fois  par  an. 

Certes  y  ce  n'est  pas  le  premier  venu  parmi  les  mu- 
siciens français  que  M.  Henri  Reber,  symphoniste  et 
compositeur  dramatique,  auteur  du  Père  «aiikwd  et 
des  Pâpittotes  de  M.  Benoit,  élu  membre  de  l'Institut 
en  1853,  en  remplacemeat  d'Onslow,  et  professeur  de 
composition  au  Conservatoire  depuis  1862,  où  il  a 
succédé  à  Halévy.  Et  pourtant,  malgré  des  titres  si  sé- 
rieux, le  nom  de  M.  Reber  était  peu  connu  et  avait 
grand  besoin  d'être  rappelé  au  public.  M.  Eugène  San* 
zay  organise  au  Conservatoire  un  concert  qui  se  com- 
pose uniquement  d'œuvres  de  M.  Reber  ;  ces  composi- 
tions diverses  attestent  toutes  une  remarquable  sim- 
plicité et  en  même  temps  une  constante  distinction. 
Les  assistants  se  plaisent  à  rendre  justice  à  cet  liomme 
de  grande  valeur  et  de  profonde  modestie.  La  sym- 
phonie en  mi  bémol,  qui  ouvre  la  séance^  procède  di- 
rectement d'Haydn  et  de  Mozart  ;  les  belles  stanees  de 
Corneille  chantées  par  M.  Gailhard  se  rapprocheraient 
plutôt  du  style  de  Olûck;  la  pittoresque  ronde  de  nuit 
des  Dames  capitaines  obtient  les  honneurs  dli  6t«  ; 
l'a  fraîche  villanelle  écrite ^ur  les  vers  de  Théophile 
Gautier  :  a  Quand  viendra  la  saison  nouvelle  »,  est  ap- 
préciée au  Conservatoire,  où  elle  est  fort  bien  chantée 
par  madame  Furchs-Madier,  comme  elle  Test  depuis 
longtemps  dans  les  salons;  on  applaudit  aussi  le  sen- 
timent vraiment  religieux  d'un  Aite  Tertim,  chœur 
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sani  ,aeeompagnement  dirigé  par  M.  Jules  Cohen.  Mais 
le  yéritable  attrait  da  la  soi|:ée  réside  dans  les  scènes 
chantées  par  M.  Yergnet,  tirées  de  Roland,  opéra  de 
Quinault,  dont  M.  Reber  n'a  pas  craipt  d'écrire  la 
musique  après  Lulli  et  après  Piccinni,  et  avec  ce  mor- 
ceau tout  archaïque,,  dans  l'ouverture  toute  moderne 
de  fVatan.  Quel  curieux  contraste  entre  deux  œuvres 
de  genre  et  de  mérite  si  différents  !  Gomment  un  ta- 
lent aussi  franc  et  aussi  solide  que  celui  de  M.  Reber 
n'a-tril  pu  réussir  à  se  faire  jour  depuis  près  de  vingt 
ans? C'est  ce  qu'on  se  demande  en  sortant  du  Conser- 
vatoire. 

Quelques  jours  aprè^,  U  1^'  inai ,  toujours  dans  la 
même  salle  de.  la  rue  Bergère,  M.  le  comte  d'Osmond 
fait  entendre  ooA  pas  précisément  au  public,  mais  à 
ses  invités,  la  musique  inédite  du  PartUmi,  opéra  ro- 
mantique, en  trois  actes  de  MM.  Mario  Uchard  etÉlie 
Cabrol,  chanté  par  Yergnet,  Bouhy,  Barrié,  Couturier, 
mesdames  Heilbron^  et  Barthe-Banderali.  C^est  une 
agréable  musique  d'opéra  comique^  souvent  élégante, 
parfois  un. peu  monotone  par  la  longueur  des  déve- 
loppements, parfois  aussi  trop  fertile  en  réminiscences. 
En  somme,  un  excellent  début  pour  un  pur  amateur. 
c(  La  Silène,  disait  le  programmeuse  passe  dans  le  Ty- 
rol.  »  Le  musicien  a.  même  essfiyéde  la  couleur  locale 
«t  n  y  a  point  mal  réussi.  On.  pçut  désirer  que  beau- 
coup dé  grands  seigneurs  occupent  leur  oisiveté  comme 
M.  le  comte. d'Osmond,  et  qu  il  ny  ait  jamais  de  plus 
mauvais  compositeur  que  lui. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  exercices  des  élèves 
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du  Conservatoire.  Il  faut  aussi  noter  dans  ce  chapitre, 
consacré  aux  différents  concerts  qui  se  donnent  dans 
la  salle  de  la  rue  Bergère,  une  heureuse  innovation 
de  M.  Ambroise  Thomas,  datant  de  Tannée  dernière  : 
VexposUionj  je  veux  dire  Vexécution  des  envois  de 
Rome.  C'est  maintenant  le  tour  de  MM.  Lefebvre  et 
Maréchal,  qui,  en  1870,  ont  obtenu  tous  deux,  ex 
sequo^  le  grand  prix  de  composition  musicale.  Au- 
jourd'hui, M.  Lefebvre  l'emporte  de  beaucoup  en  expé^ 
rience  et  en  habileté  sur  son  camarade.  Madame  Furchs- 
Madier,  MM.  Caron,  Mierzwinski,  Collin  et  Couturier, 
prêtent  aux  deux  lauréats  le  concours  de  leur  talent 
ou  de  leur  bonne  volonté.  M.  Deldevez  dirige  Tor- 
chestre  et  les  chœurs.  Judith,  drame  biblique  dont  la 
musique  a  été  composée  par  M.  Lefebvre  sur  des  paro- 
les de  M.  Collin,  est  très-légitimement  applaudi  :  cette 
scène,  d'un  grand  style,  est  supérieurement  orches- 
trée. Les  deux  fragments  de  symphonie  du  même  mu- 
sicien sont  notablement  inférieurs  à  Judith,  ainsi 
qu'au  psaume  que  M.  Charles  Lefebvre  nous  avait  fait 
entendre  l'an  dernier.  Que  dire  de  Betuéem,  deuxième 
partie  de  la  Nativité,  où  M.  Maréchal  s'est  senti  si  peu 
gêné  par  les  souvenirs  écrasants  de  l'Enfasee  d« 
Christ  de  Berlioz  !  M.  Maréchal  recherche  la  mélodie 
quand  même,  et,  au  lieu  de  trouver  la  franchise  et  la 
clarté,  il  ne  rencontre  le  plus  souvent  que  la  banalité; 
de  plus,  il  ne  parait  se  donner  aucune  peine  pour  ses 
accompagnements,  qui  sont  très-pauvres.  Si  M.  Lefeb- 
vre imite  Hsendel,  M.  Maréchal  copie  Gounod  ;  peut- 
être  un  jour  les  disciples  deviendront-ils  des  maîtres  à 
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leur  tour,  et,  bien  qu'il  y  ait  encore  loin  dHci]  là^ 
aous  voulons  bien  le  souhaiter^  sans  pourtant  oser 
l'espérer. 

C'est  le  5  décembre  1875  qu'a  lieu  la  première 
séance  de  la  49^  année  des  concerts  du  Conserva- 
Lûire.  La  saison  a  été  inaugurée  par  la  toute  char- 
mante symphonie  en  si  bémol  de  Beethoven,  suivie 
du  chœur  religieux  de  M.  €ounod,  sur  les  paroles 
bibliques:  Super  flumina Babylonis^  d'un  beau  ca- 
ractère. Le  morceau  capital  de  cette  première  réunion 
est  un  concerto  pour  orgue  et  orchestre,  de  Haendel, 
où  M.  Alexandre  Guilmant,  organiste  de  la  Trinité, 
obtient  un  succès  très-mérité.  Un  motet  en  double 
chœur,  de  Sébastien  Bach,  n'est  pas  chanté  avec  la 
justesse  et  la  précision  que  réclame  la  musique  du 
grand  maître,  et  auxquelles  nous  a  habitués  cette 
célèbre  compagnie  musicale.  La  Société  des  Concerts 
nous  donne,  le  19  décembre,  T intéressante  audition 
de  Maiifre^,  poëme  dramatique  en  trois  parties  de 
lord  Byron,  traduction  française  de  M.  Victor  Wilder, 
musique  de  Robert  Schumann.  Le  compositeur  avait 
voulu  prendre  sa  revanche  de  l'insuccès  de  son  opéra 
de  «enevièYe  en  faisant  représenter  Maiirred.  Au 
Conservatoire,  Manfred  est  naturellement  chanté  sous 
forme  de  concert.  L'effet  de  cette  belle  et  sévère  mu- 
sique  est  beaucoup  plus  grand  qu'il  y  a  trois  ans.  Les 
abonnés  applaudissent  chaleureusement  Touverture, 
Tune  des  meilleures  pages  de  Schumann,  Thymne  des 
Génies  aériens,  le  Ranz  des  vaches  et  le  délicieux  mor- 
ceau de  l'Apparition  de  la  Fée  des  Alpes,  qui  est  rede- 
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mandé.  Les  solistes  sont  mesdames  Lhéritier  et  Mar- 
eus,  MMf.  Grisy  et  Auguez.  L'exécution  de  Torchestre 
est  irréprochable.  Il  Faut  savoir  gré  à  son  chef,  M.  Del- 
devez,  de  l'esprit  d'initiative  qu'il  a  essayé  d'apporter 
au  Conservatoire.  Depuis  qu'il  est  à  la  tête  de  cette 
grahde  et  illustre  Société  d'artistes,  il  a  tâché  de  re- 
nouveler en  partie  les  programmes  de  ses  concerts. 
Tout  en  conservant  inaltérable  le  fonds  formé  par  les 
chéfs-d*œuvre  de  Beethoven,  d'Haydn,  de  Mozart,  de 
Weber  et  de  Mendelssohn,  il  a  tenté  de  pénétrer  un 
peu  plus  avant  dans  l'œuvre  coliossal  de  Sébastien 
Bach  et  d'Haendel.  En  même  temps  qu'il  faisait  in- 
tervenir sur  les  programmes  les  noms  trop  oubliés 
d'Hector  Berlioz  et  de  Schumann,  il  ne  craignait  pas 
de  donner  l'hospitalité  aux  jeunes  musiciens  de  la 
nouvelle  école,  à  Georges  Bizet,  Massenet,  Camille 
Saint-Saëns...  M.  Deldevez  n'oublie  pas  que  le  temps 
marche,  et  veut  marcher  avec  lui  :  nous  ne  pouvons 
que  le  féliciter  de  ne  pas  permettre  à  la  Société  de  s'en- 
dormir sur  les  lauriers  du  passé. 

COMITE  D^  Ik  SOGl|t<  DC8  CONCERTS 

Président.  —  M.  Ambroîse  Thomas. 

Viee-présidenl.  **-  M •  J)el(^Tez^  chef  d'orohestre  ;  —  ^.  Lamoureux, 

deaxième  chef  d'orchestre. 
Secrétaire.  —  M.  TafTanel. 
Commissaire  du  personne).  —  M.  Charles  Turban. 
Commissaire  du  matériel.  —  M.  Vital. 
Archiviste-caissier.  —  M.  Rahaud.       '' 
Agent  comptab^.  -^  H.  Ck^rciq. 
Membre-àdjo^n(.  —  M.  Jacquart. 
Iftépétiteur  du  chant.  —  Itf.  Hfeybeirçer.        •     ' 
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'    oicHESTBs  {Sœiétaû^] 

MM. 

!•«  pUftafiÈ 

Viguië^.   . 

Croisilles. 

P.  Adam. .    . 

1 

Lecointe. 

Mas. 

L.  Dancla.'" 

GoUonguesi 

Boulart. 

Millaux.    .. 

Guerreau. 

Bemhardt. 

Portéhaut. 

Violoncelles 

Dumas. 

Ferrand. 

Goût. 

Lebrun. 

Danbé. 

White. 

Jaoquart. 
Marx  I». 
Lebouc.              , 
Marx  II. 
Guérout. 
Thomas. 

t  ^•ê  niolont 

Dufour.          '  '    " 

Garcin. 

Rabaud. 

Michiels. 

Gabassol. 

Vital. 

Toâiecque.                 > 

VioUeU 
Tuffereau. 

CotdrB^baiêeê 

TaadottJ       >    ' 

.  .Renard. 

Boisseau. 

Labro. 

Hérou. 

Verrimst. 

Télésinski. 

Pasquet.  '         .    ■  . 

A.  TurbaUi 

Taite. 

Thibault. 

-     DefourneaiiT. 

Muratet. 

Delamour. 

Altdi 
Fridrich. 
Délédicque. 


M- 


1*"  denus 

Sangouard. 
Archainband. 
Cbarlea. 
Leheudé. 

Kœnig. 
Loutergne. 


Flûtaa 

Tafianel. 
Donjon. 

CHANT  [Sociétaires) 

Grisy. 
Dupuis. 

lTett«; 

Marty. 
Brégy. 

!'••  basses 

MM.  Portéhaut. 
Archaittbaud. 


MM. 

Lafleurancé* 

EautbKns^ 

Gras. 
Bruyant. 

Clarimttes 

Rose. 

Gh.  Turban. 

Cors 

G.  Baneux. 
Dupont. 
Schlotmann. 
Bonnefoy. 

Bassons 

• 

Verroust. 
Viilaufret. 
Espaignet. 
Ad.  Bourd'eau. 

trompettes 
Teste. 
Lallement. 

Trombones 
Delisse. 
Gerdier^ 
Rome», 

Timbales 
&nery. 


MargaiUan. 

Légée. 

Cléophas. 

Joiivet. 

Auguez. 

Aubéry.  . 

Masson. 

LafBle. 
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2««  deuu9 

MM.  Lafont. 

MM.  Mouret. 

M"*'  Meyer-Heine. 

De  Soro8. 

Delahaye. 

Dadot; 

Granger. 

fioussagoL 

Nénefay. 
Taiby. 

Imbert.     * 
Leseeq. 

• 

Fréret. 

Lejeune. 
Truilhard. 

2*"  ténors 

2"«  bas$e9 

Soyer. 

MM.  Fleurj.  ' 

MM.  Nathan. 

Jolloy. 

Quesne. 

CONCERTS  POPULAIRES 


Au  mois  dWobre  1874,  M.  Pasdeloup  inaugure 
la  14^  année  des  Concerts  Populaires  de  musique 
classique  qu'il  a  fondés  au  Cirque^d'Hiver.  Malgré  la 
concurrence  d'autres  réunions  du  même  genre  et  des 
matinées  qui  se  donnent  le  dimanche  à  la  même 
heure  dans  un  grand  nombre  de  théâtres,  ces  concerts 
obtiennent  toujours  le  succès  le  plus  vif  et  le  mieux 
soutenu.  Qui  songerait  à  refuser  à  M.  Pasdeloup  les 
félicitations  et  lies  encouragements  qu'il  mérite  si 
bien?  N'a-t-rl  pas  la  gloire  d'avoir  doté  Paris  d'une 
institution  éminemment  utile  et  propre  à  l'instruction 
artistique  des  masses?  Quel  est  donc  notre  étonnentent 
de  voir  cette  exploitation  un  instant  compromise  par 
les  exigences  de  l'Assistance  publique!  Après  s'être 
bornée  à  un  droit  fixe  de  150  francs,  puis  de  400  francs 
par  séance,  cette  Administration,  de  plus  en  plus 
avide,  prétend  appliquer  aux  Concerts  Populaires  le 
même  droit  qu'aux  théâtres,  c'est-à-dire  11  pour  iOO. 
Ce  n'est  pas  assez  pour  M.  Pasdeloup  d'avoir  été,  il  y  a 
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quelques  années,  en  partie  ruiné  par  le  droit  des  pauvres 
comme  directeur  du  Théâtre-Lyrique,  il  faut  encore 
que  cette  épée  de  Damoclès  reste  suspendue  au-dessus 
de  la  tète  du  directeur  des  Concerts  Populaires.  Yoilà 
ce  que  c'est  que  de  paraître  faire  de  gros  bénéfices. 
Et  pourtant  qui  ne  sait  à  quoi  se  réduit,  en  somme, 
le  gain  de  M.  Pasdeloup,  puisque  les  frais  de  chaque 
concert  sont,  eii  moyenne,  de  5,000  francs!  La  presse 
prend  naturellement  parti  pour  le  chef  d'orchestre 
du  Cirque  contre  le  directeur  des  hospices  :  M.  Pas- 
deloup se  défend  de  toutes  ses  forces  et  finit  par  l'em- 
porter.   . 

Il  n'y  a,  pour  les  premières  séances,  d'autre  inci- 
dent notable  que  l'accueil  tumultueux,  dans  un  sens 
à  la  fois  favorable  et  hostile,  fait  d'abord  à  un  Prélude 
de  Verdi,  qui  n'est  autre  que  Tentr'acte  de  la  Tra- 
viAta,  ensuite  à  la  marche  des  Pèlerins  d'Haroid,  de 
Berlioz,  et  à  Tintroduction  de  Tristan  et  iseuit,  de 
Wagner.  La  marche  d'Haroid  est  bissée  ;  Touverture 
de  Tristan  et  isenit  n'obtient  pas  cet  honneur  ;  mais 
les  protestations  sont  certainement  moins  nombreuses' 
que  lors  de  l'exécution  du  même  morceau  en  1860. 
U  en  sera  peut-être  bientôt  de  même  que  de  Touver- 
ture  du  Tannhanser  et  du  prélude  de  Lohenffrin,  au- 
trefois sifQés  et  maintenant  applaudis  à  Tunanimité.' 
Quant  aux  personnes  qui  persistent  à  faire  de  la  mu- 
sique de  Richard  Wagner  une  question  de  nationalité' 
et  de  rancune  patriotique,  il  est  juste  de  remarquer' 
qu'elles  sont  devenues  fort  peu  nombreuses  au  Cirque-' 
d'Uiver.  Pour  né  rien  oublier  dans'les  programmes 
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de  ces  premiers  dimanches  de  la  saison^  notons  yacr 
cueil  honorable  fait  à  un  air  de  ballet  de  M.  Thépdore 
Dubois,  et  le  grand. succès  de. madame  Jaëll, qui/Bxé- 
cute  d'une  façon  très-remarquable  le  concerto  d^  Men- 
deissohn,  en  sormineur,  puis  de. )^..J^ëll,q)ii  dans 
une  autre  séance  rend  avec  une  rqre  correctiojçi  le 
concert-stûck  de  Schumann.  Le  6  décembre  ,1S74, 
M.  Pasdeloup  tient  iine  promesse  ,faite  à  9^  aljipnnés 
au  début  de  la  saison.  Il  s'est  engagé  à  leur  donner, 
moyennant  une  légère  augmentation  dej prix,  ui;,con- 
cert  ayec  cho^rs  pour  terminier  chaque  série^^Jout  en 
tenant  compte  à  M.  Pasdeloup  de  son  zèle  et  de,  son 
désir  de  bien  faire,  le  public  ne  juge  pas.rinnovation 
très-heureuse.  La  séance  paraît  terriblement  longue  : 
faut-il  s'en  prendre  à  Tinexpérience  du  choral,  dont 
les  répétitions  n'ont  pu  être  assez  npmbreuseSs».  ou 
bien  au  choix  même  de  Toratorio?  Toujp^rs  est-il 
qu'EUe  laisse  le  public  généralement  froid,  j^armi  les 
solistes  de  cet  important  ouvrage  de  Mendelssphn,  il 
faut  citer  M.  Bosquin,  madame  Furchs-Madier,  ma- 
demoiselle Bruant^  qui  se  fait  particulièrement  ap- 
plaudir dans  I* jjriovo  de  TAnge,  et  aussi,  M..  Jules 
Petit,  qui  chante  avec  sentiment  le  rôle  d'Elie,  mais 
dont  la  voix  est  malheureusement  atteinte  d'un  pré- 
coce et  désagréable  chevrotement.  Les  concerts  ordi- 
naires sont  beaucoup  plus  goûtés  que  les  concerts 
avec  chœurs,  surtout  quand  M.  .Pasdeloup  nous  fait 
entendre  un  violoniste  de  la  force  de  M.  Henri,  Wie- 
nawski,  professeur  de  violon  au  Conservatoire  de 
Bruxelles  ;  une  pianiste  comme  madame  Anna  Essipoff , 
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qui  jûue  Lizst  et  Chopin  avec  une  sûreté  et  une  précision 
toutes  masculines,  ou  un  violoncelliste  de  premier 
ordre  comme  M.  Datidoff.  C'est  du  Nord  aujourd'hui 
que  nous  viennent  les  solistes  du  Cirque.  Ces  trois 
artistes  obtiennent,  chacun  dans  leur  genre,  un  succès 
d'enthousiasme.  Nous  ne  pouvons  en  dire  autant  de 
Touverture  de  Richard  m.  de  M.  Robert  Wolkmann, 
professeur  de  composition  à  l'Académie  royale  de  mu- 
sique de  -Pesth.  C'est,  dans  le  style  descriptif,  un 
morceau  décousu  qui  mérite  son  peu  de   succès. 
L'excellent  pianiste  Alphonse  Duvemoy  relève  Jieu- 
reusement  la  séance  par  son  exécution  magistrale  du 
concert-stûck  de  Weber.  La  fantaisie  pour  orchestre 
en  ut  mineur,  de  M.  Bourgault-Ducoudray,  est  très- 
froidement  accueillie  :  œuvre  longue  et  diffuse,  soi- 
gnée au  point  de  vue  de  l'orchestration,  mais  souvent 
banale  comme  inspiration.  M.  Bourgault-Ducoudray, 
grand  prix  de  Rome,  est  un  musicien  d'une  instruc- 
tion solide.  On  sait  le  zèle  et  la  vaillance  dont  il  a 
fait  preuve  à  la  tête  de  la  Société  chorale  qui  nous  a 
révélé  quelques-uns  des  plus  beaux  oratorios  du  dix- 
huitième  siècle.  Fervent  disciple  d'Haendel,  M.  Bour- 
gault-Ducoudray doit  se  contenter  de  la  gloire  des 
apôtres.  L'échec  du  stabat,  exécuté  l'année  précé- 
dente, et  surtout  de  cette  fantaisie,  montrent  qu'il 
ne  doit  pas  persévérer  plus  longtemps  dans  la  car- 
rière de  compositeur;   M.   Bourgault-Ducoudray  est 
un  homme  de  science  et  non  d'inspiration.  La  sé- 
rénade en  ré  majeur  de  M.   Joannès  Brahms  est 
TtBuvre   de  jeunesse' tTnh  compositeur  de  talent; 
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elle  est  écrite  avec  facilité,  voire  même  avec  trop  de 
facilité.  Le  second  concert  avec  chœurs  l'emporte 
de  beaucoup  sur  le  premier.  L'exécution  des  SaI- 
J90IIS  est  sinon  parfaite,  du  moins  infiniment  plus 
convenable  que  n'a  été  celle  d'Eiie  :  MM.  Bouhy, 
Coppel  et  madame  Furchs-Madier,  méritent  d*étre  ap- 
plaudis. Mais  l'oratorio  d'Haydn,  si  beau  qu*il  soit, 
ne  va  pas  sans  quelque  monotonie...  A  la  séance  sui- 
vante, M.  Sarasate  joue  un  concerto  pour  violon  de 
M.  Lalo,  intitulé  Sjmphonie  eapa^ttoie,  qui  n'ob- 
tient pas  ce  jour-là  un  succès  très-franc  ;  M.  Sarasate 
se  plaint  d'avoir  été  mal  accompagné  par  l'orchestre. 
Madame  Jaêll  exécute  aussi,  avec  moins  de  faveur  qu'au 
Châtelet,  le  concerto  en  sol  mineur  de  M.  Saint-Saêns. 
M.  Joseph  Servais,  professeur  au  Conservatoire  de 
Bruxelles,  montre  beaucoup  de  sentiment  dans  l'in- 
terprétation d'un  concerto  de  son  illustre  père  pour 
le  violoncelle.  Autre  nouveauté  :  madame  CarlottaPatti 
chante  un  air  de  l'oratorio  de  Sarnson  d'Haendel,  avec 
accompagnement  de  trompette  obligé.  Parmi  les  mor- 
ceaux de  musique  ancienne,  notons  aussi  trois  char- 
mantes pièces  de  Bach,  déjà  jouées  au  Conservatoire, 
et  quatre  jolis  morceaux  d*une  sérénade  en  fa  compo- 
sée par  Mozart  en  1 776,  à  l'âge  de  vingt  ans.  Pour 
revenir  aux  vivants,  disons  le  succès  modéré  obtenu 
par  les  ScAnes  dramatiqaes,  d'après  Shakespeare,  de 
M.  Jules  Massenet,  dont  la  première  audition  a  été 
donnée  par  la  Société  des  Concerts.  Le  vendredi-saint, 
au  soir,  M.  Pasdeloup  fait  entendre  le  wuntwàca^  «Ue- 
de  M.  Johannès  Brahms,  exécuté  pour  la  pre- 
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mière  fois  à  Brème  en  1868^  M.  Brahms  est  un  bril- 
lant élèye  de  Schumann.  L'inspiration  du  Reqoiem 
est  vraiment  religieuse;  Torchestration  est  très-riche. 
M.  Pasdeloup  a  le  tort  de  ne  pas  donner  l'œuvre  au 
complet.  L'exécution  est  insuffisante,  non  pas  quant 
à  madame  Furchs-Madier  et  à  M.  Lepers,  mais  de  la 
part  des  choristes.  Le  Re^niem  est  froidement  ac- 
cueilli. GaUia  produit  au  contraire  beaucoup  d'effet. 
Madame  Furchs-Madier  est  encore  chargée  des  soli  de 
la  Lamentation  de  Gounod  et  de  ceux  de  l'Ave  iifaria 
de  Cherubini,  avec  accompagnement  de  cor  anglais, 
par  M.  Triébert.  M.  Delle-Sedie  chante  avec  tout  son 
talent  et  avec  ce  qui  lui  reste  de  voix  le  fameux  air 
d*église  deStradella.  Au  concert  du  14  mars,  l'ouver- 
ture inédite  de  sii^ai^i  de  M.  Ernest  Reyer,  obtient  un 
tel  succès  .que  M.  Pasdeloup  est  obligé  d'en  donner 
le  dimanche  suivant  une  seconde  audition.  C'est  là  un 
morceau  franchement  inspiré  et  magnifiquement  dé- 
veloppé, à  la  Wagner.  L'auteur  de  la  statue  n'a  ja- 
mais rien  écrit  de  plus  coloré  :  sa  nouvelle  œuvre  est 
littéralement  acclamée  au  Cirque,  en  attendant  qu'elle 
soit  appréciée  comme  elle  le  mérite  à  l'Opéra  ou  au 
Théâtre-Lyrique.  Suivant  l'exemple  de  M.  Deldevezau 
Conservatoire  et  de  M.  Colonne  au  Châtelet,  le  direc- 
teur des  Concerts  Populaires  ne  veut  pas  clore  la  sai- 
son sans  donner  à  ses  habitués  une  audition  de  la 
Symphonie  avec  chœurs  de  Beethoven.  M.  Bouhy, 
madame  Furchs-Madier  (la  cantatrice  attitrée  du  Cir- 
que-d'Hiver),  les  musiciens  de  l'orchestre  et  les  cho-  ' 
ristes,  ne  méritent  que  des  éloges.  L'exécution  est 
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presque  excellente.  C*est  dans  ce  même  concert  sup- 
plémentaire, organisé  en  vue  d'une  œuvre  de  charité, 
que  M.  le  capitaine  Voyer  joue  avec  un  grand  succès 
le  concert'^stûck  de  Weber. 

Le  17  octobre  1875,  les  Concerts  Populaires  vien- 
nent de  commencer  leur  quinzième  année  d'existence. 
Peu  satisfait  du  résultat  obtenu  Tan  dernier  par  ses 
oratorios  de  la  fin  de  chaque  série,  M.  Pasdeloup  pré- 
vient ses  fidèles  que  les  concerts  avec  chœurs  sont 
supprimés  et  que  l'abonnement  est  remis  à  son  an- 
cien prix.  Le  programme  de  la  première  séance  con- 
tient un  pieux  hommage  à  la  mémoire  du  regretté  Bi- 
zet  :  les  morceaux  de  rAriésienne  sont  chaleureuse- 
ment applaudis.  L'ouverture  de  ivavin  de  M.  Henri 
Reber  est  aussi  bien  accueillie  qu'elle  l'a  été,  quelques 
mois  auparavant,  au  concert  particulier  donné  par 
Tauteur  dans  la  salle  du  Conservatoire.  Le  dimanche 
suivant,  la  Danse  macabre  de  M.  Saint-Saêus  soulèvc 
une  tempête  de  sifflets  auxquels  répondent  plusieurs 
salves  de  bravos  :  les  applaudissements  sont  les  plus 
forts.  Au  troisième  concert,  M.  Maurin,  récemment 
nommé  professeur  de  violon  à  notre  Conservatoire 
national  de  musique,  en  remplacement  de  M.  Alard, 
exécute  le  concerto  de  M.  Max  Bruch  que  Sarasate 
nous  a  déjà  fait  entendre  au  Cirque-d'Hiver.  Un 
Entr'aete  de  M.  Taubert  est  favorablement  accueilli. 
A  la  séance  du  7  novembre,  M.  Diemer  nous  à  fait  en- 
tendre le  4'  concerto  de  Rubinstein,  qu'il  a  déjà  joué 
sans  succès  aux  concerts  du  Châtelet,  pendant  la  der- 
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nière  saison.  C'est  une  expérience  que  M.  Dîemer  a 
bien  tort  de  renouveler:  l'œuvre  ne  convient  pas  plus 
au  pianiste  que  le  virtuose  hii-même  ne  convient  au 
compositeur.  M.  Sarasate  est,  au  contraire,  plus  heu- 
reux que  la  première  fois  avecIa*symphonie  espagnole 
de  M.  Lalo  :  il  est  fort  applaudi  le  14  novembre.  Nous 
ne  pouvons  malheureusement  en  dire  autant  des 
deux  airs  russes  de  Glinka,  intitulés  Komarinskaja, 
et  dont  le  titre  est  assurément  plus  original  que  la 
musique.  Le  21  novembre,  madame  Montigny-Ré- 
maury  remporte  un  véritable  triomphe  en  jouant  très- 
purement  une  œuvre  toute  classique  :  le  concerto  en 
ut  de  Beethoven.  Plus  modéré  est  le  succès  de  M.  Mar- 
sick  dans  le  concerto  pour  violon  en  mi  majeur  de 
Yieuxtemps  et  de  M.  Lasserre,  dans  le  délicieux  con- 
certo pour  violoncelle  de  M.  Camille  Saint-Saëns; 
l'exécution  de  M.  Marsick  n'est  pas  d'une  justesse  ir- 
réprochable ;  celle  de  M.  Lasserre  manque  un  peu  de 
relief.  A  cette  dernière  séance  du  6  décembre,  l'or- 
chestre se  distingue  par  sa  brillante  exécution  dé  la 
symphonie  en  ré  mineur  de  Schumann. 

Au  concert  suivant,  M.  Chavanne  obtient  un  succès 
d'enthousiasme  dans  le  solo  de  trompette  d^une  suite 
de  Sébastien  Bach.  Le  lendemain  du  jour  de  Noël,  le 
26  décembre,  M.  Pasdeloup  clôt  dignement  l'année 
par  un  magnifique  concert,  composé  de  fragments 
symphoniques  pour  flûtes  et  harpe  tirés  de  l'Enfanee 
div  Christ  de  Berlioz,  du  concerto  soi  mineur  de 
Men.delssohti,  'exécuté  |)ar  madanOe'Ei^llporf  avec  plus 
de  force  qiiede  charme,  et  de  deux  des  meilleurs  morr 
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ceaux  d*ÈTe  de  M.  Massenet.  Le  prélude  inatrumantal 
est  unanimement  applaudi  ;  le  joli  duo  de  la  première 
partie  est  chanté  avec  infiniment  de  goût  par  ma- 
dame Brunet-Lafleur  (comment  se  fait-il  qu'aucun 
théâtre  ne  se  soit  approprié  cette  délicieuse  voix  de 
mezzo-soprano  ?)  et  par  M.  Bouhy.  Nous  retrouverons 
l*an  prochain  les  Concerts  Populaires  en  pleine  saison  : 
nous  ne  manquerons  pas  de  leur  accorder  le  juste 
tribut  d'éloges  qu'ils  méritent  si  bien,  si  Ton  songe 
aux  progrès  qu'ils  ont  apportés  dans  l'éducation  mu- 
sicale du  public. 


CONCERTS  DU  CHATELET 

Le  Concert  national  est  devenu  le  Concert  du 
Châtelet;  les  80  musiciens  de  Torchestre  forment, 
sur  le  modèle  de  la  célèbre  Société  du  Conservatoire, 
une  association  artistique  présidée  par  M.  Colonne. 
Plus  encore  que  M.  Pasdeloup,  M.  Colonne  cherche  à 
faire  connaître  les  jeunes  compositeurs  de  notre  école 
française  et  à  faire  rendre  justice  à  d^Uustres  morts 
comme  Hector  Berlioz.  Ainsi  donne- t-il  rjEafMnce  ém 
Christ,  qui  n'avait  jamais  été  exécutée  en  entier  depuis 
la  première  audition  de  l'œuvre  dans  la  salle  de  TO- 
péra-Comique  le  10  décembre  1804.  Berlioz  en  avait 
d'abord  produit  plusieurs  fragments,  tirés  de  la  seconde 
partie,  i«  Faite  en  t^j^fâm^  en  les  attribuant  à  un 
jnaître  de  chapelle  du  dix*huitième  siècle  :  Pierre  Bu- 
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cré.  Sous  ce  nom  l'œuvre  fut  acclamée  par  ceux  qui 
sif&aient  d'ordinaire  tout  <re  qui  était  signé  Berlioz. 
Content  d'avoir  démontré  quelles  étaient  la  sottise  et 
l'injustice  de  ses  détracteurs,  Berlioz  déclara  alors  que 
Pierre  Ducré  n'avait  jamais  existé  que  dans  son  ima- 
gination et  qu'il  était  l'auteur  du  joli  choeur  des  Ber- 
gers :  sanglante  mystification .  La  trilogie  sacrée  d'Hec- 
tor Berlioz  obtient  cette  fois  un  succès  incontesté.  Les 
deux  exécutions  données  par  M.  Colonne  remplissent 
jusqu'au  comble  la  vaste  salle  du  Chàtelet  :  qui  eût  ja- 
mais dit  cela  du  vivant  de  Berlioz  !  L'auditoire  appré- 
cie comme  il  convient  cette  œuvre  si  charmante  dans 
sa  forme  archaïque,  si  délicieuse  par  sa  simplicité  et 
en  même  temps  si  expressive  et  si  émouvante.  L'exé- 
cution laisse  malheureusement  à  désirer  de  la  part 
des  solistes  et  des  chœurs.  M.  Prunet  chante  pourtant 

avec  goût  les  récits  du  Repos  4e  1*  Sainte  FamlUe  et 

madame  Galli-Marié  met  son  talent  dramatique  au  ser- 
vice du  rôle  de  la  Vierge  Marie.  Deux  autres  composi- 
tions de  Berlioz  :  la  belle  ouverture  du  CorMdre  et  la 
scène  du  bal  de  symphonie  fantastique,  seront  aussi 
très^bien  accueillies  au  Chàtelet.  M.  Saint-Saëns  est 
l'un  des  auteurs  préférés  de  M.  Colonne.  Madame  Jaêll 
obtient  un  grand  succès  en  jouant  le  concerto  en  $oI 
mineur  du  jeune  maître.  M.  et  madame  Jaëll  exécu- 
tent avec  une  verve  et  une  habileté  merveilleuses  de 
brillantes  variations  à  deux  pianos  du  même  auteur, 
sur  un  thème  de  Beethoven  :  personne  ne  comprend 
mieux  Beethoven  que  Saint-Saëns  et  ne  le  fait  mieux 

comprendre.   lia  Danse  maealive   est  avec   le  Ronet 
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d*Omphaie  et  Pha«ion  le  troisième  des  poèmes  sym- 
phoniques  de  M.  Saint-Saêns  :  ce  n'est  jpas  la  moins 
originale  et  la  moins  intéressante  de  ses  compositions. 
n  y  a  dans  ce  morceau  de  musique  fantaistique  un  xy- 
lophone chargé  de  représenter  les  os  de  squelette  s'en- 
tre-choquant,  qui  produit  l'effet  le  plus  bizarre  et  le 
plus  curieux.  Le  public  étrangement  surpris  denaande 
à  entendre  deux  fois  la  Danse  macabre.  Les  pièces 
symphoniques  de  M.  Lefebvre,  prix  de  Rome  de 
1870,  la  Sarabande  d'Auber  et  un  air  de  ballet  de 
M.  Ernest  Guiraud,  sont  plus  froidement  accueillis. 
Mais  l'auditoire  du  Châtelet  goûte  beaucoup  la  sym- 
phonie en  mi  bémol,  dite  Rhénane,  de  Robert  Schu- 
ihann,  les  Scènes  d'enfants  du  même  maître  arrangées 
pour  quatuor  d'instruments  à  cordés,  par  M.  Benja- 
min Godard,  et  enfin  Vadagio  cantabile  d'une  sym- 
phonie de  madame  Louise  Farrenc  que  le  Conserva- 
toire, sans  doute  moins  difficile,  a  exécutée  en  en- 
tier.  Parmi  les  morceaux  de  musique  ancienne,  la 
Marche  funèbre  de  Mozart,  composée  en  1785  pour  les 
obsèques  d'un  franc-maçon,  produit  peu  d'effet  ;  un 
concerto  de  hautbois  d'Haendel,  exécuté  par  M.  Gillet, 
est  au  contraire  fort  applaudi  :  on  sait  que  tout  ce 
qu'a  écrit  Haendel  pour  le  hautbois  convient  admira- 
blement au  caractère  de  cet  instrument.  Le  14  février, 
M.  Sarasate  joue  au  Châtelet,  avec  un  bien  plus  grand 
succès  qu'au  concert  Pasdeloup,  la  fantaisie  espagnole 
de  M.  Lalo  :  l'orchestre,  dont  la  partie  est  imjportante 
dans  cette  cfénîposition,  accompagne  oh' hepetft  mieux 
l'habile  violoniste.  Le  dimanche  suivant,  M.  Diemer 
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exécute  uo  npuYeau  ctmcertp  4.e  Jfti4)in^in,  un  peu 
difficile  pour  .{(Prchestre  et  i^êiue  pour  Je  pianiste. 
Le  lémarSy  U^  Colonne,  dont  le  zè,lene  çon^ajlj;  point 
d'obstacles,  uous  offre  la  symphonie  avec..çh<;B|iirs  de 
Beethoven,  qui  ^t  donnée  le  même  jour  au  Conserva^ 
toire^  /§^%}  1^,  vendi^edi-saint,  pous  ente.ndQn&  I^ 
pren;4ejr  acte  de  l'opéra  de  Amnaon,  parole^  de  M.  Le^ 
nuiirevjtnus^f ue  de  M.  Saint-Saëns.  Malgré  u^e  exécur. 
tion  pjius  qu'insuf^ç^pte^  (maden^oiselle.  Brpant,. 
MM.Gais^p,  .Manoury,  Coptvrier,  Taskin),  le  publiq 
déco}fYre  clans  ces  fragments  plusieurs  pages  véritable- 
ment inspiriêes,  ^ntre  autres  ;  le  chœur  de  la  révol^t^,, 
le  cha^t  de  grâces  d^s  fenunes,  Tair  de  ballt^l,  la  rpn 
mance,  de  Da)ila  et  ktrio  finajl.  Quis  dire  de  la  pre- 
mière et  dernière  audition  de  Jéfws  mu^ie  lac  de  Ti- 
Miiade!  M^  Charles  Gounod  n'est  décidément  pas 
heureux  dans  ses  derniers  fragments  de  musique  re* 
ligieuse:  il,  est  impossible,  cette  fois,  de  rien  trouver 
de  plus  usé  que  le  récit  du  baryton,  et  de  plus  banal 
que  le  morceau  d'harmonie  imitative  par  lequel  le 
compositeur  a  cherché  à  représenter  la  tempête  sur  le 
lac.  Le  public  juge  avec. raison  que  M.  Gounod  aurait 
bien  dû  s'épargner  un  pareil  échec,  prévvi  dès  la  ré- 
pétition générale^  Pourquoi  faut^il  que  les  erreurs  des 
hommes  de  talent  soient  plus  grandes  quQ  celles  (i?s 
autres? 

Le  31  octobre  1875,  l'Association  artistique  inau- 
gure au  théâtre  du  Châtelet  la  deuxièime  anj^^ée  de 
ses  concerts.  L'orchestre  dirigé  p^rAf.  GQlojine  est  en 
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partie  celui  de  I  ancien  Concert  national^  fondé  à  l'O- 
déon  par  l'éditeur  Hartmann.  M.  Colonne  a  Tidée  de 
consacrer  sa  première  séance  au  souvenir  de  Georges 
Bizet:  madame  Galli-Marié  doit  lire  des  vers  de  M.  Gal- 
let  à  la  mémoire  du  défunt,  et  Torchestre  est  chargé 
d'exécuter  un  Lamente  de  M.  Hassenèt.  Le  directeur 
des  Concerts  du  Chàtelet  n'oublie  qu'une  chose,  c'est 
de  faire  entrer  au  programme  quel({ue  firagment^du 
compositeur  qu'il  prétend  honorer.  Il  se  rend  enfin 
aux  réclamations  des  amis  de  Bizet  et  consent  à  jouer 
au  moins  sa  belle  ouTcrture  de  patrie.  Dans  le  même 
concert  M.  Saint-Saëns  exécute  sur  le  piano,  avec  le 
talent  qu'on  lui  connaît,  un  4*  concerto  de  sa  compo- 
sition. A  Tune  des  séances  suivantes  sa  Haam  maca- 
bre est,  comme  aux  Concerts  Populaires,  sifflée  par 
les  uns,  applaudie  par  les  autres  :  nous  sommes  parmi 
ces  derniers.  La  première  audition  d'une  Paatoriiie, 
de  M.  P.  Lacombe,  est  accueillie  d'une  façon  beaucoup 
plus  calme.  M.  Jacquard,  Thabile  violoncelliste,  succes- 
seur de  Franchomme  à  la  Société  des  Concerts,  vient 
exécuter  au  Chàtelet  le  concerto  en  la  mineur  de  Sehu- 
mann,  qu'il  n'a  pas  été  autorisé  à  jouer  l'an  dernier  au 
Conservatoire  :  Tœuvre  et  l'interprète  sont  très-franche- 
ment applaudis.  N'oublions  pas  la  première  audition 
d'un  chant  biblique,  le  Sacriflee,  paroles  de  M.  Georges 
Boyer,  musique  de  M.  Théodore  Ritter,  interprété 
par  M.  Gailhard  de  l'Opéra  :  ce  morceau  obtient,  le 
14  novembre,  un  succès  fort  honorable.  M.  Rittérue 
se  contente  pas  d'être  un  pianiste  de  première  farce  : 
il  compose  aussi  quelquefois.  Il  a  déjà  écrit  sur  un 
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libretto  de  M.  Jules  Prével  un  acte  intitulé  tfariAime, 
qui  a  été  joué  à  rOpéra-Comiqûe  ;  il  a  composé  de  la 
musique  de  chant  et  de  la  musique  d'orchestre. 
M.  Ritter  a  encore  une  autre  ambition  :  il  se  croit 
doué  d'une  Yoix  de  baryton  et  ne  refuse  pas,  au  be- 
soin,  de  faire  sa  partie  dans  le  trio  de  OidUamiieT^i. 
Mais  glissons  sur  ce  dernier  talent...  Le  28  novembre 
la  foule  s'empresse  d'accourir  au  Cbâtelet  pourenten* 
dre  nanéo  et  j«Uet«e,  symphonie  dramatique  d'Hec- 
tor Berlioz  sur  des  paroles  d'Emile  Deschamps.  Cette 
composition  jadis  tant  décriée  n'a  jamais  été  donnée 
en  entier  depuis  le  jour  de  sa  première  exécution,  le 
24  novembre  1859.  Le  temps  a  marché  depuis  lors  : 
l'éducation  musicale  du  puUic  a  pu  se  faire,  ses  pré- 
ventions ont  disparu,  son  goût  s'est  formé.  L'audi- 
toire de  M.  Colonne  applaudit  de  toutes  ses  forces  : 
le  prologue  choral,  imité  par  Gounod,  les  strophes 
à  la  louange  de  Shakespeare,  chantées  par  made- 
moiselle Yergin,  le  scherzetto  de  la  reine  Mab, 
chanté  par  Maôrcutio  (M.  Furst),  la  fête  chez  Capulet, 
que  nous  avons -souvent  entendue  aux  Concerts  Popu- 
laires, la  délicieuse  scène  d'amour  entre  Roméo  et 
Juliette,  le  ravissant  scherzo  pour  orchestre  et  l'hé- 
roïque finale  de  la  réconciliation,  chanté  par  M«  Bon- 
hy  (le  frère  Laurent)  et  les  chœurs,  dont  l'accompa- 
gnement a  visiblement  inspiré  Richard  Wagner  dans 
son  ouverture  du  Tamduuuer.  La  mort  de  Roméo  est 
moins  bien  comprise  :  toute  cette  partie  semble  Ion- 
gue  et  cherchée.  Le  musicien,  chez  Berlioz,  n'est  pas 
toujours  à  la  hauteur  du  littérateur.  Mais  il  suffit  que 
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les  réelUa  hdautéa  deikMi««K  «i  J«iMt0,  soient  aiqour* 
d'hui  a^ppréciées  selon  Jeiir  mécite.  L'o^vrede  Berlios 
fait  salle  comble  deux  dimanches  de  suite. 

A  la  septième  séance  du  Cbàtelet,  M.  J)ienier  exé- 
cute pour  la  première  fois  un  cobcett-stûck  de  sa 
composition*  îarA  il  :  n';.  a  pas  9?and'4i0se  à  dire. 
M.  Colonne  nous  fait  entendre,  le  dimanche  suivant, 
de  curieux  fragments  d'Ècbo  et  m^v^mo,  le  dernier 
opéra,  de  Gluck.  Au  damier  conoect  àe  Ilanaée^  une 
sérénade  pour  instruments  à  cordes. de.  Taubert  ob- 
tient un  vif  succès;  lé.  morceau  estredemafidé.;.Le  jour 
mémoy  M.  Bitter  «Léeute  à  la\satîsfaoâim  générale  le 
Gonoarto  en.ti<  mineur  de  BeethcNreni;  qu'il  n'avait  pas 
fait  entei^dré  à  Paris  depub  plusieurs  MméesL  L'inté- 
ressante, ouverture  de  Whéémt^  de  M.  Mass^iet,  est 
appréciée  comme  elle  le. mérite.  Les  concerts  àt  T As- 
sociation artistique  ne  sont  pas  encore  en  voie  de  pror 
spérité  pécuniaire/ m^is  .ils  sont  aimes ^  public; 
M.  Colonne  est  un. vaillant  chef,  toujours  pfét*:.àgoiuer 
les  jeunes  musiciens.  L'orchestre  a  déjà  tait  de  nota* 
blés  progrès  :  nul  doute  qu'aisec  de  nouveaiuL  efforts 
et  sous  une  ferme  direction:il  n'arrive  «bientôt,  à  une 
exécution  plus  régulière  et  phisjpvrfaite^  Le  mieux 
n'est  pas  toujours  rennéOHiJu  bien» 
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concerts: de:  L'Harmonie  sacrée 

•"..■•■  i  ■         '         ' 

Après  plusieurs  auditions  de  Judas  HMehaMedon- 
liées  en  novembre  et  décembre  1874,  la  Société  de 
l'Harmonie  âacrée^  fondée  et  dirigée  par  M:*  Charles 
Lamoureut'y  reprend  ses  séances  au  Cirque  des  Champ»- 
ÉiysSâ£(,  ié  14  jaiiTier,  plsir  le  messie  d'Haendel,  qui  a 
obtenu  la  première  année  un  si  vif  succès.  Les  solis* 
tes  sont  madame  Patey,  le  célèbre  contratto  de  Lon- 
dres, madame  Brunet-Lafleur,  Tancienne  artiste  de 
l'Opéra-Coïnique  et  du  Théâtre-Lyrique,  mademoi- 
selle Jentiy-Howe,  de  Londres,  mademoiselle  fiatdi, 
élève  de  Roger,  MM.  Prunet,  Lauwers,  Auguëz,  comme 
cbaMelurfif,  et  stir  Morgue  :  M.  Tissot.  Le  14  lévrier, 
le  concert  se'^cotnpose  de  fragments  du  miessie,  d*un 
air  d*Éliê  de  Mendeissohn,  interprété  par  madame 
Patey,  de  morceaux  de  jndas  Haeehabée,  chaûtés  par 
madame  Brùnet-Lafleur  avec  les  chœurs,  et  de  h  Gai* 
Ha  de  Crounod,  dont  Tes  soli  sont  dits  par  mademoi- 
selle Jenny  Howe.  Reconnu  dans  la  salle,  Charles 
Gbunod  est  amené  par  M.  Lamoureux  au  pied  de  Tes- 
trade,  où  il  est  l'objet  d'une  ovation  aussi  sympathique 
que  bruyante  de  la  part  du  public  heureux  de  revoir 
le  compositeur,  absent  de  Paris  depuis  quatre  ans.  Le 
18  mars,  le  directeur  de  THarmonie  sacrée' donne  la 
première'  audition  d'Ëtrie,  mystère  eri  trois  parties^ 
poème  de  M.  Louis  Gallét,  musique  de  H.  Jules  Mas- 
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senet.  Le  poëme  ne  rappelle  en  aucune  sorte  les  an- 
ciens mystères  du  myen  âge  et  n'a  rien  de  biblique  ; 
c'est  une  œuvre  toute  théâtrale,  ou,  pour  mieux  dire, 
sensuelle,  roulant  sur  la  séduction  du  premier  homme 
par  la  première  femme  et  se  terminant  par  une  scène 
de  malédiction.  La  donnée  est  particulièrement  volup- 
tueuse ;  le  musicien  l'a  traitée  d'une  façon  un  peu  effé- 
minée et  souvent  un  peu  banale  :  ses  duos  d'amour 
pourraient  prendre  place  dans  n'importe  quel  opéra  de 
démi-caractère.  Malgré  son  orchestration,  d'une  déli- 
catesse rerparquable,  la  nouvelle  partition  de  M.  Mas- 
senet  (parue  chez  l'éditeur  Hartmann)  est  d'une  inspi- 
ration beaucoup  moins  élevée  que  celle  deiiarie-iifaïc* 
4eiefate»  dont  la  première  audition  eut  lieu  à  TOdéon 
Je  11  avril  1S73,  au  concert  du  vendredi  saint.  Le  pro- 
logue pour  chœur  et  orchestre,  intitulé  la  naissance  de 
la  femme,  est  excessivement  poétique.  Le  prélude  in- 
strumental qui  suit  est  délicieux,  mais  le  motif  princi- 
pal est  certainement  imité  de  Wagner  dansiiobenfria. 
Le  duo  mélancolique  d'Adam  et  d'Eve  :  «  Sous  les 
arbres  en  fleurs,  par  les  sentiers  de  mousse,  *— Yeux-tu 
que  nous  allions  sans  nous  quitter  jamais?  d  est  un 
joli  morceau  de  salon.  Le  chœur  :  a  Au  premier  sourire 
d'Eve,  »  est  bissé  avec  enthousiasme  :  il  nous  semble 
pourtant  un  peu  vulgaire  et  ne  vaut  pas,  à  beaucoup 
près,  le  chœur  suivant  :  a  Femme  qui  viens  écouter  le 
silence.»  L'air  d'Eve  :  ce  Onuit!  douce  nuit!  x>  est 
tout  à  fait  charmant  :  c'est  certainement  la  meilleure 
page  de  l'œuvre,  dont  la  troisième  partie  est  in- 
finiment moins  réussie.  Le  duo  :  «  Aimons-nous! 
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Aimer,  c'est  vivre  !  »  a  paru  vulgaire,  et  la  scène  de 
malédiction,  dans  laquelle  le  compositeur  a  intercalé 
une  phrase  du  Dies  irœ^  est  tout  à  fait  manquée. 
C'est  pourtant  après  ce  finale  que  le  jeune  composi- 
teur, acclamé  par  l'auditoire  artistique  *de  cette  pre- 
mière soirée,  consent  à  paraître  sur*  l'estrade  et  à 
venir  saluer  le  public.  Cette  ovation  est  de  trop  :  la 
modestie  ne  nuit  jamais  aii  talent.  N'importe  :  l'ou- 
vrage de  M.  Massenet  a  le  bonheur  de  plaire,  surtout 
au  sexe  féminin  ;  la  partition  d'Ë^e,  vendue  par  les 
soiosde  M.  Hartmann,  s'enlève  rapidement  à  la  porte 
même  du  Cirque  ;  les  auditions  suivantes  font  salle 
comble.  L'interprétation  est  pour  beaucoup  dans  le 
succès  :  madame  Brunet-Lafleur  chante  avec  senti- 
ment, M.  Lassalle  avec  une  voix  très-sympathique  ; 
M.  Prunet  s'acquitte  en  conscience  du  rôle  du  récitant. 
Les  chœurs  et  l'orchestre  marchent  en  toute  perfection 
^ous  l'énergique  et  intelligente  direction  de  M.  La- 
moureux.  C'est  à  peine  si  l'on  pourrait  trouver,  même 
au  Conservatoire,  une  exécution  aussi  remarquable. 
Le  20  décembre,  à  Toccasion  du  centenaire  de 
Boïeldieu,  et  au  profit  des  pauvres,  sous  le  patronage 
de  la  maréchale  de  Mac-Mahon,  la  Société  de  l'Harmo- 
nie sacrée,  dirigée  par  M.  Charles  Lamoureux,  vient 
exécuter  dans  l'église  de  ta  Trinité  la  messe  solennelle 
de  M.  Adrien  Boïeldieu,  le  fils  de  l'auteur  de  la  Dame 
blanche»  qui  avait  été  dite  au  mois  de  juin  dernier 
dans  la  cathédrale  de  Rouen.  L'orchestre  et  les  chœurs, 
au  nombre  de  250  exécutants,  rendent  admirablement 
l'œuvre  fort  estimable  de  M.  Adrien  Boïeldieu. 

45. 


534  LES  ANNALES  SU  THEATRE 


CONCERTS  OANBÉ 

Jusqu'i  sa  transformation  en  théâtre  d'opérettes,  au 
'mois  d'a\ril  1875,  la  salle  Taitboutest  une  salle  de 
cohccfrts  où  l'on  entend  l'orchestre  de  M.  Danbé,  élère 
d'AIard,  premier  violon  i  là  SbciRé  des  t^oncerts  du 
Conservatoire,  précédemment  directeur' des(  cloncerts 
du  Grand-Hotel  transportés  à  la  salle  Herz.  Au  143" 
concert  Dànoé,  le  second  qui  se  donne  dan^  la  salle 
Taitbout,  une  gavotte  de  Lullî,  composée  en  1659 
pour  les  !24  violons  du  toi^  est  bissée  à  l' unanimité; 
les  bourrées  de  Ragonde,'  écrites  par  Moiireten  1712, 
obtiennent  un  succès  fort  honorable.  M.  Albert  Lavi- 
gnac  joue  avec  beaucoup  de  délicatesse  le  cdAcerto  en 
sol  mineur  dé  Mendeissohn  ;  madame  Bârtlie  Bande- 
rali,  qui  n'a  de  préférence  pour  àuôunè  école',  cHàhte: 
un  air  de  Pergolèse,  une  villanellé  d'Auber,  et  une 
cavatine  de  la  Fiantsée  d'Àbydos;  Opéra  dé  son'iAdri 
représenté  ily  a;une  dizaine  d'années  au  Théâtre- 
Lyrique  de  la  place  du  Chàtelet,  sous  la  direction  de 
M.  Carvalho.  Au  concert' suivant,  un  quintette  pour 
flûte  (M.  Donjon),  hautbois  (M.  Triébert),  clarinette 
(M.  Turban^,  cor  (M.  Garigue)  et  basse  (M:  Lalande), 
de  M.  Reîcha,  célèbre  surtout  comme  prdfess^'Thar- 
monie,  de  contrepoint  et  de  fugue,  n'^obtient  qu'un 
accueil  assez  froid.  Madame  Viguier  exécute  lé  con- 
certo pour  piano  en  ut  mineur  de  Beethoven,  dans 
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l€fctiie!l^i)î'ch'eétré  jôtié  ùh  rôle  beaucoup  plus  hnpor- 
tant  bueTinstrUment-âolo.  Gôntmuanf  lé  cours  iie' ses 
explthrationg  dans  le  passé,  M.  Daàbé  lïous  fait  en- 
tendre lé  chœur,  sans  accompaghemehf ,  des  Fèt«« 
avébé»  dé  ttameau,  chanté  par  la  Société  Amand 
CheVé.  Deux  jeunes  Russes,  mesdemoiselles  Sarah 
et  Thilippirië  Lévyne,  disent  un  duo  de  Rubinstein, 
itititulé  les  €bi<NaÉbés.  Un  prélude  pour  oi'chestre 
de  lit.  Octave  Fôu<][ue',  morceau  religieux  assez  insi- 
^nifiaht,  est  froidement  feçu.  Les  artistes  de  divers 
genres  ne  niaiiqueât  pas  âiix  concerts  Danbé  :  M.  Re- 
ményi,  viblon-solo  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche; 
mesdemoiselles  Lory,  de  l'Opéra  ;  mademoiselle  Rous- 
seitVqui,  dans  un  coiicërt  dé  bienfaisance  organisé  par 
madame  Rattazzi  au  profit  de  la  Crèche  Sàint-Jo^seph, 
^tla  fable  des  Deux  Pigeons  èi  la  Crèche  dé  madame 
Rattazzi;  mademoiselle  Gabrielle  Darcier,  la  fille  de 
déminent  chanteur  de  romances  ;  mesdemoiselles  Car- 

j 

lottina  et  Antonietta  Radia,  deux  mignonnes  canta- 
trices, élèves  de  leur  père,  lé  compositeur  Luidgi 
Radia,  dont  plusieurs  opéras  ont  été  joués  au  delà  des 
Alpes,  et  dont  la  femme  fut  autrefois  une  interprète 
très-distinguée  de  Rossini  ti  de  Rellini;  madame 
Ziégler,  habile  citfaariste  ;  madame  Dreyfus,  qui  est  de 
première  force  sur  l'orgue.  M.  Dadbé  iie  se  contente 
pas  de  faire  entendre  à  ses  habitués  d'intéressants  frag- 
ments de  niusique  ancienne.  Il  n'hésite  pas  à  pro- 
duire plusieurs  œuvres  inédites  de  musiciens  côntem- 
porains,  entre  autres':  une  ouverture  de  concert  de 
M.  André  Wôrmser  qui,  en  attendant  qU*iI  obtienne 
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cette  année  le  grand  prix  de  Rome,  a  mérité  une  men- 
tion honorable  au  concours  de  composition  musicale 
de  1874  ;  puis  on  prélude  et  divertissement  pour  une 
pastorale  mythologique  (  Endymion  )y  paroles  de 
M.  Louis  Gallet,  musique  de  M.  Albert  Gahen,  qui 
n'obtient  que  peu  de  succès.  Mademoiselle  LaureBedel 
exécute  une  sérénade  brillante  de  Mepdelssohn  ;  ma- 
dame Barthe-Banderali,  la  cantatrice  ordinaire  des 
concerts  Danbé,  chante  Pair  d'Aetécui  d'Auber,  et  la 
romance  des  Noces  de  Fifaro.  M.  Danbé  donne  ensuite 
la  première  audition  d'un  menuet  à  orchestre  de 
M.  A.  de  Bertha,  musicien  hongrois,  et  de  trois  pièces 
pour  yioloncelle  de  M.  Widor,  qui,  ne  se  contentant 
pas  d'être  Thabile  organiste  de  Saint-Sulpice  et  le 
pieux  disciple  de  Sébastien  Bach,  est  aussi  à  ses 
heures  un  compositeur  de  réel  mérite.  Au  150*  con- 
cert Danbé,  M.  Yaleutin  Alkan  exécute  sur  le  piano  le 
larghetto  et  le  finale  de  concerto  en  si  mineur  de 
ilummel  ;  puis  il  se  fait  entendre  sur  le  piano  à  clavier 
de  pédales  de  la  maison  Érard  :  ce  Un  magnifique 
talon  !»  dit  à  la  sortie  l'un  des  auditeurs  de  M.  Alkao. 
Enfin  M.  Danbé  clôt  ses  concerts  de  la  salle  Taitbout 
par  la  curieuse  représentation  decaiiirhoé,  opéra  com- 
posé en  1712  par  Destouches,  et  réorchestré  aujour- 
d'hui d'une  façon  un  peu  trop  moderne  par  M.  La- 
corne.  Ca  sait  qu'André-Cardinal  Destouchçs  fut,  au 
dix-septième  siècle,  l'un  des  fondateurs  de  notre  Opéra. 
iMé,  qui  eut  un  immense  succès  en  l'année  1697,  Gt 
dire  à  Louis  XIY  que  Destoucbes  était  le  seul  compo- 
siteur qui  ne  lui  eût  point  fait  regretter  LuUi.  L'opéra 
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de  CaBMroé  mérite  les  hamieurs  de  cette  résurrection  ; 
les  récitatifs  sont  fort  beaux,  lamélodieest  charmante. 
L'œuvre  est  exécutée  par  Torchestre,  les  chœurs  et  les 
solis£)e&  de  M.  Danbé,  aussi  bien  que  le  permet  le  petit 
nombre  des  répétitions. 

C'est  encore  à  la  salle  Taitbout  qu'élit  domicile  la 
Société  chorale  d*amateurs  aussi  zélés  que  de  véri- 
tables .artistes,  fondée  et  dirigée  avec  tant  de  science 
et  d'habileté  par  M.  Guillot  de  Sainbris.  Dans  une  de 
ses  séances  du  mois  de  février,  cette  Société  interprète 
en  toute  perfection  plusieurs  fragments  de  Destouches 

(ift  Ch^aflOB  a'Onqphale),  de  Glûck  et  Salieri  (le  Jn^re- 

meiit dernier),  de  Spoutini  (la  Vestale),  ainsi  que  l'ora- 
torio  de  la  Hort  de  Jésos,  le  chef-d'œuvre  de  Graun, 
musicien  saxon,  qui,  en  1740^  fut  chargé  par  le  grand 
Frédéric  de  créer  l'Opéra  de  Berlin. 


CONCERTS  DE  LA  SALLE  VENTADOUR 

Entre  la  défunte  direction  de  M.  Bagier  et  Theu- 
reuse  entreprise  de  M.  Rossi,  le  Théâtre-Italien  est 
occupé  de  temps  à  autre  par  quelques  concerts. 
Grâces  soient  rendues  à  ces  aimables  musiciens  qui 
empêchent  l'herbe  de  pousser  complètement  dans  la 
belle  salle  Yentadour. 

L'oratorio  de  M.  César  Franck,  Rédemption,  doi)t 
la  partition  est  composée  sur  des  vers  élégants  de 
M.  Edouard  Blau,  a  été  donnée,  pour  la  première  fois, 
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deux  ans  anparatant,  à  Ton  des  deux  coMirte  «piri«- 
tuels  organisés  à  TOdéon  par  M.  %rtintoii.  Cette 
œuvre  e^imable'  d'un  compositeur  d*éKte  ne  r&unît 
pas  aujourd'hui  une  bien  nombreuse  asseniblie.  Et 
pourtant  le  chœur  des  Anges  est  encore  sqpplaudi  comme 
une  délicieuse  trouvaine.  «  C'est  ainsi  qii*(yn  doit  chan- 
tcfr  au  ciel,  »  dirons-nous  avec  plus  d'à-pro[Â)i8  que 
madame  de  SéVigné  en  parlant  de  LuUi.  M.  César 
Franck,  le  savant  auteur  de  Bnth,  n'a  jamais  été 
mieux  inspiré  que  dans  plusieurs  dé  ces  chœurs  d'une 
douceur  exquise  ou  d'une  puissance  admirable.  Inu* 
lile  de  dire  que  rorchestrâtioii'  est  t»uj6ttra traitée  avec 
Infiniment  de  délicatesse  et  d'habileté. 

M.  îïèményî,  violon-solo  de  rcmpereûr  d^Autriche, 
a  donné  dans  la  salle  Yentadour  un  fort  beaticoticert 
à  son  bénéfice.  Le  TÀùguenx  tikuése'tfé'B'est  pas  con- 
tenté de  faire  entendre  plusieurs  morceaux  de  mu- 
sique hongroise,  il  a  joué  avec  beaucoup  de  verve, 
accompagté  par  rorchestre^  Danl^,;Ie-  <)é|èl^re^  con- 
certo de  Mendelssohn  et  le  concerto  de  Molique  où  il 
a  obtenu  moins  de  succès. 

Madame  la  baronne  de  Grandvâl  est  une  chanteuse 
de  goût,  un  compositeur  de  talënt/'Ellë  à' écrit,  tout 
comme  Rossini,  une  Messe  et  un  stkbWt ,  ôâ  il  y  a  de 
très-jolis  passages,  ilaùs'^ïé  styîè^  dè'I^oséini;  elle  a 
publié  aussi  de  la  musique  de  cliainOTé  et  s'e$t  même 
risquée  à  produire  un  opéra  :  Piccoiino  a  été  joué  au 
Théâtre-Italien  avec  mademoiselle  Krauss;  nous  re- 
vérrônç  bientôt  à  rOp&Comîqùé  madànâ'e  Galli-Ma- 
*rié  dans  ce  même  Ptceoiino  de  M.  Sardou«  rois  en 
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musique  p^  V,.  Ëifuest  Quiraud.  On  ^e  saur9it  avoir 
trop  de  n^eoUiwM.!...  C'est  encore  à  la  salle  Venta- 
dour  ({ue  meMiame  de.  Gjrandval  fait  exécuter  par  1{^ 
band^  A^M*  Danbé  }m  Forêt,,  poëme  lyrique  en  trois 
partij^  pQur.  spli^  chçdurs.  etçrcbestre;  partition  édi- 
tée çlk^M^SoiXjfù^m.  Le  sujet  de  imVorét  a  été  jtraitié 
plus  d'ufte  fois;  n*9?ons  nous  pas  entendu  au  Cirque 
d*hiver  la  Wotét^  de  M,  Joachim  Raff,  et  dans  la 
salle  à  mangpr,  du  Çr^i^4-H6tel  ^  Forêt  de  M-  W^ker^ 
lin?  Les  grands  boi^i  sont,.,parait-ilf  destinés  à  tenter 
les  eomposiA^rs  de  tQutes  le§  Rationalités  et  des  deux 
sexes.  Madame  d^;  Grandyal  a  divisé  sa  cantate  en  trois 

parties:  lo  iMltlm,  l'PraireijWiu^t.iiii  Clalr  4e., la 

liuie.  .C?4St^erA  oUir  de.  luq^  »,qui  siçm^le.  le  plus 
poétiquement eaqUijssé par.  la  jolie i4aji;i  de  la  baronne; 
c'est  du vmoijQs  cette, partie ;(qi|i  a. été  le  plus. galam- 
ment appbudiô^  malgré,  quelques ,  réçii^isceuces  iné- 
▼itablas  9ifee.le.iikifn«e  d!wi<  Nwl$  jd:%é^,de  Mendels-; 
solux.  XieJi«att.estiin,iHeu.l¥*uniQux,  et  rori^^  un 
peu  trop  coouu  ;  ou  a  tant,  vu  d'orages  e^  iqvisique, 
qu^il  est. bien. difficile  deirouvep  à  dire  sur  ce  sujeî 
quelque cbose.de  nouveau  :  démodez  à  M.  Gounod! 
En  dépit  des  menues  critiques  qu'on  peut  adresser  à 
madame  de  Grandvalt  il  faut  convenir  que  beaucoup 
de  compositeurs  du  sexa  fort  ne  ^PQt  pas  à  la  hauteur' 
de  cette  ifemme<  du.monde  se  faisant  ajrjtjl^te»  ■• 

Si  l'on  peut  dire  de  la  musique  de  madapa^  d^  Gr^nd- 
Tal  qa  elle  esti  parfois  un  peu  banale,  on  qe  saurait 
adresserun  semblable,  reproche  aux  compositions  de 
M*  Rttbiustein  :  ses  œuvres  pécheraient  plutôt  par 
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Texcès  contraire.  L'originalité  quand   même  y  pro- 
duit trop  souvent  la  confusion  et  la  bizarrerie.  Après 
une  grande  tournée  à  travers  l'Italie,  Antoine  Bubin- 
stein  est  revenu  cette  année  à  Paris.  Sans  parler  des 
maisons  particulières,  où  il  n*a  pas  manqué  de  se 
montrer,  le  prodigieux  et  infatigable  pianiste-com- 
positeur s'est  fait  entendre,  lui  et  sa  musique  :  à 
la  salle  Pleyel,  à  la  salle  Ërard,  à  la  salle  Herz, 
dans  les  salons  de  V Institut  musical  (chez  M.  Oscar 
Comettant),  et  à  la  salle  Ventadour.  C'est  en  ce  der- 
nier endroit  qu'il  a  donné ,  grâce  à  Torchestre  de 
M.  Danbéy  ses  auditions  les  plus  importantes.  &ins 
doute  il  faudrait  des  costumes  et  des  décors  pour  re- 
présenter convenablement  la  To«r  de  Babel.  Il  au- 
rait surtout  fallu  des  chœurs  capables  de  chanter  ce 
puissant  oratorio,  et  ceux  de  M.  Chevé,  insuffisam- 
ment stylés,  ont  été  au-dessous  du  médiocre.  Est-ce 
par  la  faute  de  cette  détestable  interprétation,  ou  plu- 
tôt à  cause  même  de  la  sévérité  et  de  la  monolone 
grandeur  de  la  partition,  que  la  Tour  de  Baiiei,  ac- 
clamée en  Allemagne,  a  produit  si  peu  d'effet  à  Pa- 
ris?... Toujours  est-il  que  les  morceaux  pittoresques 
de  la  Migration  des  peuples  ont  seuls  été  vraiment 
applaudis  :  le  chœur  des  Sémites  est  particulière- 
ment délicieux.  Si  de  la  Tour  de  Babel  nous  passoDS 
aux  autres  ouvrages  inédits  de  M.  Rubinstein,  nous 
sommes  bien  forcés  d'avouer  que  son  ôinquième  con- 
certo pour  piano  contient  plus  d'un  passage  incohé* 
rent.  Le  trio  pour  piano,  violon  et^^violoncelle»  qu'il 
a  joué  avec  MM.  Armingaud  et  Jacquard^  eat  au  con- 
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traire  une  œuvre  de  réel  mérite.  Le  célèbre  pianiste 
russe  ne  jotie  pas  seulement  sa  musique,  il  joue  celle 
des  maîtres,  et  la  rend  le  plus  souvent  en  toute  per- 
fection. Il  excelle  surtout  dans  les  dernières  sonates 
de  Beethoven  et  dans  les  grapdes  compositions  de 
Schumann.  Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  puisse  avoir 
sur  le  génie  de  Rubinstein,  on  se  souviendra  certai- 
nement du  passage  de  Tauteur  des  Macchabées  :  il  a 
fait  assez  de  bruit  cette  année  pour  qu'on  ne  l'oublie 
pas  de  sitôt! 

Un  très-intéressant  concert  est  encore  donné  à  la 
salle  Venta  dour,  au  profit  de  la  caisse  de  secours 
mutuels  des  Alsaciens-Lorrains,  par  Porchestre  de 
M.  Danbé.  La  séance  s'ouvre  par  la  belle  ouverture  de 
fikirclanaiiaie  de  M,  Yictorin  Joucières.  Après  ce  mor- 
ceau remarquable  d'ampleur  et  instrumenté  de  main 
de  maître,  vient  le  Christophe  coiomb  de  Félicien  Da- 
vid. Le  célèbre  orientaliste  n'a  rien  produit  de  nouveau 
depuis  le  Saphir,  qui,  en  1865,  dut  être  retiré  de 
rOpéra- Comique  après  un  fort  petit  nombre  de  repré- 
sentations. i.a  Captive  a  été  annoncée  pendant  plu- 
sieurs semaines,  sur  Taffiche  du  Théâtre-Lyrique  de  la 
place  du  Châtelet  ;  mais  ne  mentant  pas  à  son  titre, 
la  partition  est  restée  prisonnière  des  directeurs,  en- 
fouie dans  les  cartons  des  administrations  théâtrales  : 
elle  n'a  jamais  pu  voir  le  jour.  David,  condamné  au 
far  niente,  s^est  laissé  vivre  paisiblement  sur  le  suc- 
cès du  Désert  et  de  liaiia  Ronkh.  Ce  dernier  ouvrage 
ne  mériterait-il  pas  tout  aussi  bien  que  Gaiathée  et 
que  la  riue  du  réffiment  de  ne  jamais  quitter  com- 
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plétement  le  répertoire  de  rOpéra-Comique?  Tel  n'est 
point  apparemment  Tavis  des  directeurs  :  tel  serait 
pourtant,  ce  nous  semble,  Tavis  du  public  qu*il  est 
bon  de  consulter  quelquefois.  On  a  souvent  parlé  de 
reprendre  la  P«rie  du  Brésil  ;  mais  les  directions  se 
sont  évanouies,  et  la  Perle  du  Brésil  est  restée  plon- 
gée dans  Poubli.  diristophe  Colomb,  donné  pour  la 
première  fois  en  1847,  ne  vaut  pas  le  Désert  :  il  con- 
tient un  grand  nombre  de  vulgarités  qui  ne  se  trou- 
vent pas  dans  le  premier  ouvrage  du  compositeur.  Il 
y  a  pourtant  dans  cette  deuxième  ode-symphonie  de 
fort  beaux  passages ,  tels  que  le  récit  descriptif  de 
la  Nuit  s«Mui  les  tropiques,  avëc  Tadorable  chanson 
du  Mousse,  et  dans  la  quatrième  partie  la  pittoresque 
danse  des  Sauvages.  L'œuvre  de  Félicien  David,  chan- 
tée par  MM.  Manoury  et  Coppel,  est  très-chaleureuse- 
ment applaudie.  Les  strophes  sont  déclamées  par  ma- 
demoiselle Pauline  Lebrun. 


CONCERTS  MODERNES 

Puisque  Paris  n'a  pas  de  salle  de  concert,  la  musi- 
que symphonique  est  bien  forcée  de  se  réfugier  dans 
les  cirques.  C'est  donc  au  cirque  Fernando,  rue  des 
Martyrs,  et  dans  un  quartier  jusqu'ici  peu  favorisé 
sous  ce  rapport,  que  M.  Henri  Chollet  a  Tidée  de  fon- 
der une  nouvelle  Société  sous  le  titre  illogique  de  : 
Concerts  modernes  de  musique  eiassiqae.  Les  séances 
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ont  lieu  pendant  l'après-midi  du  dimanche  et  portent 
au  nombre  de  quatre  les  réunions  du  même  genre  : 
qui  donc  dira  que  les  Parisiens  n'aiment  pas  la  musi- 
que et  même  la  musique  sérieuse  ?...  La  salle  du  cir- 
que Fernando  est  sonore;  Porchestre,  qui  ne  peut 
manquer  de  s'améliorer  par  la  suite,  joue  déjà  avec 
beaucoup  de  précision  et  parait  dirigé  avec  une 
grande  intelligence.  M.  ChoUet  apporte  une  innovation 
dans  les  usages  des  concerts  :  il  décide  que  le  nom  de 
Fauteur  de  toute  œuvre  inédite  exécutée  par  la  compa- 
gnie ne  sera  indiqué  au  programme  qu'à  la  troisième 
audition.  En  supposant  que  le  secret  soit  bieil  gardé, 
ne  sera-ce  point  là  une  excellente  façon  de  faire  l'édu- 
cation du  public,  en  le  forçant  à  devenir  critique?... 
La  symphonie  anonyme  exécutée  au  premier  concert, 
3  octobre,  est  de  M.  Chollet  [lui-même  :  conçue  dans 
le  style  d'Haydn  et  de  Mozart,  elle  est  très-supérieure 
à  la  petite  marche  du  même  auteur  intitulée  Pezzetine 
donnée  au  second  concert.  Dans  la  même  séance  (1 0  oc- 
tobre), on  applaudit  très-vivement  la  symphonie 
d'Haydn,  dite  la  SorpriM.  M.  Chollet  ne  s'oublie  pas, 
il  produit  encore  au  troisième  concert  une  ouverture 
de  sa  composition  Hadrid  :  ce  morceau  plein  de  cou- 
leur locale  est  bien  accueilli  du  public.  Le  chef  d'or- 
chestre des  Concerts  modernes  essaye  de  varier  ses 
programmes  :  aux  œuvres  classiques  qui  sont  exécutées 
chez  MM.  Pasdeloup  et  Colonne,  il  ajoute  :  des  sym- 
phonies de  M.  Félicien  David,  des  fragments  de 
MM.  Reber,  Barthe,  Massenet  ;  des  airs  de  Mozart  et 
de  Spontini,  chantés  par  madame  Maria  Varni,  mes- 
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demoiselles  Ida  Milton  et  Belgirard  ;  des  morceaux  de 
piano  exécutés  par  mademoiselle  Olga  de  Janina;  des 
ouvertures  d'anciens  opéras  comme  celle  d'Ado^he  et 
cuur*  de  Delayrac,  de  Fier  a  ibr«s  de  Schubert,  d'Ho- 
ratius  Codés  de  Méhul.  Ce  sont  là  des  auditions  beau- 
coup plus  intéressantes  que  les  mazurkas  de  Chopin, 
orchestrées  par  M.  Debillemont.  M.  Chollet  ménage  à 
la  fois  son  tout  jeune  orcheslre  et  son  public  encore 
bien  novice  (car  les  auditeurs  du  cirque  Fernando  se 
recrutent  surtout  parmi  les  habitants  du  quartier)  :  il 
ne  risque  pas  encore  les  grandes  symphonies  de  Bee- 
thoven. Il  n*a  jusqu'ici  donné  qu'une  fois  la  Pastorale 
et  n'a  osé  aborder  VHéroique  ni  la  symphonie  en  ut 
mineur.  Le  directeur  des  Concerts  modernes  tt'ouve 
qu'il  y  aurait  quelque  péril  à  écraser  du  premier  coup 
ses  habitués  cous  le  poids  des  œuvres  gigantesques  du 
grand  symphoniste,  et  préfère  administrer  Beethoven 
par  petites  doses  :  c'est  ainsi  que  le  délicieux  alle- 
gretto scherzando  de  la  petite  symphonie  en  fa  est  tou- 
jours apprécié  à  sa  valeur.  L'entr'acte-gavolte  de  ni- 
90011  et  le  célèbre  menuet  de  Boccherini  sont  réguliè- 
rement bissés.  Notons  aussi  le  grand  succès  obtenu 
j)ar  les  trois  auditions  de  la  belle  marche  en  ré^  com- 
posée par  Mendelssohn  à  l'occasion  de  la  présence  du 
peintre  Cornélius  à  Dresde,  et  souhaitons  bonne 
chance  aux  Concerts  modernes. 
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SALLE  HERZ 

La  salle  Henri  Herz,  rue  de  la  Victoire,  est  une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  grandes  salles  de  concerts. 
Nous  n'en  finirions  pas  s'il  nous  fallait  énumérer  les 
séances  particulières  qui,  tout  aussi  nombreuses  que 
les  années  précédentes,  s'y  sont  données  pendant  l'hi* 
ver  de  1875.  Contentons-nous  de  signaler  celle  de 
M.  Albert  Sowinski,  dont  nous  n  avons  pas  occasion 
de  parler  dans  un  autre  chapitre  de  nos  Annales, 
Parmi  les  divers  morceaux  de  sa  composition  qu*il  a 
fait  connaître,  M.  Sowinski  a  exécuté  sur  le  piano  un 
concerto  en  sol  mineur  qui  ne  mnnque  pas  de  mérite. 
Mentionnons,  le  même  jour,  Fapparition  d*un  petit 
opéra-comique,  la  Bourse  ou  la  vie,  écrit  par  un  bon 
musicien,  M.  Thomé,  et  chanté  par  M.  Taskin  et  ma- 
demoiselle Marcus. 

Mais  la  séance  la  plus  intéressante  qui  a  eu  lieu  cette 
année  à  la  salle  Herz  est  sans  contredit  le  grand  con- 
cert avec  orchestre  et  chœurs,  sous  la  direction  de 
MM.  Colonne  et  César  Franck,  donné  au  mois  de  mai 
par  la  Société  nationale  de  musique.  Cette  association 
de  compositeurs,  de  chanteurs  et  d'amateurs  éclairés  a 
pour  but  de  donner  un  débouché  aux  œuvres  des  mu- 
siciens français  :  un  comité  élu  décide  quels  sont, 
parmi  les  ouvrages  présentés  à  la  Société,  ceux  qui 
méritent  d'être  exécutés  en  public.  Au  nombre  des 
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compositeurs  admis  à  cet  honneur,  citons  M.  d'Indy 
dont  1* ouverture  des  Piccolomiiii  a  déjà  été  applau- 
die aux  Concerts  populaires  :  c'est  une  œuvre  remar- 
quable que  la  nouvelle  symphonie  de  M.  d'Indy  en 
rhonneur  de  Jean  Corvin  Hunyade,  gouverneur  de 
Hongrie  et  vainqueur  des  Turcs.  Mademoiselle  Au- 
gusta  Holmes  est  connue  depuis  longtemps  comme 
une  Wagnérienne  enragée.  Chacun  est  libre  de  ses 
préférences  et  de  ses  admirations  ;  nous  ne  verrions 
aucun  mal  au  culte  qu'a  voué  mademoiselle  Holmes 
à  l'auteur  de  Tristan  et  iseHit,  si  son  ouverture  d'As- 
tarté  ne  manquait  point  trop  souvent  de  clarté.  Avec 
les  mêmes  tendances  que  mademoiselle  Holmes, 
M.  Henri  Duparc  a  plus  d'ordre  dans  les  idées,  sa 
symphonie-ballade  de  liénore  est  un  morceau  émi- 
nemment intéressant.  Sans  parler  de  MM.  Lalo  et 
Théodore  Dubois,  qui  n'en  sont  plus  à  leurs  premiers 
pas  dans  la  carrière  de  compositeur,  mentionnons 
encore  une  rêverie  de  M.  G.  Couture,  et  un  cantique 
de  Racine,  dont  la  musique  a  élé  composée  par  M.  Ga- 
briel Fauré,  morceau  vraiment  plein  de  charme.  Le 
bel  air  de  l'Archange  tiré  de  Rédemption  de  M.  Cé- 
sar Franck  et  fort  bien  chanté  par  madame  Furchs- 
Madier,  obtient  un  légitime  succès.  Il  n'est  pas  besoin 
d*insister  sur  l'utilité  du  but  que  se  propose  la  Société 
nationale  de  Musique. 
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SALLE  ÉRARD 


Les  anciens  quatuors  fondés  par  MM.  Armingaud  et 
Léon  Jacquard  sont  devenus,  il  y  a  bientôt  quatre 
ans,  la  <x  Société  classique  »  qui,  par  le  nombre  et  le 
talent  des  exécutants,  est  maintenant  Tune  de  nos  plus 
importantes  Sociétés  de  musique  de  chambre.  Les  ex- 
cellents artistes  composant  cette  compagnie  sont  : 
MM.  Armingaud  (le  chef  d'attaque),  Grisez,  Jacquard, 
Taffanel,  Turban,  Mas,  Lalliet,  Espaignet,  de  Bail!  y, 
Dupont.  Parmi  les  travaux  de  l'année,  outre  le  septuor 
de  Beethoven,  exécuté  dans  la  forme  où  il  a  été  com- 
posé par  l'auteur,  c'est-à-dire  en  simple  septuor,  et 
rendu  d'une  façon  irréprochable,  il  faut  citer  :  un 
concerto  de  Hàendel  pour  deux  hautbois  et  quintette 
d'instruments  à  cordes;  un  trio  en  mi  majeur  de  Mo- 
zart, avec  le  précieux  concours  de  madame  Massart  ; 
une  charmante  sérénade  du  même  maître  pour  deux 
hautbois,  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons; 
un  quintette  de  Spohr  pour  piano  et  instruments  à 
vent;  un  beau  quatuor  en  mi  bémol  de  Schumann, 
où  madame  Szarvady  tient  la  partie  de  piano  ;  les 
œuvres  de  Léon  Kreutzer,  chantées  par  madame  La- 
combe  et  M.  Bonnebée  ;  le  délicieux  divertissement 
des  Israélites  de  l'Enfanee  du  Christ  de  Berlioz,  pour 
deux  flûtes  et  harpe  ;  un  octuor  inédit  de  M.  E.  Chaîne  ; 
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un  remarquable  sextuor  de  M.  Gasiinel  pour  piano 
(M.  Fissot)  et  instruments  à  vent,  enfin  plusieurs  ex- 
cellents morceaux  de  MM.  Lalo  et  Massenet. 

La  jeune  et  brillante  Société  de  MM  Tandon,  Des- 
jardins, Lefort  et  Rabaud,  s'adjoignant  comme  pia- 
nistes madame  Massart  et  M.  Saint-Saêns,  donne  cette 
année  quatre  séances  pleines  d'intérêt.  Elle  exécute  le 
quatuor  de  M.  Tingry  qui  a  été  couronné  au  concours 
ouvert  par  la  Société  des  compositeurs  de  musique. 

Quatre  séances  sont  également  données  par  la  So- 
ciété de  MM.  Camille  Lelong '(violon),  Gary  (violon- 

m 

celle),  et  madame  Béguin-Salomon  (piano)  ;  il  y  faut 
noter  le  succès  obtenu  par  le  charmant  trio  pour  flûte 
(M.  Taffanel),  violoncelle  et  piano,  de  la  composition 
de  madame  Louise  Farrenc. 

M.  le  capitaine  Yoyer  reprend,  cette  année  comme 
l'année  précédente,  la  série  de  ses  invitations  toutes 
gracieuses  :  elles  sont  surtout  consacrées  à  l'audition 
des  sonates  de  Weber.  Le  capitaine-pianiste  (plus 
pianiste  que  capitaine,  soyez-en  sur!)  continue  à  faire 
tout  seul  les  frais  de  ses  soirées  :  «  Moi,  dis-je,  et  c^est 
assez!  »  C'est  même  un  peu  trop,  disent  tout  bas  les 
auditeurs;  le  brillant  capitaine  ne  perdrait  rien  à 
s'adjoindre  quelque  autre  artiste,  chanteur  ou  instru- 
mentiste, chargé  de  rompre  la  monotonie  du  pro- 
gramme. Il  faut  être  un  virtuose  de  première  force 
pour  ne  pas  craindre  d'accaparer  le  public  d'une  façon 
aussi  exclusive  :  MM.  Rubinstem  et  Saint-Saëns  se  sont 
quelquefois  permis  une  pareille  liberté  légèrement 
prétentieuse,  et  leurs  essais  n'ont  point  été  assez  heu- 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  54V 

reux  pour  que  M.  Yoyer  ne  se  croie  pas  tenu  à  plus 
de  modestie. 

C'est  encore  dans  les  salons  de  la  rue  du  Mail  que . 
se  fait  entendre  un  pianiste  italien,  fort  distingué, 
M.  Rendano.  Celui-ci,  disons-le  à  sa  louange,  y  met 
une  obstination  beaucoup  moins  acharnée  que  le 
vaillant  et  toujours  intrépide  capitaine  d'état-major 
dont  nous  venons  de  parler. 

Notons  encore,  pour  être  complets,  le  succès  rem- 
porté chez  madame  Érard,  à  leurs  concerts  particu- 
liers, d'abord  par  M.  Wienawski  (violon)  et  M.  Davi- 
doff  (violoncelle)  avecle  concours  de  madame  Szarvady 
pour  la  partie  de  piano  ;  ensuite  par  madame  EssipofT, 
pianiste,  assistée  de  MM.  Wienawski  et  Davidoff  ;  hon- 
neur à  la  Russie  qui  nous  envoie  de  si  remarquables 
exécutants  I 

M.  YalenliA  Âlkan,  dont  le  talent  sérieux  se  trouve 
certainement  au-rdessus  de  toute  comparaison  avec  la 
brillante  facilité  du  capitaine  Yoyer,  M.  Alkan  aîné, 
Pun  des  chefs  de  notre  école  de  piano,  ne  montre  au- 
cune espèce  de  répugnance  à  partager  son  succès  soit 
avec  le  violoniste  Alard ,  soit  avec  le  violoncelliste 
Léon  Jacquard.  Les  six  séances  classiques  données 
par  M.  Yalentin  Alkan  forment  un  véritable  résumé 
de  l'histoire  du  piano  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'à  nos  jours.  Combien  y  a^t-il  de  virtuoses 
capables  de  rendre  avec  une  perfection  égale  le  vieux 
Sébastien  Bach  et  le  moderne  Chopin?  M.  Alkan  a 
résolu  ce  problème  difficile.  Il  en  a  été  récompensé 
par  les  applaudissements  du  public  d'élite  qui  suit 
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|idèlement  ses  petits  concerls,  comme  s'il  assistait  à 
un  véritable  cours  d'enseignement  :  quel  plus  pré- 
cieux modèle  que  M.  Alkan? 


SALLE  PLETEL 


La  plus  ancienne  des  Sociétés  de  musique  de  cham- 
bre est  celle  que  M.  Maurin  a  .fondée,  il  y  a  près  de 
vingt-cinq  ans,  pour  l'interprétation  des  derniers 
quatuors  de  Beethoven.  Grâce  à  M.  Maurin  et  à  ses  as- 
sociés, cette  partie  de  Tœuvre  du  maître  ne  contient 
aujourd'hui  plus  rien  d'énigmatique  :  on  ne  cherche 
plus  à  comprendre,  on  admire.  Après  un  an  d'inter- 
ruption forcée,  M.  Maurin  a  repris  à  la  salle  Pleyel  le 
cours  de  ses  belles  séances,  ^n  compiagnie  de  MM.  Col- 
blain,  Mas  etTolbecque.  Ces  remarquables  artistes  ont 
donné  six  séances  pendant  lesquelles  ils  se  sont  suc- 
cessivement adjoint  comme  pianistes  MM.  Camille 
Saint-Saëns  et  Pfeiffer,  mesdames  Bedel,  Champein, 
Engelmann. 

C'est  dans  la  même  salle  qu'a  eu  lieu  la  séance  an- 
nuelle de  la  Société  des  compositeurs  de  musique  où 
l'on  a  exécuté  les  morceaux  couronnés  au  concours  de 
1874  :  le  quatuor  un  peu  écourté  de  M.  Tingry,  qui 
(plus  heureux  que  M.  Luigini  récompensé  l'an  dernier 
par  un  second  prix  seulement)  a  été  jugé  digne  du 
premier  prix  ;  le  quatuor  de  M.  Deloffre  qui,  comme 
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Fautre  année,  a  obtenu  le  second  prix  ;  le  Kyrie  et 
le  «loria  de  M.  Edmond  dlngrande. 

Le  pianiste  hongrois  Henry  Ketten  s'est  relevé  de 
son  échec  de  1875.  L'enfant  prodige  qui  donnait  à 
six  ans  et  demi  son  premier  concert  public  est  devenu 
aujourd'hui  un  virtuose  dont  le  talent  est  incontes- 
table. A  rimprovisateur  et  au  compositeur  qui  n'est 
pourtant  pas  sans  mérite,  nous  préférons  de  beaucoup, 
chez  M.  Ketten,  le  pianiste  dont  Thabileté  est  mer- 
veilleuse et  dont  le  goût  s'épure  de  jour  en  jour.  Cette 
fois  nous  nous  sommes  associés  aui  bravos  du  public. 

M.  Eugène  Sauzay  ne  se  contente  pas  d'être  l'émi- 
nent  professeur  de  violon  que  l'on  connaît,  il  est  aussi 
un  compositeur  de  réel  mérite.  Ses  intermèdes  de 

Georges  Dandin   et  du  Slellieii  OU   l'Ainoiur  peintre 

de  Molière  sont  vraiment  délicieux  dans  leur  forme 
archaïque  :   les    deux    auditions    qu'en  a   données 

a 

M.  Sauzay  ont  obtenu  un  égal  succès^  Les  interprètes 
de  ces  concerts  étaient,  pour  la  partie  vocale,  madame 
Barthe-Banderali  et  mademoiselle  Yergin,  MM.  Her- 
mann-Léon  Vergnet,  Archainbaud,  Ponsard  et  Maire; 
pour  la  partie  instrumentale,  MM.  Franchomme,  Taf- 
fanel.  Gras  et  Mohr.  M.  Julien  Sauzay  prouve  qu'il  est 
déjà,  lui  aussi,  un  excellent  violoniste.  Tel  père,  tel 
(ils. 

Il  n'est  guère  de  pianiste  qui  ne  se  mêle  d'écrire,  un 
peu  plus,  un  peu  moins  :  on  ne  saurait  donc  en  vou- 
loir à  M.  Georges  Pfeiffer  s'il  sait  l'exemple  général. 
Il  n'est  pas  non  plus  le  seul  à  avoir  composé  une 
Jeanne  d'Are  t  celle-ci  ne  sera  sans  doute  jamais  jouée 
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à  l'Opéra,  mais  elle  a  été  exécutée,  il  y  a  deux  ans,  à 
la  salle  Pleyel;  c'est  déjà  quelque  chose.  Cette  année 
M.  Pfeiffer  nous  offre  l'audition  d'une  sorte  d'oratorio 
intitulé  A^ar,  chanté  par  madame  Barthe-Banderali  et 
mademoiselle  Vidal.  Le  livret  de  M.  Paul  Collin  est 
aussi  peu  biblique  que  peu  intéressant  ;  la  musique' 
de  M.  Pfeiffer  est,  en  revanche,  sérieusement  écrite. 
C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous  enregistre- 
rons, l'an  prochain,  un  nouvel  ouvrage  de  ce  conscien- 
cieux compositeur. 

Madame  Szarvady  (ceci  doit  être  noté)  est  une  excel- 
lente pianiste  que  n'a  point  encore  tentée  le  démon 
de  la  composition.  Nous  n'avons  pas  trop  à  nous  en 
plaindre,  puisque  madame  Szarvady  (autrefois  made- 
moiselle Wilhelmine  Clauss)  est,  comme  virtuose, 
l'une  des  plus  grandes  artistes  que  nous  possédions. 
Jamais  on  n'a  interprété  Beethoven,  Mendèlssohn  et 
Schuman n  avec  plus  d'élégance  et  de  correction,  plus 
de  vigueur  et  plus  de  charme.  Les  pianistes  du  genre 
de  madame  Szarvady  sont  certes  beaucoup  plus  rares 
qu'on  ne  pense. 

CONCERTS  DIVERS 

Sous  la  rubrique  de  Concerts  diTèn»  nous  devons 
dire  un  mot  de  quelques  séances  qui  ont  présenté  un 
intérêt  particulier,  ou  de  plusieurs  compagnies  de  mu- 
siciens dont  l'existence  mérite  tout  au  moins  d'être 
constatée  dans  les  Annales  de  1 875. 
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C'est  ainsi  qu'il  est  bon  d'enregistrer  les  noms  dé 
M.  Charles  Dancla,.qui  nous  a  fait  entendre  plusieurs 
die  ses  compositions  de  musique  de  chambre  ;  de 
M.  de  la  Nux,  qui  a  joué  les  grandes  œuvres  de  Bach 
et  de  Beethoven  ;  de  M.  Breitner,  jeune  pianiste  de 
Técole  de  Rubinstein  ;  du  violoncelliste  Fisch^  formé 
à  l'école  de  Servais  ;  de  M.  Jimenez  et  de  ses  deux 
fils,  trois  colons  de  l'île  de  Cuba,  qui  forment  un  ex- 
cellent trio  sur  le  piano,  le  violon  et  le  violoncelle  ; 
de  mademoiselle  Ernestine  Leitte,  jeune  pianiste  bré- 
silienne qui  s'est  fait  entendre  dans  une  série  de  con- 
certs au  palais  de  l'Industrie  ;  de  l'intelligente  demoi- 
selle Marie  Dumas,  dont  les  Htatinées  «arAotérlsti- 
qncft  de  littérature  et  de  musique  étrangères  ont  formé 
un  véritable  cours  d'esthétique  universelle.  Nous  en 
passons,  et  des  meilleurs. 

Au  cercle  de  l'union  arUstiqne,  place  Vendôme, 
l'orchestre  de  M.  Danbé  a  exécuté  différentes  œuvres 
des  membres  faisant  partie  du  cercle.  Citons,  en  pre- 
mière ligne,  un  fort  beau  fragment  de  la  mjmfhomi^ 
roiiuut«i4iie  de  M.  Yictorin  Joncières  ;  les  fragments 
du  Bol  l'a  dit  de  Léo  Delibes  ;  un  entr'acte  de  la 
c^oiomba  de  Membrée  dont  le  poème  a  été  écrit,  d'a- 
près le  roman  de  Mérimée,  par  MM.  Charles  de  la 
Rounat  et  Philippe  Gille  ;  deux  morceaux  symphoni- 
ques  de  M.  le  comte  d'Osmond,  exempts  de  toute 
banalité  ;  une  pittoresque  Bonde  do  unit  de  madame 
kvicomtesse  de  Grandval  ;  une  Marche  religieuse  d'un 
grand  style  composée  par  M.  de  Boisdeffre  ;  un  joli 
menuet  de  M.  Menière  ;  un  andante  fort  original  de 
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Mt  fiiouiiaaMel  Cbabriar  i  la  M«rch&  fUaàbre  du  ppluce 
de  PoHgDa<^  ;  h  fiRato  du  «iMtot  éw  pHiie«  de  M.  Go»' 
té...  Il  n'ast  besoin  qu9  de  eiter  las  licuna  de  cet  me»* 
sieurs  pour  éviter  qu'ils  gpieat  ooofoqdus  aîeo  de 
«impie»  ameteuri  I  Qeioni  iou$  dea  iDiiaieieoa  4e  œér 
rite  qui  n'en  sont  plui  à  faire  lepra  preares» 

U  P'eat  peraopiie  qui  ne  Qonnaiaae  M.  Oscar  Cornet- 
tapt»  le  critique  loiMiçal  du  journal  le  Sièdôy  Tintipie 
ainii de  Chéries Gounod et d'Aj^breiseThomeat. le fon* 
deteUP  deJi'lipviinii  mnelMl  qu'il  dirige  avec  tant  de 
zélé  et  d' bel^iletéf  ceneupremmeot  avec  Biadan|e  Can i«U 
•  tant.  0'e«t  dani  le»  i^aleua  die  l'Inatitut  muaieal,  rue 
Neuf^-dea'Petite-Cbaiapi,  n^  64,  que  eeile  année, 
oemioe  lespréeédaatea^  «a  aent  fait  entendre  les  ehan* 
twrs  et  le»  inatrumentiateft  lei  plus  oélèbras  i  Faure 
et  Gabrielle  Krauss  ;  Rubinsteia  et  Fnineia  Planté^  aur 
le»  fi3(eellenta  piauea  Stttaway,  Lea  qoups  cie  llnatitut 
muiûoal  eomprennent  ie  ohant*  le  solfège,  la  piano, 
rbarmonie,  raccompagomneiit^  la  fiémpûaiUoQ,  eto. 
Lea  pr^Cftiffeura  août  MM«  DeUfrtSedie^  Alard»  Mar* 
montfili  âarem,  Vietopin  iondérés,  Emile  Artaud, 
Edouard  fiaptiate,  flaesdanaaOerètâ,  Osear  Gemetti^t, 
de  LaUene,  Joséphine  Martin.;.  N^sal^oe  point  là  un 
vériteble  coniervatotro  et  uine  éeole  da.  premier 
ordre  9t. < 

Pendaiit  la  a  belle  aaiacm  »  de  4875,  la  pluie  a  Ti« 
vement  oontrarié  Us  élégante»  réuniens^dw  oenoert» 
des  ChamparÉlysées,  géré»  par  M.  de  Beaseliè^fB.  C!ela 
ne  doit  pe9  m^ua  empédhar  da  rendre  jnaiiee  au  ¥atl^ 
liOt  ohflf  de  Torchestre  des  ûhainpft«Élysées.  M.  Créa* 
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flotin6ié  ne  donne  guère  d'œuvi*ês  nôutéllei  ;  mm  il 
choisit  admlrablérridnt  ses  morcéatix,  et  vnrie  le  mieùt 
poesîblô  sed  programmé»  quotidiens*  Ajoutons  que 
i'etiden  chef  de  là  musique  de^  guides  est  un  compo-^ 
siteur  de  talent  t  il  ne  se  contente  pas  d'éerire  des 

sdanses,  il  a  composé  des  mélodies  qui  obtiennent  Un 
légitimé  suceèÉt  dans  les  salons.  C^ëst  au  concert  des 
Champs-Elysées  et  autour  du  kiosque  Où  jouent  les 
musiciens  de  M.  Gressonnois,  que  s'est  donnée,  le 
13  août,  au  profit  des  inondés,  une  grande  fête  de 
nuit,  plusieurs  fois  remise  pour  cause  de  mauvais 

temps.  Les  plus  jolies  et  les  plus  célèbres  actrices  de 
Paris  tenaient  les  comptoirs  de  venté  et  de  consomma'^ 
tion  ;  elles  oflVaiént  à  qui  voulait  en  prendre,  ou  même 
A  qui  n'en  désirait  pas,  des  billets  de  tombola.  Mes*^ 
dames  Schneider,  Monta land,Dartaux,  Granville,  Ghl^ 
nassi,  Claudia,  Debreux  se  faisaient  remarquer  par 

leur  zèle  :  jamais  on  n'avait  vu  dames  de  charité  aussi 
ardentes.  N'oublions  point,  parmi  les  attraits  de  cette 
fête  originale,  la  joyeuse  parade  conduite  avec  beau- 
coup d*entrain  par  les  acteurs  Luco,  des  Folies-Dra- 
matiques, en  paillasse,  et  Plet,  du  Gymnase,  en  Grin- 
galet :  ces  messieurs  se  faisant  assister  par  plusieurs 
des  dames  artistes  dont  nous  venons  de  parler.  Ré- 
sultat :  une  très-belle  recette  pour  les  inondés. 

Il  nous  faut  aussi  accorder  une  mention  à  Tor- 
chestre  d'harmonie  dirigé  par  M.  Mayeur,  qui,  pendant 
Tété,  se  fait  entendre  tous  les  jeudis  et  tous  les  di- 
manches au  Jardin  d'acclimatation.  Les  solistes  réu- 
nis par  M.  Mayeur  (qui  possède  lui-même  un  talent 
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de  premier  ordre  sur  la  clarioelte  et  le  saxophoae) 
compteoi  parmi  les  meilleurs  artistes  de  Paris.  La 
séance  annuelle  de  la  Société  d'acclimatation  a  eu  lieu 
au  mois  de  mai  dans  la  salle  du  Vaudeville  :  M.  Mayeur 
et  son  orchestre  s'y  sont  fait  entendre  avec  le  plus 
l^rand  succès. 

Le  grand  festival  populaire  d'harmonie  instrumen- 
tale et  vocale,  donné  dans  le  jardin  des  Tuileries,  au 
profit  des  inondés,  a  produit  une  recette  de  plus  de 
30,000  francs.  Il  réunissait  trois  mille  musiciens 
amateurs  faisant  partie  des  sociétés  orphéoniques  du 
département  de  la  Seine.  Une  cantate,  intitulée  la 
ciÊÊueîUy  dont  les  paroles  sont  de  M.  Saint-Félix,  et  la 
musique  de  M.  Gastinel,  n'a  pas  laissé  de  produire 
un  graiid  ellot.  L'Harmonie  de  Saint-Denis  et  celle  du 
Bon-Marché,  dirigée  par  M.  Maury,  se  distinguent  à 
celte  solennité  d'une  façon  toute  particulière. 


THÉÂTRES  DE  LA  BANLIEUE  ET  DE  QUARTIER 

CAFÉS-CONCERTS  ET  SPECTACLES  DIVERS 


En  dehors  des  vingt-cinq  théâtres  ^,  dont  nous  avons  essayé  de 
tracer  l'historique  pendant  cette  année  1S75,  Paris  compte  en- 
core plusieurs  salles  de  spectacle,  lesquelles  se  décomposent  en 
théâtres  proprement  dits,  qui  se  divisent  eux-mêmes  en  scènes  de 
quartier  et  scènes  de  la  banlieue,  et  en  spectacles  divers,  qui  ne 
sont  pour  la  plupart  que  des  cafés  -concerts  où  TOpérette  fait  par- 
tie du  répertoire  courant  et  où  le  Vaudeville  méiiie  a  fait  depuis 
quelque  temps  son  apparition. 

Parmi  les  théâtres  dits  de  quartier,  c'est-à-dire  ceux  qui,  bien 
que  situés  dans  le  rayon  de  Tancien  mur  d'enceinte,  ne  peuvent 
figurer  au  nombre  des  salles  fréquentées  par  la  généralité  des  Pa- 
risiens, soit  à  cause  de  leur  situation  excentrique,  soit  à  cause 
du  genre  exploité  ou  de  leur  personnel  de  troupe  insuffisant,  ilfuut 
citer  en  première  ligne  la  Tour-d'Auvergne,  où  plusieurs  directions 
se  sont  succédé  sans  aucune  espèce  de  succès,  mais  qui  trouve 
toujours  quelque  audacieux  pour  la  maintenir  en  activité  et  Tempe* 
cher  de  fermer  ses  portes.  La  Tour-d'Auvergne,  ou  ancien  théâtre 
des  Jeunes-Artistes,  a  pourtant  un  passé  aussi  curieux  que  célèbre. 

*  Nous  en  avons  rapporté  26,  mais  le  Lyrique  n'ayant  existé  cette 
année  qu'à  l'état  de  projet  et  sans  avoir  pu  trouver  de  salle,  cela  ne 
fait  bien  évidemment  que  25,  —  d'autant  plus  que  lorsque  la  Gaîté  se 
sera  transformée  en  théâtre  lyrique  elle  n'existera  plus  comme  scène 
de  drame,  et  cela  ne  fera  en  réalité  que  25. 
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Beaucoup  de  nos  artistes,  arrivés  aujourd'hui,  se  sont  essayés  à 
leurs  débuts  sur  cette  petite  scène,  et  sont  partis  de  I^  pour  faire 
à  droite  ou  k  gauche  leur  chemin  avec  des  fortunes  diverses.  A 
rheure  actuelle,  Taprès-midi  des  dimanches  est  généralement 
consacrée  aux  exercices  publics  des  élèves  de  M.  Talbot,  le  socié- 
taire de  la  Comédie-Française  qui  a  ouvert,  il  y  a  quelques  années, 
une  école  de  déclamation  et  forme  des  sujets  pour  le  Conservatoire. 
Non  loin  de  là,  rue  de  Douai,  M.  Vois,  un  ancien  élève  de  Régnier, 
au  Conservatoire,  qui  A  pas^  pai*  U  Gyninàsé  éirOpéra-CbtâtlUe, 
s'est  également  consacré  au  professorat,  et  sur  une  petite  scène 
qu'il  a  Élit  élever  chei  kd,  les  futurs  artistes  peuvent  de  temps 
à  autre  mettre  en  pratique  les  leçons  du  professeur.  En  somme  ce 
sont  là  des  institutions  utiles,  en  ce  sens  qu'elles  amènent  k  réta- 
blissement du  faubourg  Poissonnière  des  jeunes  gens  déjà  en 
grande  partie  dégourdis  et  auxquels  les  professeurs  du  Conserva- 
toire n'ont  plus  quli  diiitrSbtièr  le  talent  suivant  la  eapacttj  de 
chacun.  Lés  spectacles  du  suit*  sUnt  moins  téguliei^  k  ûi  TdUr- 
d' Auvergne,  i  cauèedestiombreui  changements  dô  dti^ectton.  Ce- 
pendant nôug  voyons  »*y  prôdtth-è,  £^u  milieu  d^îmciétiHes  pièces 
de  genres  dlters,  quelques  pièces  inédites,  ënffé  autres  Cbfithh, 
i.^.p.t  UUé  revue  de  MM.  Bâtard  et  HérmiM;  Baît^nblkÉ^Clkh^- 
Odéoh,  pôchâdë  eA  1  «tte  de  M.  Petilleau(id  février);  et  h  Tôe- 
casion  de  la  réouverture  de  ce  théâtre  le  50  SêptéUlhre  pAr  ttii 
nouveau  directeur,  S.  CcpetàU  et  Ciê  éile  SpittU  mal^  lui. 
Aux  DâlasSements-Gomiques,  bû  UUlle  adfflinistratiôtt  rt*A  encore 
pu  réussir  à  Attirer  1«  publie,  le  thé&tre  est  fermé.  Dàiis  kA  pre- 
miers jours  dé  Talittée  quelques  letittttives  direetdridés  se  pro^ 
duisent,  le  97  tbiirs  d*abord  AVêô  des  vieUt  YaUdéVilléS,  et  pltts 
SétieUsetneUt,  ittais  SattS  plus  dé  suceès,  te  tS  tiovembré,  avec 
trois  pidoès  nouvelles,  ta  Baigmuse  i^Artûôhon,  Appellé^mi  ta 
tante  et  On  demandé  dés  Nàîadei.  Léà  Fôtîès-Montholôn  prospè- 
rent davantage  et  avec  Une  troupe  d'èôseiiible  assez  complète 
réussissent  à  attirer  lé  public  des  ëiivirons  en  composant  leur 
affiche  de  pièces  diverses  empruntées  aux  répertoires  des  princi- 
paux théâtres  de  genre  de  là  capitale.  Quant  eu  ThéâtTé^nSien, 
peÉienne  n'a  pu  en  eempl*eildre  encore  te  néeuttlé  ili  le  but  ;  4 

«  H.  Milher,  des  Folies^fiNmiiitlttêS. 
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isôti  ètxÛéUé  é^l  âêhléUrèô  JtisqUicî  dés  plUâ  iitégttUèN^;  il 
sera,  téiie  âtitiêe^  étiUé  plusiéUfâ  gt^âtids  di^môl,  pâfVetlU  & 
donner  le  jour  ^  qiiè^des  nouveautés  :  îà  fûubdUHêHtie,  lih 
d^anlè  ëâ  b  âcles  dé  M.  Làpôfte  (18  kff*il)|  /é  Pèfg  LàtoUètte, 
AïUînè  dé  MM.  de  fieâuéé  et  dé  Sâittt-Î^reëi  (6  n)ul)  ',  VOf,  drame 
de  MM'.  Béquèt  éi  VeMhd  (^1  jiiin)  ;  et  éiiâtt  fél  Vbt(â^éj  itk 
prince  Soleil,  féerie  nouvelle  dé  MM.  BiigUét  et  Milhëf  (îl  ôlîlô^ 
bre)»  Aux  derniers  jours  de  Tânnee»  il  est  question  dé  là  ëômplèic 
transfonnàlion  de  ce  théâtre  et  de  son  explôitàtiofi  par  Une  société 
en  commandite.  Le  Théàtre-des^Familles  est  niieUx  situé,  tlôh 
loin  de  la  Madeleine,  mais  h^est  pas  plus  heureux.  !$on  nom  A  poui*^ 
tant  quelque  chose  de  rassurant.  On  )  a  joué  jusquHci  le  réperloit^c 
des  autres  théâtres  de  Paris  et  cette  année  notamment  plusieurs 
pièces  inédites,  parmi  lesquelles  une  opérette,  d* abord,  avec 
musique  de  M.  Wachs,  Cf-am  de  Èeatdi  (96  janvier)  ;  ÏJn  pvu 
itaide  fait  grand  ^ten,  vaudeville  en  1  acte  (  9  février  )  ;  la 
bonation  BatUruchard^coméâie  en  S  actes  de  M.  dorthey  (!25  fé- 
vrier) \  Nom  sommes  gens  de  tèvue^  dont  le  titre  indique  l'espèce 
S 90  mai)»  et  les  iFeuilles  d^Âtàomne^  comédie  en  1  acte  (IS  avril), 
^ux  Folies-d*Âthènes,  k  la  Salle  Saint-Laurent  et  au  théâtre  ^alnl- 
t^icrre  îl  n'y  a  rien  ou  presque  rien  â  signaler  en  fait  de  nouveau- 
tés. Ce  dernier  a  joué  cependant  deux  pièces  nouvelles,  la  Fiancée 
de  la  Mère  morte  (16  octobre)  et  le  Sac  éT argent  (50  octobre). 
Ce»  théâtres  se  eonteatent  de  vivre  sur  les  productions  de  leurs 
grands  confrères.  Le  théâtre  dé  Passy  est  demeuré  jUÂqU^k  ce 
joUr  à  Tétat  de  problème  ;  il  n'y  a  k  mettre  à  son  actif  que  le  pas- 
sage des  artistes  de  TOpéra-Gomique»  qui  sont  venus  donner  quel- 
ques représentations  pendant  la  fermeture  de  la  salle  ^avai^t.  En- 
fin, ne  manquons  pas  de  signaler  aux  folies-Belleville,  ouvertes 
récemment,  une  tentative  tout  au  moinà  originale,  celle  de  Cabel. 
un  comique  du  plus  beau  cru,  qui  n'a  pas  craint  de  venir  jouer 
dans  kean  le  rôle  de  Frederick- Lemaître.  La  critique  invitée  a 
cette  petite  solennité  dans  ces  parages  éloignés  h*avait  pas  craint 
de  s^y  rendre  en  partie  pour  constater  tout  le  grotesque  de  Ceiic 
représentation.  Quant  au  théâtre  Molière,  il  est  resté  cette  année 
enveloppé  dans  sa  chrysalide  du  passage  du  Saumon. 

Apres  cela  hous  éh  arrjvons  aUx  theâtl*es  dits  de  bdâliéUë,  ôA 
les  pièces  nouvelles  sont  presque  toujours  assèE  rares  et  sans 


560  LES  ANNALSS  DD  TRËATRE 

importance  et  où  le  drame  et  le  ▼audeville  des  diverses  scènes  de 
Paris  compose  le  répertoire  ordinaire.  Ces  théâtres,  au  nombre  de 
sept  actuellement,  sont  tous  situés  en  dehors  des  anciens  boule- 
Yards  ^térieurs,  et  leur  public  habituel  ne  se  recrute  en  majeure 
partie  que  parmi  la  population  ouvrière  qui  vient  y  goûter,  le 
dimanche  principalement,  les  émotions  du  mélodrame.  Le  théâtre 
Montmartre  est  signalé  cette  année  par  un  incident  qui  fit 
quelque  bruit  et  mérite  d*ètre  rapporté.  Dans  un  drame  popu- 
laire en  5  actes  de  MM.  Albert  CSaise  et  Ed.  Paillard,  joué  sur 
cette  scène  le  27  février,  la  Famille  du  Cotucritj  et  qui  est  la 
seule  pièce  nouvelle  qu'elle  aura  vue  se  produire,  quelques  jour- 
nalistes relevèrent  certains  passages  offensants  pour  la  confrérie 
des  reporters.  Un  grand  nombre  de  ces  derniers  s'y  rendirent 
pour  siffler  la  pièce  qui,  à  parler  vrai,  ne  valait  pas  grand'chose 
et  sans  cet  incident  fût  passée  complètement  inaperçue.  Cda 
occupa  néanmoins  assez  les  esprits  pendant  quelques  jours  pour 
que  M.  Sarcey  crût  devoir  donner  le  dernier  mot  de  cette  affaire 
eu  ne  reconnaissant  pas  le  droit  que  les  reporters  avaient  pris  de 
s'offenser  de  quelques  bien  mauvaises  plaisanteries  :  «  La 
société  tout  entière  est  justiciable  du  journalisme,  disait-il,  c'est 
bien  le  moins  que  le  journalisme  soit  justiciable  du  théâtre.  • 
L'affaire  en  demeura  là.  Au  théâtre  Lafayette  citons  aussi 
4|uelques  nouveautés,  les  Gitanos ,  drame  en  5  actes  de  M.  Léon 
Coron  (22  avril)  ;  Une  Femme  et  un  Logement,  vaudeville 
(23  juin)  ;  les  Gueux  des  Grèves^  vaudeville  (16  juillet),  et  VEnr 
fant  maudt/,  drame  de  M.  Léon  Yazeilles  (5  décembre).  Ilya 
absence  de  nouveautés  aux  théâtres  des  Gobehns,  de  Montpar- 
nasse, de  Grenelle  et  de  la  Yillelte. 

Arrivons  aux  cafés- concerts,  dont  l'extension  a  pris  depuis 
quelques  années  dés  proportions  assez  considérables.  On  n'en 
compte  pas  moins  de  treize  à  l'heure  actuelle,  au  nombre 
desquels  nous  rangeons  les  Folies-Bergère,  qui,  entre  des  exhibi- 
tions d'animaux,  d'homme-protée  ou  de  Tziganes,  trouvent  le 
moyen  de  donner  quelques  opérettes  nouvelles  :  PatchourLy, 
musique  de  M.  Ben-Tayoux  (!"'  mars);  Une  Nuit  au  Poste,  mu- 
sique de  M.  Edé  (50  mars),  et  V Homme  est  un  singe  perfectionné, 
musique  de  M.  Géraldy  (25  avril).  L'Alcazar,  plus  prodigue  ordi- 
nairement, ne  donne  cette  année  que  trois  pièces  inédites,  don 
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une  reTue,  un  divertissement  et  une  opérette.  Nommons  de  suite 
cette  dernière,  le*  Deux  vieux  Coqs,   musique  de  M.  Octave 
Fouque  (11  mai).  A  TËldorado,  l'énuméralion  est  plus  longue,  ce 
sont  généralement  des  opérettes  ;  citons  par    ordre  de  date  : 
(9  janvier),  Nicole  et  Nicolas,  musique  de  M.  de  Villebichot; 
(25  janvier),  Oh!  là  /à,  quel  verglas!  revue  de  MM.  Péricaud  et 
Delormel;  (27  mars),  Orange  et  Macaroni,  saynète,  de  M.  Fré- 
déric Boissière  ;   le  Soleil,  la   Terre  et  la  Lune,  musique  de 
M.  Paul  Henrion  ;  (10  avril),  la  Botte  de  mon  père;  (24  avril), 
Avant  la  Retraite,  musique  de  M.  Léon  Roques  ;    (11  mai).   Un 
Beaur-Père  dans  le  plafond;  (22  mai),  Pierrot  et  la  Balle  en* 
cfiantée,  pantomime   de  M.  Guyon,  avec  musique  de  M.  Frédéric 
Barbier;  (12  juin),  V Enfant  du  chemin  de  fer;  (26 juin),  Une 
Mariée  au  bloc;  (10  juillet).  Stores  et  Jalousie,  musique  de 
M.  Victor  Robillard  ;  (17  juillet).  Madame  le  Docteur,  musique 
de  M.  Wachs  ;  (2e$  août),  les  bonnets  d'âne,  du  même  ;  (11  sep- 
tembre),  les   Deux  Choristes,  musique  de   Frédéric  Barbier; 
(5  octobre),  les  Canotiers  de  la  Rigolade,  fantaisie  musicale  ; 
(6  novembre),  les  Deux  Postillons,  musique  de  M.  de  Yillebichot  ; 
(27  novembre),  les  Tyroliens  dePontoise,  musique  de  M.  Fran- 
cis Ghanaigue,  et  le  A  décembre,  une  pochade  intitulée  Mon  Ami 
Polissard.  C'est  tout  pour  TEldorado  '.  A  la  Scaia,  nous  trouvons 
en  fait  de  nouveautés  Un  Amour  d'épicier.  Aux  Folies-Bobino  : 
Une  Ruse  sous  Lous  XY,  opérette,  musique  de  Glairville  fils  ;  les 
Œufs  de  Pâques,  musique  de  Lachaud  (27  mars)  ;  Casque  en 
tôle  de  Montrouge,  opérette,  musique  de  Muller  (10  mai);  et 
Double  Six,  opérette,  de  Mille,   (5  juin).  Au  concert  Tivoli,  une 
opérette,  la  Toquade  de  Marton,  musique  de  M.  Eugène  Monniot, 


*  M.  Paul  Renard,  directeur  de  FEldorado,  a  ouvert  dans  les  der- 
niers jours  de  l'année  un  concours  entre  les  chansonniers  et  les  poètes 
français,  pour  la  composition  d'une  chanson  dont  les  paroles  devaient 
être  inspirées  par  un  sentiment  exclusivement  patrioliquc.  Une  récom- 
pense de  500  francs  avait  été  réservée  a  l'auteur  des  paroles  et  au  com- 
positeur. 480  chansons  furent  envoyées.  Hais  aucune  ne  fut  digne  du 
prix.  Une  seule,  le  Petit  Mendiant,  dont  l'idée  était  heureuse,  mais 
dont  l'esprit  ne  répondait  pas  au  programme  du  concours,  reçut  une 
prime  de  100  francs,  et,  mise  en  musique  par  M.  Gonsien,  fut  chantée 
à  l'Eldorado. 
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et  uni  renM  d«fin#taii«e,  AiiH,  RMêài  Tfâtima^.  Le  dM^ 
«odoert  4e  k  Pépimère  dooM  Agatemmn  tué  opéf6ilë  InMite, 
iês  DinmanUdi  FhHnêUê  (SOmaM),  miiBlqtia  de  M<  DtiMlrtlièji. 
Dbiu  les  autres  eaféMKHlcerte,  TAlbAmbra,  le  GMIceH-EUi^péëtl, 
lé  conteH  du  Dii«Neavièiiie  Siècle,  B«titelafl,  lëi  ^orthër<»iie,  k 
GatMiotitpaMlftsse  et  là  GiitMloèbeehèUaH ,  il  D*y  â  Héd  de 
nouveiiu  qui  vaille  la  peitte  d^éire  si^cialé. 

n  ne  se  passe  pari  d'ailttée  saiis  (})lé  la  question  de9  tiâf^*- 
âdOMiis  reTÎetifiB  sur  le  tapis  |M>ur  êlte  diMhltëè  tittt  àii  point 
dé  Tile  de  lÀti  utilité  qtàe  de  soh  ittflttëflee  Aineste  sin*  l«  ttttérd^ 
tore  en  génAndi  II  est  évident  ifA'étt  ne  Mttrâft  allèf  ehèl^ch^  U 
une  telléilé  a^tiMiqtte  qin^Ottque  ;  maié  f^nt-il  donc  les  supprimer 
vadicdenieni)  cemmé  le  demandent  périodiquement  eértaib«  krl- 
tiiflsT  N'y  11-141  pes  un  mdyen  terme  f  Et  le  ttial  n'ê^  pas  d*liillëurs 
sans  remède  puisque  le  légullateur  a  pris  soin  dé  défendre  à  oês 
établissements  l'usagé  de^  oettnftiéft  et  déë  décôTs  qui  ont  prl«  dé^ 
puis  quelques  années  diet  eut  une  Importance  é^nsidéfftblé  dam  lés 
compositionB  de  leurs  ipeetaeles  et  dodtll^  fbrnierttla  |frsinde  psrt 
du  Biiecèsi  Si  les  ettfé»4K»ndertÉ  en  «ont  afrivéâ  k  i^éloigner 
autant  des  lois  qui  doivent  les  régir,  e'est  qùè,  par  le  fait  dW 
tdéranee  administrative  inetplicable,  ce  règlement  Setttblê  élre 
tombé  en  désuétude. «Il  n*en  est  pà^  moins  vrai  que  léè  edfeft- 
ismieertÉ  fbiit  aujourd'hui  eux  tbéfitres  nné  (ïônmirrenee  redoii- 
uble,  tontre  laquelle  ees  derniers  eisayèm  en  vâin  de  rdâgtr  en 
demandant  prlnelpalement  que  ce»  étàblisÉ^ments  ne  soient  pat. 
eu  sujet  dn  droit  des  pauvres,  l'objet  d'un  privilège  peu  équi- 
table et  surtout  peu  rati<)nnél.  Et  e'est  le  gros  argument  que  les 
direeteure  ne  manquent  (lâH  une  ôeeasléh  dé  mettre  en  avant, 

comme  ils  Tont  fait  cette  année  encore  pour  obtenir  d'être  fina- 
Ifiment  dégrevés  de  charges  disprof^ortioBiiées^.  Podr  ootlcilier  les 

^  La  question  du  étùM  dés  pàtivrei,  il  elle  n'ft  psa  été  ràdialement  réio- 
lue^  tturft  fait  cette  année  un  pM  eondidérableverâ  une  Vélbrffië  impérieu- 
sement réelamée.  Les  direeteub  piirhieui,  ayant  A  leur  tête  Mil.  ù- 
m>ehélle,  Itoger,  Plunkett  6t  Gsstéitftno,  auront  du  molhs  réossl  A  »e 
faire  éiîouier  et  &  faire  ptetldre  leur  demande  éniîonëldératioti.  tùen 
n'est  plus  iniqne  et  ptu^  sbetif  eti  mémetempi  (]tt6  la  pérbebtion  ptr 

l^AMlatahce  publique,  «ur  U  retiéite  brute  des  Ibéêtrêâp^  dMh  drdlt  qUe 
dans  certain  cas  elle  peut  arbitrairement  préieTer  dans  la  propôrtloli  de 
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igtérftti  dâ  flatta  iiidi}itrte  oauvello  avec  les  intéi^to  àè  Tari  et  d^ 
Ijl  Utt<§l^|i«PO«  il'  faudrait,  eomma  le  disait  jiuiicieiwenieitt  M.  Gui^ 
tavQ  Ljrfîirgil«f  éim  fwa  lAttre  rendue  publique  adressée  k  M.  de 
1||  floiWdt,  fntenUiv  na  éafés^noerts  lee  ehangemenls  ^^ê  dé-^ 
0^8  ot  lea  pièeea  d^k  jouées  wr  d'eatret  théâtres.  «  Il  fini* 
dmit  epc§rQ|  ijeulaît  le  spiritud  eourriériste  du  Figc^^  sans 
ppofciire  to  MStawe  d'une  façon  absolue,  ne  les  autoriser  ft  jouer 
qae  d<M  HyDàlea  apéoîaleineiit  écrites  pour  eux  et  oà  les  Jeunee 
(i^iPP^il^iirs^  poiirraiâot  a-èatayer  «vaut  dVborder  des  ouvrages 
Iyriq[ue8  plus  importants;  nais  surtout  il  serait  néoessaire  oue 
le^  O^l^frfloqctrta  fiiaseot  Fobjet  d'une  aurveillanoe  aqtive  do  la 
part  dA  rsdministration»  d'une  trèAtgrande  sévérité  de  la  paH 
d§  Ift  cgpsarQi  4l  d'une  répartition  plus,  logique  d«  la  part  do 
TAilift^UMA  ^bli^pte  eu  ee  (pii  copceme  le  droit  des  pauvres  que 

%  Pt  i(H^>  it  1^  difsoteora»  en  depnaiidaBt  que  aet  iaiipftt  ne  seit  au 
mom  perçu  ^épormiis  que  sur  lu  r^tt^  neite»  c'4tf(p4rdire  dé4aetian 
des  frais  jourpiilierii,  9^iq|)16  ét^e  dU  feh  4'afi$9f4  Svçq  la  iQgiqiiSs 
Tel  n'est  p»s  j'ayis  dQ  ('Assistance  publi(|ue,  qui  sç  défen4  ÇQmiftÇ  UQ 
diable  et  avec  tout  l'açharneirient  mis  au  sçrviee  d'une  pause  aue  l*on 
sait  mauvalae.  Elle  tt*a  jusqu'à  présent  trouvé  d'autre  argument  en  fî- 
veur  de  ce,  droit  exorbitant,  qu'en  alléguant  que  oêl  impôt  lui  rap- 
porlcB  %  mÛlioDs  par  m,  q|i*eUe  a  besoin  de  eea  B  millions,  et  ne  san» 

rait  où  Iça  trouver  ajiUenra,  G*#^t  K,  \\  faut  Vavpu^  ,.ijiio  irgum^Plstm 

pitoyable.  Toujours  0st-U  (}ue  les  (quatre  directeurs  su^nopmés  PAt 
été  entendus  cette  année  par  la  Commission  du  budget  aui  les  avait 
appelés  à  venir  denner  des  renseignements  sur  cette  question  ;  et  que 
si  l'amendement  de  MM.  Rfoul  Duval  et  Oanivet  t-  portant  qD*à  partir 
dv  t*'  janvier  W^t  1#  dinit  des  paurrea  aérait  perfuear  la  reoette 
brute,  déduction  faite  d'une  somme  fixe  allouée  à  chaque  théMrs  OH 
concert  en  représentation  de  ses  frais  —  a  été  retiré  par  ses  auteurs, 
ces  derniers  ont  consenti  à  ce  retrai(  seulement  à.  la  s|iit;e  dç  Ift  pro- 
messe, faite  par  M.  le  cointé  d'Osmoj  aux  directeurs,  qi(VP9  CQmmia- 
slen  serait  frèa-prochpinement  nommée,  pour  étudier  une  ^Qpqe  fpia 
tout  ee  ffui  se  rapporte  à  cçtte  importante  affaire.  En  at|epd9nt,  dapa  ^A 
séanee  du  S  août,  PAssemblëe,  sfir  la  proposition  dp  %  Tirard^  a  voté 
l'amendement  suivant  ;  t  Le  droit  k  percevoir  sur  les  recettes  des 
coheerla  qui  sont  donnés  par  des  artistes  pu  des  associations  d'artistes, 
ne  pourra  excéder  5  pour  cent,  z»  Ce  n*est  là  qu'un  résultat  partial 
insignifiant  au  point  de  vue  des  intérêts  ^én^raux  qui  i^ont  enjeu  ()afi$ 
cette  droonatance.  Il  faut  dope  souhaiter  que  I21  parole  dç  Nt  le  fiOjq^te 
d'Oamoy  reçoive  une  prompte  exécution. 
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la  plus  grande  partie  de  ces  établissements,  sauf  TEldorado,  ne 
payent  euoore  que  diaprés  un  taux  bien  inférieur  au  taux  appliqué 
aux  théâtres.  En  agissant  ainsi,  on  ne  ferait  du  reste  que  se  confor- 
mer à  la  loi.  Toujours  esl-il  que  les  cafés-concerts,  après  avoir  été 
Tobjet  à  Fongine  d'une  trèft-grande  bienveillance  de  la  part  de 
nos  critiques,  sont  aujourd'hui  très-sévèrement  attaqués  par  ces 
derniers  qui  les  accusent  de  ruiner  Tindustrie  théâtrale  par  une 
concurrence  faite  dans  des  conditions  absolument  îné^es,  de 
d^eupler  nos  conservatoires  et  nos  scènes  lyriques  et  de  dépraver 
le  goÀt  du  public',  t  Et  en  cela  ils  ont  raison. 

U  n'y  a  pas  qu'au  théâtre  où  les  OBUvres  inédites  se  produisent  ; 
nous  ayons  déjà  eu  l'occasion  d'en  citer  plusieurs  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage,  qui  ont  vu  le  jour  soit  dans  les  salons  de  la  haute 
société,  soit  dans  des  cercles  privés.  C'est  ainsi  qu'au  cercle 
Pigsile  par  exemple,  qui  compte  parmi  ses  membres  des  jeunes 
gens  amoureux  d'art  dramatique,  l'habitude  est  dé  donner  chaque 
année,  sur  la  petite  scène  construite  à  cet  effet,  une  revue  écrite 
par  l'un  des  membres  et  jouée  par  toute  la  troupe.  Les  allusions  à 
toutes  choses  qui  n'ont  pas  eu  à  subir  la  mutilation,  de  la  censure 
y^abondent,  et  ne  sont  pas  le  moindre  attrait  de  ces  représentations 
où  la  fxritique  même  est  généralement  conviée.  Non  loin  de  là,  il 
s'est  formé  aux  fiatignolles,  dans  le  passage  de  FÉlysée  des 
fieaux-Arts,  une  société  seiïiblable  où  l'on  joué  également  la 
comédie  et  où  l'on  a  donné  cette  année,  le  24  juin,  uiie  pièce 
inédite  en  1  acte  et  en  vers,  de  M.  Desclers,  Une  Épreuve^  qui 
ne  manque  ni  d'esprit  ni  de  style.  Les  productions  de  ce  genre 
ne  sont  pas  rares,  ^es  sont  un  amusement  aussi  intéressant  que 
couru*. 

*■  Yictorin  Joncières,  feailleton  de  la  Liberté. 

*  Aux  spectacles  que  nous  yenons  de  citer  il  faut  lyouter  les  cirques 
d*hiver  et  d'été,  le  cirque  Fernando,  le  nouveau  cirque  américain  établi 
par  M.  Myers  dans  le  bâtiment  des  Magasins-Réunis,  le  théâtre  Robert- 
Boudin  consacré  à  la  prestidigitation,  les  Funambules,  où  la  paotomiBie 
a  trouvé  un  refuge,  le  Gerde  fantastique,  et  enfin  le  théâtre  Miniature, 
où  des  acteurs  en  bois  jouent^de  véritables  pièces,  don(  la  mise  en  scène 
est  quelquefois  fort  jolie.  Dans  ces  derniers  jours  de  Tannée,  on  joua 
à  ce  thé&tre  le  Voyage  dk  Arlequin  dam  la  lune,  ^ièce  qui  n'a,  hâtons- 
nous  de  le  dire,  aucun  rapport  avec  celle  de  la  Gaité. 


•LE  THÉÂTRE  BN  PROVINCE 


Le  théâtre  n'existe  pour  ainsi  dire  en  province  qu*à  Tétat 
d'emprunt.  Il  vit  pendant  toute  l'année  des  ouvrages  que  Paris 
lui  envoie,  et  les  œuvres  qui,  à  des  intervalles  de  temps  assez 
éloignés,  voient  le  jour  en  France,  sur  d'autres  scènes  que 
celles  de  la  capitale,  n'ont,  à  proprement  parler,  qu'une  existence 
épbémèt*e  et  aans  grande  portée  sur  la  marche  du  progrès  drama- 
tique. Il  est  rare  qu'une  pièce  quelconque,  jouée  pour  la  première 
(bis  en  province,  soit  ensuite  donnée  ailleurs,  et  nous  ne  connais- 
sons pas  d^exempie  qu'aucune  d'elles  soit  jamais  venue  s'imposer 
sur  une  scène  parisienne.  La  décentralisation  semble  donc  être 
isolée,  circonscrite,  localisée  dans  le  rayon  où  elle  se  produit  ; 
elle  n'est,  la  plupart  du  temps,  que  le  résultat  des  distractions 
d'un  amateur  de  théâtre,  ou  d'un  désœuvré  qui  veut  frapper 
l'esprit  de  ses  compatriotes  ;  mais  jamais  d'une  vocation  arrêtée 
ou  suivie.' Gela  n'empêche  pas  qu'il  se  produit  chaque  année  en 
province  un  certain  nombre  d'œuvres  inédites,  que  les  directeurs 
n'acceptent,  pour  la  plupart  il  faut  le  dire,  qu^avec  une  grande 
circonspection;  quand  ils  les  acceptent,  ils  le  font  pour  rendre  un 
service  d'amitié  ou  d'obligation.  Ce  sont  ces  œuvres  que  nous 
nous  sommes  proposés  d'énumérer,  sous  cette  rubrique^  avec  les 
principaux  événements  dramatiques  qui  ont  fait  date  en  province 
pendant  cette  année  1879.  Il  est  évident  que  ces  productions 
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a'oDljamaB  mffi  i  slimenter  le  répertoire  des  diTers  thèltra 
des  dépariementi,  elles  ne  sont  que  l'accessoire  trâs-secondûre 
du  répertoire  principal  qui  se  renouTelle  sang  cesse  à  la  «otirce 
parisieiuie.  La  plupart  de  nos  grandes  œuvres  lyriques  sont 
coDStaniment  jouées  en  province  et  dans  certaines  Tilles  avec  un 
ensemble  tria-satisËûsanl.  Ce  sont  elles  qui  ont  principatemenl 
GMiservé  la  faTenr  du  public,  et  depuis  longtemps  déjà  i'opéra- 
comique  est,  comme  ï  Paris,  délaissé  pour  l'opérette.  Le  drame, 
la  comédie  et  Ip  lafieiHip  ;  sont  ^g|lf«nai|t  gpùtëc.  Voici  dtnic, 
dans  ces  divers  genres,  la  part  que  la  proTÎnce  a  prise  au  mouie- 
ment  dramatique  et  musical  en  1S75  : 


Une  scène  dramatique  en  vers,  qui  a  pour  titre  le»'  Deux 
Chemin»  et  pour  auteur  M.  À.  Laurans,  est  donnée  le  11  mars 
W  tlléatrf  d'A^flu,  et  4«pifun  le  «ul  OiiTraj|;fi  iq^t  qoi  l'j  spit 

pnidiiit  peiMjant  celte  anam- 


Cert  Pt  Afrlçue  que  tçH  le  JPW)  4aiW  Ifl  «.orHitde  jUPTipr. 
BTcç  HP  opér^-çomique  de  jV,  Aariis,  pow  les  parplej,  çt,  4a 
II,  Deminwt  pour  l*  njufliijue,  la  prgffli^rg  (BptatJTe  4e  4^fft- 
trsiisaiion  4f«in*t'^n'e  en  prçTHiçe,,  pemjant  h  courant  ^p  iSï?  ; 
h  Mdrgveritf.,  rçpréseqiÈe  m  k  ftéiitre  (i'%er.  oût^  «»« 
il«  lucç^  ppw  (D'un  fcbit  en  arrive  jiis^'à  snu, 


CelU  TtUfi  aim  eu  |e  twnheur  4()  ^1  itt!  ADoée. 

pour  eiplflitN'  cb^i  t^h  i»  ewsçQ  \]  i^rwanii 

de  pwTince  les  flw  ÎMlem^nt  if^xk  >XWt^ 

directevr  44  \H^ire  4^  %3fbaiKg,  t  è-^ifiiA 

trop  rappetçr  qu'après  i^  é*ii}einfi  a  'niÀim 

le«  Qjfre»  séduisant*  qijo  lui  &i»ai&  î»v  ewr 

tiinw  à.s^  le  ihé^m  àtm  la  tjU  iqi  «qurir 

de  noiifean  ap;^  I?  bfbfJ^  id  lieu  4'aç^pt^  g^  g^  ?'<tiM 
i  iiH,  Sous  fn  iJirwSop,  le  fli^ro  d'ATigerf  aura  tu  ^çlurp  wi 
■wuveiiHt4  n)u«ical£,  /?  Branehf  ile  Gen»,  o^fp^a^e  en  m 
acte,  de  l|,  Febrre,  écAt  dans  un  stjle  qui  ne  manque  ni  de  déli" 
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«atenô  ni  d'ampleur  #!•  dont  rofdiMitratidii  M  s«igB«aseinttit 
jétttdM.  liei^  déeâmhrai  •  M^  MaMtli  eélèbre  è  AngM.  ratwiver*' 
«aire  (lOÛ"'*)  de.  k  aait^DOè  de.  Bo)Mldieu^  «n  compoMiil  sdfi 
ff^uké  d'«o(lTFdft  du  ttompoéiteiir  rouanoMli  Là  liuete  eti.  brpdie 
dé  Faifteur  dd  la  Dmne  Bland^  niïéii  pair  lui|  à  tettë  oodanodi  ft 
Ift  miwilàpalité  ungaTÎuei  est  pktié  dAod  k  £»yM*  dii  thôâtr«  «t 
nifèra  dan&ie  cfaej^ieu  de  MaiiiMitdjoir»^  «omttie  bn  iou^eiii^  d« 
«on  heurtuie  gtstioQ  dti  théàlre  de  la  lillfi^       .       . 

BORDEAUX 

'    •  •    ,    > 

lei^  auoUnè  autre  UintàtiVé  de  décenlralisatioiîàngttalerqil'uni 
revue  locale  sans  iu^portatioef  kê  QUtUré  Saiéon^'  bordeîaiêei^ 
et  une  comédie  en  Un  aoie^  k  Ftuwuê  la  GeHdre^  dé  M«  Léon 
Martigny  ;  maîd  en  rsTancbe  la  Jeanne  d'Arc^  do  (iduBikl  ei  Jul6i 
Barbier^  trèfe-bHllammetit  montée  du  ThéàtreuLouit»  par  M«  BHn^ 
deaui  direûteur»  faneien  aooiétairè  de  la  Gomédie^Fnm^aiae,  eëC 
Aoeueillie  arec  entlioufliaame  par  les  BetdelAia* 

BREST 

Une  revUë  koalë»  U  Sire  de  Gui^noléy  est  jûUée  îei^  «ans  Êufe 
béattooi^  parler  d'eUe,  dana  lu  oouiant  du  mois  d'avril» 

GÂBOURÔ 

Les  baigneurs,  qui  sont  nombreux  sur  cette  plage  pendant  la 
saison  d'été,  auront  eii  telte  ftntléd,  le  4  août,  la  primeur  d'un 
opéra-comique  eu  un  acte,  Au  PorU  paroles  de  MU.  J.  Ruelle  et 
Escudier ,  musique  de  M.  Rey»  avec  lequel  madame  t^escliard 
et  M.  Edouard  Georges  commencent  une  tournée  artistique  qui 
promet  d'excellents  résultats» 

CàÊSf 

En  mime  temps  qu^ellé  aura  vu  se  produire  dads  la  grande 
salle  de  son  hôtel  dé  ville,  transformée  en  ud  élégant  ihèAlfe,  tin 
opéra-côinique  inédit  en  2  àctéé,  le  Éocàgè,  paroles  de  lH.  lulés 
Ruelle,  musique  de  M.  Marcellus-Muller,  la  cité  de  Gaen  aura 
pris  les  devants  sur  Paris,  podf  ôl^|^aniser,  le  3  juin,  en  l'honneur 
d'àuber^  qui  y  naquit  penditnt  iin  séjoui?  pusâgei*  de  sa  finHlle, 
en  1782,  Une  msaufestation  arlisliqiae  dont  la  pwtie  muéicale 
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est  en  gnode  partie  eoinposée  de  moroeauz  en^^mntés  à  rœaTrfe 
si  considérable  et  si  appréciée  de  Tauteur  de  la  Muette  de  Portici. 
M.  Pasdeloup,  à  cette  occasion,  avait  apporté  son  concours  à  cette 
solennité,  et  admirablement  secondé  par  madame  Fursch-Madi^ , 
de  rOpéra,  M.  Bouby,  de  l'Opéra-Gomicpie,  et  M.  Sarasate,  violo- 
niste, il  a  fait  entendre  divers  fragments  des  deux  derniers  or»- 
torios  de  M.  J.  Massenet,  Eve  et  Marie^MagdeUine,  et  Tou* 
verture  de  Topera  de  Sigurdy  d'Ëmeat  Reyer,  venu  paiement 
pour  assister  à  cette  iête.  Depuis  bientôt  cinq  ans  que  le  com- 
positeur est  mort,  c'est  la  première  fois  qu'un  bommage  est 
rendu  à  sa  mémoire,  et  c*est  une  ville  de  province  à  laquelle  son 
nom  ne  se  rattache  qu'accidentellement  qui  aura  eu  l'honnair  de 
eette  initiative.  Une  souscription  s'organise  bien  à  la  vérité  pour 
élever  à  Tauteur  du  Domino  noir  un  monument  digne  de  lui, 
mais  les  hauts  fonctionnaires  du  Conservatoire  et  de  Tadministra- 
tion  ne  semblent  pas  apporter  à  cette  œuvre  pieuse  tout  le  s&le 
que  devrait  imposer  la  légitime  renommée  du  maître.  En  pré- 
ludant de  cette  manière  aux  solennités  qu'ils  comptent  organiser 
pour  fêter  magnifiquement,  dans  sept  ans,  le  centième  anniversaire 
de  la  naissance  d'Àuber,  les  hisibitants  de  la  ville  de  Gaen  ont  en 
quelque  sorte  exprimé  un  vœu  au  directeur  de  notre  Conservatoire 
de  Paris,  à  qui  il  appartient  plus  qu'à  tout  autre  de  prendre  Tini- 
tiative  de  ce  que  nous  considérons  comme  un  devoir. 

GLBRMONIV-FBRIUICD 

Un  seul  ouvrage  inédit,  le  Permis  de  Chaste^  comédie  en  un 
acte,  de  M.  £mile  Badoche. 

CONTRBxéviLLE 

Au  Casino  de  cette  station  balnéaire,  les  Parisiens  en  villégiature 
dans  cette  partie  des  Vosges  auront  goûté  les  premiers  la  très- 
agréable  musique  que  M.  Emile  Etting  a  écrite  sur  une  donnée 
très^spirituelle,  le  Meunier,  son  fils  et..,.  Vautre,  de  M.  Francis 
Tourte. 

OUON 

Si  Ton  ne  peut  relater  à  Dijon  Tapparition  d'aucune  ceuvre 
locale,  en  revanche,  les  édiles  de  cette  ville  ont  décidé  que  la 
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statue  de  Rameau,  l^un  des  pères  de  la  musique  française,  par 
H.  Guillaume,  directeur  de  TÉcole  des  Beaux-Arts,  serait  éleyée 
sur  une  des  places  publiques  de  la  cité  dijonnaise. 

LE   HAVRE 

Le  9  mars,  la  cité  havraise  assiste,  dans  la  même  soirée,  en  même 
temps  qu'à  quatre  premières  représentations  de  quatre  ouvrages 
dramatiques  inédits,  à  une  séance  qui,  pour  avoir  été  orageuse, 
n'a  cependant  pas  manqué  de  gaieté.  La  Sorcière^,  le  premier 
de  ces  ouvrages,  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  épisode  drama- 
tique en  vers  qui  obtient  un  semblant  de  succès.  Paul  Durandy 
une  comédie  en  5  actes,  de  M.  d'Essai,  met  en  méchante  hu- 
meur un  pubh'c  agacé  et  qui  se  venge  sur  une  autre  petite  pièce  du 
même  auteur,  Au  Galop,  Il  n'est  pas  plus  indulgent  pour  U 
Comte  Albert^  dont  l'auteur  croit,  dans  cette  bagarre,  prudent  de 
garder  l'anonyme.  Lies  Havrais  ne  s'étaient  pourtant  jamais,  jus- 
qu'ici, montrés  aussi  féroces  k  l'égard  de  leurs  compatriotes  qui, 
prenant  souci  de  leurs  plaisirs,  avaient  cru  devoir  se  mettre  en 
frais  d'imagination  pour  les  doter  de  leurs  premières  élucubrations 
dramatiques. 

LILLE 

On  opéra-comique  en  5  actes  et  4  tableaux...  !  tel  est  le  bilan, 
pour  cette  année  1875,  de  la  décentralisation  dramatique  pour  la 
cité  lilloise.  Vers  la  fin  de  janvier  est  donnée  au  grand  théâtre  de 
cette  ville  la  première  représentation  de  Jeanne  Maillotef  pour  la- 
quelle le  librettiste,  M.  Faure,  s'est  avec  bonheur  inspiré  d'un 
fait  d'histoire  locale  qui  s'est  passé  sous  la  domination  espagnole 
dans  les  Flandres,  en  1582.  Lille  a  eu  à  cette  époque  son  héroïne 
comme  Orléans,  comme  Beauvais,  et  Jeanne  Maillotte  l*â  délivrée 
de  l'invasion  étrangère.  La  musique  que  M.  Reynaud,  chef  de 
musique  au  74*  régiment  de  ligne,  a  écrite  sur  ce  livret  intéres- 
sant est  facile,  colorée  et  originale.  La  note  patriotique  y  résonne 
parfois  avec  une  mâle  énergie.  C'est  une  des  productions  qui 
aura  fait  cette  année  le  plus  d'honneur  aux  diverses  tentatives 
de  décentralisation,  ainsi  qu'à  l'impressario  lillois,  M.  Bonnefoy, 
qui  n'a  pas  craint  de  monter  une  oeuvre  de  cette  importance.. 

*  Auteur,  H.  Robert  Le  Minihy. 
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LTOU 

Cette  année  aiiia  été  fîttiéste  pour  let  théâ^  de  L70A.  Pendant 
que  la  salle  des  Gélestins,  incendiée  en  1871,  se  reconstruit  len- 
tement, et  que  le  jury  lyonnais,  chargé  de  Texamen  des  statues 
de  ia  CoWèédie  et  de  la  Tragédie  présentée*  au  coneoufs  ^ur 
déeorar  la  façade  du  nouveau  Ihéâtrei  rend  eon  verdict  et  décerne 
la  premier  prix  aux  deux  statues  d^  M*  Roubaud  jeune  ^4  le  Grand- 
Tbéétre  faillit  le  23  mars  deTenûf  la  proie  des  flammes,  et,  le 
5  notembre»  une  salle  récemment  ouveite,  le  théâtre  BeUecomH, 
qui  depuis  son  aténement  s'était  lait  remarquer  par  une  actÏTité 
inteUigailte  jointe  k  une  entrepriM»  étninemmdnt  artistique,  était 
entièrement  détruite  par  un  incendie,  au  moment  où  le  rideau 
«Uait  se  lever  sur  la  représentation  des  Muêûa^ins^  Le  Grand- 
Théâtre^  quoique  asseï  s^ieusement  atteint,  atait  pii  reprendre 
quelques  jours  après  le  cours  de  ses  représentations»  où  la  comé- 
die alterne  avec  Topérti-comique,  et  le  drame  avec  le  grand 
opénié  Quelques  nouveautés  locales  se  produisent  dans  le  courant 
de  oetto  année.  C'est  d'abord  le  15  janvier  un  balleti  Ange  si 
Démon j  en  3  actes  et  5  tableaux,  de  M.  Allessandri,  le  maître  de 
ballet  du  théâtre,  et  dont  M.  A.  Luigini,  un  jeune  artiste  d'ave- 
nir, a  écrit  la  musique.  Cette  heureuse  tentative  se  renouvellera 
deux  fois  pendant  cette  c^pagné,  avec  détil  ktiti«eà  ballets, 
VÈtùile  du  PèèhêUr,  donné  dans  lô  co\lrallt  de  février,  et  le  Rhe 
du  Siittàn  (musi^e  dé  M.  IBésson),  représenté  pour  là  premièt^ 
fois  le  9  avril.  Dû  autre  théâtre,  lés  Variétés,  donné  %âlëihcnt  de 
ieinpâ  à  A\iité  quelqUeâ  plècés  inédites  dues  â  la  plume  de  ëob 
kimable  directeuf ,  H.  Lamy,  ehtre  autres  Utt  vaudeville  intitulé  le 
ttrime  de  Bêàaum. 

ïci  la  décentralisation  théâtrale  est  k  l*ôi»dre  du  JoUf .  të  Cytt- 
nase  voit  successivement  se  produire  sur  âà  thâhâftnte.  j^tite 
scène ,  entait  d'œuvres  ibédlites  d^abord,  aU  CôrnihénCënieiit  de ft- 
vrier,  un  grand  drame  provençal  en  S  actes  et  8  tableàUl,  Cdl- 

«  Le  second  prti  k  été  obtèhtt  par  M.  Ëmilè  tiblKéèlû,  ^  HH&,  M  le 
troisième  a  été  donné  à  la  ComédU  de  Ki  Pagny» 
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pafd éêSeêm^  d^Mi/tliMbiie  Henry»  G'esl  npfkê  e^,  UnêHéêëe 
mon  Oncle,  comédie  de  M.-  S^li^itiLévy,  8iiè$fwmki  l^oillalëhf, 
un  acte  de  MM.  Berthier  et  Lévy,  et  Un  Steeple-chase,  2  actes  de 
M.  De^ille,  un  opéra>comique  ëîi  un  acte,  le  Barbier  du  Roi,  pa- 
roles de  Mi  )i  Gdceit)  inusité  de  Mi  Lébp^ld  6âi^^^  tifàï  est 
Ck)faâilèi9  Dlbrs  «t  é^t  dette  premier  Jour  tl'è^bien  aocuteîUi.  Au 
€râild*Thél^ré,  ifne  a^vrë  pluHimportAiite,  h  Fiénsé»  ëe  Vtniêi, 
e^ttHSofliique  de  M:  MôliâttH,  musi(]iM  de  M»  WroMewnky)  fait 
égilktâétit  «OA  iippartti«»itlàh8  le  eduraiii  de  mait  ;  et  ftttMa^  m 
tteie  d'opéi^àH^tttiqtte  dé  Mt  Devdîsin,  musique  de  M»  f I4giôf>  eit 
dotitté  le  i  ftvHh  Au  thdttre  VnUette,  k  Hef  R^,m  dreme  k  grand 
ipeétâde^  en  d  actel  et  t&  tableaux,  de  MM»  Deveiiiti  et  Deville, 
met  en  scène  un  des  rois  les  plus  populaires  de  Ift  Protenbé»  Uti 
jeune  compositeur,  M.  Ghastan,  a  écrit  pour  ce  drame  quelques 
entr'actes  symphoniques  d'une  facture  très-originale  et  pleins  de 
i;oulcUr.  Gé  li'fest  pas  tôUt  étitôfë,  èl  datifi  titie  fètëde  biehfhiâance 
ofgàniseë  dàhâlës  ââlbhâ  de  \iitté\  Aé  Vi!lë,*6n  donné  tin  petit 
acte  eii  ^efû,  VÊcotè  âêS  Afrimtè,  bh  ièi  ihdiâôrëts  VèUlètit  abâô- 
iùnieht  voir  là  màih  d'Unè  ttôbtë  dame  de  la  vtlie.  JSignâlottiâ  ërt- 
ëôré  la  première  dtkditîondSinegr^indë  ballade  rCferla  vicîh,p\ïi 
solis,  chceurs  et  orchestre,  poëme  dé  M.  Eugène  ftosbtld,  mu- 
sique de  M.  Alexandre  Rostand,  qui  obtient  au  cercle  artistique 
de  cette  TÎlle  un  très-grand  succès  ;  puis  des  fragments  d'une  sym- 
phonie inédité  en  ré  mineur  de  M.  AUgUstê  Môrët  et  uh  ttiOl'ëeau 
lrès-ap'précié,/nvocahonôrOd^h,  èxli^àît  d^uttgrâiid  ô{)4l»a  inédit 
de  M.  Eriiest  Gùirattd.  Enfiii,  dàils  les  derniers  jôUTâ  de  èêtte 
année,  une  commission  déâighèè  peut  jùgéf  les  ôéùvrës  inédites 
destinées  à  être  Jouèés  au  tiraûd-théâtrè,  fait  choix  à^hah  ÏY  OU 
les  Porfè-Glalvés,  opèvz  de.  M.  Briôn  d*OrgéVài,  Uttô  ba^éc  ôbatt- 
tàdie  qui  à  obtèhiî  dés  ^côè6  en  broythcé,  pài'ôléè  dé  M.  ItippO- 
lyle  Matabon,  tous  deux  Marseillais  d^Origtné. 

NANTES 

Nous  ne  trouvons  ici  aucune  nouveauté  locale,  mais  en  revanche 
il  y  est  question  dans  les  derniers  jours  de  18?8,  pour  l^année 
suivante,  dVn.,  grand  opéra  Âhne  de  Èretdghe ,  dont  Un  tèhor 
bien  connu  en  province,  M.  Tournié,  a  écrit  la  partition.  Le 
théâtfë  de  h  plaeê  bfàâlfa  un  m  eë))^âdàtit  la  bdiihê  iibrlune 
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de  donner  pendant  qnelques  joun  l*ho8pitalité  aux  artistes  de 
rOdéon  en  tournée  dans  ces  parages*. 

NICE 

Une  binette  de  M.  Gaston  loUivet,  nnisique  de  M«  Armand  Gou- 
sien,  Suivez-moi^  Tricot,  créée  surleThé&tre-FrançaîsdeNice 
par  mademoiselle  Céline  Ohaumont,  MM.  Gooper  et  Del  tombe  au 
commencement  de  janvier,  équivaut  à  un  succès  du  meilleur 
aloi  pour  les  artistes  et  les  auteurs.  Beaucoup  plus  tard,  on  Char" 
les  ÏXj  drame  en  A  actes  et  en  vers,  dû  à  la  plume  de  deux  écri- 
vains niçois,  MM.  Gh.  Mirande  et  Louis  Sieux,  joué  sur  la  même 
scène  le  15  décembre,  contient  quelques  belles  scènes  et  quelques 
vers  bien  frappés. 

PERPIGNAN 

Le  cbef-lieu  des  Pyrénées-Orientales  aura  vu  se  produire  vers  la 
fin  de  mars  ni  plus  ni  moins  qu'un  grand  opéra  inédit,  Guillaume 
de  CabeMany,  dont  le  sujet,  emprunté  à  une  légende  du  Roussillon, 
a  fourni  à  M.  CoU,  le  chef  d'orchestre  du  théâtre,  Toccasion 
d'écrire  une  partition  remarquable  autant  par  Tinvention  mélo- 
dique que  par  Torchestration. 

REIMS 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  le  théâtre  de  Reims  donne 
la  première  représentation  d'une  pièce  du  cru  assez  insignifiante 
dont  quelques  épisodes  empruntés  au  Siège  de  Paris  funt  les 
frais,  n  faut  attendre  aux  derniers  jours  de  Tannée  pour  rencon- 
trer une  œuvre  de  quelque, importance.  Reims  aura  eu  en  effet  la 
primeur  d'une  réduction  en  2  actes  et  en  vers  par  M.  Gustave 
Bertrand,  de  la  pièce  de  Montfleury,  la  Femme  juge  et  partie,  qui 
est  jouée  ici  d'une  façon  charmante  par  les  artistes  du  Vaudeville; 
mesdames  Marie  Dumas  et  Fontaine,  MM.  Michel  et  Blanche. 

BOUEN 

Au  commencement  de  cette  année,  et  à  peu  près  2i  la  même 
époque,  Rouen  voit  se  produire  sur  ses]  deux  principales  scènes 

*■  Voir  au  chapitre  de  l'Odéon  les  incidents  relatifs  i  ce  séjour. 
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deux  aetos  inédits  d'opéra-comiqua^  (px\  éproayent  chacun  des 
sorts  biea  différents  :  le  Chevalier  de  Cardenac^  de  M.  Brion 
d'OrgevaU  est  froidement  accueilli  an  théâtre  des  Arts,  pendant 
que  la  Cure  merveilleuse ^  de  MM.  Dessoliers  et  Ch.  Hess,  où  la 
note  bouffe  résonne  avec  plus  de  gaieté,  réussit  complètement  sur 
la  scène  du  Théâtre-Français.  Le  25  avril  est  inauguré  le  monu- 
ment élevé  à  la  mémoire  d*Amédée  Méreaux,  compositeur  et  criti- 
que, qui  depuis  1835  s'était  complètement  fixé  k  Rouen,  où  il  est 
mort  en  1872.  A  «ette  solennité  assistaient  les  autorités  de  la 
TÎUe,  tous  les  artistes  rouennais  ayant  à  leur  tête  M.  Lucien  Dau- 
tresme,  compositeur,  et  M.  Poultier,  Tancien  ténor  de  l'Opéra,  tous 
deux  élèves  de  Méreaux.  Mais  une  solennité  plus  importante  de- 
vait avoir  lieu  dans  le  courant  de  cette  année.  Boiëldieu,  comme 
chacun  le  sait,  était  né  à  Rouen,  et  le  centième  anniversaire  de  sa 
naissance  tombait  précisément  le  16  décembre  1875.  La.  munici- 
palité avait  depuis  longtemps  projeté  à  cette  occasion  de  fêter  par 
une  manifestation  patriotique  et  nationale  le  centenaire  de  Tauteur 
de  la  Damfi  Blanche,  et  pour  s'assurer  à  la  fois  la  douceur.de  la 
température  et  la  clémence  du  ciel,  elle  avait  résolu  d'en  devancer 
de  six  mois  la  célébration.  «  Cette  idée,  disait  M.  Reyér,  était  excel- 
lente, mais  il  est  évident  qu'elle  n'a  pas  réussi.»  Les  fêtes  devaient 
commencer  dans  la  soirée  du  12  juin  et  se  continuer  jusqu'au  15 
inclus,  à  travers  un  programme  aussi  varié  qu'intéressant.  Mais 
dès  le  premiet  moment  la  pluie  et  la  tempête  s'étaient  mises  âe  la 
partie.  Le  15,  les  OrpRéons  .venus  de  tous  côtés  pour  prendre  part 
au  concours  ouvert  en  cette  circonstance  défilaient  dans  les  rues 
de  Rouen  sous  une  pluie  torrentielle.  Gela  n'empêchait  pas  la  can- 
tate Hommage  à  Boiëldieu^  dont  M.  Ambroise  Thomas  avait 
écrit  la  musique  sur  les  paroles  de  M.  Pougin,  d'être  exécutée  en 
plein  air  et  applaudie  de  confiance  sans  qu'on  en  ait  rien  entendu. 
La  journée  du  iÂ  voyait  la  partie  du  programme  qui  lui  était  ré- 
servée, subir  par  suite  du  mauvais  temps  une  mutilation  regret, 
table,  et  le  soir,  pendant  qu'une  fête  vénitienne  se  donnait  sur  la 
Seine,  une  représentation  de  gala  avait  lieu  au  théâtre  des  Arts, 
composée  du  Nouveau  Seigneur  de  Village  ^  et  des  deux  premierg 

1  Joué  et  chanté  par  MM.  Barré  {Frontin),  Matban(/e  bailli),  Neveu 
{le  marquiê)^  Barnolt  {Blaite)^  Lefèvre  {Collin)f  MmeDucasse  [Babet). 
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ftcles  de  la  Dame  Blanche*^  Ektre  les  detkz  aotei  de  oét  opért, 
M.  MbubflDt^dela  Gotnédie-f rançàise^  Venait  réoKerd'tme  toUl  étinife 
de0  ttancea  en  rhonneur  de  Boiêldieui  deM^  Frédërie  Déiehampif 
avocat  et  odnseîller  muiiicipal,  aptes  quei^  titat  les  artiHtdSf  ^nsi 
lesquels  Dupres  et  Roger,  TenaienI  eotironntr  eu  prâseAce  dii  pu- 
blic le  buste  du  eomposîteur  i^oueimais.  Enfin,  le  dernier  {oinr  le 
tarminaît  par  un  gnûid  festival  exolusWeoient  oemposé  de  frag>- 
ffienta  empruntés  aux  o^u  de  BMôldieu»  af ee  âiasdanles  ^nnét»* 
Lafleur,  'hial,  MM*  Bosqûin^  Caron  et  PoulUer  pojJit  bltdrprdtei. 
La  cantate  de  M«  Thomas,  exécutée  poitf  la  sdodndé  f^,  était 
mieux  appréciée^  Le  matin  de  ee  jour  atrait  eu  lieu  dans  la  tsathé*- 
drale  de  la  tille  reiétution^  par  la  Société  de  l'harmonie  s««féè 
BOUS  rhabile  direction  de  M.  Ch«  Lamonreui,  d'une  grand'mësâe 
en  tnusique  composée  par  M.  Adrien  Boiëldieilfil8*<  La  lé  déeettl^ 
hre^  le  théâtre  des  Arts  fêtait  enoere,  àiais  tettë  Mé  à  sa  véri- 
table date^  le  même  anniversliire^  en  donnant  la  pretni^  repré- 
sentation d'un  opéra-^omiquë  inédit  en  2  actet  dé  6ë  dernier, 
la  BaUe  dn  Ko^  dont  les  parolea  aont  de  M.  âormon  'i 

*■  Jouée  et  chantée  par  MM.  Léon  Aehard  (Ge(nyes  Brown)^  Neveu 

^ veston),  Barnolt  (Dikson)^  Nathan  [Marclrton],  Mmes  Bruael- 
eigr  [Miss  Anna),  Èucasse  [Jenhy],  h^villy  [l^arguerite) , 

*  H  AûUéb,  disait  M.  Rèyët  eti  hiatièré  dé  bonÊlUSidii  &  6ettë  Uié,  glN 
dera  longtemps  le  scavenir  de  eettë  solennité,  et  pàt^ni  lés  peritôbnés 
qui  ont  eu  l'honneur  d'y  être  invitées^  il  y  an  a  aasurétaent  beatieoap 
qui  nai  l'oublieront  paSi  »  Le  spirituel  teuUIelDiiiste  des  J^bdts  fkisait, 
en  parlant  ainsi,  allusion  aux  mille  petites  déceptions  qu'éprouvèrent 
quelaues  invités  de  la  municipalité  rouennaise  par  suite  d'imprévu 
et  même  de  divergence  d^opinioiis  politiques. 

3  Sig^naldns  encore,  pour  tnémôire,  à  l'actif  de  là  dté  rouènhaisê  tiâe 
représentation  organisée  au  bénéfice  des  inondés  le  4  août,  au  théâtre 
des  Arts,  par  les  volontaires  d'un  an^  en  garnison  dans  cette  ville»  et 
parmi  lesquels  on  comptait  plusieurs  fils  d'hommes  de  lettres  et  d'ar- 
tistes, entre  autres  Garvalho  ^Is,  Carré,  engagé  au  Vaudeville,  Maiizin, 
Richoninie,  DeCoUrcellé,  dont  quelques-uns  prenkieiii  11  né  part  active  â 
cette  soirée,  âolt  eti  récitant  Quelques  ireti,  6ôit  en  tiitel^i^^^t  des 
saynète^  de  cimonstanâe  composées  par  èut«  Mmes  Gartalho;  Madeleine 
Brohan«  Reichamberg,  Judic»  MM.  Léon  Duptei^  Pooliier^  Goi»  ThiroD, 
Garcin,  étaient  venus  de  t^aris  apporter  à  cette  solennité  le  concours  de 
leur  talent. 
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U  fmtfiiaiiçrl-'-  Tel  f^%  )«  conseil  <{aHm  artiste  dâ  provio^^ 
dQ  p9asgg§  f(  Çawt^,  dpi)po  jiivi  luil)itdtitii  de  fi^HQ  Yillô,  floiw  la 

{^me  4'i^»e  (pm4di§  i^n  w»  ^«tei 

SÀINT-QOENnS 

f^  fiifi  N^rrpffilPtt#»  op^F^t^wique  en  m  a^ta,  parafa  do 
1(,  J^oàd  P^àr^i  i9m<m  <^  Vt  Imédée  Ji^  JI4t  «t  doopée, 

TOIJLOH 

TqÛIp»  est  Mne  d§?  YÎUes  oft  l'en  est  haJbftué  à  ipçiiçfi^trffP 
ch^(|U6  ^n^e,  tçHjt<es  prpportJQps  ^vàéeSf  m  <^r\m  «fimlre 
d'essa^jg  pjws  <^ii  mpiftp  bfiur§w?:  de  dépentralisatiom,  En  1875^ 
ç'çst  lin  pgér»  e^  4  ^ç^s,  Çh^^,  p^tea  de  S,  Q,  Wilsq», 
ipusirpi^  4e  M,  Paul  Aube,  quj  a  Ytt  1§  jo^^  aw  m  rives  dfi>  \^ 
Proyenc^,,  L^  pjTeçfti^r^  repréispnliatip.n  d§  cettç  «lum  m^% 
donnée  1§  10  jfUiiTieF^  1^  S0u)§yé  ri}fithp{;|£fîasme  des  Toulonaîs^ 
qui  n'ont  pas  çr^iflt  d'epiployer  l^  mot  «  j^dmii^le  i|,  ppur 
qualifier  la  musique  de  M.  Àubé,  tout  en  Msant  certaines  réserres 
au  sujet  du  libretto,  dont  une  donnée  patriotique  ne  rachetait  pas 
rinexpérience  de  réerivain. 

TOULOUSE 

Nous  ne  trouTons,  en  fait  de  nouTeauté,  cette  année,  dans 
Tancienne  capitale  du  Languedoc,  ordinairement  plus  féconde, 
qu'un  grand  opéra  déjà  joué  à  Marseille,  Pétrarque,  dont  Fauteur 
pour  les  paroles  et  la  musique,  M.  Hippolyte  Duprat,  a  lait,  depuis 
sa  première  apparition  en  Proyence,  de  vaines  tentatives  pour  le 
donner  sur  un  théâtre  parisien.  Très-brillamment  interprété  à 
Toulouse  par  MM.  Delabranche,  Mounier  et  madame  de  Taisy, 
il  peut  être  considéré,  ici,  comme  une  nouveauté  théâtrale  et  une 
solennité  à  laquelle  les  critiques  de  Paris  ont  du  reste  été  invités. 

TROTES 

Tovi  Troyes  y  passera,  revue  composée  par  un  artiste  de  la 
troupe  dramatique  qui  dessert  la  capitale  de  la  Champagne, 
dôt,  avec  un  succès  relatif,  la  saison  théâtrale  dans  celte  ville. 


VHMP 
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Tel  a  été,  pendant  cette  année  1875,  le  mouyement  de  décenti^a- 
lisatîon  théâtrale  dans  nos  départements.  Faut-il,  par  comparaison 
iTec  les  années  précédentes,  y  constater  un  progrès  sensible 
dans  le  nombre  et  dans  la  valeur  de  ces  diverses  productions  ? 
n  est  parfaitement  avéré  que ,  quant  an  nombre,  il  s'est  accru 
dans  des  proportions  assez  considérables  depuis  quelques  années, 
sans  qu'il  s'en  soit  suivi  pour  cela  une  amélioration  évidente  dans 
la  moyenne- des  ouvrages.  La  musique  étendant  -  peut  prét^idre 
à  une  distinction  en  cette  matière.  Si. Part  dramatique  voit  en 
province  ses  efforts  couronnés  de  succès,  c'est  dans  cette 
branche  principalement  qu'il  les  obtient,  et  Ton  a  pu  constater 
dans  rénumération  des  [ouvrages,  qui  ont  vu  le  jour  cette  année 
en  province,  que  quelques  opéras  |et  opéras-comiques,  sans  avoir 
encore  fraUchi  les  imurs  d'enceinte  dans  lesquels  ils  se  sont  pro- 
duits, ont  cependant  mérité  une  mention  honorable.  U  n'en  est 
pas  moins  vrai  que ,  malgré  des  expériences  décisives ,  ces 
idées  de  décentralisation  générale  ont,  dans  nos  départements  et 
principalement  dans  les  grandes  villes,  de  nombreux  piartisans  ; 
mais  il  est  aussi  certain,  du  moins  en  matière  théâtrale,  que  ce 
sont  h  êtes  idées  dont  la  réalisation  est  purement  utopique. 
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ne  faut  pas  demander  à  Tétranger  un  trop  grand,  nombre  de 
nouveautés  dramatiques.  La  production,  en  cette  matière,  y  est 
presque  partout  restreinte  et  incomplète,  et  à  part  Tltalie  et 
r Allemagne,  où  quelques  œuvres  musicales  inédites  se  font  jour 
chaque  année,  il  n-existe  dans  tofis  les  autres  pays  que  deê 
(races  insignifiantes  d^ceuvres  dramatiques  nationales.  Et  encone 
en  estril  bien  peu,  de  ces  opéras^  pour  ne  fias  dire  aucun,  qui 
parviennent,  à  Theure  actuelle,  à  l^anchir  les  limites  de  la  ville 
oji  ils  ont  vu  le  jour.  L'Italie  e^t  en  effet  presque  entièrement 
tombée  du  rang  où  TavMent  élevée  les  csuvres  de  Rossini,  do 
Donizetti  et  plus  récemment  de  Verdi,  et  rAliemagne  se  perd 
dans  des  concertions  nébuleuses  et  des  rêveries  musicales  que 
nous  cherdions  vainement  k  saisir.  La  littérature  théâtrale  n'a, 
chez  aucun  peuple  de  l'Europe,  Timporlance  qu  elle  a  prise  chez 
nous.  Aussi  estp-ee  en  France  que  les  divers  théâtres  étrangers 
viennent  s'approvisionner  et  composer  leur  répertoire;  et  nos 
auteun  peuvent-ils  sVstimer  heureux  quand  on  se  contente  de 
jouer. à  Téiranger  de  simples  traductions  littérales    de  Itiurs 
œuvres,  sans  leur  offrir  la  moindre  rémunération  en  retnur.  Il 
s*est  dtabli^en  effets  au  delà  de  nos  frontières  un  véritable  pillage 
organisé,  une  agence,  de  plagiat,  dont  le  but  avoué  est  de  s'ap*- 
prqprier*  sans  vergogne,  notre  théâtre  contemporain,  de  le  tra- 

40 
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dttire,  de  le  dénaturer  et  d*ea  servir  les  diverses  pièces  au 
public,  sous  des  titres  nouTeaui  et  comme  des  œuvres  nationales. 
Cet  état  de  choses  avait  dû,  à  plusieurs  reprises,  attirer  Tattention 
de  nos  jurisconsultes.  Les  écrivains  français  s^étaient  finalement 
lassés  de  cette  étrange  façon  de  comprendre  la  propriété  litté- 
raire. Il  existait  un  droit  des  gens;  ce  droit  ne  devait-il  pas  s'é- 
tendre à  toutes  les  formes  de  la  propriété,  et  principalement 
aux  œuvres  de  la  pensée  qui,  plus  facilement  attaquables,  devaient 
être  plus  efficacenient  protégées?  Des  protestatations  s'élevèrent, 
suivies  bientôt  de  réclâmattonB  fondées.  Mais  nos  lalsificateurâ 
faisaient  la  sourde  oreille,  et  se  contentaient  de  répondre  quand 
on  la  leur  écorchait  :  c  Faites  pour  nous  ce  que  nous  faisons  pour 
vous.  »  C'était  le  libre  échange,  comme  on  voit,  adapté  à  la  pro- 
priété littéraire.  Malheureusement,  quand  il  n*y  a  qu'un  seul  des 
contractants  qui  donne  il  n'y  a  plus  d'échange,  et  c'était  précisé- 
ment le  cas.  Nous  n'avions  rien  à  prendre  là  où  il  n'existait  rien. 
Cette  année  187Q^,  cependant,  aùra^  vu  se  manifester  quelques 
«fforts  dans  te  but  de  modifier  cette  jurisprudence  de  fantaisie. 
On  put  crèire,  un  moment,  que  TAiigleterre  allait  pleinement 
entrer  dans  la  voie  d'une  réforme  reconnue  depuis' longtemps 
nécessaïre,  et  que  le  plagiat  alhiit  être,  enfin,  officiellement  et 
définîtiveimént  oôndsrmné.  On  s'était  ré/om  trop  vite  eila  satisfiic- 
tion  que  lé  Fsriemeot  anglais  croyait  accorder,  de  l'autre  côté  du 
détroit',  aux  ovmgsi  étrangers  et  principalement  aux  nôtres, 
que  eette  mesure  inléres^iit  le  pins,  en  obligeant  nos  auteura  qui 
voudraient  profiter  de  la  nouvelle  praitoction  légale  à  des  fonoa^ 
Htês  trop  ccMdkteuses  de  traduction  et  d'impression,  était  puremait 
iitttsoire.  La  question  de  plagiat  testait  ce  qu^-^le  était  avant  cette 
nenveMe  convention,  et  la  aeule  tentative  aériense  «n  cette  ma- 
tière appartient,  e0tte  année,  au  Parlement  italien,  qui  en  votant* 
le  34  mai,  une  loi  sur  la  proprii^é  artistique  et  littéraire,  a  pris 
ie»  mesures  plus  sérieuses  pqur  placer  les  œuvres  de  l'esprit  à 
l^bri  d'une  reproduction  ou  d'une  eontrefaçon  manifeste.  En 
attendant,  la  Société  des  auteurs  finHUçais^  dans  sa  séance  du 
20  avril,  avait  adopté  et  renvoyé  à  l'examen  de  sa  oemmission 
une  proposition  dépesée  par  M.  Ferdinand  Dugné,  dont  le  but 
était  de  faciliter  l'échange  des  relotiens  entre  les  aateurs  inn- 
çsis  et  les  dipe^leurs^tfangers,  et  de  supprimer  les  «barges  que 


Ef  B£  LA  MOSIQUË.     •  579 

nécessitftil  )e  concours  d'iotermédiaires.  Otl  arrivait  k  ce  résultat 
au  moyéii  d^une  agence  internationale  qui,  -adjointe  k  celle  que  di- 
rigeaient déjà  MM.  Roger  et  Péragnllo,  pour  k  France,  est  ^ 
l'heure  qùll  est  presque  entièrement  wganîsée'  ef-promet  les 
meilleurs  résultats.  Hais  ce  n'est  là  qu'une  protection  indirecte-et 
dont  le  caractère  priyé  ne  peut  garantir  avec  efficacité  le  payement 
de  nos  droits  d'auteur  à  Tétlranger';  ce  qu'il  faut,  c'est  une  loi 
internationale,  qui  régisse  dorénavant,  ^ur  des  bases  équitables  f 
tout  ce  qui  a  rapport  à  Timportation  des  œuvres  de  l'esprit. 

Voici  donc,  pendant  cette  année  1875,  les  principales  nouveautés 
dramatiques  et  musicales  qui  se  sont  produites  sur  les  scènes 
étrangè|>e8  les  plus  importantes  de  l'Europe  et  du  Nouveau-Monde. 

ANGLETERRE 

Londres.  —  L'année  théâtrale  débute  ici  par  un  opéra-bouffe 
inédit,  en  4  actes,  de  Jacques  Offenbach,  WiUington  et  son  chaty 
donné  le  2  janvier  au  théâtre  de  l'AlIbambra.  Quelques  nouveautés 
sans  importance  se  produisent,  qui  ne  sont,  comme  un  drame  en 
3  actes,  Jeanne  Dubarry,  et  Catharina^  opéra-comique  en  un  acte, 
que  des  adaptations  ou  des  imitations  pins  ou  i^oins  heureuses 
de  pièces  françaises.  L'intérêt  de  la  saison  théâtrale  consiste  plutôt, 
à  Londres,  dans  la  présence  des  artistes  en  renom  que  les  direc- 
teurs de  Govent-Garden  et  de  Drury-Lane  réussissent  à  attirer  de 
l'autre  côtép  du  détroit.  La  diva  Âdelina  Patti  y  est  toujours 
très-chaleureusement  accueillie;  et  Lohengrin,  interprété  par  ma- 
dame Nilsson,  jouant  Eisa,  est  écouté  avec  beaucoup  d'atten- 
tion par  les  Anglais,  que  l'audition  quotidienne  des  sé^vères  ora- 
torios de  Bach  et  de  Haëndel  ont  sufS  à  préparer  à  une  œuvre 
de  Richard  Wagner,  quelque  monotone  qu'elle  puisse  être.  La 
nouvelle  des  inondations  du  Midi,  en  France,  nous  attire  de  nom- 
breuses marques  de  sympathie  de  la  part  des  Anglais,  et  une  re- 
présentation organisée  à  Londres  par  nos  artistes  qui  s*y  trouvent 
à  cette  époque,  dont  le  moindre  attrait  n'est  pas  de  voir  et  d'en- 
tendre Gapoul  dans  le  rôle  d'Ange-Pitou  de  la  Fille  de  madame 
AngoU  et  dans  /e«  Deux  Aveugles  d'Offenbach,  donner  la  réplique 
à  Jolly,  dû  théâtre  des  Galeries  Sainiriluheri,  à  Bruxelles,  attire 
beaucoup  de  monde  et  produit  une  grosse  recette*  Pendant  que 


œUe  campagne  se  pounuitt  plaamn  tMâtres  nMkveaux  s*éièveDi 
sur  les  borda  de  la  Tamise,  e(  entre  autres  une  nouYelle  salie 
d'opéra  destji^ée  à  remplacer  Gorent-Garden.  Malheureusement  il 
nous  faut  en  même  temps  enregistrer  un  désastre  :  le  théâtre 
de  Leed  d^^^naiti  dans  h  nuit,  du  29  m^i,  la  proie  des  flammes. 

ALLEMAGlfÊ 

BBBLm.  *—  A-in^fo-hi,  opéra-comique,  paroles  de  M.  Viehert, 
musique  de  M.  Richard  Wuërst  (25  janvier).  —  lies  Macchabées^ 
opéra  d'Antoine  Rubinstein,  paroles  de  M.  de  Mosenlhal 
(17  avril). 

Brame.  —  Edda^  opéra  de  Reinthaler  (22  février). 

Dbssau.  —  Dans  la  Montagne,  oj^rette  de  M.  C.  Kmize 
(janyier). 

DussBUMRF.  —  Le  Ménétrier  de  Gmûnd,  opéra-comique  en  un 
acte,  paroles  de  M.  flennann  Uirschel,  musique  de  M.  Joseph 
Slich  (avril). 

GoTHi.  —  La  Malédiction  du  Chanteur,  opéra,  poénie  iniilé  de 
la  ballade  d'Ubland,  musique  de  M.  Auguste  Longert  (avril). 
'    Lbipuo.  -—  Le*  Voisins^  opérette  de  Auguite  Hom  (25  février). 

Stettim.  —  Yan  Dyck,  opéra,  paroles  de  M.  Ernest  Pasquc, 
musique  de  M.  Robert  Emmerik  (mars). 

AUTRICHE 

Vienne.  -^  Cagîiostro,  opéra-bouffe  de  Johann  Strauss  et  la 
Reine  de  Saba,  opéra  de  Goldmark,  parus  tous  deux  en  mars, 
sont  les  deux  seules  nouveautés  de  Tannée,  dans  la  capitale  de 
Tempire  d^Autricbe.  La  Carmen  de  Georges  Bizet,  représentée 
le  5  novembre k  rOpéra  impérial,  obtient  un  très-grand  succès  ;  elle 
est  du  reste  merveilleusement  montée.  Citons  encore,  en  fait  de 
nouveauté,  la  Belle  Bourbonnaise  de  Cœdès,  dont  la  partition 
est,  ici,  trouvée  originale  et  charmante. 

BAVIÈRE 

BâTREDTH.  — *  Pendant  que  le  pontife  de  la  mnsique  de  Tavenir 
élève  dans  cette  petite  vilto  de  Bavière  la  ionr  de  Babel,  où  doit 
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avoir  lieu,  dit-on,  la  conrusion  de  sesœayres  musicales,  les  enga- 
gements d'artistes  se  succèdent  et  Ton  espère  commencer  les  ré- 
pétitions de  la  trilogie  des  Niebelungen  dans  les  premiers  jours  de 
1876.  Les  représentations  auront  lieu  en  juillet  et  août  de  Tannée 
prochaine  ;  M.  Wagner  veutiaire  de  son  théâtre,  construit  et  dis* 
posé  d'après  ses  idées  et  des  règles  nouvelles,  un  lieu  de  réunion 
où  l'Allemagne  pourra  venir  périodiquement  admirer,  dans  des 
exécutions  aussi  parfaites  que  possible,  les  chefs-d'œuvre  de  l'art 
lyrique  allemand. 

Munich.  —  Dormoschen,  opéra,  musique  de  Ferdinand  Lauger 
(mars). 

BELGIQUE 

Anvers.  —  Le  Capitaine  Robert,  opéra-comique  en  un  acte, 
paroles  de  MM.  Van  Ryn  et  Lagye,  musique  de  M.  Joseph  Mertens 
(avril).  —  Lyderic  llniemani,  opéra  de  Joseph  Martins  (mai). 

Bruxelles.  —  Les  nouveautés  sont  rares  celte  année  dans  la 
capitale  du  Brabant.  Le.  10  avril,  les  Fantaisies-Parisiennes  don- 
nent la  première  représentation  de  la  Filleule  du  Rai,  un  opéri^ 
comique  de  M.  Yogel  qui  obtient  ici  un  assez  grand  succès  et  ira 
ensuite  échouer  à  Paris.  Au  théâtre  du  Parc,  M.  Georges  de  Bosch 
fait  représenter,  le  15  décembre,  un  drame  inédit,  Denise^  en 
4  actes  et  en  vers,  dont  il  vaut  mieux  ne  pas  parler.  Dans  g^\  in- 
tervalle la  Société  dé  musique  de  la  ville  faisait  exécuter  un  Famt 
de  Robert  Schumann  qui  n'eut  qu'une  seule  audition. 

Gand.  —  Au  concert  de  la  Société  royale  des  Mélomanes,  pre- 
mière auditi(H],  le  13  février,  de  :  De  zegen  der  Wapens,  cantate 
de  fêle,  paroles  de  M.  Eugène  Van  Oge,  musique  de  M.  Waelpnt, 
^u  goûté  du  publie  bruxellois.  Le  10  janvier  avait  eu  lieu  égale- 
«ent  aux  Concerts  populair<^  de  Bruxelles  la  première  audition 
des  Noces  féodales,  un  morceau  symphonique  de  M.  Emile  Ma- 
thieu, très-applaudi. 

LdIge.  —  M.  Canardier^  s.  v: p.,  opéra-bouffe  en  un  acte,  pa- 
roles de  MM.  Gustave  Lagye  et  Dupont,  musique  de  M.  Joseph 
Michel  (mars). 

Tournai.  ^—  Un  Mariage  espagnol,  opéra^omique  en  un  acte, 
paroles  et  musique  de  M.  Vaucampt  (18  janyier).    - 

49. 
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E&PAGNE 

Barcblorb.  —  Quanmodo,  opera-seria,  musique  de  PedreU 
(avril). 

Madrid.  —  Pas  de  nouTeautés  dans  une  TÎUe  où  les  préoccupa- 
tions politii{ue8  dominent  tout  le  reste.  Signalons  cependant  Tap- 
parition  du  dernier  opéra  de  Verdi,  Atda,  au  théâtre  Royal  (9  oc- 
tobre). 

•  ÉTATS-UNIS   D'AMÉRIQUE 

Phuadephie.  —  Oitrolenka,  opéra  de  Henri  BcnewiUi  (jan- 
vier), 

ITALIE 

AxBXAifDRiB.   —    La  Rose  del  Cadore ,  opéra  de  Pedrazzi 
(29  mars), 
j  BoLoeNB.  —  Colon^a,  opera-buffa  d^Alexandro  Fam  (21  jan- 

{  P^^)*  —  Amare  a  rao  tempo  y  opéra  de  Toffano  .(14  février).  — 

Una  burhy  opera-buffa  de  Femandmo  Parisini  (2  avril).  — 
Maria  e  Femanda,  opéra  de  Ferruccio  Ferrari  (13  mai).  ^ 
EUore  fieramoêcay  opéra  de  Dali'Olio  (6  novembre).  —  Luce^ 
opéra  de  (iobaUi  (25  novembre).  * 

Bresœa.  —  Scomburga^  opéra  de  PeUegrini  (28  mars). 

Gatane.  —  //  Bersagliere  di  PaUstro,  operetta  de    Yinâ 
(SjuUlet).  • 

GufOALi.  -^   I  due  metastoitani  f   opera^-bufïa  à^AntoUtei 
(5  juillet).  —  lÀsettay  opera-bufdai  d'Atito/ûet  (3  juillet). 

Florence.  —  Dolorèe,  opéra  d'Auiùri  Mauxœchi  (25  février). 
^  Lidgi  XI,  opéra  de  Luca  FwnagalU  (29  mars).  —  Filippo, 
opéra  de  Cresdmanno  (21  avrit).  —  /  quaibro  rustici,  opera- 
buffa  de  Motcuzza  (5  juin).  —  Wanda,  opéra  de  Wogritock 
(15  novembre).  —  //  duca  di  Tapigliano^  opéra  de  Dal  Verne 
jÊ  (11   mai).  —   Le  Mariage  d7sa6e//e ^  .opérette,  de  Léopold 

Hackensolnnerr, 

Gânes.  —  Atahualpa,  opéra  de  Posta  (25  novembre).  —  La 
Comtessa  d^AUenberga^  opéra  de  Giovanni  Hossi  (18  mars); 
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LivouRNB.  —  Le  ire  zie,  opera-buffa  de  Giacomelli  (29  mars). 

Milan.  —  Gustavo  Wasa\  o^n  de  Marchetti  (7  février).  — 
//  cdcciatoref  opera-bufTussima  de  Canavasso  (5  juin).  —  Un 
matrimonio  sotto  la  Republictty  opéra  de  Podesta  (9  juin).  — 
1  viaggij  opera-buffa  de  d'Arinazo  (9  juin).  —  La  falce,  operetta 
de  Catalan»  (5  juillet).  —  El  Marchionn  di  gambavert,  opera- 
buffa  àeBemardi  (14  juillet).  — Ilperdono,  operetta  de  Maggi 
(5  août). 

Naples.  —  Elena  in  Troja  o  lé  figlie  di  Priamo,  opera-buffa 
de  d*Allesgio  (21  janvier);  —  Il  pipistrello,  opera-bnffa  de  Giosa 
(28  janvier).  —  Corima,  opéra  de  Rébora  (7  février).  —  La 
fata,  opéra  semi-seria  de  Micelli  (17  avril).  —  Don  Bizarro  e  le 
sue  figlie  y  ofiera-buffa  de  Mugnone  (21  avril).  —  Le  rivali  senz'ar 
manie,  opera-buffa  de  Greco  Filoteo  (2  avril).  —  Benvenuto 
CelHni,  opéra  d'Orsini  (5  niai).  —  Guidetta,  opéra  semi-serîa  de 
Sarria,  (25  mai).  —  Si  e  no,  opera-buffa  de  Panico  (9  juin). 

—  La  Mamma  a  CostantinopoH,  operetta  de  Mugnone  (26  juil- 
let). —  La  Figlia  di  Dominica,  opera-buffa  à'Alberti  (17  août). 

—  La  Campana  delV  eremittaggiOf  opera-buffa  de  Sarria  (25  sep- 
tembre). —  ittto,  opéra  séria  de  Ruerûia  (14  décembre). 

Pavib.  —  liabella  Oirgini,  opéra  d'Isidoro  Rossi  (1*'  mai). 

Rbggio.  -^  Amore  etvandeita,  opéra  de  Marchio  (7  février). 

Rome»  —  La  Vendetta  d*un  Folletto,  opera-buffa  de  Milliotii 
(9  juin).  -^  Sogno  nella  luna,  operetta  di  fratelli  Millioiti  (15  oc- 
tobre). —  Diana  di  Chavemy,  opéra  de  Sangiorgi  (27  no- 
vembre). 

IdovERETO.  —  Merlino  da  Patone,  opéra  de  Calderom  (6  ôc^ 
tobre). 

Sienne.  — '  //  ritomd  del  coseritto,  opera-buffa  de  Tolomei 
(11  avril). 

Trieste.  —  Jeanne  d^AtCf  drame  de  Schiller,  avec  musiqne 
nouvelle  de  Ft.  Mair. 

Turin.  —  //  castello  fantasma,  opera-buffa  de  Bozelli  e 
feiuifa  (14  juillet). 

Venise.  —  Setvàggia,  opéra  de  Schira  (20  février). 

Verceui.  -^  Don  Luigi  di  Toledo,  opéra  de  Ceriani  (16  fé- 
vrier). 
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RUSSIE 

Moscou.  —  n  n'y  a  rien  à  lignaler  k  Tactif  des  théâtres  impé- 
riaux de  cette  ville,  que  la  présence  saccessÎTe  de  MM.  McoUni  et 
Capoul»  de  madame  Âdelîna  Patti  et  de  niademoiselle  Heilbronn 
pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée. 
>  Sàoit-Pétbrsbourg.  —  La  ville  des  Gsars  aura  eu,  cette  année, 
la  primeur  d'un  opéra  noufeau  en  3  actes  d'Antoine  Rubinstein, 
le  Démon,  représenté  pour  la  première  fois  le  25  janrier.  Nos 
artistes  français  sont  toujours  les  plus  fêtés  au  théâtre  Mic|iel  où  les 
derniers  venus  sont  M.  Ândrieu,  qui  a. débuté  avec  succès,  et  ](..  et 
madame  Delessart  qui  ont  été  moins  bien  accueillis.  Les  pièces  nou- 
velles de  Paris  sont  montées,  presque  aussitôt,  à  Saint-Pétersbourg 
et  trouvent,  pour  les  interpréter,  outre  les  artiste^  que  nous 
venons  de  citer,  madame  Pasca,  qui  a,  fait  une  brillante  rentrée 
dans  le  Demi^Monde,  MM.  Adolphe  Dupuis,  Nertann,  Raynard. 
Capoul  et  la  Patti,  sur  une  autre  scëne^  se  succèdent  dans  les  di- 
vers rôles  de  leur  répertoire,  et  mademoiselle  Schneider  vient 
chanter  la  Grande-Ducheiee,  qui  est^ouéeici  sous  la  titre  du  Sabre 
de  mon  père. 


CONSERVATOIRE 


DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAMATION 


Les  premiers  jours  de  Tannée  1875  n  offrent  rien  de  particulier 
au  Gonservatpire.  La  rentrée  des  classes  a  eu  lieu,  comnie  d'habi- 
tude, à  rétablissement  du  faubourg  Poissonnière  au  mois  d'oc* 
tobre  1874,  et  les  études  se  poursuivent,  dans  les  différentes 
branches  de  renseignement,  sous  la  direction  de  M.  Âmbroise 
Thomas  et  des  divers  professeurs  que  TÉtat  recrute  parmi  les 
artistes  les  plus  autorisés  de  la  capitale.  À  part  les  séances  de  la 
Société  des  concerts  qui  entre  dans  sa  48*  année  de  son  existence 
et  poursuit  son  œuvre  musicale  avec  un  succès  toujours  croissant, 
il  faut  attendre  jusqu^au  25  avril  un  événement  qui  mérite  d'ôtre 
rapporté. 

On  s*était  félicité.  Tannée  dernière,  d*une  séance  publique 
dans  laquelle  avaient  paru  les  élèves  chantants  ou  in»trumenlistes« 
Cette  innovation  avait  semblé,  à  tous,  utile  aussi  bien  au  point 
de  vue  de  réniulation  que  d'une  constatation  des  progrès  de  cha- 
cun. On  la  renouvelle  cette  année,  à  la  date  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  c'est  avec  un  ensemble  des  plus  satisfaisants  que 
soixante-dix  élèves  des  classes  instrumentales,  sous  la  direction 
de  M.  Deldevei,  enlèvent  la  simphonie  en  ré  de  Beethoven,  bes 
chœurs  à'Armide  et  de  Joseph  sont  très-correctement  exécutes 
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par  les  jeunes  chanteurs  des  deux  sexes,  et  la  séance  se  complète 
avec  quelques  morceaux-solis,  chantés  par  mesdemoiselles  Belgi- 
rard  et  Bilbaut-Yauchelet,  MM.  Gaisso  et  Couturier.  Une  toute 
ieune  fille,  mademoiselle  Pommereul,  a  exécuté,  sur  le  yiolon,  la 
romance  en  fa  de  Beethoven.  L^impression  de  celte  séance  a  été 
assez  satisfaisante  pour  faire  espérer  de  bons  résultats  au  con- 
cours de  fin  d'année. 

Le  l*'  mai,  dans  la  jolie  salle  de  spectacle  du  Conservatoire, 
devant  un  public  d'élite,  composé,  en  totalité,  de  gens  du  monde, 
d^écrivains  et  d'artistes  avec  mesdames  Heilbronn  et  Barthe  Ban- 
derali,  MM.  Yergnet,  Barré,  Bouhy  et  Couturier  pour  interprètes, 
M.  le  comte  d'Osuiond  donne  la  première  audition  de  son  opéra  : 
le  Partisan,  dont  MM.  Mario  Uchard  et  Ëlie  Cabrol  ont  écrit  le 
livret.  Le  succès  du  compositeur  est  très-grand  et  plusieurs  mor- 
ceaux de  cette  partition  inédite  sont  vivement  applaudis  ^.  Le 
27  mai  avait  lieu  également  une  séance  consacrée  à  l'audition  des 
envois  de  Rome  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  chapitre  des  Con- 
certs. 

A  partir  de  ce  moment  nour  entrons  dans  la  période  active  des 
concours.  Dès  le  22  mai,  sur  dix  concurrents  au  prix  de  Rome 
qui  étaient  entrés  en  loge,  quelques  jours  auparavant,  pour  Té 
preuve  d'essai*,  quatre  étaient  .écartés  et  il  ne  restait  en  prc- 


^  Parmi  les  œuvres  dramatiques  ou  musicales  qqi  se  sont  produites 
cette  année  en  dehors  du  théâtre,  citons  en  outre  :  Le  Sorcier  de 
Séville  ou  la  Pupille  de  Figaro,  opéra-comique  en  5  actes,  paroles 
de  M.  de  Deynae,  musique  de  Mme  de  Beynac  (née  Panseron),  jouée 
le  26  juin,  dans  les  salons^e  M.  et  Mme  de  Beynac. —  Broêseur  et 
Marquise^  une  opérette  dont  la  musique  est  de  M.  Grisy,  l'artiste  de 
rOj^ra,  et  les  paroles  de  M.  Frébault,  jouée  chef  M.  et  Mme  Périer,  le 
21  novembre  —  en  même  temps  qu'une  petite  comédie  de  M.  Daur 
teuil,  la  Partie  de  chasse.  Enfin,  dans  les  derniers  jours  du  moi$  de 
juillet,  M.  Gailhard,  de  TOpéra,  réunissait  éhei  lui  quelques  intimes 
et  donnait  devant  un  public  de  connaisseurs  et  d'amis  lue  audition  des 
deux  premiers  actes  d^m  opéra-comiquf  inédit  dç  M.  Salvayre,  qui  a 
pour  titre  le  Bravo,  dont  il  interprétait  une  des  parties  principales, 
avec  M.  Capoul  et  Mlle  Heilbronn  pour  partenaires. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  A.  Thomas,  Keber,  Gounod,  Massé, 
Baain,'  membres  de  l'Inètitut,  et  de  MM.  Boulanger  et  Semet,  membres 
adjoints. 
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U  pour  prendre  part  au  concours  déâhitif;  que  1^.  Killema- 
<sher,  Wormser,  deta  Nux,  Marmonlel,  tousqnatre  élètes  deM:  Fran- 
çois Bàsiti  ;  Dutacq,  "élève  de  M.  Reber,  et  Bop  Méarini,  élève  de 
M.  Yictoir  Massé.  Le  sujet  de  la  cantate  avait  été ,  comme  chaque 
année,  mis  au  concours,  et  le  choix  du  jury  's'était  arrêté,  à  Tunani- 
mité,  sttruneaoèoe  lyrique  à  trois  personnages,  Clytemmettrey  de 
IC.  Roger  Balln.  Le  29  mai  les  six  candidats  désignés  entraient  eh 
loge  pour  composer,  en  moins  de  vingt-cinq  jours,  sur  le  poème  de 
H.  Ballu,  la  partition  dont  Télu  devait  ouvrir  à  son  auteur  les 
portes  de  la  Ville  étemelle.  Une  première  audition  de  ces  cantates 
eut  lieu  à  huis  clos,  selon  la  coutume,  le  2  juillet,  en  présence 
des  membres  de  la  section  musicale  de  l'Institut,  de  trois  jurés 
adjoints  et  des  membres  du  bureau  de  rAcadéinie  des  beam^àrts. 

Elles  furent  entendues  dans  Perdre  et  avec  les  interprètes 
miivants  : 

1*  M.  Dutacq,  cantate  chantée  par  M.  Caisse,  élève  du  Gonser- 
Tatoire,  K<  Dufriché,  de  l'Opéra-Gomique,  et  mademoiselle  Belgi- 
rard,  élère  du  Conservatoire  ; 

2*  M.  Pop  Méarini  :  MM.  Yillaret,  Roques^  élève  du  Conserva- 
toire, et  mademoiselle  Mulat  ; 

3*  M«  Yéronge  de  la  Nux  :  MM.  Yergnet,  Manoury  et  mademoi-* 
selle  Puisais,'  élève  du  Conservatoire  ;  • 

À"^  M.  Marmontel  :  MM.  Coppel,  Couturier,  élève  du  Conserva- 
toire, et  mademoiselle  Howe  ; 

^  5*  M.  Hillemacher  :  MM.  Grisy,  Menu,  et  mademoiselle  Arnaud; 
tous  trois  de  TOpéra  ; 

6*  M.  YVormser  :  MM.  Bosquîn,  Bouhy  et  mademoiselle  Krauss. 

Le  lendemain,  TAcadémie  des  beaux-arts,  après  une  seconde 
audition,  cette  fois  publique,  en  présence  de  toutes  les  sections 
réunies  de  Tlnstitut,  accordait  le  premier  grand  prix  à  M.  Y^ormser. 
Il  n'était  pas  accordé  de  second  prix.  La  partition  couronnée*  se 
faisait  remarquer  par  de  précieuses  qualités  de  sentiment  et  de 
douceur  et  des  nuances  d*un  coloris  dramatique  très-accentué.  Et 

'  Ce  jury  était  composé  de  MM.  Meissonnier,  vicomte  Delaporte, 
A.  Thomas,  Reber,  £ouDod,  Y.  Massé  et  fiazin. 

*  U  caoMe  4*  M.  W^msar  avait  p^wr  iotefpvitis  Mm»  tousi  (iUffff 
temtteilrà),  M.  Boaby  {Ore$M)  et  M.  Bos^ia  [ÉgyMthe). 
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«prêt  «06  nouvelle  exécution  qui  eut  lieu  1  l'Instkut,  le  50  octo- 
bre, à  la  séance  <  «le  diatrikUM»  îles  prix  de  Rome,  elle  te  Toyait 
Fobjet  d'une  faveur  toute  nouvelle  de  la  part  du  .miniatre. 
M.  Wallon  venait  de  décider,  en  effet,  que  la  réduction  au  piano 
de  cette  partition  serait  gravée  aux  fnâs  de  FÉtat. 

Voîd  maintenant  le  résultat  des  divers  concours  du  Conserva- 
toire, qui  peuvent  se  diviser  en  concours  k  buis  clos  et  en  con« 
eours  publics. 

.       CONCOURS   A  HDIS  CLOS. 

Solfège  de$  instrumentistes  (12  et  13  juillet). 

HomiHeSy  57  concurrents.  ^  Premières  médailles,  MM.  Deste* 
fani,  Pif&retti,  Scbwartz,Garon,  Narty  et  Sablon. 

Deuxièmes  médailles,  MM.  Debussy,  Yasseur,  Grand^any, 
O'Kelly. 

Troisièmes  médailles,  MM.  Sujet,  Matbé,  E^teise  ^  Kaiser. 

Femmes^  62  concurrentes.  —  Premières  noédaiUes,  mesdemoi- 
selles Maillechon,  Chrétien,  Barreau,  Ârcbinbaud,  Thiiillier,  Rous- 
seau, Potel,  Prat. 

Deuxièmes  médailles,  mesdemoiselles  Ramat,  Holsmann,  Lévy, 
lestât,  Klin,  Erster  et  Gonzalès. 

Troisièmes  médailles,  mesdemoiselles.  Molard^  Haincelain»  Cou- 
telot.  Mineur,  Lefrnnçois,  Stambach,  Chandelier,  Subbnrd,  de 
Larriba. 

Harmonie  et  accompagnement  (14  juillet). 

^     Hommes,  —  Premier  prix,  MM.  Broutin  et  Blanc* 
Pas  de  second  prix. 
Premier  accessit,  M.  L.  Lemoîne. 
Deuxième  accessit,  MM.  Mestre  et  Falkcnberg. 
Femmes,  —  Premier  prix,  mesdemoiselles  Guin;ird  et  Genly, 
Deuxième  prix,  mademoiselle  Papot. 
Premier  accessit,  mademoiselle  Cotta. 
Deuxième  accessit,  mademoiselle  Galliala. 

^  Dans  cette  séance  était  exécutée  égaletnèttt  une  oniverture  à  grand 
orchestre  de  M.  Gasto»  Serpette^  bien  acetieiilie,''  et  M.'  le  inéofnte  De- 
laborde  lisait  enniile  un  éloge  d*Aifber,  qni  obtenaU  un  vif  succès. 
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Conc<»*rs  d'orgue  (15  juillet). 

Pramier  accessit,  MM.  Rousseau,  Yerschneider,  D*Indj. 
Deustème  accessit,  mademoiselle  Renaud. 

Élude  du  clavier  (16  juillet). 

Premières  médailles,  mesdemoiselles  Mëge,  Carreau,  Maillo* 
ciiODv  Gi?ry,  Plé,  Hunger,  Germain. 

Deuxièmes  médailles,  mesdemoiselles  Lizeray,  Colombier,  Chré- 
tien,  Chandelier,  Desmazes,  Baluzé  et  M.  Pifforetti. 

Troisièmes  médailles,  mesdemoiselles  Poireaux,  Cœur,  Cour- 
taux^  CoUin,  Maurice,  Kin  et  M.  iloger. 

Contre-^oMe  (17  juillet). 

Professeur  M.  Labre,  5  concurrents.  —  Pi-emier  ]>rix,  M.  Der- 

nard. 
Deuxième  prix,  M.  Florus  Gérard. 
Premier  accessit,  MM.  Charon  etMorel. 
Deuxième  accessit,  M.  Goldsteîn. 

Harpe  (19  juillet). 

Pas  de  premier  prix. 
Deuxième  prix,  M.  Boussagol. 
'Pas  de  premier  accessit. 
Deuxième  accessit,  mademoiselle  Smîtti. 

Harmonie  (19  juillet). 

Premier  prix,  M.  Karren^ 

Deuxième  prix,  MM.  Guilhaud  et  Blot. 

Premier  accessit,  M.  Couture. 

Deuxième  accessit,  MM.  Ravera  et  Deschamps. 

Fugue  (20  juillet). 

Pas  de  premier  prix. 

Deuxième  prix,  M.  Mancini. 

Premier  accessit,  niademoiselle  Renaud. 

Deuxième  accessit,  MM.  Rousseau  et  Lerêque. 

50 
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CONCODRÇ  PUBLICS 

23  JUILLET.  Concours  de  chant.  —  Membres  du  jàry  t'MM.  Âtn- 
broise  Ttiomas,  président;  Charles  Gounod,  François  Bazin,  mem- 
bres de  rinstitiit;  ûeldeve^,  Semet,  Bonnehée,  Wartel,  Eugène 
Gautier,  Wekerlin. 

*  * 

Premier  prix,  M.  Couturier,  él^ve  de  M.  Roger. 

Second  prix,  M.  Caisso,  élève  de  M.  Bussine^ 

Premier  accessit,  MM.  Queulain,  élève  de  M.  Grosset,  et  Do* 
niasy,  élève  de  M.  Ernest  Boulanger. . 

Deuxième  accessit,  MM.  Maire,  élève  de  M.  Saint-Tves-Bax,  et 
CoUin,  élève  de  M.  Busslne. 

Premier  prix,  mademoiselle  Bilbaut-Yauchelet,  élève  de 
M.  Saint- Yves-Bax. 

Second  prix,  mesdemoiselles.  Bi|ange,  élève  de  M.  Roger,  et 
Larochelle,  élève  dé  M.  Grosset. 

Premier  accessit,  mesdemoiseUes  Bâtard^  élève  4e  M.  Boulan- 
ger, et  Vergin,  élève  de  M.  Henri  Potier. 

Deuxième  accessit,  mesdemoiseUes  Puisais,  élève  de  madame 
Yiardot  ;  Sauné,  élève  de  M.  Roger,  et  Lafout»  élève,  de  M.  Saint- 
Yves-Bax.  .  »     .. 

24  JUILLET.  — •  Concoure  de  piaiM^,  -^  Membres  in  jury: 
MM.  Ambroise  Thomas,  président;  Besozxi,  Cohen,  Massenct, 
Guiraud,  Paladihle,  Duvemoy,  Fissot  et  Pfeiffer. 

Yoici  le  résultat  :  '        ^  r. 

Classe  des  hommes  :  14  concurrents.  {Première  ballade 

de  Chopin.) 

Pas  de  premier  prix. 

Deuxième  prix,  MM.  Dolmetsch,  élève  de  M.  Marmontel  ;  Dusan- 
toy,  élève  de  M.  Mathias. 

Premier  accessit,  MM.  Rabean,  élève  de  M.  Mathia»;  Debussy» 
élève  de  M.  Marmontel;  Lemoine^  élève  de  M.  Marrayontel. 

Deuxième  accessit,  MM.  Mestres,  élève  de  M.  ::  Marmontel  ; 
OlCelIy,  élève  de  M.  Mathias. 
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Cloue  des  femmes  :  55  concurrentes.  (Premier,  morceau  du 
deuxième  concerto  en  fa  mineur  de  Chopin.) 

Premier  prix,  mademoiselle  Taravant,  élère  de  H.  Lecoupey» 
Potticr,  élève  deM.  Ljecoupéy. 

•  Deoiième  prix,  mesdemoiselles  Gentil,  élère  de  madame  Mas- 
sart  ;  Chauveau^  élève  de  H.  Lecoupey;  Garriep-Belleuse,  élève  de 
M.  Laborde. 

Premier  accessit»  mesdemoiselles  Mouzin,  élève  de  M. Laborde; 

Schmidty  élève  de  madame  Massart  ;  Visinet,  élève  de  M.  Laborde. 

.  Deuxième  accessit,  mesdemoiselles  Perret,  élève  de  M.  Laborde; 

Miclos,  élève  de  madame  Massart  ;  Lagoaoère,  élève  de  madiime 

Massart. 

S6  JUILLET.  -7-  Concours  d'Opéra^Cothique,  —  Voici  le  nom 
des  concurrents  et  les.i:ôles  dans  lesquels  iU  se  sont  fait  entendre  : 

VÉclair,  rôle  de  Lionel,  M.  Maire. 

Giralda,  rôle  de  Ginès  Pérès,  M.  Lucas. 

Le  Caîd^  rôle  du  tambour-major,  M.  Maris. 

Les  Dragons  de  VUlars,  rôle  de  Rose  Friquet,  mademoiselle 
Sauné. 

Lalla^Roukh,  rôle  de  Lalla-Roukh,  mademoisell^e  Grard. 

Le  Songe  d'une  Nuit  d*été,  rôles  de  Shakspeare  et  d'Élisabelh, 
M.  Furst  et  madeâioiselle  Yergîn, 

Le  Tableau  parlant,  rôles  de  Pierix>t  et  de  Golorobine,M.  Caisse 
et  mademoiselle  Bilbaut-Yauchelet. 

Les  Mousquetaires  de  la  Reine,  rôle  d'Atfaénals,  mademoiselle 
Bilange. 

Les  Diamants  de  la  Couronne,  rôle  de  la  Catarina,  mad/emoi- 
selle  Fontaine. 

Le  Toréador,  rôles  de  don  Belfiolr  et  de  Cofaliile,  M.  Queulain 
et  mademoiselle  Larochelle. 

Le  Maître  de  Chapelle,  rôle  dé  Barnabe,  M.  Gollin'. 

Le: jury  était  composé  de  MH.  Âmbroise  Thomas,  président^ 
Ch.  Gounod,  François  Bazin,  membres  de  Tlnstitut;  A.  de  Beau- 
plan,  chef  du  bureau  des  théâtres  ;  Eugène  Gautier,  H.  de  Saînl- 
Georges,  C.  Du  Locle,  Ëmest  Boulanger  et  Adrien  Boïeldieu. 
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Le  résultat  du  concours  a  été  celui-ci  : 

Classe  des  hommes,  —  Pas  de  premier  prix. 
Deuxième  prix,  M.  Caisse,  élève  de  H.  Ponchard  ;  H.  Qoeulain, 
élève  de  M.  Mocker. 
Premier  accessit,  M.  Gollin,  élève  de  M.  Pondiard. 
Deuxième  accessit,  à  runanimité,  M.  Furst,  élève  de  M.  MockeF- 

Classe  des  femmes.  —  Premier  prix  à  Tunanimité,  mademoi- 
selle Tergin.  élève  de  M.  Mocker. . 

Deuxième  prix,  mademoiselle  Bilbaut- Yaucbelet ^  élève  de 
H.  Ponchard. 

Premier  accessit,  mademoiselle  Sauné,  élève  de  M. .Mocker. 

Deuxième  accessit,  mademoiselle  Fontaine,  élève  de  11.  Pon- 
chard. 

ti  imixer.  —  iJoncours  de  Tragédie  et  de  Comédie.  —  Voici 
les  noms  des  concurrents  et  les  rôles  avec  lesquels  ils  se  sont 
présentés  au  concours  : 

Scènes  tragiques  : 

Louis  II ^  rôle  de* Louis  2^1,  M.  Levanz. 

Le  Roi  s' amuse  j  rôle  de  Saint-Val  lier,  M.  Silvain. 

Britannicus.  rôle  de  Burrhus,  M.  Macéteux. 

•fil    •  » 
Cinna,  rôle  d'Emilie,  mademoiselle  Caron. 

Les  Enfants  cC Edouard ^stole  de  Tyrrel,  M.  Cbnmcroy. 

Zaîrej  rôle  d*Orosmane,  M.  Marais.  ' 

Andromaque^  rôle  de  Pyrrhus,  M.  Giraut. 

Scènes  comiques.  : 

Les  Femmes  savantes^  rôle  de  Glitandre,  M.  Larcber. 
Le  ^épit  amoureux^  rôle  de  Gros-René,  M.  Leloir. 
Le  Faux  Savant,  rôle  de  Lisette,  mademoiselle  Samaty. 
V Intrigue  épistolaire,  rôle  de  Pauline,  mademoiselle  G&rrièrc. 
V Aventurière,  rôle  de  Glorinde,  mademoiselle  Garon. 
L École  des  femmes,  rôle  d*Ârnolpiie,  M.  Ghameroy.  . 
Les  Demoiselles  de  SainU-Cyr,  rôle  de  Louise,  mademoiselle 
Lecomte. 
Le  Glorieux,  rôle  de  Lafleur,  M.  Lebas.    , 
Le  Babillard,  rôle  de  Lcandre,  M.  Michel.        r 


£T  0Ë  U  HUSIQIJE..  593 

UAvare;  rdie  d'Harpagoo,  M.  Blanche, 
les  Folk^  amoureuHSy  rôle  de  Lisette,  mademoiselle  €harlier. 
ies  Femmêi  savantes,  rôle  de  Ghnsale,  M.  Malrot. 
VÉcole  des  vieillards,  rôle  de  Dcinville,  M.  Maréfeux. 
Le  Misanthrope,  rôle  d*Aîce  te,  M.  Silvain. 
les  Fourberies  de  Scapin,  rôle  de  Scapin,  M.  KéraVal. 
Le  Menteur,  rôle  de  Dorante,  M.  Corbin. 
U Avare,  rôle  d'Harpagon,  M.  BalUou. 
Le  Philosophe  marié,  rôle  de  Finette,  mademoiselle  Kolb. 
La  Critique  de  VÊcole  des  femmes,  rôle  de  Cëlim^nc,  made- 
moiselle Dupuis. 

V Épreuve,  rôle  de  Biaise,  M.  Boulogne. 
L'Honneur  et  V Argent,  rôle  de  Rodolphe,  M.  Levânz. 
Le  Misanthrope,  rôle  d'Alcesle,  M.  Marais. 
Le  Chandelier,  rôle  de  Fortunio,  M.  Davrigny. 
Les  Demoiselles  de  Saint^-Cyr,  rôîe  de  Louise,  mademoiselle 
Duquesnoi.«. 

Amphittyon;  rôle  de  Sosie,  M.  Cressonnois. 
Les  Comédiens,  rôle  de  Victor,  M.  Giraut. 

Tragédie,—  Le  jury  était  composé  de  IIM.  Ambroise  Ttioma?, 
président;  Alexandre  Dumas,  A.  de  Beauplan,  Emile  Perrin,  Du- 
quesnel,  H.  de  Saint-Georges,  Jules  Barfoier,  Ëdoiiard  Thierry, 
Delaunay,  Got,  et  le  résultat  du  concours  fut  celut-ci  : 

Pas  de  premier  prix. 

Deuxième  prix,  U.  Marais,  élève  de  M.  Monrose. 
Premier  accessit,  M.  Silvain,  élève  de  M.  Régnier. 
Deuxième  acce<^sit,  M.  Levanz,  élève  de  M.  Dressante 

Comédie,  —  Classe  des  hommes.  —  Pas  de  premier  prix. 

Deuxième  prix,  MM.  Dayrigny  et  Kéraval,  élèves  de  M.  Régnier, 
et  Marais,  élève  de  M.  Monrose. 

Premier  accessit,  MM.  Blanche,  élève  de  M.  Bressant;  Silvain, 
élève  de  M.  Renier. 

Deuxième  accessit,  MM.  Larcher  et  Chameroy,  élèves  de 
M.  Bressant. 

Classe  des  femmes,  ^  Premier  prix,  mademoiselle  Samary, 
élève  de  M.  Bressant. 

LO. 
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Deuxième  prix,  mademoiMUe  Ghartier',  élève  de  M.  Hdbfosc. 
Premier  aocessit,  mademeiflelle  KoU),  élève  de  M..  Régnier. 
Deuxième  accessit,  miMileroaiseUe  Dupuis,  élève  de  M,  Dressant, 
et  Garbn,  élève  de  M.  Régnier. 

28  JUILLET.  —  Concours  d'Opéra,  —  Voici  le  nom  des  divers 
concurrents  et  les  réles  avec  lesquels  ils^  se  sont  présentés  devant 
le  jury  : 

Duo  de  Faust^  concurrent,  M.  Queulain  ;  réplique,  M.  Lonali. 

Scène,  romance  et  duo  de  Charles  VI,  concurrent,  M.  Coutu- 
rier ;  réplique,  mademoiselle  Bâtard. 

Scène  du  Trouvère,  concurrente,  mademoiselle  Bâtard;  repli* 
que,  M.  Lonati. 

Air  et  trio  d'HamUt,  concurrente,  mademoiselle  Vergin  ;  ré- 
pliques, mademoiselle  Baron  et  M.  Couturier. 

Duo  bouffe  et  valse  infernale  de  Robert  le  Diable,  concurrent, 
M.  Gally  ;  réplique,  M.  Yergnet,  de  TOpéra. 

Trio  de  la  Juive,  concurrent,  M.  Lonati;  répliques,  mademoi- 
selle Vergin  et  M.  Ravel.  .    . 

Scènes  et  Miserere  du  Trouvère,  concurrente,  mademoiselle  Ba- 
ron ;  réplique,  M  •  Dôiûaisy. 

Trio  de  Faust,  cdnùurrente,  mademoiselle  Belgirard;  repli- 
qaës,  MM.  Queulain  et'  Lonati i 

Le  jury  était  composé  de  MM«  Âmbroise  Thomas,  ptésident? 
Ch.  Gounod,  Félicien  David,  François  Bazin,  membres  de  Tlnstitul; 
Â .  de  Beauplan,  Halanzier,  H.  de  Saint-Georges,  Eugène  Gautier, 
Membrée  et  Mermet. 

ClMse.^es  hommes*  —  Premier  prix,  M^  Cottturier. 
Deuxième  prix,  M.  Gally. 
Premier  accessit,  M.  Queulain. 

Classe  des  femmes,  —  Premier  prix,  ina.demoiselle  Vel'gin* 

*  Le  nom  de  Mlle  Kdlb  avait  étu  désigné  4  l'avance  pour  ce  ^fecond 
prix  et  personne  ne  songeait  à  Mlle  Qhartier.  Ausi^  le  public  accueillit^ 
k  nomination  de  ce^te  dernière  par  uil  silence  glacinh  II  .fit  en  revan- 
che une  ovation  à  Mlle  Kolb  qu'il  reconduisait  jusqu'à  sa  voilure  en 
battant  des  mains.  Pour  tin  peu,  on  Taurdit  dételée.  Il  faut  avouer,  disait 
M:  Sàrcey  à  cette  occasion,  qu'en  cette  affaire  c'est- la  fcNilë  qui  avait 
raison; 
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29  JUILLET.  —  Concours  d'instruments  à  coiHStes,  —  Biembres  du 
jury  :  MM.  Â. Thomas,  président;  Dddevez,  Pasddoap»  Gtmme, 
Goloime,  Lamoureux,  Lassere,  Lefoouc  et  Sarasate. 

Violoncelle,  —  8  concurrents,  hommes  et  femmes.  Le  mor- 
«.  ceau  de  concours  est  le  sixième  concerto  de  Romberg. 

Premier  prix,  mademoiselle  Ilillemacher,  élève  de  M.  Fran- 
chomme. 
Deuxième  prix,  M.  Famow,  élève  de  M.  Ghevillard. 
Premier  accessit,  M.  ^zenat  et  H?  Boh,  élèves  de  M.  Fran- 
chomme. 

Violon»  —  1*i  concurrents,  hommes  et  femmes.  Dix-netivième 
concerto,  Lettre  6,  de  Kreutzer. 

Premier  prix,  mademoiselle  Pommereul  et  M.  Diaz  Albertini, 
élèves  de  M.  Àlard. 

Deuxième  prix,  H.  Heymann,  élève  de  M.  A.lard. 

Premier  accessit,  M.  Berthelier,  élève  de  M.  Massart,  et  M.  Gi-* 
hier,  élève  de  M.  Sausay. 

Deuxième  accessit,  M.  Figueroa,  élève  de  M.  Âlard,  et  M.  Mœ^ 
gèlin,  élève  de  M.  Massart. 

30  JUILLET.  —  Concours  d'instruments  à  vent,  —  Membres 
du  jury  :  MM.  A.Thomas,  président;  Baillot,  Léo  Dehbes,  La- 
moùreux,  Pasdeloup,  Paulus,  Bosc,  Roussi^lot  et  Taffanel. 

Flûte.  —  Professeur  :  M.  Altès.  (4*  sob  d*Altès  en  la  majeur.) 

Premier  prix,  M.  Bertrand. 
Pas  de  second  prix. 
Premier  accessit,  M.  Michel. 
Deuxième  accessit,  M.  Brunot. 

Hautbois.  —  Professeur  :  M.  Ghi  Goliui  (3«  solo  de  Gh.  Goliil. 

Premier  prix,  M.  BouUard. 
Deuxième  prix,  MM.  Balbreck  et  Silenne. 
Premier  accessit,  M.  Kelsen. 
Deuxième  accessit,  M.  Ëtcsse. 

Clarinette,  —  Professeur  :  M.  Lerot,  (li''8olq  deKlosé.) 
Premier  |»rix.iU  Dourdin* 
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DeoriènM  prix,  M.  Mimart. 
Preniîer  tccessif ,  M.  Piorpignan. 
Deuxième  accessit,  M.  Taffin . 

Baaon.  —  Professeur  :  M.  Jancourt.  "(Adagio  et  finale 
du  Concerto  de  Weber.) 

Premier  prix,  M.  Jacot. 
Deuxième  prix,  M.  Philibert. 
Premier  accessit,  M.  Ganneva. 

Cor.  —  Professeur  :  M.  Mohr.  (Solo  de  Ifofar.) 

Premier  prix,  M.  BouTOust. 

Pas  de  second  prix. 

Premier  accessit,  M.  Penable. 

Cornet  à  pistons,  —  Pro^iesseur  :  M.  Maury.  (!*'  solo  deMaurj.) 

Premier  prix,  M.  Jaussaud. 
Deuxième  prix,  M.  Galipeau. 
Premier  accessit,  M.  Franquin. 
Deuxième  accessit,  M.  Derreau. 

Trompette,  —  lh:x)rcsscur  :  M.  GercliiT.  (Fantaisie  de  Cerdier.) 

Deuxième  accessit,  11.  Craisté. 

Tr'ombone.  —  Proresseur  :  M.  Delisse.  (Solo  de  concours 

par  Deroersseman.) 

Premier  prix,  M.  Blachère. 
Deuxième  prix,  M.  Pothier. 

Enfin,  le  4  août  a^ait  lieu,  au  Gon$er?atoire,  la  distributbn  des 
prix,  sous  la  présidence  de  M.  Wallon.  Le  ministre  ouTrait  la  séance 
par  un  discours  dans  lequel  il  passait  en  revue  les  carrières  diverses 
des  professeurs  morts  pendant  Tannée,  et  déplorait  la  disparitiott  de 
quelques -uns  de  nos  artistes.  Le  discours  terminé,  il  annonçait, 
aux  applaudissements  de  tous,  que  M.  Savard^  était  nommé  cheva- 

^  Parmi  les  décorés  de  celte  année  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'hon- 
neur, il  faut  citer  encore  Edmond  Jfembrée,  compositeur,  auteur  de 
V Esclave,  opéra,  joué  à  l'Opéra  (alors  a  la  salle  Ventadour)  le  13  juil- 
let 1874. 
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lier  d$  la  Légion  d*honneur  ;  MM.  Leeofipey  et  Cbovutnei,  officien 
d'instruction  publique;  MM.  Wekerlin  et  Jules  Cohen,  ^f&ciers  d'A- 
cadémie. On  procédait  ensuite  à  la  distribution  des  prix  de  fonda- 
lion  accordés,  cette  année,  à  M.  Couturier  et  à  mademoiselle  Ver- 
sin.  Après  quoi,  et  avant  de  passer  à  la  remise  des  diplômes  aux 
lauréats,  on  donnait  le  signal  du  spectacle  dont  le  programme  était 
composé. de  : 

1*  Andante  et  Polonaise  pour  le  piano,  de  Chopin,  exécutés  par 
inademoisdle  TarsTant. 

2""  Air  des  HuçuenaUf  chanté  par  mademoiselle  Bilbaut-Vau- 
chelct.  . 

■  

,  S"".  Allegro  du  19*  concerto,  pour  tiolon,  de  Rreulier,  exécuté 
par  mademoiselle  Pommereul. 

Â*  Scènes  du  Faux  Savant^  comédie  en  prose  de  Du  Vaure. 
.    Lisette,  mademoiselle  Samary  ;  Polymathe,  M.  Kérafal  ;  Luciie^ 
mademoiselle  G.  Dupuis. 
.  5*.  Fragments  du  1*'  acte  du  Songe  d'une  Nuit  d'été  : 

âisabeth,  mademoiselle  Yergin;  FalStafT,  M.  Queulain  ;  Olivid, 
.  mademoiselle  Sauné. 

6*  Fragments  du  5*  acte  de  Guillaume  Tell  : 

Guillaume,  M.  Couturier;  Jeromy, .  mademoiselle  Yergin: 
Gessler,  M.  Gally;  Rodolphe,  M.  Lonati. 

7*  Scène  et  duo  du  Tableau  parlant  : 

Golombine,  mademoiselle  Bilbaut-Yauchelet;  Pierrot»  M.  Caisse. 

A  la  suite  de  ces  concours  quelques  modifications  se  produi- 
saient dans  le  personnel  des  professeurs  au  Conservatoire. 

Par  arrêté  du  ministre  de  ripstruction  publique,  des  cultes  et 
des  beaux-arts,  étaient  nonunés»  au  Conservatoh^e  de  musique  : 

M.  Maurin,  professeur  de  violon,  en  remplacement  de  M.  Alnrd» 
admis  sur  sa  demande  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

M.  Barbet»  professeur  de  chant,  en  remplacement  de  madame 
Yiardot,  démissionnaire. 

Ces  deux  nominations  furent'  accueillies  avec  une  unanime  sn- 
tisfaction. 

M.  Maurin,  premier  prix  de  violon  de  Tannée  1845,  fut  le  dei^ 
hier  élève  de  TiliusUre  professeur  Baillot^  dont  il  a  conservé  ks 


9W  LES  AimjktliS  0U  TRÉATIIE 

tnidHicms'et iegratuf  style.  M.  Maurin'est un  des  fondateaiir  de  Ui 
Société  de» 4?ntfier<  quatuàrr  de  Beethoren^i^  occnpé  le  premier 
nng  paimi  les  lociétés  de  musique  de  chambre. 

M.Barbotfut  l'élève  de  Garcia,  dontTenseignementa  laissé  au 
Genserratoîre  de  glôrieui  souvenirs.  M.  Barbot,  premier  prit  de 
chant  dé  Tannée  1^47,  fut  jugé  par  Garcia  celui  de  ses  clèves  qui 
pouvait  le  mieux  le  suppléer,  et  il  dirigea  le  cours  du  maître  pen* 
dant  deux  ans.  M.  Barbot ,  qui  fut  longtcmpe  pensionnaire  de 
rOpéra-Comique,  quitta  le  théâtre  de  bonne  heure,  mais  avant 
de  se  setirei*  il  eut  Thonneur  de  créer ^  au  Théfttre-Lyrique»  le 
rôle  de  Fatut,  de  Gounod,  en  1859. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de.  rinstruction  publique,  des 
cultes  et  des  beaux-arts,  en  date  du  26  oetdiNce,  M.  Heyberger, 
chef  du  chant  à.  la  Société  des  Concerts,  était  également  nommé 
professeur  d'une  dasse  spéciale  de  solfège  pour  les  chanteurs,  au 
Conservatoire  de  musique. 

M.  Heyberger  est  un  Alsacien,  musicien  distiiçué,  qui  occupait, 
avant  la  guecre,  une  position  importante  ^  Mulhouse.  A  est  auteur 
de  compositions  chorales  fort  estimées  et  a  dirigé  phmieui 
grandes  exécutions  vocales. 

Étaient  nommés,  en  outre,  membres  des  comités  d'examens  des 
études  : 

Orgtte  et  composition.  —  M.  Jules  Massenét,  en  remplacemient 
de  If.  Georges  Bizet. 

Piano.  —  M.  Henri  Fissot,  en  remplacement  de  M.  Georges  Biset. 

Instrumenté  à  vent.  —  M.  Rose,  première  clarinette  àJ'Opéra, 
M.  Taffanel,  première  flàte  à  TOpéra,  en  remplacement 'de 
BIM.  iancourt  et  Dauverné. 

Enfin,  la  rentrée  des  classes  du  Gdnservaloire  de  musique  et 
de  déclamation  avait  lieu  le  Â  octobre. 

Nous  donnons  à  la  suite  du  Conservatoire  la  distribution  des 
prix  de  TËcole  de  musique  religieuse  de  Paris.  ' 

Le  mardi  27  juillet  avait  lieu,  è  VÉcole  de  musi^  reUgieuu 
de  Paris,  la  distribution  des  prix,  sous  la  présidence  de  M.  De^ 
ville  j  délégué  du  ministre  de  Tinstruction  publique  et  dés  cultes, 
assisté  du  diredcdr,  des  professeurs  et  du  comité  des  études.' 


*  "  '   *  *  ' 

Y^yA  ,l6  -nom:  4®s  lauréats  pour  les  études  nmejeales^  :  . 

SoLFi6K..  —  3*  divimn.  —  Pas  de  nomination. 
-  '^^  divUhn^ —  Paix  ex  cequo  :  Joseph  Rigaud,  Paul' Combes; 
i*"  ticeesiit  ex  œquo  .'  Victor  Linglin,  Baichère;  2*  accçssrt  ex 
œqw^ :  Albert  Gougelet,  Charles  Martin;  mention  honorable,  Ga» 
briel  Boidin. 

!«•  division,  —  1"  PRn,  Désiré  Létang  ;  2*  prix,  Philippe  Bel- 

Harmonie  pratique,  —  2'  division,  —  Prix,  Henri  Lenormand; 
accessit,  Yictor  Lânglin;  mention,  A.  Gougelet,  Paul  Combes. 
1'*  division,  —  Rappel  du  prix,  Charles  Bresselles.  • 
1*'  PRIX,  Désiré  Létang  ;  accessit,  François  Fiihbèl; 

Fugue.  —  Pas  de  concurrent. 

CoHTRE-PouiT.  —  Mention,  Désiré  Létang  (c'est  la  plus  haute 
récompense). 

CoMPOsmoN  MUSICALE.  —  1*'  PRIX  fondé  par  S.  Exe.  le  ministre 
de  rinstruction  publique,  des  cultes  et  des  beaux-arts.  Pas  de 
prix.  Kentioa  très-honorable,  Casimir  Baille. 

PiAMO.  —  4*  IHvision.  —  Prix  d'encouragement,  Louis  Josset. 

5*  divisUm.  —  Prix,  Charles  Eétuin;  accessit,  Louis  Gabry, 
Paul  Guthemenn. 

2*  division.  —  1**  prix  ex  œquo  :  Charles  Dunster,  Joseph  Ri- 
gaud; 2*  prix,  Albert  Gougelet;  i"  accessit,  J.  Érb;  2"  accessit, 
Victor  Linglin  ;  5*  accessit,  Joseph  Baichère. 

i^  division,  —  1"  prix,  Casimir  Baille;  2*  prix,  Gustave 
Meyer;  i*'  accessit,  Philippe  Bellenot;  2*  accessit,  Henri  Bon- 
court. 

Plain-Ghant  écrit  et  accompagné.  —  i""'  PRIX  fondé  par 
S.  Exe.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  des  cultes  et  des 
beaux-arts  :  Rappel  du  i«'  prix  de  1874,  Gabriel  Boidin. 

!•' PRIX.  Désiré  Létang;  2*  prix,  Charles  Bresseller  ;  1" ac- 
cessit, François  Fimbel  ;  2*  accessit,  Victor  Linglin  ;  mention  ho- 
norable, Albert  Gongelet,  Paul  Combes. 

Orgue.  —  2*  division,  1"  prix  ex  cequo  :  Joseph  Bigaud,  Char- 
les Dunster  ;  2*  prix,  Gustave  Meyer  ;  l*'  accessit,  H.  Boncourt  ; 
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S*«accettii  «r  œqiÊO  :  fimile  BetUi^er,  Jér6me  Gmms  ;  mention, 
Paul  Combes. 

1'*  dhiêûm.  -*  1*'  paix  fondé  par  S.  Exe,  le  ministre  de  l'ûi- 
struction  publique,  des  cultes  et  des  beaux-arts  :  Casimir  Baille; 
S*  paix  ex  oquo,  Philippe  Bellenot»  Chartes  Martin  ;  accessit,  Bietai 
Boneourt. 


Prix  dlionneur  donné  par  le  directeur  à  Télëve  désigné  par  ses 
condisciples  comme  ayant  eu  pendant  toute  Tannée  une  bonne 
conduite,  de  bons  et  fraternels  rapports  avec  tous  et  dont  le  tra- 
Tail  a  toujours  été  méritoire  :  ex  œquo^  Alphonse  Dornbirrer, 
Henri  Don'court. 
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La  Charwm  de  Roland  a  inspiré  plus  d*an  poète  eontem- 
p4>rain.  En  même  temps  que  la  première  représentation  de  la  Fiile 
de  Roland  se  donnait  au  Théâtre-Français,  M.  Joseps  âutban 
publiait  un  beau  poôme  :  la  Légende  det  Paladins^  dont  Cbarle* 
magne  était  le  héros  principal.  Le  fils  d'Âmédée  Thierry.  M.  Gu>- 
BBRT-ÂDGUSTiN  Thibrrt,  faisait  aussi  paraître  l'Aventure  d'une 
Ame  en  peine,  qui,  sous  la  forme  de  roman  historique,  était 
'encore  un  drame  et  un  drame  vraiment  humain,  c  U Aventure 
d'une  Ame  en  peine,  dit  Théodore  de  Banville,  est  peut-être  le 
premier  livre  en  France  qui  ait  vraiment  mérité  d'être  appelé 
«  un  roman  historique  t,  car  Tintrépide  metteur  en  scène  de 
ce  drame  nous  montre,  non  des  personnages  affublés  des 
costumes  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle,  mais  les  hommes 
mêmes  de  ce  temps-là.  »  Enfin,  pour  clore  la  liste  des  ouvrages 
issus  de  même  origine,  disons  qu*il  paraissait  dans  le  Théâtre 
inédit,  de  MM.  Laplace  etSanchez,  une  pièce  en  vers  de  M.  René 
Fabskt,  intitulée  Charlemagne,  où  la  fille  du  roi  saxon  Witikind 
joue  un  rôle  des  plus  émouvants.  Ne  quittons  pas  encore  le 
Théâlre  inédit  du  dix-^neuvième  iiècte,  où  a  été  publié  le 
drame  de  N.  MiAO-bATinx,  intitulé  Nom  Aïeux,  sans  mentionner 
une  pièce  historique  d'allure  assez  vigoureuse,  Vendée!  dont 
Tauteur  est  M.  Louis  OiiOna  ;  une  agréable  comédie  en  trois 
actes  :  Chez  Mylord,  de  M.  Laplace  lui-même,  dont  les  vers  sont 
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facilement  écrits  ;  un  excellent  liTretJd^opéra-coniique  :  Êckec  au 
Roi,  de  M.  Edouard  Fodrnier,  qui  n'attend  plus  pour  être  joué 
qu'un  compositeur  de  talent  et  d'entregent. 

Un  yéritable  chef-d'œuvre  d'esprit  et  de  gaieté  est  la  Mort  aux 
Batij  «  farce  italienne  en  prose  française  par  Charles  de  là 
RouNAT,  Parisien,  »  —  publiée  chez  Alphonse  Lemerre.  C'est, 
dit  Bl.  Paul  de  Saint-Yictor,  un  pastiche  très-fin  et  très-littéraire 
des  comédies  à  l'italienne  de  notre  ancien  Théâtre- Français, 
moitié  improvisées  et  moitié  écrites.  Pourquoi  la  Comédie-Fran- 
çaise ne  joue-t-elle  pas  au  premier  jour  cette  pièce  franchement 
comique,  où  coule  la  sève  gauloise  dans  toute  sa  saveur  ?  Nous  ne 
croyons  pas  trop  nous  avancer  en  prédisant  à  cette  œuvra 
exquise  un  succès  de  représentation  au  moins  égal  à  celui 
qu'elle  a  obtenu  sous  la  forme  d'un  élégant  petit  livre. 

Parmi  les  pièces  de  théâtre  éditées  sinon  représentées  en  cette 
année  4875,  n'oublions  pas  deux  petits  drames  qui  ont  pour 
auteur  M.  LioK  HaiIvy,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  beUes4ettre8,  et  père  de  M.  Ludoric  Halévy.  La  donnée  de 
ces  deux  petits  actes  est  on  ne  peut  plus  triste,  mais  émouvante. 
L'un  est  intitulé  la  Mort  de  Noitradamu*  et  l'autre  Deux  femmes 
ou  la  porte  condamnée. 

Si  du  plus  pur  français  nous  passons  à  fat  littérature  étrangère, 
nous  devons  citer  une  tragédie  du  comte  Tolstoï,  très-célèbre  ea 
Russie,  traduite  en  prose  française  par  M.  Courriers,  et  mise  en 
vers  par  MM.  Paul  Démbnt  et  Isambard  :  Ivan  le  Terrible,  cette 
remarquable  pièce  a  plus  d'une  analogie  avec  le  Louis  XI  dé 
Casimir  Delavigne, 

Ne  quittons  ni  la  Russie  ni  M.  Conrrière  sans  payer  un  juste 
tribut  d  éloges  à  l'intéressant  ouvrage  de  M.  Gourriêre  :  la  LUté- 
rature  contemporaine  en  Russie  :  dans  les  nombreux  chapitres 
4'elatifs  au  théâtre,  se  trouve  l'appréciation  de  la  fameuse  oomédie 
satirique  de  Griboïédoff  :  Le  malheur  d^ avoir  de  V esprit-;  de  la 
tragédie  Boris-Godounof  du  pqëte  Alexandre  Pouckine;  des  comé- 
dies-proverbes et  des  dratnes  hi&^toriques  de  ce4rès'fécond>uteur 
moscovite  qui  s'appelle  Christian  Otrowski.  Pourquoi  M.  Bailande, 
qni  noiis  a  déjà  fait  connaître  Jean  Sobieski,  ne  chercherait-il  pas 
à  nous  donner  une  traduction  convenable  du  beau  drame 
d'Otrowski:  VOrage?     ' 
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Sous  ce  titre  général  :  Histoire  de  la  littérature  contemporaine 
dans  les  différents  États  de  VEurope,  la  maison  Charpentier  publie 
une  série  d'ouvrages  des  plus  instructifs:  le  travail  de  M.  Courrière 
sur  la  littérature  en  Russie  n'était  donc  pas  un  livre  isolé,  mais 
bien  le  premier  tome  d'une  étude  de  longue  haleine,  comprenant 
toutes  les  littératures  étrangères  à  Tépoque  actuelle.  L'excellent 
volume  de  M.  Odtsse-Barot  sur  la  Littérature  contemporaine  eh 
Angleterre  ne  contient  qu'un  seul  chapitre  consacré  au  théâtre  ; 
mais  il  suffit  amplement  à  nous  donner  une  idée  parfaite  du  dé* 
clin  de  ce  genre  de  littérature  de  l'autre  côté  du  détroit.  «  L''en* 
vahissement  de  la  musique,  dit  M.  Odysse-Barot',  et  l'énorme  mul- 
tiplicité des  théâtres  de  tout  ordre  et  de  tout  rang,  des  music-halls, 
des  cafés-concerts,  n'ont  pas  peu  contribué  à  la  décadence  du 
drame  et  de  la  comédie,  accrue  encore  par  ta  pruderie  de  la  cen-^ 
sure.  0  Chaque  saison,  Covent-Garden  et  Drury-Lane  sont  absorbés 
par  l'opéra,  et  la  plupart  des  scènes  inférieures  livrées  sans  con- 
currence possible  à  l'opérette.  Quoique  dépourvus  du  sentiment  de 
l'harmonie,  les  Anglais  affectent  une  grande  passion  pour  la  inu- 
sique  sérieuse.  Quant  au  genre  inauguré  par  M.  Olfenbach,  il  de- 
vait d'autant  mieux  réussir  chez  eux  que  les  procédés  musicaux  et 
les  effets  burlesques,  qui  en  ont  fait  en  partie  le  succès,  sont  tout 
à  fait  d'origine  britannique...  »  Après  quelques  écrivains  dramati- 
ques de  réelle  valeur,  comme  Sheridan  Knowles  et  Douglas  Jerrold, 
qui  sont  morts  tous  deux,  on  ne  saurait  guère  citer  que  des  tra- 
ducteurs et  des  adaptateurs,  entre  autres  MM.  Dion-Boucicaut  et 
Tom  Taylop.  Il  n'est  pas  actuellement  en  Angleterre  un  seul  auteur 
qui  sorte  d'une  honnête  médiocrité.  Il  suffit  à  ce  pays  d'avoir  pro- 
duit Shakspeare  ! 

Le  théâtre  espagnol  a,  lui  aussi,  de  glorieux  ancêtres  dont  les 
noms  sont  dans  toutes  les  mémoires  :  c'est  Lope  de  Yega,  biep 
oublié  maintenant  au  delà  des  monts;  Calderon,  dont  bon  nombre 
de  pièces  sont  encore  représentées  aujourd'hui  sur  les  théâtres  de 
Madrid  ;  c'est  enfin  Tirso  de  Molina,  le  plus  fécond  de  tous,  le  créa- 
teur du  type  de  Don  Juan,  avant  Molière  et  avant  lord  Byron. 
Quels  sont  maintenant  les  successeurs  de  Lope,  de  Calderon  et  de 
Tirso  de  Molina  ?  C'est  ce  qu'il  faut  demander  à  M.  Gustave 
NuBBARD,  Tauteur  de  la  Littérature  contemporaine  en  Espagne, 
également  publiée  à  la  bibliothèque  Charpentier.  M.    Hubbard  a 
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très-sérieusement  étudia,  le  théâtre  espagnol  ;  il  était  impossible 
de  serrer  de  plus  près  qii*il  n'a  fait  cet  intéressant  sujet.  H  nous 
montre  exactement  ce  qu'étaient  les  théâtres  et  les  diverses  com- 
pagnies d'acteurs  au  lendemain  de  \»>  régence  d'Espartero,  en 
1844.  n  étudie  très-consciencieusement  les  auteurs  comiques  et 
tragiques  qui  ont  eu  quelque  mérite,  sous  le  règne  d'Isabelle  il,  et 
dont  les  pièces  ont  obtenu  relativement  leplus  de  succès  à  Madrid. 
Le  théâtre  del  Principe,  fait  remarquer  M.  Hubbard,  peut  donner 
par  représentation  un  produit  brut  de  dix  mille  réaux  ;  les  repré- 
sentations ne  peuvent  être  bien  nombreuses,  car  la  population 
totale  de  Madrid  n'est  que  d'environ  300,000  âmes,  et  les  che- 
mins de  fer.  n'y  amènent  pas  encore  ce  grand  nombre  de  voyageurs 
qui  fait  la  fortune  des  théâtres  de  Londres  et  de  Paris.  Au  bout 
de  trente  représentations  une  pièce  même  très<-ap|i1audie  a  épuisé 
tout  son  public,  et  comme  les  auteurs  ont  droit  à  20  pour  100  de 
la  recette  pour  les  trois  premières  représentations,  à  10  pour  100 
pour  les  autres,  il  en  résulte  qu'on  ne  peut  évaluer  même  à 
10,000  francs  le  bénéfice  qu'un  auteur  retire  du  plus  éclatant 
succès.  M.  Gustave  flubbard  n'oublie  pas  de  noter  l'importance 
qu'a  prise  en  Espagne  pendant  ces  dernières  années  l'opéra-comi- 
que.  L'Opéra-Comique  (Zarzueîa)^  installé  à  Madrid  dans  la  salle 
Jovellaros,  a  maintenant  ses  acteurs,  ses  musiciens  (on  compte 
dans  ce  genre  quatre  compositeurs  de  marque)  et  srs  librettistes, 
ceux-ci  s'effbrçant,  bien  entendu,  de  nous  copier. 

De  Pétersbourg  à  Pékin  il  n'y  a  paâ  si  loin  qu'on  pourrait  le 
croire.  Dans  un  livre  de  M.  Jdles  Abèke,  publié  chez  Charpen- 
tier :  la  Chine  familière  et  galante^  la  partie  théâtrale  est 
fort  importante.  Le  Bracelet,  le  Rameau  d'or  hattu^  la  Fleur 
enlevée,  la  Marchande  de  fard,  sont  de  petites  comédies  très- 
curieuses  à  lire,  et  qui  en  apprendront  beaucoup  plus  que  de 
gros  ouvrages  sur  la  littérature  théâtrale  dans  l'Empire  céleste. 

La  véritable  traduction  de  Shakspeare,  la  plus  littérale  et  la 
plus  dramatique,  est  incontestablement  celle  de  François-Victor 
Hugo.  Aussi  M.  Lemerre  a-t-il  bien  fait  de  la  rééditer  dans  une 
jolie  petite  édition  appelée  à  un  grand  succès.  En  tête  de  ces 
œuvres  complètes  de  Shakspeare,  se  trouve  une  préface  de  Victor 
Hugo.  Après  ces  mignons  elzévirs  viennent  les  volumes  in-octavo. 
Ji.  Algidb  Cavroux,   un  magistrat  do  Bordeaux,  a  fait  paraitre 
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chez  ?\on  leiCheft-d* Œuvre  de  Shakêpeare  :  Othello^  Hamlet^ 
Roméo  el  ^uHette^  Macbeth  et  le  Roi  liear^  traduits  en  excel- 
lents vers  et  présentés  au  public  par  M.  àlfreh  JMézièreSi  de 
l'Acadétnie  française. 

Il  a  paru,  cette  année,  trois  importantes  éditions  des  Œuvres 
de  Racine.  C'est  d'abord  celle  que  publie  Alphonse  Lemerre  dans 
sa  Petite  bibliothèque  littéraire  ;  puis  la  belle  édition  de 
M.  Jouaust,  à  la  Librairie  des  Bibliophiles,  avec  des  vignettes  d'Ernest 
et  de  Frédéric  Hillemacher.  Enfin  dans  les  Chefs-d'Œuvre  de  la 
littérature  française,  de  MM.  Garnier  frères,  est  venu  le  Racine 
de  Saint-Marc-Girardin,  si  dignement  continué  par  le  savant 
critique^  M.  Louis  Moland.  Dans  la  nçlice  préliminaire  de  Bajazet, 
M.  Louis  Moland  a  établi  un  rapprochement  fort  curieux  entre  la 
tragédie  de  Racine  et  la  Princesse.  Georges,  d'Alexandre  Dnmas 
fils.  A  propos  de  Phèdre,  Texcellent  critique  parle  de  Tinlerpré- 
tation  de  mademoiselle  Sarah  Bernhardt  et  de  M.  Mounet-SuUy, 
dans  les  rôles,  de  Phèdre  el  d'Hippolyte.  Cette  édition  est  donc 
aussi  actuelle  que  possible. 

.Les  éditions  de  Molière  sont  au  moins  aussi  nombreuses  que 
celles  de  Racine.  Par  le  Misanthrope  et  le  Médecin  malgré  lui, 
M,  Jouaust  continue  cette  année  la  reproduction  textuelle  des 
éditions  originales  de  Molière.  Le  raffinement  des  bibliophiles, 
ainsi  qu'on  Ta  fort  bien  remarqué,  est  de  vouloir  goûter  les  chefs- 
d'œuvre  ù  leur  source  même,  au  plus  pur  de  leur  texte  et  de  leur 
esprit.  Aux  amateurs  qui  ne  sauraient  mettre  1500  francs  à 
l'un  de  ces  livres  si  rares,  M.  Jouaust  offre  le  fac*simi1e  des  œuvres 
de  Molière.  Qui  ne  connaît  la  belle  collection  des  Grands  écri- 
vains de  la  France,  sous  la  direction  de  M.  Régnier,  publiée,  avec 
plus  d'honneur  que  de  bénéfice,  par  la  maison  Hachette  î  C'est 
là  que  se  continue  le  Molière  de  M.  Eugène  Despois.  Aux 
éditions  de  Molière  il  faut  joindre  dans  cette  nomenclature  un 
volume  fort  utile  à  la  bibliothèque  de  tout  amateur  éclairé  :  la 
Bibliographie  Moliéresque,  ou  la  description  raisonnée  de  toutes 
les  éditions  des  œuvres  de  Molière,  des  imitations  ou  tra  luctions 
qui  en  ont  été  faites  ainsi  que  des  ouvrages  relatifs  à  Molière 
et  à  ses  écrits.  Le  même  travail  de  M.  Éjias  Picot,  publié  par 
M.  Auguste  Fontaine,  a  été  fait  sur  les  éditions  de  Pieire  Cor- 
neille sous  le  titre  de  Bibliographie  Cornélienne,  Une  traduction 
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anglaise  de  notre  grand  comique,  faite  par  M.  Henry  Yan  Long 
et  dédiée  à  M.  Uippolyte  laine,  l'un  de  nos  écrivains  qui  connaissent 
le  mieux  la  littérature  anglaise,  a  été  publiée  à  Edimbourg,  chez 
William  Paterson  ;  les  volumes,  ornés  dVaux-fortes  signées  par 
un  de  nos  compatriotes,  Lalause,  sont  de  nuignifiques  chefs- 
d'œuvre  de  typographie. 

Les  Clerc9  du  Palais,  tel  est  le  titre  d'un  curieux  livre 
de  recherches  historiques,  opérées  par  M.  Adolphe  Fabre  sur  les 
bazoches  des  parlements  et  les  sociétés  draimatiques  des  Bazc- 
chiens  et  des  Enfants  sans-souci. 

L'éditeur  Jouaust  a  réédité  une  ancienne  tragédie  du  sieur 
d'Avbs,  datant  de  1615,  intitulée  Sainte  Agnès  :  pièce  d'une 
liberté  toute  primitive,  fort  curieuse  à  lire.  M.  Barraud  réimprime 
luxueusement,  en  quatre  volumes  illustrés,  un  «  recueil  de  pièces 
rares  et  facétieuses  anciennes  et  modernes  »  formant  autrefois  en 
onze  volumes  in-K>ctavo  ce  qu'on  appelait  la  collection  Garon.  — 
Le  bibliomane  Garon,  figurant  du  théâtre  des  Variétés,  mourut 
de  misère  en  1806.  —  M.  Barraud  a  ajouté  les  facéties  sur  les 
Chambrières  et  la  joyeuse  comédie  de  la  Tasse,  du  comte  d'A0»e, 
avec  une  préface  de  M.  Paul  Lacroix. 

M.  Auguste  Yrru,  le  critique  dramatique  de  premier  ordre  que 
tout  le  monde  connaît,  est  un  érudit  dgnt  la  valeur  et  l'autorité 
sont  au-dessus  de  tout  élogo.  M.  Jouaust,  qui,  plus  que  .tout  autre, 
sait  apprécier  les  importants  travaux  littéraires  de  M.  Auguste 
Vitu,  a  tenu  à  publier  à  la  Librairie  des  Bibliophiles  la  belle  con- 
férence que  le  savant  critique  faisait  trois  ans  auparavant  à  une 
matinée  de  la  Gaité,  sur  la  Mort  d'Agrippine,  tragédie  de  Savi- 
nien  Gyrano  de  Bergerac,  qui  a  fourni  à  Racine  l*un  des  meilleurs 
passages  d'Andromaque.  —  Molière  a  pris,  de  même,  dans  le 
Pédant  jouéy  de  Gyrano  de  Bergerac,  deux  scènes  fort  comiques 
qu'il  a  mises  dans  les  Fourberies  de  Scapin,  —  Tous  ceux  qui 
désirent  connaître  l'écrivain  vraiment  original,  qui  a  nom  Gyrano 
de  Bergerac,  devront  lire  l'étude  complète  et  définitive  de 
M.  Auguste  Vitu. 

Nous  Venons  de  parler  des'  prédécesseurs  de  Molière,  voici 
maintenant  les  Contemporains  de  Molière,  reclieil  de  comédies 
rares  ou  peu  connues,  jouées  de  1650  à  1680,  avec  l'histoire  de 
chaque  théâtre,  des  uotes  et  notices  biographiques,  bibliographiques 
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et  criti^es  par  M.  Victoh  Fodrnel.  Pour  donner  une  idée  de  ce  re- 
cueil'de  pièces  jouées  au  temps  de  Molière  et  surtout  contre  Molière, 
citons  quelques-unes  des  œuvres  qui  composent  le  premier 
volume  consacré  à  THôtel  de  Bourgogne  :  le  Portrait  du  Peintre^ 
de  Boursault  ;  la  Vengeance  des  Marquii,  de  Villiers  ;  POmbre  de 
Molière,  de  Brécourt;  i' Impromptu  de  rHostel  de  Condé,  l  École 
des  Jaloux  et  la  Femme  juge  et  partie ^  de  Montfleury.  Au 
recueil  de  M.  Victor  Foumel  se  rattache  une  autre  publication 
fort  intéressante  sur  la  littérature  an  siècle  de  Louis  XIV  :  la 
Muse  historique^  ou  recueil  de  lettres  en  vers  adressées  toutes 
les  semaines,  pendant  quinze  années,  1650-1665,  par  Loret  à 
mademoiselle  de  Longneville,  princesse  de  Nemours,  contenant 
les  nouvelles  du  temps  :  Représentations  théâtrales,  bals, 
ballets,  etc.,  texte  revu  par  M.  Charles  Livkt  et  publié  à  la 
librairie  Paul  Daffis. 

Après  Molière,  Reghard  :  H.  Louis  Moland,  cet  érudit  toujours 
sur  la  brèche^  publie  en  un  seul  volume  in^lS,  chez  MM.  Gar- 
nier  frères,  le  Théâtre  choisi  de  Regnard^  avec  une  préface  et 
d'excellents  commentaires  :  édition  plus  complète,  plus  substan- 
tielle et  aussi  peu  coûteuse  que  l'ancienne  ^ition  Didot. 

MM.  Gamier  frères  ont  publié,  non  pas  seulement  le  Théâtre, 
mais  les  Œuvres  complètes  de  Lesage,  en  un  gros  volume  sur 
deux  colonnes  (format  discrédité  aujourd'hui)  précédées  d'une 
introduction  tirée  des  Causeries  du  Lundis  de  iSainte-Beuve,  et 
illustrées  de  vignettes  sur  acier. 

Les  éditeurs  Laplace  et  Sanchez  ont  donné,  en  grands  volumes 
illustrés.  Corneille,  Racine^  Voltaire  et  Regnard  :  ils  ajoutent 
cette  année  à  leur  collection  les  (Entres  complètes  de  BeaU" 
ynarcftats,  '  publiées  avec  le  concours  éclairé  de  M.  Edouard 
FoDRRiBR.  Personne  n^était  plus  capable  que  ce  savant  écrivain  de 
donner  sa  direction  à  une  édition  de  Beaumarchais.  On  se  rappelle 
qu'en  1865,  M.  Edouard  Foumier  a  découvert  et  acheté  à  Londres, 
au  nom  de  la  Comédie-Française,  une  collection  fort  Curieuse  de 
manuscrits,  autographes  de  Pierre-Augustin.  Garon  de  Bea»^ 
matchais;  Jamais  il  n'a  été  fourni  de  travail  plus  complet  et  plus 
instructif  quô  la  ntfticb  de  M>.  Édouat'd  Foumiet*,  placée  en  tèto 
de  ce  nouveau  volume  .- 

Scribe  est  décidément  redevenu  h  la  mode  fcettc  anttée  :  ses 
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Tauderillèfi  ont  lui  salle  comble  aux  dimaiidiea  du  GynuMae  et 
ODt  été  repris  ayec  suooèSy  même  ï  TOdéon.  La  vogiie  ne  manque 
pas  non  pins  k  Tédhion  usuelle' et  bon  mirdié  des  (EmntBs  cou- 
pUtrs  db  SoaiBB,  publiée  régulièrement  tons  les  mois,  volume 
par  volume,  ches  Dentu,  et  destinée  à  rem(4acer  la  petite 
édition  Michel  Lévy,  épuisée  depuis  longtemps.  La  série  des 
comédies  et  drames  est  aujourd'hui  complètement  terminée. 
Celle  des  opéras  et  ballets  est  en  cours  de  publication.  Quel 
librettiste  de  génie  (le  mot  n*est  pas  trop  fort)  que  celui  qui  a 
trouvé  et  écrit  en  mauvais  vers  très-propres  à  la  musique  : 
/e«  Hu^notSy  le  PraphèU,  la  Juive^  Roberi  le  Diable!  Le  public 
a  été  fort  étonné  de  trouver  dans  les  opéras  de  Scribe,  la  Fa^ 
voritey  qu'il  avait  toujours  vue  signée  Alphonse  Royer  et  Gustave 
Ya&;,  et  qui,  en  réalité,  a  été  écrite  en  société  avec  ces  deux 
auteurs. 

M.  Adolpbb  Jullibh  n'est  pas  seulement  l'un  de  nos  meilleurs 
critiques  musicaux  :  c'est  un  chercheur  et  un  érudit.  11  a  publié 
cette  année  plusieurs  ouvrages  pleins  d'intérêt  :  c^est  d'abord  let 
Spectateurs  wr  le  Théâtre^  établissement  et  suppression  des 
bancs  sur  les  scènes  de  la  Comédie-Française  et  de  TOpéra»  avec 
documents  inédits,  extraits  des  archives  de  la  Comédie-Française, 
un. plan  du  Théêtre-Fraoçais  avant  1759  et  une  gravure  à  l'eau- 
forte  de  M.  E.  GhampoUion,  d'après  Charies  Coppel  (1726),  chez 
Détaille.  L'histoire  de  cet  étrange  abus  qui  dura  plus  de  soixante- 
dix  ans,  fourmille  d'anecdotes  fort  divertissantes  :  ce  livre  était 
tout  naturellement  destiné  à  un  vi^  succès.  M.  Adolphe  Jullien  ne 
s'en  est  pas  tenu  ï  ces  seules  redierches.  Il  a  publié  chez  Baur 
de  curieux  renseignements  sur  le  Théâtre  de  madame  de  Pan^- 
dowTf  dit  théâtre  des  Petita-Cabinets,  avec  une  eaû-forte  de 
Martial,  d'après  Boucher,  puis,  d'après  des  documents  entièrement 
nouveaux  et  inédits,  la  Comédie  à  la  Cour  de  Louis  XVleite 
Théâtre  de  la  Reine  à  Trianorif  récit  attrayant  et  émouvant, 
puisque  c'est  celui  de  l'histoire  intime  de  Marie-Antoinette. 

Si,  de  l'histoire  anecdotique  du  passé,  nous  arrivons  i  l'histoire 
du  présent,  nous  devons  signaler  plus  d'un  ouvrage  annuel  paru 
en  1875  sur  l'art  dramatique.  C'est  ainsi  qu'un  écrivain  de  talent, 
historien,  romancier,  auteur  dramatique,  critique  d'art,  critique 
dramatique  et  littéraire^  M.  Jules  Claretib,  a  pris  l'excellente 


habitude  de  réunir  ses  feuilletens  de  chaque  semaine  en  volumes 
qu*il  publie  sous  ce  titre  :  la  Vie  moderne  au  Ihéâtre^  causeries 
sur  l'art  dramatique.  Cet  aimable  recueil  n'est  pas  seulement 
intéressant  à  lire»  il  est  précieux  à  conserver  :  n'est-ce  pas  là 
rhistoire  du  théâtre  écrite  par  un  véritable  hommo  de  lettres, 
plein  de  goût  et  d'ardeur  pour  sa  noble  profession? 

Il  n'est  pas,  à  Paris,  un  amateur  de  théâtre  qui  manque  do 
lire  tous  les  «matins,  dans  un  journal  fort  bien  informé  sur  la 
matière,  la  Soirée  théâtrale  du  «  monsieur  de  Torchestre  ». 
Ce  pseudonyme  qui  a  succédé  k  celui  de  «  Froufrou  »  cache  le 
nom  d'un  écrivain  du  métier,  auteur  dramatique  à  ses  heures, 
homme  d'un  esprit  souvent  très-original,  M.  Arnold  Mortier. 
Le  journaUste  a  réuni  ses  causeries  de  chaque  soir  sur  toutes  les 
premières  représentations  et  les  menus  faits  de  la  soirée,  se 
passant  sur  la  scène,  dans  la  salle  ou  dans  les  coulisses  :  il  en  a 
fait  un  joli  volume,  édité  chez  Dentu,  qui  porte  le  nom  de  Soirées 
Parisienneê, 

M.  Georges  Dcval  a,  lui  aussi,  réuni  ses  articles  ^u  même 
genre  et  donné  k.son  amusant  et  curieux  recueil  publié  chez 
Tresse,  le  noth  d'Année  théâtrale.  Nous  retrouverons  tout  à 
l'heure  le  nom  de  M.  Georges  Duval. 

Un  élégant  petit  volume,  un  nouveau  bijou  typographique, 
s'adressant  aux  bibliophiles,  comme  tous  les  livres  imprimés  par 
Jouaust,  c'est  VÂlmanach  des  Spectacles,  rédigé  par  MM.  Paul 
MiLUBT  et  ALBERT  SoDBiBs,  iUustré  d'une  eau-forte.  représentant 
le  dernier  sociétaire  élu  pendant  Tannée  par  la  Comédie-Fran- 
çaise. VAlmanach  des  Spectacles^  contient  l'énumération  exacte 
et  minutieuse  de  tous  les  théâtres  existants  à  Paris,  du  personnel 
complet  (administration  et  artistes)  de  chacun  de  ces  théâtres,  le 
nom  des  pièces  jouées  et  la  date  des  première^  représentationSi  la 
nomenclature  de  tous  les  membres  de  la  Société  des  auteurs  et 
compositeurs  dramatiques,  U  liste  des  écrivains  chargés  de  la  cri- 
tique théâtrale  dans  les  journaux  de  Paris,  etc.  La  précieuse  et 
exquise  publication  de  MM.  Paul  Milliet  et  Albert  Soubies  continue 
l'ancien  Almanach  des  Spectacles  (1752-1815),  dont  la  collection 
est  devenue  rarissime.  Le  nouvel  Almanadi  ,des  Spectacles  'sera 
bientôt  aussi  difficile  à  trouver  et  se  vendra  aux  amateurs  aussi 
cher  que  Tancicn*  Le  petit  ouvrage,  n'a  été  tiré  qu'à  cinq  cents 
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eieinplaires  :  peut-être  n'en  reste-t-îi  d^^  plus  un  seul,  aujour- 
d'hui, chei  M.  Jouaust. 

A  la  même  Librairie  des  Bibliophiles,  M.  Francisque  Sarcet 
coimnence  sous  le  titre  de  Comédiens  et  Comédiennee  uiie 
étude  de  longue  haleine  sur  les  principaux  sociétaires  de  la 
Gomédie-Franç«aise.  Nul  n*est  plus  à  même  que  M.  Sarcey  d'eii- 
treprendre  sérieusement  et  de  mener  à  bien  un  travail  aussi 
intéressant  quant  à  présent  et  aussi  curieux  dans  Tavenir.  Nous 
ne  faisons  aujourd'hui  qu'enregistrer  pour  mémoire  ce  magnifique 
recueil  que  nous  retrouverons  Tan  prochain  en  cours  de  publica- 
tion. Trois  livraisons  ont  déjà  paru  avec  des  portraits  finement 
gravés  par  M.Léon  Gaucberel  :  laTMaiêon  de  Molière,  Régfnier  et 
Got  :  l'artiste  a  représenté  Régnier  dans  Noël  de  la  Joie  fait  peur 
et  Got  en  Avocat  Patelin.  Tous  ceux  qui  aiment  le  Théâtre-Fran- 
çais —  et  ils  sont  nombreux  —  se  procureront  certainement 
cette  collection  de  portraits  à  la  plume  et  k  Teau-forte. 

Parmi  les  ouvrages  relatifs  à  la  musique,  publiés  pendant 
i 875,  il  faut  citer  en  première  ligne  le  quatrième  volume  de 
V Histoire  générale  de  la  musique,  par  Féns,  chez  Firmin  Didot. 
Ce  volume  traite  du  chant  dans  les  églises  d'Orient  et  d*Ck;cident,  de- 
puis les  premiers  temps  du  christianisme,  et  de  la  situation  de  la  mu- 
sique dansles  différentes  parties  de  l'Europe  jusqu'à  la  fin  du  onzième 
siècle.  S'il  y  a,  dans  le  nouveau  voluùie  de  Fétis,  bon  nombre  do 
pages  qui  n'intéressent  que  les  savants,  il  y  en  a  aussi  beaucoup 
d'un  intérêt  plus  général.  On  parle  souvent  de  la  restauration  du 
pkin-chant,  dit  M.  Johannès  Weber,  sans  pouvoir  jamais  tomber 
d'accord  sur  ce  sujet  ;  les  recherches  dé  Fétis  montrent  si  Ton 
réussira  à  s'entendre,  c  On  trouve  dans  ce  livre,  ajoute  le  judi^ 
cieux  critique,  l'ardeur  habituelle  de  Fétis è  défendre  ses  opinions 
par  tous  les  arguments  :  sa  vaste  érudition  permet  au  lecteur  de 
comparer  ses  jugements  avec  ceux  de  ses  adversaires,  et  de  décider 
de  la  victoire.  »  Au  quatrième  volume  de  Y  Histoire  générale  de 
la  musique,  il  nous  faut  rattacher  un  ouvrage  publié  à  Fribourg 
par  l'abbé  Mbhling,  directeur  du  séminaire  de  cette  ville,  et 
intitulé  le  Chant  de  rÉglise,  sa  valeur,  son  exécution.  L'auteur 
y  entreprend  la  réhabilitation  du  plain-chant  et  défend  le  chant 
grégorien  contre  les  empiétements  de  la  musique  moderne  dans 
les  cérémonies  du  culte.  11  demande  avec  raison  que  la  musique 
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théâtrale  soit  à  jamais  proscrite  de  Téglise.  A  ce  compte  la  messe 
de  Requiem^  de  Verdi»  méritait  bien  d'être  exécutée  au  théâtre 
de  rOpéra-€omique. 

Le  successeur  de  Fétis,  le  savant  directeur  du  ConserTatoire  do 
Bruxelles,  M.  Geyaert,  nous  a  donné  un  bel  ouvrage  luxueuse- 
ment édité  chey  Anndot,  â  Gand  :  Histoire  et  théorie  de  la  m»- 
tique  dam  VarUiquité,  Bien  que  Tauteur  nous  prévienne  que  son 
livre  est  fait  «  par  un  musicien  pour  des  musiciens  » ,  il  n'y  a 
pas  que  les  gens  du  métier  qui  ont  trouvé  un  giand  plaisir  à  lire 
cette  étude  complète  et  parfaite  de  la  musique  grecque  et  des 
di£fàreuts  systèmes  qui  %e- rattachent  à  la  théorie  et  à  la  pratique 
de  l'art  chez  les  Hellènes. 

Un  jeune  écrivain,  dont  les  travaux  d'érudition  sont  appréciés 
par  toutes  les  personnesr  compétentes,  M.  H.  La  voix  fils,  a  publié 
chez  Baur  un  ouvrage  des  plus  intéressants,  la  Musique  dans 
Vlmagerie  du  moyen  âge,  orné  de  quatre  planches  gravées; 
L'imagerie  fournit  plus  d'un  monument  fort  utile  k  consulter 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  musique.  Au  moyen  âge,  en  effet, 
les  vitraux,  les  statues,  les  missels  sont  autant  de  documents  qui 
reproduisent  les  instruments  employés  à  cette  époque.  En 
outre,  il  arrive  souvent  que  ces  images  nous  révèlent  le  côté 
esthétique  et  poétique  de  l'art  musical.  «  Les  allégories,  dit 
M.  Lavoix  fils,  firent  entrer  la  musique  tout  entière  dans  le 
système  symbolique,  cette  langue  de  convention,  où  chaque  objet 
avait  un  sens  caché,  chaque  représentation  devenait  une  allusion, 
comme  dans  les  écritures  hiérarchiques  des  Égyptiens.  » 

L'apparition  du  remarquaUe  ouvrage  de  M.  Edouard  ScHURé  : 
le  Drame  musical,  a  été  cette  année  un  véritable  événement.  Des 
deux  volumes  de  M.  Schuré,  le  premier  est  intitulé  la  Musique  et 
la  Poésie  dans  leur  développement  historique,  et  le  second,  Richard 
Wagner,  son  œuvre  et  son  idée,  «  Ce  livre,  dit  l'auteur,  ne 
8*adresse  point  à  l'heureux  public  qui  trouve  dans  le  théâtre  con- 
temporain la  pleine  satisfaction  de  ses  besoins  esthétiques.  11  ne 
prétend  parler  qu'au  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  éprouvé 
quelque  tristesse  devant  les  splendeurs  douteuses  de  l'opéra  con- 
temporain, et  qui  au  milieu  de  ces  fastueux  spectacles  se  sont 
surpris  à  rêver  antre  chose.  L'opéra  est  devenu  l'art  dominant  de 
nos  jours,  la  parfaite  expression  de  la  culture  générale  de  ce^ 
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tempfr-ei.  Il  s'est  si  bien  imposé  à  tont  le  monde  qu'il  règne  sur 
les  imaginations,  sur  le  goût,  sur  les  mœurs.  Il  n^est  pourtant 
pas  d^influence  plus  flk^heuse,  de  rôle  plus  équivoque  que  le  sien. 
Des  trois  arts  qu*il  emploie  :  pantomime,  musique  et  poésie, 
aucun  n*est  vraiment  respecté  chez  lui  ;  aucun  n*y  prend  une  allure 
libre  et  franche.  »  Ce  n*est  pas  la  première  fois  que  M.  Schuré 
affirme  ses  préférences*  pour  l'auteur  des  Maîk'es  diûinteicrs.  Nous 
nous  souvenons  d'une  étude  qu*il  publia  il  y  a  quelques  années, 
dans  la  Revue  dei  Deux-Mandet^  en  Tbonneur  du  maître  allemand. 
Le  dithyrambe  fit  sensation.  H.  Blase  de  Bury,  ne  pouvant  con- 
tenir sa  colère,  fbt  sur  le  point  d'offrir  sa  démission  ;  mais  appre- 
nant que  H.  Buloz  était  lout  disposé  à  Faccepter,  il  se  ravisa. 
YoîBi  comment  nous  trouvons  toujours  à  la  Revue  les  articles 
légèrement  amphigouriques  d'un  illustre  Wagnérephobe  qui 
signe  F.  de  Lagenevais.  —  Quelques  personnes  ont  regretté  que 
dans  rimportant  ouvrage  de  M.  Schuré,  la  question  musicale  n'ait 
pas  été  traitée  aussi  complètement  que  la  question  littéraire  : 
M.  Schuré  s'est  contenté  de  prouver  qu'il  était  surtout  un  poète  et 
un  écrivain  de  style. 

H.  Ernest  Reter,  le  charmant  auteur  de  la  Statue  que  nous  es- 
pérons bien  voir  reprendre  tôt  ou  tard  au  Théâtre-Lyrique,  le  mor- 
dant feuilletoniste  du  Journal  des  Débats,  où  il  a  succédé  à  Berlioi 
et  à  d'Ortigue,  M.  Emesl  Rayer  a  publié  cette  année  chez  Charpen- 
tier, (ous  le  titre  modestement  railleur  de  Notes  de  mutiquey  un 
des  livres  les  plus  attrayants  que  nous  coonsissions.  «  Le  volume 
que  j'offre  au  public,'  dit  M.  Reyer,  est  un  recueil  d'articles  d^à 
parus  dans  la  Revue  française,  le  Moniteur  universel  et  le  Jour' 
nal  des  Débais,  articles  oubliés  et  que  je  prends  la  liberté  de  rap- 
peler au  lecteur  en  les  lut  présentant  sous  une  autre  forme.  Si  ce 
premier  volume  a  quelque  succès,  j'en  écrirai  un  second.  Au  jour* 
d'hui  plus  que  jamais  les  musiciens  ont  des  loisirs  pour  faire  autre 
chose  que  delà  musique.»  C'est  par  ce  trait  caustique  et  par  la 
piquante  Histoire  d'un  musicien  que  le  fin  critique  inaugure  le 
recueil  qui  contient  l'attachant  récit  de  ses  voyages  en  Allemagne 
et  dans  les  Vosges,  ainsi  que  de  délicieuses  lettres  sur  l'Egypte,  à 
propos  de  la  première  représentation  à*  Aida  au  théâtre  du  Caire. 
Nous  y  avons  retrouvé,  avec  le  plus  vif  ^aisir,  les  belles  notices 
4ur  Hector  Berlioz,  le  maître  de  prédilection  de  M.  Reyer,  sur 
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Wagner  et  sur  le  nouveau  Verdi,  Comme  autrefois  en  1871 ,  lespi* 
rituel  compte  rendu  de  Tinsuccès  à'Érostrale  à  TOpéra  a  fait  nos 
délices  :  tout  d^ailleurs  est  à  lire  dans  l'ouvrage  de  M.  Reyer,  de- 
puis les  sérieuses  études  de  Fidelio  et  de  Struensée  jusqu^aux 
eiquises  boutades  de  la  fin.  A  quand  le  second  volume  de  M.  Reyer  ? 
à  quand  la  première  représentation  de  Topera  de  Sigurd  ? 

Le  talent  de  M.  Reyer  n'a,  est-il  besoin  de  le  dire,  aucun  rapport 
avec  celui  de  M.  Victor  Massé.  Il  existe  au  contraire  plus  d'un 
point  de  ressemblance  entre  Auber  et  Fauteur  des  Noces  de  Jean- 
nette j  qui  a  publié  cette  année,  non  pas  même  une  brochure,  mais 
une  simple  notice  lue  en  séance  solennelle  de  TAcàdémie  des 
beaux-arts  :  YÉloge  d'Auher,  éloge  un  peu  trop  louangeur  en 
général,  quoique  parsemé  de  critiques  fort  judicieuses  sur  la  fécon- 
dité d' Auber  tournant  à  Tétat  de  maladie,  sur  les  derniers  ouvrages 
du  maître  et  même  surl'opéra  de  là  Muette  :  «  Conspiration,  révolte, 
folie,  tout  y  est  traité  avec  des  barcaroUes,  »  dit  M.  Massé  lui- 
même.  U  nous  semble  que  M.  Jules  Snnon  n'avait  pas  tout  à  fait 
tort  en  prononçant  un  jour  au  Conservatoire  la  phrase  qu'on  lui  a 
tant  reprochée  depuis  lors.  Nous  pensons,  comme  Tex -ministre 
des  Reaux-Arts,  qu'il  doit  y  avoir  beaucoup  plus  de  travail  dans  la 
plus  courte  scène  des  Htiguenots  que  dans  toute  la  Muette. 

Le  nom  de  M.  Arthur  Pougin  est  bien  connu  de  tous  ceux  qui 
.  s'intéressent  k  la  partie  historique  de  la  musique.  A  ses  travaux 
déjà  si  nombreux  et  toujours  si  consciencieux,  M.  Pougin  a 
ajouté,  dans  le  cours  de  la  présente  année,  une  excellente  notice- 
sur  l'illustre  violoniste  Rode,  qui  a  mérité  d'être  couronnée  par 
l'Académie  de  Bordeaux,  et  trois  intéressantes  maquettes  :  Figu» 
res  d'opéra- comique  (les  Gavaudan,  EUeviou  et  Mme  Dugazon), 
qui  ont  paru  chez  Tresse. 

An  moment  où  (par  les  soins  de  M.  Arthur  Pougin  qui  a 
depuis  longtemps  voué  un  véritable  culte  à  Boïeldieu)  Ton  célé- 
brait à  Rouen  le  centenaire  de  l'auteur  de  la  DameBlanchef  quel 
livre  pouvait-il  venir  plus  à  point  que  celui  que  publiait  la 
bibliothèque  Charpentier  sous  ce  titre  :  Boïeldieu^  sa  vie,  ses 
œuvres,  son  caractère,  sa  correspondance,  avec  un  joli  portrait  en 
pied  gravé  par  Desjardin,  d'après  une  peinture  de  Boilly,  datée 
de  1800?  C'est  là  un  travail  de  longue  haleine  qui  a  dû  coûter 
bien  des  peines  à  M.  Pougin,  mais  qui  lui  fait  grand  honneur. 

5: 
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Avant  cet  ouvrage  il  n'existait  rien  de  complet  sur  Boîeidieu;  après 
lui  il  ne  reste  plus  rien  à  faire  sur  le  même  sujet.  M.rougin  s'est 
chargé  d'épuiser  toutes  les  recherches  et  de  dire  le  dernier  mot 
sur  le  maître  qu'il  aime  si  profondément,  et  que,  dans  son  admi- 
ration convaincue,  il  regarde  comme  le  premier  compositeur 
français.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  soyons  d'accord  sur 
tous  les  points  avec  M.  Pougin.  Mais  pour  ne  pas  toujours  épouser 
les  idées  de  l'auteur,  nous  n'apprécions  pas  moins  tout  ce  qui  est 
écrit  par  cette  plume  loyale  et  sincère.  «'On  gagne  toujours 
quelque  chose  à  la  fréquentation  des  honnêtes  gens.  »  M.  Arthur 
Pougin,  qui  est  un  infatigable  bénédictin,  ne  borne  pas  à  Boïel" 
dieu  ses  importants  travaux  de  l'année.  11  a  été  chargé  par  la 
maison  Didot  de  compléter  et  de  continuer  la  Biographie  des 
Musiciens  de  Fétis.  Yoilk  certes  une  lourde  tâche,  et  que  de 
reconnaissance  les  artistes  et^  amateurs  ne  devront-ils  pas  avoir 
envers  celui  qui  n^a  pas  craint  de  l'entreprendre  ! 

Bis  repetita  placent, ...  Le  centième  aniversaire  de  BoKeldieu  a 
inspiré  plu» d'un  écrivain, entre  autresM.H.  deThannberg,  qni  a 
publié  sous  ce  titre  le  Centenaire  de  Boîeidieu,  une  autre  bio- 
graphie, ou  pour  mieux  dire  une  nouvelle  apologie  de  l'auteur 
des  Deux  nuits,  bourrée  d'an«cdotes  et  de  souvenirs.  Gomme 
tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  Boîeidieu,  M.  de  Thannberg  ra- 
conte le  voyage  que  le  compositeur  fit  en  Russie,  où  il  écrivit  les 
chœurs  à^Aihalie,  LWéon  a  donné,  il  y  a  une  diz^iine  d^années, 
Athalie  avec  les  chœurs  de  Mendelssofan  :  pourquoi  le  Théâtre- 
Français  ou  le  Théâtre-Lyrique  ne  npus  ferait-il  pas  entendre,  à 
titre  decuriositéy  les  remarquables  chœurs  que  Boîeidieu  acompo^ 
ses  sur  la  même  tragédie  de  Racine? 

L'ouverture  de  la  nouvelle  salle  de  r.Opéra  a  provoqué  plus 
d'une  publication  sur  le  passé  et  le  -présent  de  l'Académie  de  mu- 
sique. Nous  avons  eu  d'abord  V Histoire  de  /'Opéra  de  M.  Alphonse 
RoTER,  un  bien  gros  titre  que  ne  justifie  guère  un  très-petit 
volume.  Puis  est  venu  le  Nouvel  Opéra  de  M.  Charles  ISun-TEa, 
dédié  à  son  ami  Charles  Garnier,  publié  chez  Hachette,  en  beaux 
exemplaires  sur  pa^Âer  de  Chine,  et  orné  de  gravures  très-nom- 
breuses et  très^xactes  sur  les  différentes  parties  du  magnifique 
monument.  La  minutieuse  description  de  M.  Nuitter  est  fort  inté- 
ressante :  son  livre  est  le  vade^mecum  de.  tout  visiteur  vraiment 
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curieux  de  connaître  le  nouvel  Opéra  de  fond  en  comble.  Après 
Fouvrage  de  Taimable  archiviste  de  TÂcadémie  nationale  de 
musique,  il  importe  de  citer  un  livre  moins  luxueux  sans  doute, 
mais  fort  amusant,  qui  est  dû  à  la  plume  originale  et  spirituelle 
.  de  M.  Albert  de  Lâsalle,  et  intitulé  les  Treize  salles  de  V Opéra, 
chez  Sartorius.  A  travers  une  série  d'emménagements  et  de  dé- 
ménagements fort  curieux  à  suivre,  on  voit  l'Opéra  commencer 
dans  une  simple  maison  de  campagne  d'Issy  pour  finir  dans  le 
palais  bâti  par  M.  Garnier,  qui  a  coûté  à  la  France  plus  de 
soixante  millions.  Le  public  a  fait  le  meilleur  accueil  à  la  brochure 
de  M.  Albert  de  Lasalle. 

Tout  le  Paris  artiste  connaît  le  spirituel  Docteur  Manol.  M-  le  doc- 
teur Mandl,  qui  fait  au  Conservatoire  de  musique  un  cours  d'hygiè- 
ne vocale,  a  eu  T excellente  idée  de  publier  cette  année  un  livre  fort 
utile  aux  chanteurs  de  profession  et  fort  intéressant  pour  les  purs 
amateurs  :  Y  Hygiène  delà  voix,  chez  J.  B.  Baillière  et  fils.  Diderot 
prétend  que  le  comédien  ne  doit  pas  ressentir  lut-méme,  mais  se 
contenter  de  simuler  les  émotions  qu'il  nous  fait  éprouver.  M.  le 
docteur  Mandl  adresse  le  même  conseil  aux  chanteurs  dans  Tin- 
térét  de  leur  voix.  Ne  sortons  point  de  la  Faculté  et  passons  à  un 
autre  spécialiste.  M  le  docteur  Burcq  a  publié  chez  Germer- Bail- 
lière la  brochure  suivante  :  De  la  gymnastique  pulmonaire  contre 
la  phthisie,  influence  bienfaisante  de  la  déclamation,  du  chant  et 
du  jeu  des  instruments  à  vent  ou  bien  des  inhalations  forcées;  ef- 
fets désastreux  du  mutisme  et  du  silence  sur  les  organes  respira- 
toires. «  Entre  tous  les  moyens  préservatifs  à  conseiller  contre  lu 
phthisie  pulmonaire,  dit  M.  le  docteur  Burcq,  il  faut,  contraire- 
ment au  préjugé,  mettre  en  première  ligne  la  gymnastique  ra- 
tionnelle des  poumons,  obtenue,  suivant  le  cas,  par  des  exercices 
appropriés  à  la  voix,  par  la  déclamation  ou  le  chant  et  plus  parti- 
culièrement, toutes  les  fois  que  faire  se  peut,  par  le  jeu  d^un  in- 
strument à  vent.  »  Le  Traité  de  l'Expression  mtmcale  de  H.  Ma- 
THis  LussT  a  été  aussi  fort  apprécié  des  musiciens  :  c'est  en  effet 
un  ouvrage  remarquable  et  plein  d'idées  justes  sur  cette. matière 
essentiellement  technique. 

Un  jeune  et  laborieux  journaliste.,  M.  Georges  Ddval,  a  publié 
chez  Tresse  un  livre  intitulé  Terpsichore,  petit  guide  à  l'usage^les 
amateurs  de  ballets,  précédé  d'une  préface  de  mademoiselle  llita 
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Sangalli.  N'était-il  pas  ▼raiment  étonnant,  remarque  avec  raison 
M.  Johannès  Weber,  que  personne  n'eût  songé  jusqu'ici  à  rédiger 
nn  petit  manuel  pour  eipliquer  aui  amateurs  les  principes  fon- 
damentaux de  la  danse  et  du  ballet,  ni  faire  un  traité  plus  corn- 
plet  où  les  personnes  curieuses  de  s'instruire  pourraient  trouver, 
satisfaction?  Le  ballet  est  en  pleine  décadence,  nous  ne  le  voyons 
que  trop  bien  à  l'Opéra,  et  tout  le  monde  s'en  plaint.  Gela  tient 
avant  tout  à  ce  que  Ton  ne  le  regarde  pas  comme   une   œuvre 
d'art  sérieuse,  et  que,  plus  encore  que  l'opéra,  il  est  tombé  dans 
le  poncif.  Le  but  de  M.  Georges  Du  val  a  été  de   «   mettre  la 
critique  et  le  public  à  même  de  pouvoir  juger  un  ballet  ;  de 
donner  moiçs  un  traité  qu'un  guide  à  travers  ces  divertissements, 
afin  que  les  difficultés  de  nos  danseuses  ne  passent  pas  inaperçues 
non  plus  que  leurs  progrès  ou  leurs  défauts.  11  en  est  de  la  danse, 
dit-il,  comme  de  la  musique,  et  des  danseurs  comme  des  mu- 
siciens ;  l'art  chorégraphique  n'est  pas  plus  riche  en  pas  fonda- 
mentaux que  la  musique  ne  l'est  en  notes  ;  mais  les  danseurs  ont 
des  octaves,  des  rondes,  des  blanches,  des  noires,  des  croches, 
des  temps  à  compter,  et  une  mesure  à  suivre  ;  ce  mélangé  d'un 
petit  nombre  de  pas  et  d'une  petite  quantité  de  notes  offre  une 
multitude  d'enchainements  et  de  traits  variés  ;  le  goût  et  le  génie 
trouvent  toujours  une  source  de  nouveautés  en  arrangeant  et  en 
retournant  cette  petite  portion  de  notes  et  de  pas  de  mille  sens  et 
de  mille  manières  différentes  ;  ce  sont  donc  ces  pas  lents  et  sou- 
tenus, ces  pas  vifs,  précipités,  et  ces  temps  plus  ou  moins  ouverts 
qui  forment  cette  diversité  continuelle.  »  Nous  avons  été,  pour 
notre  part,  enchantés  de  lire  le  petit  ouvrage  de  M.  Georges 
Du  val. 

Afin  d'être  complet,  autant  que  possible,  il  faut  citer,  parmi  les 
publications  faites  h  l'étranger,  l'ouvrage  intitulé  État  actuel  de 
la  musique  en  Italie,  rédigé  par  un  Belge,  M.  Van  Elewyck,  et 
contenant  d'utiles  renseignements  sur  les  conservatoires  d'Italie, 
et  surtout  sur  la  musique  religieuse  qui,  parait^il,  est  maintenanl 
en  pleine  décadence.  Et  en  France  donc  I 

L'année  1875  est  la  troisième  année  de  la  Chronique  musicaUt 
revue  de  quinzaine  rédigée  avec  infiniment  de  goût  par  H.  Arthdb 
Heulard,.  et  à  laquelle  collaborent  un  grand  nombre  d'écrivains 
spéciaux.  Il  n'existe  pas  de  feuille  qui  donne  plus  exactement  et 
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plus  complètement  le  mouTement  de'  la  musique  à  Paris.  On  y 
trouve,  en  outre,  des  articles  de  fond,  de  curieuses  et  attrayantes 
publications  de  morceaux  de  musique,  le  tout  choisi  et  réuni  avec 
un  soin  tout  artistique.  La  Chronique  musicale,  si  chère  aux 
amateurs,  ne  devait  pas  être  oubliée  dans  nos  Annales  :  il  n'était 
que  juste  de  constater  ici  le  chaleureux  accueil  fait  par  le  public 
h  Félégant  recueil  de  M.  Arthur  Heulard. 


PUBLICATIONS  MUSICALES 


Nous  n*avons  ni  Tintenlion  ni  la  place  d'énumérer  ici  les 
œuvres  musicales  inédites  pour  le  piano,  et  pour  les  autres  instru- 
ments, qui  ont  paru  en  1875.  Nous  nous  contenterons  de  signaler 
li;s  quelques  recueils  de  mélodies  pour  chant  qu'ont  publiés, 
durant  l'année,  plusieurs  de  nos  compositeurs. 

C'est  d'abord  vingt  mélodies  nouvelles  et  vraiment  originales 
de  M.  Jules  Massenet,  gravées  par  les  soins  de  M.  Hartmann. 
M.  Emile  Paladilhe  a  donné,  lui  aussi,  un  recueil  de  vingt  mé- 
lodies parues  chez  Hartmann,  —  qui  s'est  fait  l'éditeur  des  jeunes 
musiciens,  comme  Alphonse  Lemerre  celui  des  parnassiens. 
Citons  pour  mémoire  le  recueil  de  M.  Henri  Perry  Bagioli,  chez 
Okelly.  Outre  ses  Poèmes  symphoniques,  M.  Camille  Saint-Saens 
a  publié  chez  Flaxland  les  Mélodies  persanes^  tirées  des  Nuits 
penanes,  da  H.  Armand  Renaud. 

Un  musicien  érudit,  M.  Lagome,  a  donné  chez  Choudens  le  Tour 
du  Monde.,,  en  dix  chansons  nationales  et  caractéristiques,  chez 
Flaxland  les  Échos  d'Espagne,  un  curieux  recueil  de  chansons 
populaires  de  ce  pays.  Pendant  ce  temps,  M.  Wekcrlin,  autre 
savant,  nous  donnait  chez  Flaxland,  dans  les  Échos  d'Angleterre 
(mélodies  répandues  dans  l'Angleterre,  FÉcosse,  l'Irlande  et  le 
pays  de  Galles),  une  publication  des  plus  intéressantes.  M.  Wekerlin 
ne  se  contente  pas  d'ailleurs  de  nous  faire  connaître  les  chansons 
nationales  des  Ucs  Br^tinniques ,  il  publie,  chez  Brandus,  cinq 
jolies  mélodies  de  sa  composition  —  qui  seront  certainement  les 
bienvenues  dans  les  salons  où  Ton  chante,  —  et  chez  Flaxland 
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sa  Fêté  (T Alexandre,  drame  antique,  poëme  de  Dorai  (1770). 
Lorelei,  opéra  de  Mendelssohn,  paraît  chez  le  même  éditeur  ;  /(o- 
méo  et  Juliette,  de  Berlioz,  est  luxueusement  édité  par  Brandus. 
Quelque  courte  que  soit  notre  énumération  des  publications 
musicales,  nous  ne  pouvons  pourtant  nous  dispenser  de  citer  le 
recueil  fort  curieux  de  cinquante-quatre  airs  à  danser  des  deux 
derniers  siècles,  de  LuUi  à  Méhul,  que  Tun  des  bibliothécaires  de 
rOpéra,  H.  de  Lajarte,  a  publié  à  la  maison  Flaxland  :  c'est  là 
une  des  découvertes  musicales  les  plus  précieuses  de  Tannée 
1875. 
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NÉCROLOGIE 


ACHARD  (  Louis- Amédée-Ëagëne],  romancier  et  auteur  dramatique, 
né.  à  Marseille  en  avril  1814,  mort  à  Paris,  le  25  mars  1875;  a  écrit 
dans  l'intervalle  de  nombreux  romans,  quelques  ouvrage^  .dramatiques 
qui  ont  eu  des  fortunes  diverses,  notamment  :  le  Socialiste  en  pr<h- 
vince;  Par  les  fenêtres;  Donnant,  donnant;  Albertinede  Marris 
[Gymnase)  ;  Souvent  femme  varie  (Odéon)  ;  les  Souvenirs  de  voyage 
(Français);  le  Jeu  de  Sylvia  (Vaudeville)  ;  Je  Clos  Pommier  (Gaîté). 
lia  laissé  plusieurs  œuvres  posthumes,  dont  deux  ont  été  représentées 
après  sa  mort  :  le  Sanglier  des  Ardennes,  au  Gymnase  (1875),  et 
Belle-Rose,  à  P Ambigu  (1876).  Il  était  officier  de  la  Légion  d'honneur 
du  15  août  1866. 

ALTAp-VILLA  (Pasquale),  écrivain  italien,  mort  à  Naples,  dans  le  cou- 
rant de  cette  année,  à  l'âge  de  61  ans;  a  beaucoup  écrit  pour  le  théâtre. 
On  estime  à  cent  trente  le  nombre  de  ses  ouvrages  dranuitiques.  Alta- 
Yilla  jouait  ^lui-niême  ses  œuvres.;  et  Marc-Fournier,  qui  assista  vers 
1857  à  la  représentation  d'une  de  ses  meilleures  pièces,  la  Comète  du 
13  juin,  ne  craignit  pas  de  le  comparer  à  Molière,  comme  auteur,  et  à 
Frédérick-Lemaitre,  comme  acteur. 

ANGELOT  (Marguerite-LQuise- Virginie  Chardon),  femme  de  lettres, 
née  à  Dijon,  le  ^5  mars  1792,  morte  à  Paris,  le  20  mars  1875;  a  écrit 
un  grand  nombre  de  pièces  pour  le  théâtre,  entre  autres  :  le  Mariage 
raisonnable;  Marie  ou  les  Trois  Époques;  le  Château  de  ma  mère; 
Isabelle,  etc.  Le  salon  de  madame  Ancelot  a  été  un  des  derniers  grands 
salons  littéraires  de  Paris. 

AZÉVÉDO  (Alexis-Jacob),  littérateur  et  critique  musical,  né  à  Bor- 
deaux, le  18  mars  1813,  mort  à  Paris,  le  22  décembre  1875;  étudia 
d'abord  le  solfège  sous  la  direction  de  son  père,  puis  le  violon  et  la  flûte  ; 
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compléta  set  études  sur  ce  dernier  instrument  au  Gonsenratoiro,  dans  la 
classe  de  Tulou,  et  fit  partie  comme  flûtiste  des  orchestres  de  plusieurs 
théâtres.  Il  se  consacra,  à  partir  de  1843,  à  la  critique  musicale,  mais  ses 
jugements  étaient  très^iscutés.  11  donna  successivement  des  articles  au 
Siècle,  à  la  France  musicale,  au  Ménestrel  et  à  VOpinion  nationale,  où 
il  occupait  le  poste  de  feuilletoniste  depuis  la  fondation  de  ce  journal, 
en  1859,  et  a  soutenu  dans  ces  divers  journaux  diverses  polémique^: 
musicales,  entre  autres  contre  Fétis.  Il  a  écrit  en  outre  une  biographie 
de  Félicien  David  et  une  étude  sur  Rossini.  Il  avait  publié  dans  ces 
derniers  temps  un  petit  recueil  hebdomadaire,  les  Dotibles-Croches 
malades,  où,  sous  une  forme  humoristique,  il  passait  en  revue  les 
nouveautés  musicales.  Il  laisse  inachevé  un  grand  ouvrage  sur  la  phi- 
losophie -de  la  musique. 

BCAUCHET,  artiste  chorégraphe,  mort  à  Paris,  le  17  mai  1825;  tint 
pendant  plusieurs  années  l'emploi  de  premier  danseur  à  l'Opéra,  où  il 
était  encore  dans  ces  derniers  temps  professeur  de  danse. 

BERTHAL  (Mlle  Louise),  artiste  dramatique,  morte  à  Paris,  le  4  no- 
vembre 1875,  dnns  sa  29*  année.  Toute  jeune  elle  avait  débuté  aux  an- 
ciennes Folies-Dramatiques,  où  elle  revint  plus  tard  pour  créer  le  rôle 
de  Dindonnette  de  VOEU  crevé.  Après  un  court  séjour  au  théâtre  Deja- 
zet,  elle  fut  engagée  aux  Variétés,  dont  elle  faisait  partie  au  moment 
de  sa  mort. 

BÉRTNIER,  artiste  chorégraphe,  mort  à  Paris,  le  27  décembre,  était 
depuis  de  longues  années  premier  sujet  de  la  danse  à  l'Opéra. 

BIZET  (Georges),  compositeur  français,  né  à  Paris,  le  25  octobre  1838, 
mort  à  Bou«rival,  le  5  juin  1875.  Prix  de  Rome  en  1857,  il  apparte- 
nait à  cette  jeune  génération  d'artistes  qui  cherchent  l'idéal  en  unis- 
sant à  la  science  orchestrale  de  la  musique  allemande  les  qualités  mélo- 
diques de  l'art  français.  Son  œuvre  est  relativement  très-limitée,  et  l'on 
peut  dire  qu'il  est  mort  au  moment  où  il  allait  recueillir  les  fruits  véri- 
tables d'une  carrière  laborieuse  et  qui  n'avait  pas  été  exempte  de  diffi- 
cultés de  toute  sorte.  Il  avait  débuté  aux  Bouffes-Parisiens  en  1857,  par 
une  opérette,  le  Docteur  Miracle,  couronnée  ex  œquo  avec  une  parti- 
tion de  M.  Lecocq  sur  le  même  livret^  au  cmicours  ouvert  en  cette  cir- 
constance par  M.  Offenbach.  Mais  son  véritable  début  eut  lieu  au 
Théâtre-Lyrique,  le  30  septembre  1863,  avec  les  Pécheurs  de  Perles, 
op(^ra  en  trois  actes.  Depuis  cette  époque,  il  donna  au  même  théâtre, 
le  26  décembre  1867,  la  Jolie  Fille  de  Perth;  composa  des  entr'actes 
symphoniques  pour  un  drame  de  M.  Alphonse  Daudet,  VArlésienne^ 
jouée  du  Vaudeville  ;  fit  jouer  à  rOpérn-Comique  Djamileh  d'abord 
et  ensuite  Carmen,  opéra-comique  en  quatre  actes  (3  mars  1875),  tire 
de  la  Nouvelle  de  Met  imée  du  même  nom.  Aucun  de  ces  opéras  n'a  réussi 
deVant  le  public,  et  Carmen,  sa  dernière  production,  n'avait  été  goûtée 
que  par  un  public  spécial  d'artistes.  Le  livret,  il  faut  le  dire  aussi,  n'était 
pas  heureux.  Gela  n'empêche  pas  que  Bizet  était  un  musicien  de  grande 
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valeur,  a  qui  la  mort  seule  a  empêché  de  se  révéler  complètement.  Il 
avnit  épousé  la  fille  d'Halévy,  et.  le  jour  même  de  la  première  repré-  * 
sentation  de  Carmen  à  l'Opéra-Gomique,  il  était  décoré  de  la  Légion 
d'honneur. 

CAILLOT,  artiste  lyrique,  mort  à  Paris»  le  18  août  1875;  avait  chanté 
longtemps  les  barytons  en  province  avant  de  débuter  au  Théâtre-Lyri- 
que en  1868. 

CAMBON  (Charles-Antoine),  peintre-décorateur,  né  à  Paris  en  1802, 
mort  dans  celte  ville,  le  20  octobre  1875;  commença  dans  l'atelier  de 
Gicéri,  qu'il  aida  dans  ses  travaux  les  plus  importants;  se  livra  ensuite 
pour  son  coiçpte  à  la  décoration  théfttrale  et  brossa  de  nombreux  dé- 
cors pour  les  scènes  de  province  ;  composa  pour  l'ancien  Opéra  de  In 
rue  Lepeletier  un  grand  nombre  de  loiles  pour  les  ouvragear  nouveaux, 
et  attacha  son  nom  à  l'histoire  du  nouvel  Opéra,  en  reconstituant  une 
grande  partie  du  matériel  des  décors  du  répertoire  courant.  Quelques- 
uns  ont  été  ceUe  année  très- remarqués. 

^  CARPEAUX  (Jean-Baptisle),  sculpteur  français,  né  à  Yalenciennes,  le 
14  mai  1827,  mort  à  Paris,  le  12  octobre  1875.  Le  nom  deCarpeaux 
ne  se  rattache  au  théâtre  que  par  son  groupe  de  la  Danse,  qui  figure 
dans  la  décoration  extérieure  du  nouvel  Opéra,  et  qui  fut  l'objet  des 
louanges  et  des  critiques  les  plus  passionnées. 

CICO  (Marie),  artiste  lyrique,  née  à  Paris  en  1843,  morte  à  Neuilly, 
le  11  septembre  1875;  débuta  tout  enfant  au  cale  chantant  du  Palais- 
Jioyal ,  entra  aux  BouFfes,  où  elle  créa  un  petit  rôle  dans  Orphée  avx 
enfers  Pendant  ce  temps-là  elle  suivait  les  cours  du  Conservatoire, 
remportait  les  premiers  prix  de  chant  et  d'opéra-comique.  Après  deux 
armées  d'étude,  engagée  imtnédialement  à  la  salle  Favart  à  la  suite 
du  concours,  elle  y  débutait  par  le  personnage  d'Angèle  du  Domino 
noir,  et  reprit  successivement  tous  les  rôles  du  répertoire  d'opéra- 
comique.  Sa  création  de  Lalla-Rouck,  dans  l'opéra  de  Félicien  David 
du  même  nom,  avait  élé  fort  remarquée  en  1862.  Elle  avait  depuis 
longtemps  quitté  l'Opéra-Gomique.  Le  dernier  rôle  qu'elle  ait  joué  est 
celui  d'Eurydice  àms  Orphée  aux  enfers^  lors  de  la  reprise  que  M.  Of- 
fenbach  fit  de  cette  pièce  à  la  Gaité  eu  1874. 

CORTEZ  (Mlle  Ferdinand),  artiste  lyrique,  morte  en  Algérie,  à  l'âge 
de  54  ans.  Avait  tenu  avec  succès  l'emploi  des  chanteuses  Stoltz  suc- 
cessivement à  Bi^ixelles,  à  Lyon  et  à  Marseille. 

COUDERC  (Joseph-Antoine-Gluirles),  artiste  lyrique,  né  à  Toulouse, 
le  10  mars  1810,  mort  à  Paris,  le  16  avril  1875.  Elève  du  Conserva- 
toire de  Paris  et  principalement  de  Nourrit,  il  débuta  à  l'Opéra-Gomique 
en  1834,  par  le  rôle  du  comte  Rodolphe,  du  Petit  Chaperon  rouge.  Il 
demeura  dès  lors  attaché  à  la  fortune  de  ce  théâtre,  qu'il  ne  quitta  qu'en 
1842,  pour  aller  chanter  à  Londres  et  en  Belgique.  Ses  créations  à  cette 
époque  étaient  déjà  nombreuses  et  lui  avaient  rapporté  autant  de  succès. 
Son  nom  est  demeuré  inséparable  de  presque  tous  les  ouvrages  qui  s'y 


62Î  LES  ANNALES  DU  THEATRE 

sunt  produits  à  cette  époqoe.  Il  rentra  à  la  salle  Favart  en  1850,  pour 
créer  le  r6le  de  Shakspeare  du  Songe  d'une  Nuit  d'été,  à'k,  Thomas, 
et  fît  valoir  la  souplesse,  la  variété  et  le  naturel  de  son  talent  dans 
plusieurs  créations  nouvelles,  entre  autres  :  les  Noces  de  Jeannette, 
l'Avocat  Pathelin,  le  Capitaine  Henriot,  le  Nabab,  la  Fontaine  de 
Berny,  C'était  un  comédien  parfait  et  un  chanteur  très-a^éable.  Une 
cruelle,  maladie,  qui  devait  finir  par  l'emporter,  le  tenait,  depuis  1870, 
éloigné  du  théâtre  de  ses  succès,  où  il  avait  conservé  jusqu'au  dernier 
moment  l'espoir  de  reparaître  un  jour  ou  l'autre*. 

DA  SYLVA  (Poil),  oompositeur,  né  à  Bayonne  en  1835,  mort  à  Cler- 
mont,  le  1*2  mai  1875.  Devenu  de  bonne  hçure  aveugle^^il  était  arrivé 
à  une  grande  habileté  d'exécution  sur  le  piano;  et  présenté  à  son  arri- 
vée à  Paris  à  Meyerbeer  et  à  Ualévy,  ces  derniers  lui  avaient  prédit 
une  brillante  carrière  que  la  maladie  avait  depuis  longtemps  arrêtée. 

DÉJAZCT  (Pauline-Virginie),  artiste  dramatique,  née  à  Paris,  le  30 
août  1798,  morte  dans  la  même  ville,  le  1*'  décembre  1875.  Débuta  à 
cinq  ans  au  théâtre  des  Capucines  et  passa  ensuite  au  théâtre  des  Jeunes- 
Élèves,  avant  de  créer  au  Vaudeville  la  fée  Nabotte  dans  la  Belle  au 
bois  dormant,  àe  Bouilly.  Après  avoir  joué  quelque  temps  en  province, 
elle  vint  débuter  au  Gymnase,  où  elle  commença  à  endosser  le  travesti. 
Mais  c'est  au  Palais-Royal  qu'elle  acquit  en  ce  genre  une  véritable 
réputation  européenne  dans  une  foule  de  créations,  telles  que:  Vert'^ 
Vert,  les  Premières  armes  de  Richelieu,  Louis  XII;  elle  y  créa  en  ou- 
tre :  Frétillon,  Indiana  et  Charlemagne,  Judith  et  Holopherne,  etc. 
Elle  ne  quitta  ce  théâtre  qu'en  1844  pour  venir  jouer  aux  Variétés  Gentil 
Bernard,  le  Marquis  de  Lauzun,  F  Enfant  de  V  Amour,  le  Moulin  à 
paroles.  Dès  lors,  elle  se  partagea  pendant  plu^urs  années,. entre  ces 
deux  théâtres  et  la  province,  allant  et  venant  avec  une  intrépidité  rare. 
Ce  n'est  qu'en  1859  qu'elle  obtint  le  privilège  du  théâtre  des  Folies- 
Nouvelles,  qui  prit  alors  son  nom.  Elle  passa  là  tout  son  répertoire  en 
revue  et  fit  même  quelques  créations  nouvelles,  M.  Garât,  les  Pre- 
mières armes  de  Figaro,  entre  autres,  que  Sardou,  qu'elle  venait  de 
produire,  écrivit  pour  elle.  Elle  n'a  cessé  de  jouer  presque  jusqu'au 
dernier  moment;  et,  au  commencement  de  cette  année,  nous  la  re- 
trouvions au  Vaudeville,  où  une  représentation  donnée  récemment  à 
son  bénéfice  à  l'Opéra  venait  d'attirer  sur  elle  un  regain  de  curiosité. 

DESCHAMPS  (Fiédéric),  avocat  et  homme  de  lettres,  né  à  Rouen, 
vers  1806,  mort  dans  cette  ville,  le  14  septembre  1875.  Inscrit  au 
barreau  de  sa  ville  natale,  il  fut  élu  plusieurs  fois  bâtonnier;  prit  part 
aux  divers  mouvements  politiques  depuis  1830,  et  fut  maire  de  Rouen 
en  1848.  Il  se  fit  en  outre  remarquer  comme  poète,  et  composa  pour 
le  théâtre  plusieurs  œuvres  dramatiques  dont  voici  les  noms  :  la  Ven- 
déenne,  o^évsi  (1859)*;  Bohème  et  Normandie,  comédie  en  vers  (1857); 

*  Cet  opéra,  dont  un  compositeur  rouenaais,  Maillot,  mort  aujouid'buî, 
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Monsieur  Lombard,  comédie  (1860)  ;  les  Deux  Millionnaires,  comé- 
die (1862);  le  Testament  du  Mari,  comédie  (1865),  et  SoBur  Isabelle, 
drame  en  vers  (1872). 

EHRHART  (Léon),  prix  de  Rome  de  1874,  nu  à  Strasbourg  en  1854, 
mort  subitement  à  Porretta,  petit  village  près  de  Florence,  le  4  octo- 
bre 1875.  Était  au  Conservatoire  élève  de  Henri  Reber  qui  le  considé- 
rait comme  un  musicien  de  grand  avenir.  Ne  s'était  encore  fait 
connaître  que  par  des  publications  sans  importance,  mais  travaillait  au 
moment  de  sa  mort  à  un  opéra -comique  intitulé  Maître  Martin, 

FAflRENC  (Jeanne-Louise-Dumont,  dame),  musicienne  française,  née 
à  Paris,  le  51  mai  1804,  morte  dans  la  même  ville,  le  14  septembre 
1875.  Après  avoir  suivi  au  Conservatoire  les  cours  de  Moschelès, 
d'Hummel,  de  Reicha  et  autres  maîtres  célèbres,  elle  s'acquit  de 
bonne  heure  une  très-grande  réputation  dans  l'enseignement  du  piano 
et  par  la  publication  d'œuvres  musicales  très-appréciéesl  Fétis  a  dit 
d'elle  :  «  Chez  Mme  Farrenc,  l'inspiration  et  Tart  d'écrire  ont  des 
proportions  masculines.  Sa  tête  a  la  force  de  conception  d'un  maître 
coifêommé.  Les  meilleurs  artistes  qui  ont  exécuté  ou  entendu  ses  ou- 
vrages lui  ont  tous  rendu  justice.  »  0e  ce  nombre  était  Schubert,  qui 
constatait  dans  les  compositions  de  Mme  Farrenc  une  grande  légèreté 
de  main  et  une  heureuse  verve  mélodique.  Nommée  professeur  de 
piano  au  Conservatoire  de  musique  en  1842,  elle  compta  en  dehors  de 
cet  établissement  de  nombreux  élèves,  parmi  lesquel,  la  duéhesse 
d'Orléans.  Elle  donnait  en  même  temps  des  leçons  de  composition 
musioile  et  a  formé,  entre  autres,  Ernest  Reyer,  son  neveu,  l'auteur  de 
la  Statue.  Le  prix  Chartier  destiné  à  récompenser  les  meilleurs  com- 
positions de  musique  de  chambre  lui  fut  décerné  en  1861  et  1869  par 
TAcadémie  des  beaux-arts.  Mariée  en  1852,  au  savant  bibliographe  Aris- 
tide Farrenc,  ce  dernier  employa  toute  son  influence  pour  exciter  sa 
verve  productrice  et  vaincre  sa  répugnance  à  faire  entendre  ses  ouvrages. 
Mme  Farrenc  a  en  outre  donné  des  articles  de  critique  musicale  à 
divers  journaux,  notamment  à  la  Gazette  musicale. 

FONTENAY  (Daligé  de),  artiste  dramatique,  mort  à  Neuîlly,  le  25 
avril  1875,  dans  sa  91*  année.  Fit  longtemps  partie  de  la  troupe  du 
Vaudeville  où  il  créa  plusieurs  rôles,  entre  autres  celui  de  Lormias, 
dans  les  Mémoires  du  Diable,  et  fut,  dès  l'origine,  vic&*président  de 
l'Association  des  artistes  dramatiques. 

FOUCHER  (Paul-Henri),  auteur  dramatique  et  journaliste,  né  â  Pa- 
ris, le  21  avril  1810,  mort  dans  la  même  ville,  le  23  janvier  1875. 
Après  avoir  passé  quelques  années  dans  les  bureaux  d'un  ministère, 
Paul  Foucher  donna  sa  démission  pour  se  consacrer  exclusivement  à 
la  littératuï'e.  Beau-frère  de  Victor  Hugo,  il  trouva  en  lui  lin  patro- 

écrivit  la  musique,  a  été  représenté  avec  un  certuia  succès  sur  la  plupart 
des  grandes  «  cènes  de  province,  Rouen»  Lyon,  Bordeaux,  etc. 
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nage  puissant,  i  l'aide  duquel  il  put  immédiatement  publier  quelques 
essais  complètement  oubliés  aujourd'hui.  Il  avait  embrassé  dès  le  début 
les  idées  romantiques,  et  ses  goûts  le  portant  principalement  tots  le 
théâtre,  il  écrivit  successivement  trois  librettos  d'opéra  :  Dam  Sébas- 
tien de  Portugal  (1859),  le  Vaisseau  fant&me  (1842)  et  Richard  en 
Palestine  (1844);  un  livret  d'opéra-oomiqae,  VÀfi  Mille  (1857),  et  deux 
ballets, Paçutto  (1846)  et  CÉtoile  de  Messine  (1861).  Il  6t  représenter 
seul  ou  en  collaboration  plusieurs  drames  et  comédies  dont  voici  Ténu- 
mération  par  ordre  de  date  :  Caravage  (1854) ,  Jeanne  de  Naples  (1857  ), 
les  Chevaux  du  Carrousel  (1859),  le  Pacte  de  famine,  même  année; 
la  Koism  (1842),  la  Justice  de  Dieu  {i^4ib),  la  Bonne  Aventure  (1854), 
la  Joconde  (Théâtre- Français,  1855),  avec  M.  Régnier,  V Institutrice 
(1861),  Delphine  Gerbert  (1862),  le  Carnaval  de  Naples  (1864),  la 
Bande  noire  (1866],  le  Démon  de  V Amour  (1869\  etc.  Il  a  tiré  éga- 
lement du  célèbre  roman  de  Victor  Hugo,  Notre-Dame  de  Paris,  un 
drame  représenté  à  l'Ambigu  en  1850.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur 
en  1847,  M.  Paul  Foucher  avait  tenu  successivement  à  la  France,  à 
VOpinion  nationale  et  à  la  Presse  le  feuilleton  dramatique*  Homme 
instruit  et  actif,  littérateur  apprécié,  il  donnait  dans  ces  derniers 
temps  des  correspondances  régulières  k  V Indépendance  belge. 

QALLAND  (Edmond),  artiste  dramatique,  mort  i  la  Varenne-Saint- 
Hilairc,le20  novembre  1875.  Fut  longtemps  pensionnaire  de  Tancien 
Cirque  du  boulevard  du  T^ple,  où  il  avait  la  spécialité  des  généraux 
dans  les  pièces  militaires. 

GOUDRY,  artiste  dramatique,  iT:ort  à  Paris,  le  16  août.  Après  de 
nombreux  succès  en  province,  il  fut  engagé  au  Vaudeville  sm*  la  l'eoom- 
mandation  de  Mlle  Favart.  Il  avait  débuté  sur  la  scène  de  la  Chaussée- 
d'An  tin  par  le  rôle  de  Prosper  Bloch  des  Pattes  de  Mouches,  il  y  a  à 
peine  deux  ans. 

GRENIER,  artiste  dramatique,  mort  à  Paris,  le  14  janvier  1875,  à 
l'âge  de  42  ans.  Élève  de  Samson  au  Conservatoire,  il  remporta  le  pre- 
mier prix  de  déçlamalion,  et  entra  à  l'Odéon  où  il  tint  l'emploi  de 
Scapin,  jusqu'à  ce  que  M.  Cogniani  vint  le  chercher  pour  l'engager  aux 
Vaiiélés,  qu'il  n'a  quittées  depuis  lors  qu'une  seule  fois  poui*  venir  créer 
au  Vaudeville  le  Rabagas  de  M.  Sardou.  Ses  créations  au  boulevard 
Montmartre  ont  été  assez  nombreuses  et  toutes  empreintes  d'un  cer- 
tain cachet  d'originalité. 

NAMET  (Sophie),  artiste  dramatique,  morte  a  Paris,  le  12  ayril.  a 
joué  longtemps  sur  les  scènes  de  genre  sous  le  nom  de  Sophie  et  ne 
reprit  son  nom  de  famille  que  pour  créer  à  1  a  Porte-Saint-Martin,  en 
1875,  le  rôle  de  la  Frochard  dans  les  Deux  Orphelines  de  MM.  Den- 
nery  et  Cormon  dont  elle  fit  un  type  hideux  et  frappant  de  vérité. 

HÉBERT-MASSY  (Mme),  artiste  lyrique,  morte  i  Toulouse,  le  15  mai. 
Après  avoir  crée  a  TOpéra-Comique  le  rôle  de  Nicette  du  Pré  aux 
Clercs,  elle  partit  pour  la  province  où  eHe  se  fit  une  brillante 
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carrière;  revint  créer  à  la  Porte-Saint-Martin  la  Faridondainet  le 
drame-Taudevilie  de  MM.  Ad.  Adam  et  de  Groot,  et  se  fixa  définitive- 
ment à  Toulouse,  où  elle  était  devenue,  depuis  plusieurs  années,  profes- 
seur au  Conservatoire  de  cette  ville.  Elle  s'était  mariée  de  bonne  hcuin 
au  chanteur  Hébert,  qui  a  tenu  pendant  longtemps  en  province  l'emploi 
des  basses. 

HERZ  (Philippe),  facteur  de  pianos,  mort  à  Paris,  le  26  juin. 

HCUVEL  (Caroline  Duprez  ',  Mme  Yanden],  cantatrice  française,  fille 


*  La  naissance  de  Caroline  Duprez  fut  un  véritable  conte  de  fées,  si 
charmant  par  ses  détails,  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  le  repro- 
duire comme  il  a  été  raconté,  c'est-à-dire  comme  une  anecdote  légendaire 
et  fantaisiste  : 

Une  joyeuse  et  nombreuse  société  se  trouvait  réunie,  une  après-midi 
d'été,  sur  une  de  ces  terrasses  parfumées  qui  sont  un  des  charmes  de  la  jolie 
ville  de  Florence.  On  venait  d'enlever  la  table  sur  laquelle  on  avait  diné  el, 
à  sa  place,  un  petit  berceau  tout  mignon,  tout  entouré  de  fleur:»,  retenait 
autour  de  lui  les  convives. 

—  Allons,  mes  amis,  dit  un  homme  jeune  encore,  à  la  figure  expressive 
el  intelligente,  et  dont  les  traits  respiraient  le  bonheur  :  à  présent  il  s'agit 
de  douer  ma  fille  :  les  arts  ne  sont-ils  pas  les  enchanteurs  du  dix-neuviéme 
siècle?  Et  je  vous  ai  conviés  à  cet  effet. 

En  entendant  ces  paroles,  une  jeune  femme  se  prit  à  sourire,  et,  comme 
la  fée  Gracieuse,  détachant  une  rose  qui  ornait  son  corsage  et  l'effeuillant 
sur  le  berceau  : 

—  Gentille  enfant,  qui  entres  dans  la  vie,  dit-elle,  je  te  donne  de  la 
bonté,  c'est  la  première  de  toutes  les  vertus;  et  je  prie  Dieu  de  t'accorder 
de  longs  jours!...  ajouta-t-elle  en  laissant  échapper  un  soupir  de  son  cœur, 
comme  si  un  pressentiment  funeste  fût  venu  lui  faire  connaître  que  les  siens 
étaient  comptés,  hélas I... 

Cette  enchanteresse  était  la  Malibranl 

—  Je  veux  qu'elle  soit  jolie  comme  un  ange,  fit  Mercadante  en  déposant 
à  son  tour  une  branche  de  jasmin  sur  le  berceau. 

—  Et  moi  je  lui  commande  d'être  aimable  comme  sa  mère,  dit  Bériot  en 
saluant  une  jeune  femme,  pAle  et  souffreteuse  qui,  couchée  sur  une  chaise 
longue,  assistait  à  la  cérémonie. 

—  Tous  êtes  un  vrai  chevalier  français,  Bériot,  fit  l'amphitryon  en  remer- 
ciant l'artiste  par  un  amical  regard  du  compliment  qui  était  adressé  à  sa 
jeune  compagne.  Et  vous,  Fesla,  de  quoi  dotez- vous  ma  petite  Caroline? 
ajouta-t-il  en  s'adressant  à  un  des  assistants,  qui  semblait  plongé  dans  une 
méditation  profonde. 

Celui  à  qui  il  s'adressait  parut  chasser  sa  rêverie  avec  peine  : 

—  Je  veux  que  la  bambine  ait  de  l'esprit  et  qu'elle  en  ait  beaucoup. 

—  Et  moi,  sa  marraine,  interrompit  une  jeune  et  belle  femme,  une  véri- 
table fée  du  chant,  Caroline  Hunger,  en  élevant  une  petite  baguette  de  saule 
sur  la  tôte  de  l'enfant  :  et  moi  je  la  doue  du  talent  et  de  la  voix  mélodieuse 
de  son  père . 

^  >-  Retires  cette  parole  cruelle,  Caroline,  reprenez  votre  prophétie,  je  vous 
en  conjure  !  s'écria  le  jeune  père  avec  un  seapir  douloureux,  car  jamais,  non 
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du  célèbre  ténor  Duprez,  née  à  Florence,  en  1852,  morte  à  Paris,  le 
17  avril  1S75,  reçut  jusqu'en  1848  les  leçons  de  son  père,  et  après 
s*étre  essayée  en  province  dans  la  troupe  lyrique  avec  laquelle  ce 
dernier  exploitait  alors  les  départements,  débuta  au  Théâtre-Italien  en 
octobre  1850  dans  la  Somnambula,  joua  successivement  Rosine  du 
Barbie,  Lucia  di  Lamermoor,  Norina  de  Don  Pasguale.  Son  succès 
fut  très-grand.  Engagée  à  Londres  d'abord  et  à  Bruxelles  ensuite,  elle 
passa  quelques  mois  dans  chacune  de  ces  deux  villes,  revint  débèter 
dans  Joanita  au  Théâtre-Lyrique  qu'elle  quitta  pour  l'Opéra-Comique. 
Ses  créations  i  la  salle  Fa  va  ri  dans  V  Étoile  du  Nord,  Jenny  Bell, 
les  Saisons,  Marco  Spada  et  Yalentine  d'Âubigny  furent  très  remar-< 
quées.  Après  un  s^our  de  quelques  années  à  rOpéra-Gomique,  eUc 
quitta  ce  théâtre  et  passa  deux  années  au  Grand-Théâtre  -de  Lyon., 
revint  à  Paris  au  Théâtre-Lyrique,  jouer  et  ci^er  le  rôle  de  la.  Comtesse 
du  Mariage  de  Figaro^  et  passa  ensuite  à  fOpéra  où  elle  tint  brillam- 
ment pendant  plusieurs  années  Temploi  de  chanteuse  légère.  En  1856, 
Caroline  Duprez  avait  épousé  M.  Amédée  Van  den  Heuvel,  premier 
violon  de  l'orchestre  de  l'Opéra. 

KREUSLE^  (Victor),  chef  du  bureau  des  théâlres  à  la  préfecture  de 
police.  MortA  Paris,  ]e.5mail87&<      . 

LABOTTIÉRE  (Jules-Gustave),  journaliste  et  auteur  dramatique^  né 
au  Havre,  en  1818,  mort  dans  la  même  ville;  le  16  septembre  t875.  A 
fondé  divers  journaux  en  province,  notamment  le  Courrier  dti  Havre, 
dont  il  était  à  la  fois  caissier  et  critique  théâtral.  A  fait  représenter  sur 
diverses  scènes  de  province  plusieurs  ouvrages  dramatique^,  entre  autres  : 
Jeunesse  et  malice  (i%^^) ,  Uune  après  Vautre  (1850),  V article  VI 
(1851),  Le  31  décembre  et  le  1*'  janvier  (1857),  ei  enfin  Une  circulaire 
filiale  jouée  à  Lyon  en  1854.  M.  Labottière  laisse  plusieurs  œuvres 
théâtrales  inédites,  parmi  lesquelles  la  Pantoufle,  comédie  en  un 
acte. 

LECOURT,  artiste  dramatique,  mort  à  Saint-Germain  en  Laye,  dans 
sa  71*  année,  le  -30  novembre  1875.  Faisait 'partie  de  la  troupe  du 
Vaudeville,  où  il  créa  notamment  le  rôle  de  Baraum  dans  Utie  semaine 
à  Londres  et  celui  du  pâtissier  politique  dans  ia  Foire.au»  idées  (1848). 
Devint,  avec  Bouffé,  directeur  de  ce  théâtre  et  donna  alors  la  Dame 
aux  Camélias,  passa  ensuite  comme  adniinistrateur',  à  la  Porte-Saint- 
Martin,  qu'il  quitta  de  botine  heure  pour  se  rétirer  d|$finitîvenlènt  du 
théâtre.  '      . 

LEGUEVEL  DE  LA  COMBE,  journaliste,  jnort.»  Paris,  le  27  mai. 
Occupait  a  VOrdre,  depuis  la  fondation  de  ce  journal,  le»  doubles  fonc*^ 

jamais,  au  moins  durant  ma  vie,  ma  fille,  mon  enfant  aimée  ne  0era  une 
artiste,  nous  payons  trop  cher  les  succès  qui  nous  sont  octroyés. 

Et  l'homme  qui  parlait  ainsi  était  ihiprez,  notre 'grand  et  célèbre  artislei 
qui  brillait  alors  dans  toute  sa  gloire. 
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lions  de  secrétaire  de  la  rédaction  et  de  critique  dramatique,  et 
apportait  notamment  dans  ses  feuilletons  de  théâtre  beaucoup  de  gaieté 
mêlée  à  une  impression  généralement  juste. 

LEMONNIER,  artiste  lyrique,  mort  à  Saint-Sevcr  (Seine-Inférieure), 
le  4  mars  1.875.  Â  tenu  pendant  longtemps  l'emploi  dfi»  seconds  ténors 
à  rOpéra-Comique  où  ses  principales  créations  furent  Gomminges  du 
Pré  aux^  CJercs  et  Lord  Firigar  des  Deux  Nuits.  Avait  auparavant 
longtemps  chanté  en  province.  Il  quitta  ce  théâtre  en  1857  après  avoir 
accompli  les  vingt  ans  de  service  qui  lui  donnaient  droit  à  une  pension 
et  ne  reparut  sur  aucune  scène. 

LESPÈS  (Léo),  journaliste,  plus  connu  sous  le  nom  de  Timothée 
Trimm.  Fit  jouer  au  théâtre  Déjazet,  en  1868,  la  Chasse  au  Camaïeu, 
vaudeville  en  collaboration  avec  M.  Emmanuel.  Mort  à  Paris,  le 
22  avril. 

LÉVY  (Michel),  éditeur  français,  néà  Phalsbourg,  le20  décembre  1824, 
mort  à  Paris,,  le  5  mai  1875.  Fondateur  de  la  maison  de  librairie  créée 
à  Paris  en  1836,  sous  la  raison  sociale  a  Michel  Lévy  frères  ».  Consti- 
tua et  centrali&a,  le  premier,  le  commerce  des  pièces  de  théâtre,  ce  qui 
fut  pour  la  maison  nouvelle  une  source  énorme  de  bénéfices.  Publia 
les  principales  pièces  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  représentations, 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  drafnatique  et  de  Théâtre  contemporain 
illustré,  A  édité  la  grande  majorité  d'écrivains  actuels,  aussi  bien  dans 
le  genre  de  l'histoire  et  du  roman  que  du  théâtre. 

MAISTRE  [baronne  de),  compositeur  amateur  d'un  réel  talent, 
morte  à  Cannes,  le  15  juin  1875.  A  composé  de  nombreux  morceauxde 
musique  religieuse  et  aussi  quelques  opéias,  entre  autres  une  Cléopâtre 
qui  ne  fut  jamais  représentée. 

MARCHAND  (Jean-Louis-Adolphe  Lemaire,  dit),  artiste  dramatique, 
mort  à  Paris,  le  51  janvier  1875,  dans  sa  70*  année.  Fut  pendant  près 
de  cinquante  ans  pensionnaire  de  la  Porte-Saint-Martin,  où  dans  un 
rang  modeste  il  a  joué  dans  presque  tous  les  ouvrages  qui  se  sont 
succédé  à  ce  théâtre  depuis  1830,  notamment  dans  la  Faridondaine 
où  il  faisait  brillamment  sa  partie  de  violon  avec  Boutin  et 
Colbrun. 

MÉLINGUE  (Étienne-Marîn),  acteur  français,  né  à  Gaen,  en  1812, 
mort  à  Paris  le  27  mars  1875.  Les  débuts  de  Mélingue  dans  la  car- 
rière furent  pénibles.  Il  dut,  pour  pouvoir  vivre,  tout  en  satisfaisant 
ses  goûts,  faire  marcher  de  front  la  sculpture,  la  peinture  et  la  co- 
médie. Après  avoir  joué  quelque  temps  à  la  Guadeloupe  et  ensuite  a 
Rouen,  ^  débuta  à  Paris  dans  la  Tour  de  Nesle^  remplaçant  à  l'impro- 
viste  Bocage  indisposé  ;  il  s'afiirma  dès  le  premier  soir  comme  un 
comédien  hors  ligne  et  fut  l'interprète  choisi  de  tous  les  drames  de 
cape  et  d'épée  qui  se  produisirent  dans  ces  trente  dernières  années.  Il 
créa  avec  beaucoup  d'originalité  le  d*Artagnan  d'A.  Dumas,  Monte- 
Cristo,   Urbain  Grandier,  la    Dame  de  Montsoreav  et  Beuvenuto 
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CeUini  où  il  improvisait  sur  la  scène  une  statuette  d'Hébé  avec  une 
agilité  merveilleuse  qui  contribua  au  succès  du  drame  de  M.  Paul 
Mcurice.  Sa  dernière  création  la  plus  remarquée  est  celle  du  per> 
sonoage  de  Lagardère  dans  le  Bossu.  Alexandre  Dumas  a  écrit  un 
roman.  Une  vie^  tVartiste,  qui  n'est  que  le  récit  des  aventures  de  la 
jcunessi!  de  Mélingue  et  de  Tisserant. 

MESTÉPÈS  (Gastoq),  auteur  dramatique,  né  en  1818 ,  mort  à  Paris, 
le  15  mai.  A  collaboré  à  deux  grands  drames,  Christophe  Colomb  et 
le  Coup  de  Jamac^  et  composé  plusieurs  livrets  d'opéra-comique  et 
d'opérette,  entre  autres  la  Demoiselle  éC honneur.  Monsieur  Griffard, 
Onditie,  les  Deux  Arlequins,  le  Violoneux  y  Avant  la  noce,  le  Roi 
îfoity  Dragonette,  le  Duel  de  Benjamin,  etc.  Avait  été  le  secrétaire 
associé  du  théâtre  des  Bouffes  lors  de  Tinstallation  de  ce  dernier  au 
passage  Choiseul  et  était,  dans  ce»  derniers  temps,  administrateur  de 
l'Ambigu,  sous  la  direction  de  M.  Fischer. 

MULLER,  artiste  dramatique,  très-connu  dans  le  monde  des  caféf- 
concerts,  mort  à  Paris,  le  23  avril. 

PALIANTI,  artiste  dramatique,  mort  i  Paris,  le  5  novembre.  Modeste 
autant  que  consciencieux,  il  faisait  partie,  depuis  1835,  de  la  troupe  de 
rOpéra-Comique,  comme  artiste  et  régisseur  à  la  fois.  .A  créé  sur 
cette  scène  une  foule  de  petits  rôles  et  surtout  a  transcrit  la  mise  en 
scène  des  divers  ouvrages  représentés  k  l'Opéra  et  i  TOpéra-Comique, 
avec  un  soin  scrupuleux  et  une  exactitude  qui  a  rendu  «'e  grands  ser- 
vices aux  théâtres  de  province. 

PLEYEL  (Marie-Félicité  Mocke,  femme  du  pianiste  et  facteur  de  pia- 
nos Camille),  pianiste,  née  à  Paris,  le  4  juillet  1811,  morte  à  §aint- 
Josse  Ten-Noode,  le  30  mars  1875.  Élèvs  de  J.  Herz,  de  Moschelès  et 
de  Kalkbrenner,  elle  fut  un  moment  professeur  au  Conservatoire  de 
Bruxelles  ;  mais  s'acquit  une  plus  grande  réputation  dans  les  concerts 
qu'elle  donna  dans  toute  l'Europe.  Elle  vivait  séparée  de  son  mari 
depuis  1848. 

POGGI,  artiste  lyrique,  mort  è  Bologne  dans  le  courant  de  cette 
année.  Possédait  une  voix  de  ténor,  d'un  timbre  magnilîque,  et 
fut  célèbre  en  Italie,  il  y  a  trente  ans.  Verdi  a  écrit  pour  lui,  /  J/mi- 
bardi  et  Giovanna  d'Arco,  et  Donizettî,  Torquato  Tasso  et  Pia  di 
Tolomei.  Poggi  était  le  mari  de  la  Frezzolini,  dont  il  vivait  depuis 
longtemps  séparé. 

PRIOLEAU  (Juliette),  artiste  dramatique,  née  à  Bordeaux,  morte  à 
Paris,  le  15  janvier  1875,  à  peine  âgée  de  vingt  ans.  Fille  unique  de 
M.  et  Mme  Prioleau,  tous  deux  artistes  du  Gymase,  elle  faisait  partie  de 
ce  théâtre  où  elle  avait  débuté  récemment  et  avec  succès. 

RINALDI,  artiste  lyrique,  mort  en  Italie  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  juillet.  Doué  d'une  excellente  voix  de  baryton,  Rinaldi  s'était 
fait  remarquer  au  Théâtre-Italien  de  Paris  pendant  la  saison  1874-1875. 

RONCONI,  chanteur  et  professeur  de  chant,  mort  à  Saint-Péters- 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  629 

boursr,  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  1875.  Ronconî  avait  fait 
longtemps  partie  comme  baryton  de  la  troupe  de  notre  Théâtre-Italien, 
et  il  avait  créé  avec  un  grand  succès  à  la  salle  Ventadour,  BigoUtto  et 
le  principal  rôle  de  Maria  di  Rohan. 

ROUSSEAU  (Eugène),  ancien  acteur,  étuit  depuis  de  longues  années 
régisseur  du  théâtre  des  Variétés  ;  mort  à  Paris,  le  14  janvier. 

nOYER  (Alphonse),  littérateur  français,  né  à  Paris,  le  10  septem- 
bre 1803,  mort  dans  la  même  ville,  le  11  avril  1875.  Fut  mêlé  à 
toutes  les  effervescences  de  la  jeunesse  libérale  de  la  Restauration. 
Après  un  voyage  de  quelques  années  en  Orient,  il  aborda  la  carrière 
d'auteur  dramatique  et  obtint  au  théâtre  de  nombreux  succès.  Il  a 
composé  en  collaboration,  principalement  avec  Gustave  Vaêz,  plusieurs 
librettos  d'opéra,  parmi  lesquels  :  Lucie  de  Lamemwor,  Don  Pas- 
yuale,  Jérusalem^  la  Favorite,  Otello  et  Robert  Bntce.  A  écrit  en 
outre  une  Histoire  universelle  du  Théâtre  et  une  Histoire  de  l'Opéra. 
Il  fut  successivement  directeur  de  TOdéon  (1853  à  1856)  et  de  TÛ- 
péra  (1856  à  1862).  Alphonse  Royer,  qui  était  ofGcier  de  h  Légion 
d'honneur  depuis  le  7  août  1867,  a  donné  en  outre  une  traduction  du 
Théâtre  d'Alarcon. 

SAINT-GEORGES  (Jules-Henri-Vernoy  de),  auteur  dramatique,  né  à 
Paris,  en  1801,  mort  dans  cette  ville,  le  23  décembre  1875.  A  débuté 
de  bonne  heure  dans  la  littérature,  et  se  consacra  presque  exclusivement 
à  la  composition  de  livrets  d'opéra-comique  dont  il  a  donné  un  grand 
nombre  depuis  le  Roi  et  le  Batelier,  joué  en  1827,  jusqu'au  Joaillier 
de  Saint-James,  représenté  en  1862  à  la  salle  Faviirt.  11  a  eu  succes- 
sivement pour  collaborateurs  musiciens  :  Hah'vy,  Adam,  Hérold,  Carafa, 
Monpou,  Rifaut,  Clapisson,  Adrien  Boïeldieu,  de  Flotow,  Gatel,  Lim- 
mander,  Grisar,  Fauconnier,  Balfe,  Auber,  Jules  Gohen,  Poniatowski. 
Il  a  écrit  en  outre  plusieurs  comédies  et  drames,  et  avait  été  promu 
officier  dans  la  Légion  d'honneur  le  14  juin  1856. 

TAIGNY  (Emile),  artiste  dramatique,  mort  à  Paris,  le  16  mai.  Arriva 
tout  jeune  i  Paris.  Apres  avoir  joué  longtemps  en  province,  il  revint 
débuter  au  Vaudeville,  qu'il  quitta  pour  prendre  la  direction  des  Dé- 
lassements-Comiques, 0^  il  passa  en  revue  les  principaux  rôles  de  son 
répertoire,  et  quitta  définitivement  la  scène  pour  se  consacrer  aux 
fonctions  de  régisseur,  qu'il  occupait  encore  au  moment  de  sa  mcrt,  au 
théâtre  de  la  Gaité. 

TOLSTOÏ  (comte  Alexis),  romancier,  poète  et  auteur  dramatique 
russe,  mort  a  Saint-Pétersbourg,  dans  le  courant  de  1875.  Un  de  ses 
principaux  drames,  Ivan  le  Terrible,  après  avoir  obtenu  un  succès  im- 
mense en  Russie,  devait  être  représenté  â  Paris,  aux  matinées  Ballande. 

TOUROUDE  (Alfred),  auteur  dramatique,  né  au  Havre,  en  1839, 
mort  à  Paris,  le  7  juin.  Débuta  de  bonne  heure  dans  les  lettres,  par 
des  poésies  publiées  au  Havre,  et  des  ouvrages  dramatiques,  repré- 
sentés sur  le  théâtre  de  cette  ville.  Vint  ensuite  à  Paris,  où  il  6t  jouer 
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9ur  les  petites  scènes  de  fenre  phisieurs  yauderittes.  Mais  son  yéri- 
table  début  eut  lieu  i  l'Odéon  en  féTrier  1869,  par  un  drame,  le  Bâ- 
tard, qiii  obtint  sur  cette  scène  de  la  rive  ganehe  un  très- grand  et 
très-légitime  succès.  Les  ouvrages  qui  suivirent  'la  Charmeuse,  i 
l'Ambigu  (1870),  Jane,  à  la  Renaissance  (1873),  furent  moins  bien 
accueillis.  Les  ouvrages  de  cet  écrivain,  enlevé  dans  toute  la  force  de 
l'âge,  se  font  remarquer  par  un  culte  de  réalisme,  qu'il  avait  notamment 
poussé  jusque  dans  ses  extrêmes  limites,  dans  la  dernière  de  ses  pièces 
représentées. 
WILD,  éditeur  de  musique,  mort  à  Paris,  le  6  mai  '. 

0 

*  Aux  noms  d'artistes  cités  dans  le  cours  de  cette  biographie  nécrologique, 
ajoutons  ceux  de  Mlf.  Desfossez,  directeur  de  thé&tre  en  province  ;'  de  Mme 
Vinne,  qui  joua  longtemps  les  duègnes  aux  Folies*Drama tiques;  d'Achille 
Riconrt,  l'ancien  directeur  du  théâtre  des  Jeunes-Artistes  ;  de  M.  Agnesi,  qui 
int  longtemps  l'emploi  de  basse  chantante -au  Théâtre-Ualieu  de  P#ris;  de 
Perkins,  une  basse  également  bien  connua  en  Amérique  et  qui  avait  récem 
ment  épouâé  Mlle  Marie  Rose  ;  de  M.  Warot»  professeur  de  violoncelle  au  Con- 
servatoire de  Bruxelles;  de  M.  Lavigoe,  ténor  de  province,  et  divers  autres 
artistes  dramatiques,  MM.  GéUoourt,  Solant,  Giraud  ^t  Duprat.  - 


rt*«M«âM«MMMàlrfhSBI 


.    V 


CONCLUSION 


Après  avoir  examiné  les  diverses  productions  dra- 
matiques et  musicales,  en  1875,  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  prenaient  naissance,  et  cela  avec  toute  l'im- 
partialité que  nous  imposait  la  nature  même  de  cet 
ouvrage,  après  avoir  cherché  a  marquer  l'enchaîne- 
ment qui  pouvait  exister  entre  elles,  à  expliquer  les 
faits  généraux  qui  ont  pu  avoir  une  influence  quel- 
conque sur  les  progrès  de  notre  littérature  théâtrale, 
il  nous  reste  maintenant  à  les  considérer  dans  leur 
ensemble  et  à  en  tirer  une  conclusion  morale  aussi 
bien  que  critique.  Cette  conclusion,  c'est  dans  noire 
pays,  c'est  dans  nos  œuvres  principalement  que 
nous  la  chercherons.  A  ne  considérer  que  le  nombre 
des  salles  de  spectacle^  actuellement  existantes,  à  ne 

*  Les  vingt-six  théâtres  dont  nous  avons  retracé  l'histoire  pendant 
cette  année  1875,  dans  la  première  partie  de  notre  ouvrage,  peuvent 
te  classer  de  la  manière  suivimte  :  cinq  grands  théâtres  subventionnés 
par  l'État,  qui  sont  :  1^  V Académie  7iationale  de  musique  ou  Opéra, 
spécialeiiieot  cuiisiicrc  à  la  représentai  ion  des  œuvres  lyriques,  où  Jedin- 
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juger  que  d'après  des  statistiques  et  des  chiffres  cor- 
rectement alignés,  la  prospérité  du  théâtre  est  à 
l'heure  qu'il  est  un  fait  des  plus  évidents.  Le  Journal 
Officiel  nous  apprenait,  en  effet,  dans  les  derniers 
jours  de  l'année,  que  la  recette,  totale  des  théâtres, 
en  1875,  dépasserait  25  millions,  chiffrcdont  elle  ne 
s'était  pas  même  approchée  jusqu'ici.  Mais  ce  n'est  pas 

logue  esl  interdit,  et  à  la  danse  ;  2*>  le  Théàtre^Français,  spécialement 
consacré  à  la  tragédie,  au  drame  et  à  la  comédie  ;  3*  Wpéra-Comique^ 
destiné  k  son  origine  à  la  représentation  de  toute  espèce  de  comédies 
ou  drames,  méléâ  de  couplets,  d'ariettes  et  de  morceaux  d'ensemble, 
mais  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  s'éloigner  depuis  quelques  années  de 
ce  genre  pour  jouer  le  drame  lyrique  proprement  dit  entremêlé  de  dia- 
logue et  quelquefois  même  lé  grand  opéra;  4*  VOdéon  ou  second 
Théâtre-Français,  dont  le  dernier  titre  indique  la  .destination  ;  5*  en- 
fin le  Théâtre-Lyrique  (il  n'a  existé  cette  année  qu'à  l'étal  purement 
nominatif),  qui  tient  à  la  fois  du  grand  opéra  et  opéra-comique.  La 
subvention  n'est  accordée  à  ces  deux  derniers  théâtres  que  pour  leur 
permettre  de  monter  les  œuvres  des  auteurs  et  des  compositeurs  nou- 
veaux, et  donner  en  même  temps  aux  jeunes  comédiens  et  aux  jeunes 
chanteurs  des  facilités  de  se  produire.  Après  cela,  les  vingt  et  une 
autres  scènes,  ou  théâtres  secondaires,  se  décomposent  en  théâtres  spé- 
cialement consacrés  à  la  comédie  et  au  drame,  comme  le  Gymnase  et 
le  Vaudeville;  Ihéâtres  voués  au  genre  drame  et  mélodrame,  comme 
le  Châtelet,  le  Théâtre-Historique,  ï Ambigu  et  Beaumarchais; 
théâtres  qui  ont  adopté  exclusivement  le  genre  opérette  :  Bouffes- 
Parisiens,  Folies-Dramatiques,  Renaissance,  Taitbout;  un  théâtre, 
les  Variétés,  où  l'on  joue  indifféremment  le  vaudeville  et  l'opérette  ; 
le  Palais-Royal,  voué  à  la  comédie  et  au  vaudeville  ;  la  Gatté,  consa- 
crée jusqu'ici  aux  pièces  à  spectacle  de  tous  genres  ;  et  la  Porte-Saint- 
Marfin,  spécialement  vouée  au  drame  à  spectacle;  six  autres  petits 
théâtres,  Cluny,  Théâtre  des  Arts,  Château-d' Eau,,  Athétiée,  Déjazet 
et  Folies-Marigny,  jouent  indifféremment  la  comédie,  le  drame,  le 
vaudeville,  quelquefois  les  pièces  à  spectacles  et  principalement  les 
'  pièces  dites  revue.  Enfin  la  Salle  Ventadour,  qui  était  autrefois  la 
résidence  de  l'Opéra  italien  de  Paris,  a  reçu  diverses  destinations  de- 
puis (1870)  que  l'État  n'accorde  plus  de  subvention  à  cette  expbita- 
tion.  Deux  autres  théâtres  sont  en  ce  moment  en  voie  de  construction 
ce  sont  les  Fantaisies,  situées  sur  le  boulevard  des  Italiens,  et  un 
grand  théâtre  populaire,  situé  en  haut  du  faubourg  Saint-Denis. 
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SOUS  cet  aspect  qu'il  nous  faut  envisager  la  question. 
Sans  doute,  les  chiffres  ont  leur  importance;  la  mora- 
lité des  faits  ne  réside  pas  cependant  dans  les  nombres. 
C'est  à  un  point  de  vue  plus  élevé  qu'il  est  essentiel  de 
nous  placer  afin  d'en  déduire  la  conséquence  logique 
qu'il  est  intéressant  d'établir.  D'ailleurs,  que  prouve- 
raient ces  chiffres?  Et  n'est-il  pas  de  notoriété  pu- 
blique que  plusieurs  exploitations  théâtrales  n'ont  pu 
échapper  cette  année  à  une  catastrophe  prévue  à 
l'avance,  et  que  d'autres,  même  parmi  les  plus  im- 
portantes, se  sont  vues  très-sérieusement  menacées 
dans  leur  existence,  et  n'ont  trouvé  lelir  salut  que 
dans  la  solidité  personnelle  de  leurs  administrateurs? 
Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  Victor  Hugo 
peuvait  écrire  que  le  théâtre  a  une  mission  humaine, 
patriotique  et  sociale.  Si  nous  jetons,  en  effet,  les  yeux 
sur  la  carrière  fournie  en  1875  par  la  littérature 
théâtrale,  nous  sommes  évidemment  frappés  de  labon- 
dance,  de  la  profusion  même  des  ouvrages  nouveaux 
dans  tous  les  genres.  Mais  de  ces  ouvrages,  combien  en 
restera-t-il  ?  Combien  même  déjà  sont  oubliés  ?  Nous 
ne  rencontrons  sur  les  scènes  littéraires  aucune  de  ces 
études  sérieuses  et  fortement  pensées,  destinées  à  re- 
lever le  niveau  de  l'art  et  à  faire  époque  dans  l'his- 
toire de  cette  année.  Partout  où  le  succès  se  traduit, 
il  est  le  résultat  de  l'engouement,  de  la  vogue  et  de 
la  curiosité.  Est-on  allé  à  l'Opérai  pour^  autre  chose 
que  pour  admirer  le  nouveau  monument?  Et  lors- 
qu'on entend  la  plus  grande  partie  du  public  se  plain- 
dre de  l'envahissement  de  l'opérette,  ne  l'y  voit-on 
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pas  courir,  entraîné  comme  par  la  force  de  Thabilude  ? 
Ce  n'aura  pas  été  un  des  faits  les  moins  caractéristiques 
de  la  période  qui  nous  occupe,  que  Tagonie  de  plus 
en  plus  manifeste  de  ce  genre  et  des  eflbrts  qu'il  aura 
faits  pour  se  survivre  à  lui-même. 

On  ne  peut  se  dissimuler  cependant  le  goât  re- 
naissant du  public  pour  la  poésie  et  le  drame  histo- 
rique. Ce  n'est  pas  la  première  fois,  du  reste,  qu'il 
nous  est  loisible  de  constater  ce  retour  vers  la  saine 
et  vraie  littérature.  Depuis  plusieurs  années,  il  s'est 
révélé  timidement  à  chaque  œuvre  nouvelle  qui  se 
produisait  en  ce  genre,  à  chaque  tentative  pour  re- 
mettre à  la  scène  une  grande  épopée  dramatique.  Au 
milieu  de  la  diversité  des  genres  où  ces  efforts  cher- 
chent à  se  faire  jour,  le  goût  public  hésite  et  cherche 
sa  voie,  mais  il  ne  demande  qu'à  être  dirigé,  son  édu- 
cation est  plus  facile  à  faire  qu'on  ne  le  croit.  Il  est 
certain  qu'il  a  soif  de  vers  héroïques,  et  s'il  n'a  pas 
encore  manifesté  ses  tendances  d'une  façon  plus  écla- 
tante, c'est  que  Toccasion  no  lui  en  a  pas  été  donnée, 
qu'aucune  œuvre  n'est  venue  jusqu'ici  répondre  à  ses 
aspirattons,  et  que  la  Fille  de  Roland  elle<méme, 
malgré  son  caractère  essentiellement  littéraire,  n'a 
fait  que  bénéficier  de  ce  mouvement  d'idées,  sans  pou- 
voir prétendre  à  être  autre  chose  qu'une  œuvre  de 
transition. 

Les  œuvres  de  cette  nature  sont  malheureusement 
encore  trop  rares  pour  qu'il  soit  possible  de  prédire 
dès  aujourd'hui  que  la  révolution  signalée  soit  pro- 
chainement un  fait  accompli.  Il  faut  encore  plusieurs 
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années  à  cet  enfantement  laborieux.  Pour  le  moment 
nous  devons  nous  résigner  et  attendre  que  la  provi- 
dence nous  envoie  un  de  ces  génies  créateurs  et  in-r 
spires,  qui  sont  Fâme  de  ces  grandes  époques  litté-n 
raires; 

En  attendant^  la  production  dramatique  demeure 
stérile  .sans  cesser  d'être  féconde^  Elle:  est  devenue 
pour  ainsi  dire  unméticrv  une  fabrication  patentée j 
et  rinfériorité  de  la  grande  partie  de  nos  œuvres  dra7 
matiques  traduit  T improvisation  et  la  hâte.  C'est 
ainsi  que  les  auteursi  n'apportent  plus  au  théâtre  des 
pièces  toutes  faites,  mais,  seulement  dés  scénarios, 
quelquefois  même  des  idées,  et  ce  n'est  que  lorsque 
leur  pièce  est  reçue  à  cet  état  embryonnaire  qu'ils  se 
décident  à  l'écrire.  Aujourd'hui,  le  résultat  pécuniaire 
est  devenu  chose  trop  importante  pour  qu'un  auteur 
se  risque  à  composer  entièrement  un  long  ouvrage  en 
cinq  actes  sans  être  assuré  à  l'avance  de  son  place- 
ment. 

Les  matinées  dramatiques,  dont  la  généralisation 
date  seulement  de  cette  année,  auront-elles  leur  part 
dans  cette  œuvre  de  régénération  littéraire?  Cela  est 
probable.  Elles  ont  rendu  déjà  l'important  service 
d'avoir  remis  en  honneur  le  répertoire  classique. 
Mais  il  y  a,  en  outre,  dans  cette  institution  nouvelle, 
un  fait  plus  caractéristique  et  qui  peut  avoir  des  con- 
séquences assez  importantes  dans  un  tout  autre  ordre 
d'idées.  Par  suite  de  la  grande  extension  des  affaires 
et  de  l'heure  tardive  du  dîner  actuel,  le  spectacle 
commence  trop  tard  et  finit  de  même*  Le  moment  est 
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Tenu  où  cette  heure  ne  peut  plus  être  reculée  sans 
devenir  impossible.  C'est  donc  au  théâtre  qu'il  appar- 
tient de  devancer  son  heure  habituelle,  et  c'est  ainsi 
que  les  matinées  finiront  par  se  confondre  avec  le 
spectacle  du  soir,  et  que  les  représentations  occupe- 
ront une  partie  seulement  de  la  soirée  au  lieu  de  se 
prolonger  trop  avant  dans  la  nuit.  Il  y  a  là  une  révolu- 
tion qui  s'opère  tout  doucement  dans  nos  mœurs  et 
dans  nos  habitudes  parisiennes.  M.  Sarcey  a  eu  raison 
de  la  prévoir  et  de  la  signaler.  A  lui,  qui  a  bien  voulu 
dire  si  obligeamment  le  premier  mot  de  notre  ouvrage, 
appartenait  d'en  prononcer  à  ce  sujet  le  dernier. 


»  _        » 


CHRONOLOGIE  GENERALE  POUR  iSTS 

CALENDRIER 

>ES  PREMlàfiEt  REPRÉSENTATIONS  LES  PLUS  IMPUTANTES 


JANVIER 

3.  Yariétks,  reipriw  dea  Brigands. 

5.  Inauguration  du  Nootel-Opéra. 

VAUDBnLLB,  première  représentation  de  A  la  porte, 

6.  Glurt,  première  représentation  de  la  Vie  infernale: 
8.  OpéBAy  reprise  de  la  Juive. 

12.  Salle  Tentadour,  inauguration  des  représentations  lyriques  fran* 

çaises. 

13.  TfliATRB-LTRiaoE-DkAiiATiQirE,  première  représentation  de  la^a* 

mille. 
Vaudeville,  reprise  de  Honneur  Garai. 
15.  253*  anoiyersaire  de  la  naissance  de  Molière. 
18.  ÛpiRA-CoHiQUE,  reprise  du  Caïd, 

20.  Gymnase,  première  représentation  de  Mademoiselle  Dupare. 

21 .  Ambigu,  première  représentation  de  Roêe  Michel, 
Gaîté,  reprise  de  Jeanne  dÂre. 

22.  YariAtés,  première  représentation  des  Trente  millions  de  Gla^ 

diator. 
25.  LTRiQUE-DiiAMATiQuBy  reprise  des  Filles  de  Marbre. 

24.  Rbkaissarci,  première  représenlbttron  de  Trop  curieuse. 

25.  OpfRA,  reprise  de  la  Favorite. 

26.  TniATRB  ns  Arts,  première  représentation  d*Àuguêie  Manette, 
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27.  Folibs-Dramatiques, première  représentation  delà  Blanchi$seti9e 

de  BerÇ'ùp-Zoom, 
20.  Yauobtillb,  première  représentation  des  Souhaits. 
31.  CoifCBHTs  PopuLAiBESy  exécutïon  des  iSaMOnc . 


FÉVRIER 

4.  VAUMEyiLLB,  reprise  de  Manon  LescaïU. 

6.  Ghatelet,  reprise  des  Fugitifs. 

Réon-verture  de  TATHCirÉE  par  la  Belle  Lina.  ^  ^ 

7.  Opôia,  bal  masqué  et  paré  au  bénéfice  des  pauvres. 

GomxRTs  Populaires»  .première  exécution  de  la  Symphonie  Es' 

pagnole,  de  Lalo. 
Milan,  première  représentation  de  Gustave  Wasa. 

8.  Giatkaq-d'Eaii.  première  représentation  de  la  Mère  Gigogne. 
10.  Opéra,  reprise  de  la  Source. 

12.  ORioif,  premières  représentations  de  Nos  lettres  et  du  Troisième 
Larron. 

14.  BoLOGRE,  première  représentation  de^lmore  suo  tempo. 

15.  GovfoiE-FRANÇAisE,  première  représentation  de  la  Fille  de  Ro^ 

land. 

16.  BonriEs-'pARisiEifS,  reprise  "de  la  Princesse  de  Trébizonde, 
Vebceil  (Italie],  première  représentation  de  Don  Luigi  di  Toledo. 

20.  Glurt,  reprise  de  la  Fille  des  Gkifftfnniers.   '  -  '  \f 

Venise,  première  représentation  de  iSts^f^a^^ia» 
22*.  BHftME,  première  représeiieatimi  é*Eddtt. 
23.  Gymnase,  reprise  de  Nos  ^ons  Villageois*  <  '  '  ;  • 

Florence,  première  représentation- de 'ito^orlè«.   1'  <  ./' 
26.  QàSiVtf  reprise  de  Geneviève  de  Brabuni».  . .     i 
26.  Op£ra,  reprise  de  Guillaume  Tell.  -  * 

27.^ LTRiQUB-DHJbuaiQV|E>  premiiàre. représentation  lieia  Duckeme  de 
Ploënmarck. 


MARS 


I     .r' 


2.  Salle  TArrBocT*  addition  de  (^a^/^rAo^..  ;,: 

3*  Opéra,  relâche  par  indisposititHH  de»,  m»  ténors» ,  i     .  .  ' 

.:  OpéRA^CeMiQQE^. première  représentation  :de,  Garmeny> 
5,  YARifTéSy  première  représentation  de  la  Revue  à  ïa  liupeur. 

Vienne,  première  repp&sentati<«  àe  laRpineide  Sa^, 
li .  VAUDBTiLLEr^  pTci^lièrbs  rtfpr6ienl«Jiionsv  M*Mar^einey  UoA^Péch. 
miraculeuse  et  Retour  du  Jiapomt  x  ,\  >         -  , 

FoLiB8'4>Ai)iATiQUEs;  première' rcpréscntdtion  d^  Ciair  de  iMnCi- 
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13.  Sj^llePLêyel,  concert 'dé  M.  Georges  Pfeiffer.   •    '     ' 
Opébâ-Gomique^  bal  annuel  des  artistes  dramatiques. ' 

14.  Concerts  Populaires,    première    audition    dé     l'ouverture    de 

Sigurd. 
i  8 ,  DéaïET,  Ifirentttet-e  i*eprésentatibn  de  Geneviève  de  Brébant, 

Société  de  .l'Harmonie  sacrée,  première  audition  â^Eve. 

GfiNEs,  première  repi'ësentatioti  de  la  Càmiessa  d^AUenberga, 
25    Glukt,  première  représentation  des  Ingrats. 

25.  Yaudbyille,  première  représentation  de    la  Revue  des  Deux- 

Mondes. 

26.  Vendredi  saint,  relâche  général.  —  Concerts  spirituels. 

27 .  Folies-Dramatiques,  repnse  d&.  la  Belle  Bourbonnaiseï^  ■ 
Théâtre  des  Arts,  première  représentation  de  Rique(  <à  la  Houppe. 

28;  Inau^ratiûli  du  théâtre  TAiTflOUT*  ..r 

29.  Florence,  première  représentation  de  Luigi  XI,  opér^. 

30.  Salle  Ventàdoor,  première  audition  de  la  Forêt. 

31.  Opéra,,  reprise  d'fTamAe^. 

Salle  Ventadour,  première  représentation  d'Une  Nace^russe, 


AVRIL 

^         •  '  ,  .        .    .»  *     ., 

3.  LTRiQUE-DRAMATionE,  ropiif 6  de  la  Voleuse  d'Enfants. 
5.  Théâtre  Taitim)ut,  première  représentation  d'Amphitryon. 
8.  Comédie-Française,  reprise  de  ilfa{/emoi«f//e  de  Belle- Jsle. 

Variétés,  reprise  de  la  Yie  parisienne. 

Marseille,  première  représentation  de/Fatma. 

10.  Bruxelles,  première  représentation  de  la  Filleule  du  Boi. 

11 .  Matinées-Ballande,  première  représentation  de  Hommage  à  Bé- 

ranger. 

14.  Odéon,  première  représentation  d'Un  Brame  sous  Philippe  II. 

15.  Gymnase;  première  représentation  du  Comte  Kostia, 
17.  Berun,  première  représentation  des  Macchabées. 

Ghateau-d'Eau,  reprise  de  Forte  en  gueule. 

19.  Opéra-Comique,  première  audition  de  la  Messe  de  Bequiem^  de 

Verdi. 
Vienne,  première  représentation  de  Cagliostro,  de  Johann  Strauss. 

20.  Gomédie-Fr  ANC  AISE,  reprise  de  Ju/i^. 

AMRrGU,  première  représentation  de  l'Affaire  Coverley. 

21 .  Clunt,  première  représentation  des  Brigand»  de  Maçfiecoulr 
Florence,  première  représentation  de  Filippo. 

22.  Boupfes-Parisiens,  première  représentation  des  Hannetons. 
Folies-Dramatiques,  première  représentation  d^ Alice  de  Nevers. 

24 .  Ghatelet,  première  représentation  de  Cromwell. 
Vaudetille,  reprise  de  Fanny  Ijear. 
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25.  MATwiis-BAixAioB,  première  reprétenUtion  du  Talon  tTAchilU. 

36 .  OriRk,  reprtie  des  Huguenots, 

27.  Remausance,  première  reprétentatioo  de  la  Heine  Indigo. 

GoBiDiB-FaAHÇAifli,  reprise  de  Gabrielie. 
S9.  Sauk  MF  GoMsnTAToiBB,  coocert  de  M.  Hewi  Reber. 
30.  Pauis-Rotai.,  première  représentation  à*Vn  Mouton  à  Ventre-^ol. 
—         Reprise  du  Plus  heureux  des  trois. 


MAI 


1 .  CoNsnTAVOiai»  audition  du  Partisan, 

Pavie,  première  représentation  de  Isabella  Orsini. 

2.  Matinébs-Balurpe,  première  représentation  de  Laurette  et  Pas- 

quin. 

3.  Naples,  première  représentation  de  Bewvenuto  Cdlini, 

4 .  Gtmrasb,  première  représentation  de  la  Dernière  poupée. 
Salle  Vertadoub,  audition  de  la  Tour  de  Babel, 
Variétés,  première  représentation  du  Passage  de  Vénus, 

7 .  DÉiAiBT,  première  représentation  des  Aventures  de  Candide. 

8.  Opéra-Comique,  première  représentation  de /'ilmoiir  a/HcatH. 
10.  Opéra-Goeiqdb,  première  représentation  de  Don  Mucarade, 

Milan,  première  représentation  d7/  duca  di  Tapigliano, 

13.  Bologne,  première  représentation  de  Maria  e  Fernando. 

14.  Variétés,  première  représentation  des  Portraits. 

17.  Gomédie-Fraeçaisc,  première  représentation  de  ta  Gratkd* Maman. 

18.  Gymnase,  première  représentation  de  (^te  à  domicile. 

19.  Ltbique-Dramatiqur,.  reprise  de  Marie^Jeanne. 
Cluvt,  reprise  de  la  Poissarde. 

20.  CoNlkERTAToiRB,  auditiou  des  envois  de  Rome. 
29.  Odéon,  reprise  de  Geneviève. 

Gbatead-d'Eau,  première  représentation  du   iSt^^e  de  Marseille, 
25.  Variétés,  bénéfice  de  Baron,  première  représentation  de  En  eau 
trouble. 
Naples,  première  représentstion  de  Guidetta. 

28.  Variétés,  première  représentation  du  Manoir  de  Pictordu. 

29.  Gymnase,  reprise  de  la  Perle  noire. 

50.  Opéra,  représentation  extraordinaire  au  bénéfice  desPapUleede 
la  guerre. 
Déjaxbt,  première  représentation  des  Anciennes  Soirées  du  bou» 
levard  du  Temple, 
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JUIN 

3.  Naplbs,  première  représentation  de  Si  e  no. 

4.  Opéra,  reprise  de  Coppélia. 

5.  Folies-Draxatiques,  reprise  des  Cinq  frana  tPun  hourgeoii  de 

Paria. 

6.  269*  anniversaire  de  la  naissance  de  Corneille. 

9.  Opéra-Gomique,  900*  représentation  du  i>omtno  notr. 

Milan,  première  représentation  d'27n  Matrimonio  sotto  la  Repu» 
blica. 

10.  Glijnt,  reprise  de  Léonard, 

11.  Gaîté,  reprise  de  la  Chatte  blanche. 

Gymnase^  deux  premières  :  le  Wagon  513  et  la  Galerie  du  duc 
Adolphe, 
17.  Gomédie-Framçaise,  première  représentation  de  l'Ilote. 
19 .  Vaudeville,  première  représentation  du  Procès  Veauradiettœ. 
25.  DiiAZET,  première  représentation  des  Fées  de  Béranger. 

29.  Folies-Dramatiques,  première  représentation  d*Oublier  le  monde. 

30.  Vahiétés,  bénéfice  de  Berthelier,  première  représentation  des  Gi' 

"  boulées. 

JUILLET 

2.  LTBiQnE-DRAMATiQUE,  reprise  de  la  Tour  de  Londres. 

3.  Palais-Royal,  première  représentation  de  Ici,  Mëdor! 
Milan,  première  représentation  de  la  Falce, 

Gatane,  première  représentation  d7/  Bersagliere  di  Palestro. 
8.  Gluny,  reprise  du  Pays  Latin. 
10.  Théâtre  des  Arts,  première  représentation  de  Jean  d Armagnac, 

13.  Ghatelbt,  reprise  de  Perrinet  Leclerc. 

Palais-Rot  AL,  reprise  d'Un  Troupier  qui  suit  les  bonnes, 

14.  Gymnase,  première  représentation  du  Sanglier  des  Ardennes. 

16.  Gymnase,  première  représentation  de  Léa. 

17.  Palais-Royal,  première  représentation  de  Partie  pour  Saumur. 
22.  Historique  [ancien  Lyrique^Drama tique),  reprise  de //i/u(/«. 

24.  Vaudetille,  première  représentation  de  la  Dame  aux  lilas  blancs, 

AOUT 

.  3.  Palais-Rotal,  première  représentation  de  VHomnm  4m  lapin 
blanc, 
5.  Gymnase,  première  représentation  de  Je  déjeune  à  mvjli^ 
Gluny,  reprise  de  VIdole, 

rii. 
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0.  TaiAfM  Mi  Asn,  reprise  du  Payé  Latin, 

7.  Gthnasb,  première  reiprésenUtion  du  Million  de  M.  Pomard, 

0.  Vaitdktilli,  première  représentation  de  Jean^nu-pieds* 

il .  GoiliDiB-FluiiçÀiss,  reprise  du  Baron  Laftew. 

14.  Gbatiut,  reprise  du  Sonneur  de  Sainl-^Paul, 

DâMJ^T,  première  représentation  des  Mouton»  de  Panurge. 

25.  GnsASB,  reprise  de  Froufrou. 

27.  VAuiTis»  première  repr^ntation  de  la  Guigne» 

28.  TBiATn.GLimT,  reprise  à* Il  y  a  seûe  am. 

A  »  >  ...  ..         .    .    ' 

SEPTEM9RE 

•  ft,  Bodfitfof^BiBnnis,  reprise  d«  lajolip  Parfumeuse.  - 

Rexaissahgb,  première  représentation  de  Marianne  et  Jeannot. 
4.  Vaudbviiwu  première  r^présen^tifin.  d^  Madame  lÀli. 

Paui^Rqial,  reprises  du  Bév^lon  et  du  Bréiilieiu  >     ' 

6.  Opl^aA,  r«pnse  de  ^OM^^' 
ft.  F9U9s-D|i4iM.f  109)18»  pc^m^f^  F^r4sâQtaUoD .  (9  C9.  théâtre]  des 

Cent  Viergeê*,    ■     .  .•,.  ."i  i 
10.  Déjazbt,  première  représentatioa  des  Martyrs  de,  la  chaleur» 

14.  Ambigu,  reprise  du  Fils  du  Diable. 

15.  Ghatelet,  reprise  de  la  ^loterie-  des  Genêts. 
Folibs-Maugnt,  première  représentation  du  Voyage  aux  Champs^ 

Élysées» 

16.  HisTORiQos,  pren^ière  représentation  à&n  Muscadins  ^ 

17.  GoMiDiB-FRAxçAisB,. reprise  du  Philosophe  sans  le  savoir. 

18.  GuTHT,  reprise  de  la  Chambre  ardente. 

Flokkbcb,  première  représentation  de  Rosa  di  Firent. 
20.  Gximasb,  reprise  de  la  Dame  aux  Camélias  (débuu  de  M.  Worms). 
^8.  Variétés»  reprise  des  l^rots  £pici«rs.  , 


OCTOBRE 

4.  Gkatead-d'ëau,  première  r^îpt-ésentatiQn  de  Pif'Paf. 

6.  GoMéuiB-FAAirçAisE,  reprise  d!0«car.    . 

12.  Pal\is-Rotal,  première  représentation  du  Panache, 

13.  Gi'tJirr,  «ieux  premières  représentations  :    Une  Fête  de  famille  et 

Marie  Vander. 

14.  OpéRA-GoHiQUB,  reprise  du  Val  d^ Andorre. 

15*  DitiAZBT,  première  représeatation  des  Petites  Dames  du  Temple. 
19.   VARiérés,  première  représentation  de  la  Boulangère  a  des  écus. 
23.  Gm^cAjiB,  première  représentation  du  Baron  de  ValjoH. 
KBffÂissAN'CE,  première  reprééentalion  de  la  Filleule  du  roi. 
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24.  1ilfA:'i'iNil£8-3ALLÀiii)£V  pteiinière  Tepfésentatiba  de  <!&  Mère  dé  Ru- 

bens. 

26.  Gaîté,  première  représentation  du  Voyage  dans  la.tune»    • 

271  rflÉATRB'TAiTBptiT,  preitiièrè  représentation  de  la  Criteke  càssre. 
31.  CHÀTEtEt,  reprise  de  lâtïwrfc.     '  ■    '     . 

Palj^is-RoyaL,  première  repré&ewtatiôn  de  Dans  la  fourchette.- 

,  ..     ,  .  NOVEMBRE 

1.  Porte-Saint-Martin,  565*  représentation  [dans  le  jour)  du  Tour  du 

Monde  en  SO  jours. 

2.  Renaissance,  première  représentation  des  Deux  Cousines. 

3.  BoDFFES-pABisiENs,  première  représentation  de  la  Créole. 

4.  Ambigu,  première  représentation  de  la  Vénus  de  Cordes. 
6.  Bologne,  première  reprise  d'^^^ore  Fieramo»c«. 

iO.    Folies-Dramatiques,  première  représentation  du  Pompon. 

13.  Florence,  première  représentation  de  Wanda. 

15.  Vaudeville,  première  représentation  des  Scandales  d'hier. 

17.  Gymnase,  première  représentation  de  Fcrr^o/. 
20.  Ghatelet,  reprise  de  Pierre  le  Noir. 

25.  Gênes,  première  représentation  de  Atahualpa. 

25,  Théâtre  des  A.rts,  deux  premières  représentations  :  Sosthènes  et 
le  Fils  adoptif. 
Bologne,  première  représentation  de  Luce. 

27.  R<HiE,  première  représentation  de  Diana  di  Chavemy. 
pALERME,  première  représentation  de  Zelinda  da  Vérone. 

28 .  Palais-Rotal,  première  représentation  de  Mon  Collègue. 

29.  Opéra,  reprise  de  Don /t^an. 

DÉCEMBRE 

4.  Comédie-Française,  première  représentation  Au  Petite  pluie* 
Historique,  première  représentation  de  Regina  Sarpi. 

5.  Ambigu,  première  représentation  des  Fils  de  Choppart. 
8.  Clunt,  reprise  des  Enfants  Blancs. 

14.  Variétés,  première  représentation  des  Bêtises  d*hier, 
Bouffes-Parisiens,  première  représentation  de  Tarte  à  la  crème. 
Naples,  première  représentation  de  Rita. 

18.  Opéra-Comique,  reprises  du  Calife  de  Bagdad  et  du  Nouveau 

Seigneur  de  village. 

20.  Porte-Saint-Martin,  415*  et  dernière  représentation  du  Tour  du 

Monde  en  80  jours. 

21.  256*  anniversaire  de  la  naissance  de  Racine. 
Renaissance,  première  représentation  de  la  Petite  Mariée. 
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2S.  TfeiAfu  ns  Abts,  première  repréaeatation  des  FUtneun  de 

Parié. 
SS.  Chaiub,  reprise  des  Mm$cadin$. 

PoRT»-SAnT-lf  ARTOi»  reprise  de  la  Jeunesse  des  Mousquetaires. 
'i5.  Matir^is-Ballàndb,  première  représentation  de  Jean  Sobieski, . 
28.  VARiiT<8,  première  représentation  du  Bois  du  Yésinet. 
50.  Foues-Drihàtiqubs,  première  représentation  de  la  Belle  Poule. 
31 .  Chatbau-d'Eau,  première  représentation  des  Échos  de  Vannée. 

Bbauvabchâis,  première  représentation  du  Donjon  des  Étan^. 


APPENDICE 


LA  CRITIQUE  THÉÂTRALE  EN  1875 


Nous  croyons  devoir  donner  ici,  à  titre  de'  renseignement  se 
rattachant  directement  à  Thistoire  du  théâtre  et  de  la  musique»  les 
noms  des  écrivains  de  Paris,  spécialement  chargés  de  rédiger  d'or- 
dinaire les  articles  de  critique  dramatique  et  musicale,  soit  dans 
le  corps  du  journal,  le  lendemain  des  premières  représentations, 
soit  en  feuilletons  ou  articles  hebdomadaires,  ou  encore  dans  les 
revues  de  quinzaine,  ou  même  dans  les  journaux  de  musique. 

1  **  Comptes  rendus  des  premières  représentations  : 


Bien  public  : 

Charivari  : 
Courrier  de  France  : 
Enir^acte  : 
Événement  : 

Figaro  : 


M.  Louis  Ulbach. 

M.  LiQUiER,  critique  musical. 

M.  Pierre  YéRON. 

M.  Léon  GuOiLET; 

M.  Achille  Denis. 

M.  Charles  Monsblbt. 

M.  Armand  Gouzien,  critique  musical. 

M.  Auguste  Yitu. 

Bénédict  (M.  B.  Jouyin),  critique 
musical. 
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France  : 

GauhU: 

Gazette  de  France 
Opinion  : 


Pariê^oumal  : 

Petit  Journal  : 
Rappel  : 
République  Française 


Soir  : 
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M.  Hkxri  de  Lapoiimibatx  ^ 

M.  Ernbst  Dubreuil,  critique  musical. 

M.  FràmcoisOswald. 

Georges,  critique  musical. 

M.   SiMONBoUBSB. 

M.   ARMAND  StLTBSTRE. 

M.  Victor  Wilder. 
M.  Jehan  Waltbr. 

Frederick  (M.  Vuhrbr). 
M.  Emile  Abraham. 
M.  PaolMeurige. 

M.  ISAMBERT. 

M.  Baudouin,  critique  musical. 
M.  Alphonse  Défère. 


2*  Ftmlletons  et  articleê  hebdomadairei  : 


Comtitutionnel  : 
XIX*  Siècle  : 
Français  :  • 

Indépendance  belge 
Journal  de  Paris  : 
Journal  des  Débats 

Journal  Officiel  : 

Liberté  : 


Monde  : 

Moniteur  universel 
National  : 


M.   HiPPOLTTB  HOSTEIN. 

M.  Charles  de  la  Rounat. 

M.  Louis  MoLANH.  ' 

M.  Adolphe  Jullien. 

M.  Alexandre  de  Latergne.      * 

M.  Jules  Guillemot. 

If.    CLéMERT  CaRAQUEL. 

M.  Ernest  Reter,  critique  musical. 
H.  Alphonse  Daudet. 
M.  Eugène  Gautier ,  critique  musical. 
M.  Laforêt. 

M.  YicTOBiN  JoNCiÈRES» .  crîtîque  mu- 
sical. 
M.  Ravelet. 

M.  Paul  de  Saint-Victor. 
M.  Théodore  de  Banville.  . 


^  M.  H.  de  LapoDimeraye  ne  se  contente  pas  de  son  feuilleton  éerit 
de  la  France»  Il  a  inauguré  l'an  dernier,  à  la  salle  des  conférences  du 
boulevard  des  Capucine^,  ^es  feuilletons  parlés,  où  il  repa^  avec 
beaucoup  d'^prit  le  lundi,  sous  la  forme  de  conférence,  les  principaux 
événenienls  dramatiques  de  la  semaine,  et  il  les  a  continués  pendant 
cette  année  1875  avec  uii  réel  succès. 


Nord  : 
Ordre: 
Patrie  : 


Payé  : 

Presie  : 
Siècle  : 

Tempe  : 

Union  : 

Courrier  d'Étal  : 
UluêtroUon  :  , 
Journal  illwiré  : 
Monde  illustré,  : 


l}niifer$illu4tréi.: 


Artiite  : 
Correspondant  : 
Revue  des  DeuayMondes 

Revue  de  France  : 

Vie  littéraire  : 
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M.  6u£TA?£  Bertrand. 

IL  OCTATJE  MiRBEAU. 

M.  Edouard  Fouriobr. 
M.  DE  Thémiues  (db  Lauzièrks),  criti- 
que musical. 
M.  Charles  Deulin. 
M.  HussoN,  critique  musical. 
M.  Jules  Glaretib. 

M*  de  BléviLLE. 

M.  Oscar  Gomettant,  critique,  musical. 

M.  Francisque  Sarget  ^ 

M.  J.  Weber,  critique  musical., 

M.  Daniel  Bernard. 

M.  Edmond  Stoullig. 

SaTigny  (M.  H.  Latoix). 
M.  Charles  Darcours. 
.    M.  Charles  Honselet. 
M.  ALBERT  DE  Lasalle,  chtiquo  mu- 

<  GÂrôme  (M.  Kaempfbn). 

."     ,       '■•'  ' 
Z?  Revues  : 

Pierre  Dax. 
M.  Victor  FouRNBL. 

F.  de  Lagenevais  (HniRi  Blazb  de 
Burt),  critique  musical: 
M.  Louis  Ënault. 
M.  0.  Mercier,  critique  musical. 

M.  ISAKBERT. 


A*^  Journaux  de  musique  : 


Art  musical  : 
Chronique  musicale  : 


M.   LÉON  EÇGODIER. 
M.   ARTHUR  HeULHARD. 


*  Dans  une  de  ses  confércnces^qu'il  fait  ordinairement  le  jeudi  au 
boulevard  des  Capucines,  M.  Sarcey  a  lu,  cette  annéci  quelques  frag- 
ments d'un  drame  en  vers  de  M.  Marc  Bayeux»  les  ûraisés^  qu'il  fut  un 
moment  question  déjouera  l'Ambigu* 
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Gazette  musicale  :  M.  Benjàhoi  LiaoQvi. 

—  MM.  P.  Brrraro  et  Livoix  Fiis,  cri- 

tiqués musicaux. 
Mèneetrd  :  H.  Arthur  Pougdi,  etMoreno. 


ASSEMBLÉE  GÉf^RALE  DES  AUTEURS  ET  COMPOSITEURS 

DRAMATIQUES 

L^assemblée  gënéniie  annuelle  de  la  Société  des  auteurs  et 
compositeurs  dramatiques  a  eu  lieu  dans  les  premiers  jours  de 
mai  à  la  salle  Herz.-  Nous  empruntons  au  Figaro  le  compté  rendu 
de  cette  séance. 

M.  Auguste  Haquet  présidait;  autour  de  lui  «étaient  rangés 
MM.  Camille  Doucet,  La  Rounat,  Becque,  Lecocq,  F.  Dugué,  La- 
biche, L.  Ler^,  Gondinet,  Joncières,  de  Najac,  membres  de  la 
commission. 

Le  rapport  sur  les  travaux  et  les  opérations  de  la  Société  pen- 
dant Texercice  1874-75  devait  être  présenté  par  M.  Ernest  Gadol; 
mais,  par  suite  du  grand  nombre  des  occupations  qu'il  a  en  ce 
moment,  le  jeune  secrétaire  ayant  prié  la  commission  de  le  dé- 
charger de  ce  travail»  c*est  M.  de  Najac,  trésorier,  qui  a  été  chargé 
du  soin  de  rédiger  le  compte  rendu. 

M*  de  Najac  se, référant  à  Tusage  adopté  depuis  quelques  années 
par  la  commission  des  auteura,  a  traité  dans  un  même  travail  des 
matières  littéraires  ou  artistiques,  et  des  questions  financières. 

Le  rapport  de  M.  de  Najac,  clair  et  concis,  a  vivement  intéressé 
les  assistants.  Il  ressort  de  ce  compte  rendu  que  la.Société  des  au- 
teurs et  compositeurs  dramatiques  a  encaissé,  pendant  l'exercice 
4874-75,  une  somme  dé  droits  supérieure  de  près  de  120,000 
francs  à  celle  perçue  dans  l'exercice  précédent.  C'est  la  perception 
la  plus  forte  qui  ait  été  faite  jusqu'à  ce  jour  par  la  Société,  en 
laissant  de  côté  Tannée  de  TExposition  universelle,  qui  produisit 
«aviron  40,000  francs  de  plus.    • 

Parmi  les  questions  spéciales  abordées  par  le  rapporteur,  nous 
signalerons  les  suivantes  : 
*   La  commission  a  obtenu  de  Fadministration  de  TOpéra  la  fira- 
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tion  d'ttn  droit  de  billets  d'auteurs  à  100  francs  par  représenta- 
tion. Mais  dans  la  nouvelle  salle,  toutes  les  places  étant  numéro- 
tées et  constamment  louées  à  Tavance,  les  porteurs  de  billets 
d'auteurs  sont  réduits  à  se  promener  dans  les  couloirs  du  monu* 
ment.  Tout  en  protestant  de  son  admiration  pour  les  splendeurs 
du  nouvel  édifice,  la  commission  regrette  que  ces  billets  ne  soient 
que  des  permis  de  circulation  à  travers  les  merveilles  du  foyer  et 
des  corridors,  et  e^re  que  ceux  qui  les  achètent  pourront  bien-^ 
tèt  voir  et  entendre  ce  qui  se  passe,  sur  la  scène. 

H*  Balanzier,  n'ayant  pu  accomplir  cette  année  la  condition  do 
son  traité  qui  lui  impose  la  représentation  d'un  opéra  nouveau  en 
un  acte,  a  payé  comme  compensation  une  somme  de  2,000  francs. 

Pour  en  finir  avec  l'Opéra,  disons  que  M.  Halanzier  ayant  donné 
h  la  salle  Yentadour  la  représentation  qu'il  doit  annuellement  à  Iji 
Société9  et  le  résultat  ayant  été  très-médiocre,  ce  directeur  a  cru 
devoir  offrir  aux  auteurs,  le  1*'  mai,  une  nouvelle  représenta- 
tion, dont  le  produit,  ce^te  fois;  a  atteint  19,000  francs. 

La  commission  s'o/st  çmi;e  des  exécutions  de  la  Messe  de  Verdi, 
remplaçant  à  TOpéra-Gomique  les  ouvrages  du  répertoire.  Cepen- 
dant, par  considération  poyr  le  nom  du  grand  maître  italien,  elle 
n'a  point  cru  devoir  élever  de  proteslation,  le  directeur  de  TOpëra- 
Comique  ayant  d'ailleurs  consenti  au  payement  d'une  indemnité 
pour  chaque  soir  d'exécution.  La  commission  regretterait  cepen- 
dant de  voir  les  théâtres  multiplier  les  auditions  de  ce  genro 
d'ouvrage,  car,  ce  sont  les  expressions  du  rapporteur,  les  messes 
sont  mieux  placées  sous  les  voûtes  d'une  église  que  sous  le  manteau 
d'arlequin. 

La  question  de  l'emploi  de  la  subvention  du  Théâtre-Lyrique  a 
été  ensuite  abordée.  La  commission  estime  que  les  100,000  francs 
votés  doivent  être  promptenient  utilisés,  sans  quoi  il  se  pourrait 
que  cette  somme  ne  fût  point  votée  dans  le  })udget  de  Tan  pro- 
chain. 

Il  a  été  parlé  aussi  des  directeurs  de  théâtre  qui  se  montrent 
en  disposition  de  faire  représenter  des  œuvres  de  leur  composi-- 
tion  sur  les  scènes  qu'ils  dirige«i  ;  la  commission  •  manifesté 
sa  ferme  intention  de  faire  respect^^ft  eet^rd  les  conditions  des 
traités;  quelles  que  soient  la  notoriél4  des  diteotoMn  e(  Timpor* 
tance  des  scènes» 
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Après  avoir  abordé  «jnelqiies  pojnts  secoiKhires,  entre  autres 
la  fixation  des  droits  d'anteurs  pour  les  Matinées  dramatiques,  les- 
quelles  payeront  désormais  les  trois  cinquièmes  du  droit  exigible 
le  soir,  le  rapporteur  a  terminé  sa  lecture  par  quelques  phrases 
pleines  de  cœur  au  sujet  des  membres  que  la  Société  a  perdus  dans 
le  cours  de  cette  année. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  ce  compte  rendu,  M.  Jules  Bari)ier  et 
un  autre  membre  ont  présenté  quelques  obser^tions  qui  n'ttit 
soulcYé  aucune  discussion,  et  rassemblée,  à  Tunanimité  moins  une 
voix,  a  voté  rimpression  du  rapport  de  M.  de  Najac* 

L'assemblée  a  ensuite  procédé  aux  élections  de  six  meaibrès  de 
la  commission,  en  remplacement  de  MH»  Paul  Féval,  Gondinet, 
L.  Halévy,  Joncières  et  Raymond  Deslandes,  démissionnaires. 

Ont  été  élus: 

MM.  Henri  de  Bomier 101  voix. 

Michel  Masson 82 

Jules  Barbier 02 

Duru.     .  ' '.     .    44 

Pailleron 57 

Semet 25 

MM.  Gonnod  et  Sauvage  ont  été  nommés  membres  suppléants. 

La  nouvelle  convnission  de  la  Société  des  auteurs  et  composi- 
teurs dramatiques  a  ensuite  composé  son  bureau  de  la  façon  sui- 
vante pour  Texercice  1875-76  : 

Préiident:  M.  Camille  Doucet,  nommé  àj'unaniroité  ; 

Vice'présidenU :  élus  à  la  majorité:  MM.  Ferdinand  Dugué, 
Michel  Masson,  Jules  Barbier; 

Secrétaires  :  MM.  Louis  Leroy,  Alfred  Duru,  nommés  k  Tuna- 
nimité; 

Trésorier:  M.Éniile  de  Najac.  à  Tunanimité; 

Archiviste:  M.  Henri  de  Bornier,  à  runanimiié. 

Au  rapport  de  M.  de  Najac  se  trouve  annexé  le  tableau  suivant, 
qui,  en  faisant  connaître  quelle  est  la  différence  des  droits  tou- 
chés parles  auteurs  en  1873-7  4t  et  en  1874-75,  apprend  en  même 
temps  quels  sont  les  théâtres  qui  ont  prospéré  ou  décru. 
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DiFPénENCE  EN   FAVEUR 

DE  1875-74  DE  1874^75 

Opéra ]>  42.244  23 

Théâtre-Français »  35.344  60 

Opéra-Comique.  .....        8.177  89  ». 

Odéon »  14.628  34 

Vaudeville 37.216  39  » 

Variétés 5.380  48  » 

Gymnase. 13.736  48  » 

Palais-Royal s      .  23.305  26 

Porte-Saiot-Martin »  117.348  90 

Gailé »  30,587  65 

Ambigu )>  4.941  18 

Ghâtelet »  1.949  43 

Folies-Dramatiques 112.798  18  » 

Bouffes-Perisiens »    -  30.875  51 

Renaissance »  16.757  93 

Château-d'Eau 24.159  58  » 

Lyrique-Dramatique    ...              »  24.637  95 

Cluny 6.483  00  » 

Déjazet »  8.759  19 

Théftlre  des  Arts »  4.007  04 

Beaumarchais »  2.910  37 

Folies-Marigny 1.535  21  » 

La  Tour-d'Auvergne.   ...            160  00  » 

Grand-lhéâtre-Parisîen  .   .        1  790  11  » 

Délassements-Comiques.  .  .        1.012  50  » 

Saint-Pienre »  308  62 

Théâtre  Scribe 9.810  73  » 

Molière 125  00  » 

Folies-Saint-Antoine.  ...             40  00  » 

Conservatoire •  •             30  00  » 

Totaux *  135.950  56 

Gomme  on  le  voit,  les  auteurs  ont,  du  1*'  avril  1874  au  31  mars 
1875,  touché,  à  Paris,  135,950  francs  de  plus  que  pendant  Texer- 
cice  précédent. 

Les  départements  et  Tétranger  nous  ont,  par  exemple,  4ipporté 

51,045  francs  en  moins.  Mais  la  banlieue  et  les  cafés-concerts  ont 
fourni  en  plus  une  somme  de  14,998  francs. 

Soit  une  différence  totale  de  119,903  francs  en  faveuc  des  douzo 
derniers  mois*  C'est  encore  aeceptable. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  L*ASS0GIAT10N  DES  ARTISTES 

DRAMATIQUES 

Le  lundi,  S4  mai,  a  eu  lieu,  dans  la  salle  du  Gonsefvatotre, 
rassemblée  générale  annuelle  de  F  Association 'des  artistes  drama- 
tiques. Nous  empruntons  au  Figaro, ,  toujours  bien  informé,  le 
compte  rendu  de  cette  séance. 

Séance  très-émourante  et  telle  que  la  salle  du  Conserratoire 
n'en  avait  peut-être  point  encore  vu  depuis  trente-cinq  ans  c[uc 
FAssociation  des  comédiens  existé. 

La  réunion  est  présidée  [lar  M.  le  baron  Taylor,  autour  de  qui 
sont  rangés  les  membres  du  comité.  Le. parterre,  la  galerie  et  les 
loges,  jusqu*au  second  étage,  sont  remplis  par  des  artistes  appar- 
tenant à  tous  les  théâtres  de  Paris  ou  aux  scènes  de  la  pro- 
vince. 

A  deux  heures,  la  parole  est  donnée  à  M.  ETugène  Moreau,  se- 
crétaire-rapporteur du  comité. 

Le  rapporteur  constate  les  résultats  suivants  :  la  recette  de 
TAssociation,  pendant  Tannée  1874,  a  atteint  204,184  fr.  72  c, 
en  augmentation  de  plus  de  20,000  frimes'  sbr  celle  de  Fan  née 
dernière.  La  Société  possède  aujourd'hui  88,000  francs  de  rente. 
On  voit  que  nous  sommes  loin  du  temps  où  Samson,  émettant  un 
vœu  qui  semblait  alors  fort  ambitieux,  s'écriait:  Ah!  si  nous  pou- 
vions avoir  600  francs  de  rente  ! 

Dans  le  courant  de  1874,  quatre  ceilt  qudtfe-'vingt-quatorze  per* 
sonnes,  c'est-à-dire  le  cinquième  dés  membres  de  la  Société,  ont 
reçu  des  pensions  ou  des  secours. 

Depuis  la  fondation  de'rÀssociâtion,  la  recette  générale  a  été 
de  3,996,401  fr.  17.  Les  cotisations  ne  figurent  dans  ce  chiffre 
que  pour  904,210  fr.  33,  c'est-à-dire  moins  du  quart. 

C'est  au  travail  en  commun,  c'est-à-dire  aux  bais,  aux  représen- 
tations, aux  dons  volontaires  qu'on  doit  le  surplus,  qui  a  permis 
d'affecter  près  de  deux  millions  à  Tncquisition  de  la  renie  inalié- 
nable de  la  Société,  et  de  disiribuer  près  d'un  million  et  demi  en 
secours  et  pensions. 

11  est  donc  bien  établi  aujouHt'^i  que  <ïcux  qui  vool.iient  voir 
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les  recettes  se  distribuer  au  jour  le  jour  étaient  dans  le  faux  et  que 
leur  système  eût  compromis  jusqu'à  Texistei^ce  de  la  Société.  Que 
fût-elle  devenue,  en  effet,  il  y  a  quelques  années,  si  le  fonds  ina- 
liénable n'eût  été  là? 

Le  rapporteur,  cette  année  comme  les  autres,  s'est  attaché  h 
déguiser  autant  que  possible  Taridité  du  fond  de  s<m  sujet,  qui 
comporte  de.  longues  énumérations  de  noms  et  de  chiffres;  mais 
cette  fois,  plus  encore  qu*à  Tordinaire,  il  a  réussi  à  captiver  son 
auditoire,  par  son  éloquence  facile,  par  son  esprit  et  sa  sensibilité, 
par  les  inille  procédés  ingénieux  grâce  auxquels  il  a  su  donner 
de  l'intérêt  à  des  matières  qui  manquent  absolument  de  pi- 
quant. 

M.  Eugène  Moreau  ne  recule  pas  devant  Tanecdote  comique 
lorsqu'il  la  rencontre  sur  sa  route,  et  il  a  raconté,  avec  une  bonne 
humeur  charmante,  certaine  histoire  de  jarretière  tombée  et  re- 
mise, au  bal  de  Bruxelles,  et  qui  a  rapporté  soixante  francs  à 
TAssoctation,  toutes  convenances  gardées,  bien  entendu. 

Tous  les  détails  relatifs  à  rorganisatiôn  des  bals,  des  représen- 
tations de  province,  du  bal  de  TOpéra-Gomique  et  de  la  Tombola 
de  Tannée  dernière,  qui  a  rapporté  40,000  francs  à  TAssociation* 
ont  été  donnés  par  M.  Eugène  Moreau  et  accompagnés  par  lui  du 
récit  d'incidents  et  d'actes  de*  dévouement  de  la  part  de  certains 
sociétaires,  qui  ont  provoqué  de  nombreuses  salves  d'applaudisse- 
ments. ^  ... 

La  partie  nécrologique  du  rapport  n'a  pas  moins  impressionné 
que  les  autres.  Les  regrets  donnés  aux  sociétaires  décédés  étaient 
sincères,  émus,  et  nous  avons  écouté  avec  une  vive  satisfaction  le 
paragraphe  consacré  à  Mélingoe,.  bien  qu'il  ne  fût  plus  sociétaire. 
M.  Moreau  a  pensé,  sagement  à  notre  avis,  qu'en  paraissant  oublier 
un  artiste  tel  que  Mélingue  parmi  les  morts  de  Tannée,  il  aurait 
pu  étonner  le  public  ignorant  les  motifs  de  son  abstention. 

Gomme  toujours,  le  rapport  se  termine  par  le  tribut  d'éloges 
justement  décerné  au  président-fondateur.  Le  rapporteur  avait 
cette  année  la  partie  d'autant  plus  belle  que,  la  veille  même, 
M.  le  baron  Taylor  avait  reçu  en  séance  publique,  au  Cirque  d'hi- 
ver, une  couronne  civique  de  la  Société  d'encouragement  au, 
bien. 

C'est  là,  sans  doute,  ce  qui  a  permis  à  M.  Eugène  Moreau  de 

55. 


^ 
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terminer  son  long  et  consciencieux  tramil  par  cette  citation  de 
Béranger  :  <  Le  meilleur  emploi  qu'on  puisse  faire  de  son  intel- 
ligence, c'pst  d'en  foire  de  la  TertuI  » 

Après  ce  discours  suivi  de  longs  applaudissements,  M.  le  baron 
Taylor  a  pris  la  parole  pour  remercier  le  rapporteur  et  les  assis- 
tants des  témoignages  de  sympathie  ardente  qu'ils  n'ont  cessé  de 
lui  adresser  depuis  le  commencement  de  la  séance.  Rarement  le 
▼énérable  fondateur  de  Tassociation  a  été  fnfeox  inspiré,  et  c'est 
au  bruit  d'acclamations  sans  fin  qu'il  a  terminé  son  improvisation, 
entouré  de  tous  les  membres  du  comité,  lui  pressant- les  mains,  en 
exprimant  l'espoir  de  le  retrouver  l'an  prochain  à  pareille  réonioD, 
malgré  ses  quatre-vingt-six  ans  sonnés. 

On  a  ensuite  procédé  aux  élections  en  remplacement  de  six 
membres  du  comité  sortants  rééligibles,  et  de  MM.  Fontena}  et 
Grenier,  décédés. 

Le  nombre  des  votants  était  de  271.      * 

Ont  été  élus  pour  cinq  ans  : 

MM.  Dttmaine â7i  voix. 

Saint-'Germaia  • . . .  271    — 

TalUen 2^    - 

Pellerin 269    — 

Jounlan 267    — 

Castellano... 266    —  ^ 

M.  Berthdiei*  a  étç  élu  pour  deux  ans  par  266  voix,  et  M.  Na- 
than pour  un  an  par  265  voix. 

11  est  lare,  croyonfr-nous,  de  voir,  en  quelque  circonstance  que 
ce  soit^  des  élections  s'accomplir  avec  une  pareille  unanimité,  et 
nous  ne  saurions  trop  féliciter  les  artistes  dramatiques  de  l'excel- 
lent esprit  d'entente  et  de  cordialité  dont  ib  ont  fait  preuve  dans 
cette  séance. 


^ 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  L'ASSOCIATION  DES  ARTISTES 

MUSICIENS 


L'assemblée  générale  annuelle  de  rAssociation  des  artistes  mu- 
siciens a  eu  lieu  le  27  mai,  dans  la  salle  du  Conservatoire.  Voici , 
toujours  d'après  le  Figaro ^  le  compte  rendu  de  celte  séance  : 

La  séance,  sans  être  aussi  émouvante  que  celle  des  artistes  dra- 
matiques, a  cependant  offert  de  l'intérêt.  Le  rapport,  présenté  par 
M.  Lebouc,  établit  que  le  dernier  exercice  a  été  des  plus  fructueux 
pour  la  Société.  Le  chiffre  des  recettes  s'est  élevé  à  près  de 
150,000  francs,  etTAssociation  possède  aujourd'hui  55,000  francs 
de  rente.  Elle  sert  des  pensions  de  droit  à  plus  de  150  sociétaires. 
EUe  a  dépensé,  en  outre,  une  sonmie  considérable  en  secours 
pendant  Tannée  1874. 

n  est  à  regretter  que  l'organe  très-faible  du  rapporteur  n'ait  pas 
permis  à  tous  les  assistants  de  saisir  complètement  les  dét^ls  de 
son  compte  rendu,  sans  quoi  d'aussi  intéressants  résultats  n'eus- 
sent pas  manqué  d'être  chaleureusement  accueillis. 

Après  la  lecture  du  travail  de  M.  Lebouc,  M.  le  baron  Taylor  a 
pris  la  parole,  et  a  exposé  le  mécanisme  de  ces  merveilleuses  as- 
sociations qui,  partant  de  ce  point  de  départ  :  une  cotisation  de 
ciNQUANTB  GBNTiMBs  par  mois,  sout  arrivées,  en  une  trentaine  d'an- 
nées, à  posséder  la  rente  d'un  capital  inaliénable  de  plus  de  quatre 
MILLIONS  de  francs  I 

Le  succès  de  M.  le  baron  Taylor  est  immanquable  lorsque  ce 
thème  est  abordé  par  lui  :  aussi  les  applaudissements  n'ont-ils 
pas  £iit  défaut  au  vénérable  fondateur  des  Associations  artis'^ 
tiques. 

On  a  ensuite  procédé  au  renouvellement  d'un  cinquième  des 
membres  du  comité. 

Les  membres  ^  remplacer  étaient  MM.  CoUnet-d'Aage,  Lebouc, 
Foulon,  Maury,  Yaucorbeil,  Elwart,  Guillot  de  Sainbris,  J.  Cohen, 
Rigaultainé,  L.  Abraham,  rééligibles;  MM.  Dauverné  et  Goufiéi 
déeédés;  Navarre  et  Hurand,  démissionnaires. 

Le  scrutin  a  donné  les  résultats  suivants  : 
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MM.  Golmet  d*Àage,  élu  par  960  roîx  8ur"263  ▼otanU;  FouIod, 
260;  Lebouc,  258;  Rigault  aine,  255;  Maury,  255;  Vaucorbeil, 
255;  Altès  jeune,  219 ;  Garcin,  2i9 ;  J.  Cohen,  207 ;  Elwart,  202  ; 
Darnault,  199;  L.  Abraham,  197.  Ces  douze  membres  sont  uom- 
niés  pour  cinq  ans. 

Ont  été  élus  ensuite  :  MM.  Guillot  de  Sainbris,  par  174  voix, 
pour  deux  ans;  et  Oscar  Commettant,  par  122  voix,  pour  un 
an. 


JURISPRUDENCE 

Le  8  mai,  la  première  chambre  du  Tribunal  civil  de  la  Seine, 
préflîdéepar  M.  Glandaz,  a  rendu,  dansraffairo  Jules  Moinoauxconire 
Lecocq,  le  jugement  suivant  qui  établit  la  jurisprudence  dans 
les  rapports  du  compositeur  de  musique  avQc  le  librettiste.  Les 
divers  incidents  de  cette  affaire  résultent  assea  cUirement  dès 
termes  mêmes  du  jugement  pour  que  nous  ne  pensions  pas  devoir 
reproduire  les  phases  diverses  de  cet  intéressant  procès  : 

•  Le  tribunal, 

«  Attendu  qu'il  résulte  des  documents  du  procès j'  qu'en  1870, 
Moinaux  et Lecocq  s'étaient  engagés  à  composer,  lun  le  livret  et 
l'autre  la  musique  d'im  opéra-hooffe  en  trois. actes.; 

f  Que,  dès  le  6  juin,  Lecocq  insistait  pour  que  le  demandeur 
lai  livrât  au  moins  un  acte  ;  que  la  pièoo,  :  qui  reçut  en  dernier 
lieu  le  titre  de  Ihn  Juan  XI V^  fut  acceptée  au  théâtre  des  Folies- 
Dramatiques,  provisoirement  par  Moreau-Sainti,  définitivement 
par  Cantin,  qui,  en  1972,  avait  remplaeé  ce  dernier  dans  la 
direction  de  cette  scène  ;  que  les  trois  actes  ont  été  remis  succes- 
sivement par  Moinaux  h  Lecocq  ;  que  celui-ci,  après  avoir  ter- 
miné la  musique  des  deux  premiers  actes  et  commencé  ç^le  du 
troisième;  n'a  pas  cru  devoir  achever  son  œuvre,  et  que  Cantin  a 
déclaré  renoncer  è  la  représentation; 

tf  Attendu  qu'en  réponse  à  la  demande  formée  contre  lui  par 
Moinaux,  à  raison  de  l'inexécution  du  contrat  et.  des  nioyens  qu'il 
aurait  employés  pour  en  empêcher  l'effet,  Lecocq  aUc^[iie.  que  la 
situation  actuelle  doit  ^re  imputée  au  '  denuiiideur,  qui  aurait 
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refusé  de  procéder,  en  ce  qui  concerne  le  troisième  acte,  à  certains 
remaniements  Jugés  indispensables  ;  qu'il  n'a  pu,  en  conséquence^ 
mettre  à  fin  la  partition  pour  Tépoque  qui  avait  été  prévue,  et 
que  la  pièce,  dont  les  divers  éléments  datent  déjà  de  plusieurs 
iannées,  n'aurait  désormais  aucune  chance  de  succès  ; 

«  Mais,  attendu  que  dès  le  mois  de  janvier  1873,  une  instance 
avait  été  introduite  par  Moinaux  contre  Lecocq,  k  raison  du  retard 
apporté  par  celui>ci  dans  l'exécution  de  son  obligation  ;  que  le 
défendeur  avait  reconnu  le  bien  fondé  de  la  demande,  puisque, 
h  la  date  du  10  mai  suivant,  intervenait  entre  les  parties  un 
arrangement' aux  termes  duquel  Lecocq  abandonnait  k  Moinaux, 
contre  le  retrait  de  la  demande,  1  pour  100''  de  ses  droits  d'au- 
teur sur  les  trente  premières  représentations  de  la  pièce  ;x 

H  Attendu  que,  par  la  teneur  même  de  cette  transaction, 
Lococq  admettait  que  la  pièce,  dans  la  forme  qu'elle  avait  reçue* 
pouvait  encore  être  jouée  utilement  ; 

a  Que  depuis,  nohnseulement  il  n'a  fait  aucune  diligence, 
rnais  qu'en  novembre  1874  il  adressait  au  journal  le  Gaulois  ime 
lettre  insérée  dans  le  numéro  du  18,  et  dont  les  termes  consti- 
tuaient la  critique  la  plus  amère  de  Tœuvre  même,  en  ce  qui 
concerne  les  deux  premiers  actes  ; 

«  Attendu  qu'il  n^appartenait  pas  au  défendeur  de  se  délier 
ainsi  d'un  engagement  formellement  contracté,  et  de  sacrifier  aux 
intérêts  nouveaux  qu'avaient  pu  lui  créer  ses  succès  les  droits  et 
l'œuvre  de  son  collaborateur  ; 

«  Que  le  motif  par  lui  invoqué  paraît  d'autant  plus  n^avoir  été 
qu'un  pur  prétexte,  que  Gantin,  intéressé  comme  directeur  à  ne 
pas.doiiner  une  pièce  qui  n'avait  aucune  chance  de  réussite, 
assignait,  le  8  mai  1875,  les  deux  auteurs  pour  obtenir  livraison 
de  l'ouvrage; 

«  Que  depuis  la  transaction  il  a  encore  insisté  pour  la  remise 
de  la  partition; 

«  Qu'il  a  adressé  au  Gaulois  une  lettre  destinée  à  effacer  l'effet 
que  devait  produire  celle  dé  Lecocq  au  même  journal,  et  qu'il 
n'a  renoncé  à  la  pièce,  aitin  qu'il  Taononçait  à  Moinaux,  qu'à 
raison  des  appréciations  défavorables  de  ia  prasse  et  du  refus  de 
Lecocq  de  terminer  la  musique  ;     •  • 

«  Attendu  qu'il  est  constant,  pur  ce  qui  prccèdC)  que  la  to1ooI4 
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seule  de  Lecocq  a  mis  obstacle  à  la  représentation,  et  qaé  ses 
agissements  ont  discrédite  rdeuvre  du  demandeur  ; 

c  Qu*il  a  ainsi  causé  \  ce  dernier  un  préjudice  dont  il  lui  doit 
réparation,  et  que  le  tribunal  a  les  éléments  nécessaires  pour 
Tévaluer,  en  tenant  compte  de  ce  que  Hoinaux  reprend  la  libre 
disposition  de  son  ouTrage  ; 

<  Sur  les  ohefs  des  conclusions  de  Ifoinaux,  tendant  à  ce  qu*il 
soit  fait  défense  à  Lecocq  d'^appliquer  la  musique  de  Don 
Juan  XIV.  k  toute  autre  pièce  qu*à  celle  dont  le  demandeur  est 
Tauteurj  et  à  ce  que  ce  dernier  soît  libre  de  disposer  de  son 
œuYre  ainsi  qu^il  avisera  ; 

i  Attendu  que  Lecocq,  par  ses  conclusions,  donne  satisfaction 
au  demandeur  sur  ces  deux  points  : 

f  Par  ces  motifs, 

ff  Condamne  Lecocq  à  payer  à  Moinaux  Is^  somme  'de 
4,000  francs  à  titre  de  dommages-intérêts  ; 

ff  Donne  acte  aux  parties  de  ce  que  Lecocq  déclare  prendre 
i^engagement  de  ne  point  appliquer  à  d'autres  paroles  qu'à  celles 
du  livret  de  Moinaux  la  musique  composée  pour  Don  Juan  XIV^ 
et  de  ce  qu'il  ne  s^oppose  pas  à  ce  que  le  demandeur  fasse  de  son 
livret  tel  usage  qu'il  avisera  ; 

«  Condamne  Lecocq  aux  dépens.  » 


CONCOURS  CRESSENT 

M.  Anatole  Cressent  a  légué  à  TÉtat  une  somme  de  100^000 
francs  qui,  augmentée  de  30,000  francs,  généreusement  donnés 
par  la  famille,  a.  permis  à  Tadministration  des  Beaux-Arts  d'ache- 
ter-un titre  de  rente  dont  les  arrérages  sont  consacrés  à  la  fon- 
dation d'un  concours  d'opéra  ou  d'opéra-comique.  Suivant  un 
rapport  du  directeur  des  Beaux*Arts,  approuvé  par  le  ministre 
eompétent  et  inséré  au  Journal  Officiel  du  19  janvier  1874,  il  a 
été  décidé  que,  tous  les  trois  ans,  il  serait  ouvert  un  concours 
pour  la  composition  d'un  ouvrage  lyrique,  bouffe,  de  demi-Karao- 
tère  ou  dramatique,  opéra  ou  opéra<-eomiique,  en  1  ou  S  actes, 
avec  cfaœors.  et  ouverture.  Pour  aider  les  compositeurs  à  se  pro- 
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curer  un  po^tne  il  est  établi,  dans  Tannée  précédant  Tépoque  de 
chaqae  concours  triennal,  un  concours  préalable  pour  un  libretto 
d'opéra  ou  d'opéra-comique.  En  outre,  une  somme  de  10,000 
francs  est  allouée  au  théâtre  lyrique  qui  aura  monté  Touvrage  et 
qui,  par  une  belle  exécution,  se  sera  montré  à  la  hauteur  du  but. 
que  s'est  proposé  le  fondateur. 

Le  poëme  couronné  en  1874  a  pour  titre  Baihyle  et  pour  au- 
teur M.  Edouard  Blau.  Les  musiciens  qui  avaient  mis  ce  poëme 
en  musique  étaient,  comme  on  le  pense  bien,  fort  impatients  de 
connaître  le  résultat  du  concours.  Il  y  avait  près  de  cinquante 
partitions  à  examiner  :  ce  travail  n'a  pu  être  terminé  qu'au  mois 
de  décembre  1875.  Le  verdict  du  jury  a  été  rendu  le  6  de  ce 
mois,  en  présence  de  M.  de  Beauplan,  chef  du  bureau  des  théâtres, 
et  M.  de  Saint-Georges,  président  du  cQncours  littéraire.  Le  lau- 
réat dont  le  nom  a  été  proclamé  par  M.  Ambroiso  Thomas,  prési- 
dent du  concours  musical,  est  H.  William  Gbaumet.  Ce  jeune 
eompositeur  ne  nous  était  connu  jusqu'ici  que  pour  avoir-  fait  re- 
présenter, non  sans  succès,  sur  le  théâtre  de  TÂthénée,  à  la  fin  de 
1872,  un  petit  acte  intitulé  le  Péché  de  Gérante,  Le  public  sera 
prochainement  appelé  à  juger  la  partition  de  Bathyle^  qui  doit 
étr^  exécutée  à  l'Opéra-Gomique. 


CONCOURS  MICHàELIS 

Dans  les  premiers  jours  de  1875,  les  journaux  français,  anglais 
et  américains  publiaient,  dans  les  termes  suivants,  le  programme 
d'un  concours  dramatique  ouvert  à  l'occasion  du  centenaire  de 
l'indépendance  américaine,  qui  doit  être  célébré  en  1876. 

Les  États-Unis  vont  fêter  le  centenaire  de  leur  indépendance. 
Pour  que  la  France  puisse  une  fois  de  plus  témoigner  de  ses  sen- 
timents d'estime  et  d'amitié  pour  l'Amérique,  pour  affermir  de 
nouveau  le  prestige  de  notre  art  dramatique  à  l'étranger,  pour 
jeter  enfin  les  bases  solides  d'une  Ligue  internationale  pour  la 
protection  des  œuvres  théâtrales,  musicales  et  littéraires,  M.  Théo- 
dore Michaelis  met  au  concours  la  production  d'un  drame  inspiré 
par  ce  mémorable  anniversaire. 
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Deux  jurys  seront  chargés  d'examiner  les  ouvrages  envoyés  au 
concours. 

Le  premier,  composé  des  plus  célèbres  critiques  français,  an-> 
glais  et  américains,  dont  les  noms  seront  ultérieurement  publics, 
fera  choix  des  cinq  meilleurs  ouvrages. 

Le  second,  dont  font  partie  UH.  Victor  Hugo,  président  d'hon-^ 
neur,  Emile  Augier,  Octave  Feuillet,  Ernest  Legouvé,  membres 
de  l'Académie  française,  et  Emile  Perrin,  administrateur  du 
Théâtre-Français,  désignera  parmi  les  cinq  drames  choisis  les 
trois  qui  devront  être  représentés, 

PAOORÀIIME  pu  CO{tC00R9 

La  pièce  qui,  par  l'intrigue  et  le  sujet,  devra  se  rattacher  k  ua 
épisode  d^rindépendance  américaine,  devra  être  en  4  ou  5  actes, 
écrite  sous  forme  de  drame  intime  et  en  prose.  .    . 

Elle  devra  être  essentiellement  morale,  ne  mettre  en  jeu  que 
de  nobles  passions  et  faire  ressortir,  dans  un  rôle  de  femme  im« 
portant,  la  grandeur  de  sentiments  d'une  jeune  et  très-sympa^ 
thique  héroïne.  . 

Le  premier  rôle  d'homme  devra- être  écrit  dans  la  même  nuance. 

Un  type  comique  serait  indispensable  comme  effet  d'opposition* 

Quant  aux  figures  de  Lafayette  et  de  Washington,  elles  devront, 
tout  en  donnant  matière  k  des  explosions  patriotiques,  ne  faire, 
pour  aiusi  dire,  que  traverser  le  drame.  Voici  pourquoi  :  la  pièce 
devant  être  jouée  sur  tous  les  théâtres  de  drame,  il  serait  difti- 
cile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  trouver  dans  chaque  payit 
des  acteurs  pouvant  représenter  d'une  manière  digne,  tant  au 
point  de  vue  plastique  qu'à  celui  de  rintelligence,  des  person?» 
nages  historiques  aussi  connus  et  d'une  telle  valom\ 

n  ne  faudrait  pas  qu'une  impossibilité  matérielle  nuisit  à  «^ 
vulgarisation,  à  son  univer&el  succès. 

Un  point  important  est  encore  à  observer.  On  connaît  les  rela- 
tions amicales  et  suivies  qui  existent  aujourd'hui  entre  l'Angle- 
terre et  les  États-Unis.  Ces'  deux  peuples  s'estiment  et  se  com- 
prennent, et  Ton  ne  saurait  trop  éviter,  dans  un  sujet  qui  forcéuient 
devra  rappeler  le  passé,  de  blesser  des  susceptibilités  respectables. 

Les  manuscrits  devront,  selon  l'usage,  être  cachetés  et  porter 
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en  (èle  titte  légende  reproduite  ddns  une  lettre  également  cachetée 
contenant  le  nom  et  l'adresse  des  auteurs. 

Les  prix  seront  décernés  en  séance  publique  par  le  comité. 

Le  concours  sera  ouvert  jusqu'au  30  septembre  prochain  — 
dernier  délai*       . 

Les  manuscrits  seront  reçus  à  l'Agence  internationale,  rue 
€eo(froy-Narie,  5,  à  Paris. 

PRIMES  KT  RÉCOMPENSES 

ri  '  J 

Le  manuscrit  uM  recevra  : 

1*  Une  somme  de  5,000  francs  en  espèce,  déposée  chez 
Bill*  Kohn  Reinach  et  Gie,  banquiers,  rue  de  la  Bourse,  4; 

2*  Un  brotizè  d'art  sortant  d^un'e  des  {remières  maisons,  reprd- 
MOtant  rpne  des  scènes  principales  do  l'œuvre,  d'une  valeur  de 
4»000  francs  environ,  et  que  l'on  c:»père  faire  admettre  à  une 
place  d'honneur  de  la  section  française  de  Philadelphie  ; 

5*  Une  médaille  d*or  do  i>000  francs; 

V  Un  tiers  des  bénéfices  produits  por  Texploitation  de  Toauvre, 
qui  restera  la  propriété  .de  M.  Michaelis  et  dont  une  impression  de 
luie  sera  faite  par  l'éditeur  Â.  Lemerre. 

Le  manu|cri{  n^  3  reçeyra,  : 

1*  Une  q^édiliiUd  d'trgeqt  ;  S"*  nn  tiers  de9  bénéfices  de  Texploi-* 
tatîon  de  l!^ir«*        

Le  maBUs^rU  ovS  k^çcQvr^  ;   .   . 

1*  Une  médaiU/B  de  bronze  ;  8"  un  tiers  des.  bénéfices. 

Bailn,  les  n**  4  et  5  seront  Tobjet  d'une  mention  honorable. 

M.  Hidiaelis  prend  rengagement  de'  faire  jouer  sur  le  plus  do 
acèttes  possible  les  trois  drames  couronnés  et  de  réserver  le  tiers 
des  bénéfices  pour  la  fondation  de  la  Ligue  destinée  à  sauvegarder 
ka  droits  des  auteurs  français  à  Tétrangcr. 

Les  deux  jurys  avaient  terminé  leur  travail  dans  les  derniers 
JourU  de  l'année,  et  le  résultat  du  côn^our^,  publié  au  commence- 
ment  de  i876,  éli^t  le  suivant. 

Le  pr^tàier  prix  était  remporté  far  M.'  TiUienî  dé  risle-Â^jpi, 
pour  son  drame  en  4  actes  en  prose  intitulé  :  le  Nouveau  Monde. 

Le  tecood,  pour  leur  drame  en  5  ^ctes  enpros<,  par  MM.  d'Ar- 
tois et  Lafaîlle. 
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Le  troisième,  par  M.  Adolphe  Nkhel,  pour  soa  drame  ea5  actes , 
inlilulé  :  V Amérique  libre. 


SOCIÉTÉ  DES  CONCERTS  DD  CONSERVATOIRB 

QUARAMTE-HUITIÊIIE  AlUiéS« 

l""  Concert  (22  novembre  1874). 

t.  Symphonie  héroïque Beethoven. 

2.  Chœurs  à" Israël  en  Egypte Haehdel. 

5.  Fragment  symphonique  d'Or/>Aëc.   .   .    -Gluck. 

A.  Adieu  aux  jeunes  mariés Meterbebr., 

5.  Ouverture  des  FrancWttflfe« Berlioz. 

2^  Concert  (29  novembre  1874). 
Même  programme.  ^ 

Z*  Concert  (6  décembre  1874). 

1  •  Symphonie  en  ut  majeur Mozart. 

2.  Chant  éiégiaque  (chœur) Beethoven. 

3.  Concerto  en  la  mineur  .pour  le  piano: 

M.  Alfred  Jaëll Schumann. 

4.  Chœur  des  chasseurs  d'J^ttrj/an^Ae.  .  •  Weber. 

5.  Ouverture  de  Corto/ait Beetbovbn. 

6.  Psaume  (double  chœur) MendIblssorn. 

4*  Concert  (13  décembre  1874). 
Même  programme. 

b*  Concert  (30  décembre  1874). 

1 .  Symphonie  en  la Beethoven. 

^,  0  vos  omnesy  chœur  sans  accompagne- 
ment (xvi*  siècle)  ........  Yittoria. 

3.  Romance  en  fa  pour  violon  :    M.   J.        • 

Çarcin.  ....,.....•••     Beethoven. 

4.  fngmeni  àe  la  Damnation  de  Faust/:  .Berlioz. 

Air  de  Méphislophélès  (M.  Manoury) . 
Chœur  de  gnomes  et  de  sylphes. 
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—  Ballet  des  sylphes.  —  Récits. 
Chœur  de  soldats  et  chanson  d*étu- 
.    dianls. 
S.  Ouverture  de  iRtfj^  B/as MBNDRLSsonK. 

6*  Concert  (5  jauTier  1875). 
.  Héme  .programme. 

?•  Concert  (40  janvier  1875). 

1.  Symphonie  en /il Beethoven. 

2.  Fragments  du  Credo  de  la  messe  en  si 

mineur J.  S.  Bach. 

5.  Scènes  dramatiques  d*aprèsShakspeare.  M.  J.  Massemet. 

4.  Alceste,  scène  de  Garon  :  M.'  Obin.  •   .  Lullt. 

5.  Ouverture  à'Obéron,,   ,   •  \   .   .   .   .  'Weber. 

8*  ConceH  (17  janticr  1875). 
Même  programme. 

•       t       •       *  • 

9«  Concert  (51  janvier  1875). 

1.  Fragments    de  là  Flûte   enchantée  : 

M.  Ponsard. Mozart. 

2.  La  mort  d'Ophélie  (chceur) Berlioz. 

3.  CSoncerto  en  toi  mineur  pour  piano  : 

MmeMontigny-Rémaury.  .   .  •  *   .    M.  G.  Saint-Sabks. 

4.  Air  d'Élie •   •  .  •.  Mbndelssohr. 

Air  du  Messie Habndbl. 

Chantés  par  Mme  Patey. 

5.  Trio  et  ch<euF  des  Parques  (Hippofyte  et 

Aricie) Raveau. 

6.  Symphonie  en  ti^  mineur.  • Bbetboven. 

10«  Concert  (7  février  1875). 
Même  programme. 

11-  Concert  (21  février  1875). 

1 .  Symphonie  en  st  bémol Bbethovbn 

2.  Ghœur de Saâ/ Habrdel. 
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3 .  UArléiienne.  Prélude.  —  NeniMt  -^ 

Àdagîetto.  —  Carinon M. 

4 .  Récit  et  air  d'J?/ie,  chanté  par  M.  Bouhy .    MsioiBLaBaflir. 

5.  3*  Concerto  pdur  TioWneelle  exécalé  et 

composé  par M.  Gh.  DàviLOFF. 

6.  Le  Chanteur  deê  b6is  (chodur  sans  ac* 

compagnement) .  .   .   i Hesoelssobu. 

7.  Ouverture  d*Etfryan(^.   •..,.••     Wbber. 

12-  Concert  (28  février  J875).    . 

Même  programme.  "  - 

'     .       .  .   .   ♦  '  « 

15*  Concert  (U  mm  1875):  . 

• 

1  •  Symphonie  avec  chœurs.  .  ^   .   •   .   .     Bbbthovbn. 
Soli  :  MmesChapuy,  Barlhè-Banderali. 
MM.  Grisy,  Bouhy. 

2.  Fragment  de  ballet  dlfàigénie  en  Au- 

lide Gloce. 

3.  Récit  et  air  d*£ifryan/Ae Yf^BÉa. 

4.  Ouverture  d*A<Wte.  •   .  « Mendelssohn. 

14*  Concert  (21*  mars  1875)- 
'  Même  programhie. 

15*  Coru;a*<- (concert  liipiritue)). 
Vendredi  'saint',  26  mars  1875,'  au  soir. 

1 .  Symphonie  en  la  mineur MBi^ELSâouN. 

2.  La  &ilutalion  angéUque*  ••»•..    M.  Gh.  Goukoo.  .• 

Solo  :  Mme'Rarthe-Randerali. 

3 .  Concerto  pour  violon  exécuté  par  M.  Sa* 

rasate ^     Beetboveiv. 

4.  Chœur  de  Pau/f/a ;   .   .   .   .     Mendblssoon. 

5.  Ave  Maria,  chanté  par  Mme  Barthe- 

Banderali »  •   •   .   •     Chercbini. 

G.  Ouverture  du  Freysckutz     ,  .   <  •   J    Weber. 


!'  /.;  Mijfi-MimH'm-  ■'•■>:■■      m 

!••  CoHc^  (èbntètt  «piritiiet).  ' 
Pima^f^è}  Pâques,  28  mars  187â,  au  soir. 

'  Même  programmé. 

.  .  ■  t 

M*  Concert  [W  avril  1875). 

i.  Symphmiîe  pastorale ,   .  ,   .  Bbbtoovkm. 

%.  La  ihrt  de  Diane,  wèoe  et  aii<  aVec 

chceur.«.  .».,•«•••.••  M.  Yaugobbeil. 

Soli  :  Mlle  Krauss  et  M.  Augues* 

S.  Sùmqe  d'une  nuit  d'été llBiWBUsonN. 

4.  Aveverum Noeakt. 

It  Air  à^Alceste  (diviaités  du  Styx) ....  Gluck. 

Chaoté  par  Mlle  Krauss. 

0.  GhoBur  dos  Vendangeurs  des  Saisons.  *     Hatds. 

18«  Concert  (18  avril  1875). 
Blême  programme. 

QUARA^TB-NBOTlillB  AHrAé. 

1*'  Concert  (5  décembre  1875). 

1.  Symphonie  en  st  bémol.  .,•,••    Bbetuovb^x. 

5.  Motet  (double  chœur) J.  S.  Bach. 

3.  Concerto  pour  orgue  et  orchestrée   •  •    Uabmdei.. 

Exécuté  par  M.  Alexandre  Guilmant. 

4.  Près  du  fleuve  étranger  (chOBor).  .  •  ,    M.  Ch.  Ooimoft« 

5.  Ouverture  du  Comava/ romam.  «  .  •    11.  Bmuoi. 

2"  Concert  (5  décembre  1875). 
Même  programme. 

5*  Concert  (19  décembre  1875). 

1.  Manfred,  foème  èrvmftifgli^  «i  (wif 
parties  de  k>rd  tfMii.  -^  fjtf^ff/^ 
trançaise  del.  VlMer.  .....  «    R.  Scuumanm. 
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3.  Sympbooie  ea  ni  majeinr...^, ..  ^ ,...  ,  ^  ^finoTEii. 

3.  Le  Chanteur  des  bois  (chœur  sans  ac- 

eompâgheraent) .   .   J  .  '.  <.   /  .'.     HncDKLssomr. 

4.  Ourerture  d'£tiryatt(Jbe«  • 


«    •    j   •*!    •         •         • 


Webbr. 


5.  Psaume (cbcBur) Marcello. 

4*  Concert  (26  décembre.  1875). 
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